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VICTOR  FATIO 


l 


Les  lecteurs  de  la  Revue  suisse  de  Zooloffie 
apprendront  avec  regret  la  triste  nouvelle  de  la 
mort  d'un  de  ses  collaborateurs,  M.  le  D^"  Victor 
Fatio.  Ce  zoologiste  distingué,  né  à  Genève  le 
28  novembre  1838,  a  publié  de  nombreux  tra- 
vaux sur  divers  groupes  de  Vertébrés  et  sur  le 
riujUoxera.  Mais  son  œuvre  capitale,  celle  à  la- 
quelle il  a  consacré  plus  de  trente-cinq  années 
de  travail  et  de  recherches  assidues  est  la  Faune 
des  Vertébrés  de  la  Suisse.  Dans  cet  ouvrage 
remarquable,  qui  restera  longtemps  encore  un 
modèle  à  suivre,  il  s'est  attaché  non  seulement  à 
décrire  avec  une  extrême  précision  les  carac- 
tères des  espèces  et  leurs  mœurs,  mais  surtout 
à  noter  avec  soin  toutes  les  variations  qu'il 
avait  pu  observer. 

V.  Fatio  faisait  partie  de  la  Commission  du 
Musée  d'Histoire  naturelle  depuis  1879,  et  s'est 
beaucoup  occupé  du  développement  de  la  col- 
lection locale  des  Vertébrés.  Il  est  mort  à 
Genève  le  19  mars  1906. 
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HENRI  DE  SAUSSURE 

Notice  biographique 


PAR 

M.  BEDOT 

Avec  1  portrait. 


Nous  avons  eu  le  triste  devoir  d'annoncer  dernièrement  à  nos 
lecteurs  la  mort  d'un  des  premiers  et  des  plus  fidèles  collabora- 
teurs de  cette  Revue,  Henri  de  Saussure,  décédé  le  20  février 
1905.  L'œuvre  de  ce  savant  distingué  est  considérable  et  s'étend 
dans  les  domaines  les  plus  divers,  aussi  est-elle  peu  connue  du 
public  et  même  des  hommes  de  science  qui  ne  sortent  pas  volon- 
tiers du  champ  de  leurs  études  spéciales.  En  cherchant  à  donner 
ici  une  idée  de  l'activité  scientifique  d'Henri  de  Saussure,  nous 
n'obéissons  pas  seulement  au  désir  d'exprimer  la  profonde  admi- 
ration que  nous  inspire  son  œuvre,  nous  voulons  aussi  montrer 
l'exemple  réconfortant  d'une  vie  consacrée  entièrement  au  tra- 
vail, avec  un  désintéressement  absolu,  sans  autre  but  que  la  re- 
cherche de  la  vérité  et  le  désir  de  mettre  ses  vastes  connaissances 
au  service  des  institutions  scientifiques  de  son  pays. 

Henri  de  Saussure,  né  à  Genève  le  27  novembre  1829,  appar- 
tenait à  une  des  familles  genevoises  qui  ont  le  plus  honoré  les 
sciences.  Son  bisaïeul,  Nicolas  de  Saussure,  agronome  distingué, 
a  laissé  de  nombreux  ouvrages  d'agriculture.  Il  eut  le  bonheur 
d'arriver  à  un  âge  assez  avancé  pour  voir  la  brillante  carrière 
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2  M.    BEDOT 

scientifique  de  son  fils,  Horace-Benedict,  dont  les  remarquables 
aptitudes  pour  l'histoire  naturelle  s'étaient  rapidement  déve- 
loppées sous  la  bienfaisante  influence  de  son  oncle  Charles 
Bonnet. 

Théodore  de  Saussure,  fils  d'Horace-Benedict  et  oncle  d'Henri, 
fut  professeur  à  l'Académie  de  Genève  et  publia  d'importants 
travaux  de  physique,  de  chimie  organique  et  de  physiologie  végé- 
tale. Il  était  membre  correspondant  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris. 

Après  avoir  passé  plusieurs  années  de  sa  jeunesse  à  l'Institut 
Fellenberg  de  Hofwyl,  dans  le  canton  de  Berne,  Henri  de  Saus- 
sure entra,  en  1845,  à  l'Académie  de  Genève.  Il  s'y  mit  avec  ar- 
deur à  l'étude  des  sciences  et  surtout  de  la  zoologie.  C'est  là 
qu'il  commença,  sur  les  conseils  de  son  maître  F.-J.  Pictet-de  la 
Rive,  l'étude  des  Guêpes.  Ces  recherches,  poursuivies  pendant 
plusieurs  années  et  publiées  de  1852  à  1858,  comptent  parmi  ses 
œuvres  les  plus  importantes.  Un  fait  intéressant  est  à  noter 
à  l'occasion  de  la  publication  de  cet  ouvrage.  L'auteur  eut 
l'idée  de  faire  reproduire  directement,  par  la  lithographie,  des 
clichés  photographiques.  La  planche  30  du  2'"°  volume,  repré- 
sentant un  nid  de  Guêpes,  a  été  exécutée  à  Paris,  d'après  ses 
indications,  par  M.  Lemercier,  en  1853.  C'est  un  des  premiers 
essais  de  photolithographie. 

Il  ne  faudrait  pas  croire,  cependant,  qu'Henri  de  Saussure 
ait  été  entraîné,  dès  ce  moment,  dans  la  voie  de  l'entomologie 
à  l'exclusion  de  toute  autre.  C'est  bien,  il  est  vrai,  le  champ 
qu'il  a  le  plus  cultivé.  Mais  il  y  a  été  entraîné  surtout  par 
les  circonstances  qui  mirent  à  sa  disposition,  quelques  années 
plus  tard,  les  collections  d'Insectes  du  Musée  d'histoire  naturelle 
de  Genève.  Conscient  des  services  qu'il  pouvait  alors  rendre 
à  son  pays,  en  se  chargeant  d'étudier  ces  matériaux,  il  se 
mit  à  l'œuvre  et  ce  travail  lui  fournit  l'occasion  de  publier  de 
nombreux  mémoires  qui  le  placèrent  bientôt  au  premier  rang 
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des  entomologistes.  Mais  il  était  avant  tout  un  naturaliste,  au 
sens  large  de  ce  mot.  Il  aimait  la  nature  et  s'intéressait  à  tous 
les  problèmes  que  son  étude  fait  naître.  On  s'en  convaincra  en 
parcourant  la  liste  de  ses  travaux,  qui  montre  l'étonnante  variété 
-des  sujets  qu'il  a  traités. 

En  1850,  Henri  de  Saussure  alla  se  fixer  à  Paris  pour  conti- 
nuer ses  études  à  la  Sorbonne  et  au  Muséum.  Il  obtint  le  grade 
<ie  licencié  ès-sciences  en  1852  et  publia,  la  même  année,  sa  belle 
Monographie  des  Guêpes  solitaires  qui  forme  la  première  partie 
des  Etudes  sur  la  famille  des  Vespides.  Nous  empruntons  à 
une  notice  •  publiée  par  M.  E.-L.  Bouvier,  le  savant  professeur 
d'entomologie  du  Muséum  d'bistoire  naturelle  de  Paris,  un  pas- 
sage montrant  l'importance  que  les  spécialistes  les  plus  autorisés 
attribuent  à  cet  ouvrage. 

H.  de  Saussure  «  entreprit  et  rédigea  vers  la  même  époque 
{1852-1858)  ses  belles  Études  sur  la  famille  des  Vespides 
(3  vol.  avec  un  atlas).  Ce  travail  fondamental  est  le  chef-d'œu- 
vre du  maître,  dont  il  résume  toutes  les  qualités  scientifiques  ; 
on  ne  saurait  trop  en  louer  la  rédaction  heureuse,  la  grandiose 
ampleur  et  surtout  l'admirable  précision.  Au  témoignage  des 
plus  compétents,  c'est  vraiment  le  modèle  des  monographies 
zoologiques  :  l'auteur  édifie  de  toutes  pièces  une  classification 
rationnelle,  figure  et  caractérise  avec  une  netteté  extrême 
toutes  les  Guêpes  solitaires  et  sociales  jusqu'alors  connues, 
dévoile  complètement  les  mystères  de  leur  architecture  com- 
plexe, et  ajoute  quantité  de  pages  nouvelles  à  l'histoire  de  leur 
captivante  biologie.  Avec  la  finesse  et  la  pénétration  d'un  pré- 
curseur, M.  de  Saussure  a  entrevu  l'évolution  de  la  famille,  dans 
la  complexité  progressive  des  formes  et  des  habitudes  sociales  ; 
à  cet  égard,  on  doit  citer  comme  particulièrement  suggestives 


*  Bouvier,  E.-L.  Notice  sur  M.  Henri  de  Saussure.  Bull.  Muséum  Hist.  iiat., 
p.  223.  Paris,  1905,  8". 
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les  pages  consacrées  par  T  auteur  aux  Guêpes  sociales  primi- 
tives (Ischnogaster,  Mischoci/ttarus,  etc.)  et  à  leurs  Tessem- 
blances  avec  les  Guêpes  solitaires  de  la  tribu  des  Euménides.  » 

Avant  de  quitter  définitivement  Paris,  H.  de  Saussure  fit 
une  excursion  en  Angleterre  et  en  Ecosse  ;  il  y  retrouva  son 
cousin  germain  Louis  Necker,  qui  avait  été  forcé  par  l'état  de 
sa  santé  à  abandonner  sa  chaire  de  géologie  à  l'Académie  de 
Genève  pour  se  retirer  dans  l'île  de  Skye. 

A  son  retour  de  Paris  en  1854,  H.  de  Saussure  ne  s'arrêta  pas 
longtemps  à  Genève.  Il  repartit  presque  immédiatement  pour 
Giessen,  où  il  prit  le  grade  de  docteur  en  philosophie,  que  l'Uni- 
versité de  cette  ville  devait  lui  renouveler  50  ans  plus  tard. 
Ce  séjour  à  Giessen  ne  dura  que  quelques  semaines  après  les- 
quelles H.  de  Saussure  commença  les  préparatifs  d'un  lointain 
voyage  d'exploration  scientifique. 

Pendant  le  temps  passé  à  Paris,  il  avait  eu  l'occasion  d'étu- 
dier, au  Muséum,  et  de  décrire  les  collections  de  Crustacés  du 
Mexique  de  MM.  Verreaux.  Est-ce  peut-être  l'intérêt  de  ces 
recherches  qui  l'engagea  h.  explorer  cette  contrée  si  riche  et 
dont  la  faune  était  alors  peu  connue?  Cela  n'est  pas  certain  et 
peut-être  n'y  a-t-il  là  qu'une  simple  coïncidence.  Quoi  qu'il  en 
soit,  au  mois  de  novembre  1854,  il  partait  avec  son  ami  Henri 
Peyrot  pour  un  voyage  d'exploration  au  Mexique,  qui  lui  fournit 
l'occasion  de  visiter  également  les  Antilles  et  les  Etats-Unis. 
C'est  alors  qu'H.  de  Saussure  put  donner  la  mesure  de  ses  re- 
marquables qualités  de  naturaliste  et  de  l'étendue  de  ses  con- 
naissances. Loin  de  se  cantonner  dans  l'étude  de  la  faune  mexi- 
caine, il  parcourut  cette  région  en  véritable  explorateur,  se 
livrant  aux  recherches  les  plus  variées  dans  tous  les  domaines 
de  la  science. 

Les  résultats  de  ce  voyage  furent  très  importants.  A  côté  de 
nombreux  mémoires  traitant  de  groupes  zoologiques  divers,  il 
faut  citer,  en  première  ligne,  ses  travaux  relatifs  aux  volcans  et 
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à  l'hydrologie  du  Mexique.  La  géologie  était  une  de  ses  sciences 
de  prédilection.  Il  Ta  montré,  non  seulement  dans  ses  études  sur 
les  volcans  du  Mexique  et  plus  tard  lors  des  éruptions  du  Vésuve 
et  de  l'Etna,  mais  encore  par  les  soins  avec  lesquels  il  ré- 
coltait, pendant  ses  voyages,  d'intéressants  matériaux  qui  sont 
venus  enrichir  les  collections  du  Musée  d'histoire  naturelle  de 
sa  ville  natale. 

Quant  à  l'œuvre  géographique  d'H.  de  Saussure,  elle  a 
été  appréciée  avec  une  compétence  indiscutable  par  M.  A.  de 
Claparède  dans  le  Globe,  organe  de  la  Société  de  Géographie 
de  Genève  ^  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d'emprunter  à 
cet  auteur  un  des  passages  caractéristiques  de  son  intéressante 
notice  nécrologique. 

«  Et  puisque  nous  parlons  de  cartographie,  rappelons  que 
V Hydrologie  du  Mexique  est  accompagnée  d'une  carte  qui  a  eu 
son  heure  de  célébrité,  car  au  moment  de  l'expédition  du  Mexi- 
que, l'Etat-major  français  n'en  trouvant  pas  qui  fut  plus  sûre 
pour  les  buts  militaires,  le  gouvernement  impérial  se  mit  en  rap- 
port avec  l'auteur  pour  la  reproduction  de  cette  carte.  Le  mi- 
nistre de  l'Instruction  publique,  Victor  Duruy,  ayant  appelé 
Henri  de  Saussure  à  faire  partie  de  la  «  Commission  scientifique 
du  Mexique  »,  certains  travaux  du  savant  genevois  ont  été  insé- 
rés dans  les  publications  de  la  Commission.  Il  en  est  résulté  une 
erreur  assez  généralement  répandue  dans  le  public  en  France, 
d'après  laquelle  Henri  de  Saussure  aurait  effectué  son  voyage 
au  Mexique  sous  les  auspices  du  gouvernement  français,  qui  lui 
aurait  confié  une  «  mission  »,  alors  que  c'est,  au  contraire, 
l'Etat-major  impérial  qui  a  été  l'obligé  en  cette  affaire  et  qui  a 

'  A.  de  Claparède.  Henri  de  Saussure.  Le  Globe,  Jouru.  Géogr.,  organe  de  la 
Soc.  de  Géogr.  de  Genève.  Vol.  44,  Bulletin  a"  2,  pp.  143—157,  1  portrait. 
Genève,  1905,  S». 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  remercier  M.  A.  de  Claparède,  Président  de 
la  Société  de  Géographie  de  Genève,  d'avoir  bien  voulu  nous  autoriser  à  repro- 
duire, ici,  le  portrait  d'H.  de  Saussure  qui  accompagnait  sa  notice. 
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été  très  heureux  de  pouvoir  profiter  des  recherches  antérieures 
de  notre  concitoyen.  » 

L'archéologie  et  l'histoire  du  Mexique  fournirent  également 
à  H.  de  Saussure  d'intéressants  sujets  d'étude,  qu'il  sut  mettre  à 
profit.  Il  eut,  entre  autres,  la  bonne  fortune  de  découvrir,  au 
cours  de  ses  pérégrinations,  les  ruines  d'une  ancienne  ville  mexi- 
caine dont  il  a  donné  la  description.  Le  Manuscrit  du  Caci- 
que, qu'il  publia  en  1892,  porte  comme  titre  «  Antiquités  mexi- 
caines^ V^  fascicule  ».  Il  est  probable  que  de  Saussure  avait 
encore  dans  ses  notes  de  nombreux  documents  destinés  aux 
fascicules  suivants.  Il  n'a  pu  malheureusement  achever  ce  travail. 

A  l'époque  où  de  Saussure  parcourait  le  Mexique,  ce  pays 
était  en  pleine  révolution.  La  remarquable  intelligence  dont  il 
était  doué  lui  permit  de  se  mettre  rapidement  au  courant  de  la 
situation  politique,  qu'il  exposa  avec  clarté  dans  une  série  de  let- 
tres adressées  au  «  Journal  de  Genève  ».  Ces  récits,  écrits  au 
jour  le  jour,  et  les  articles  qu'il  publia  plus  tard  dans  le  même 
journal,  lors  de  l'Expédition  française,  constituent  des  docu- 
ments du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  de  ce  pays. 

H.  de  Saussure  ne  voulut  pas  quitter  l'Amérique  sans  avoir 
visité  les  Etats-Unis.  Il  y  passa  quelques  semaines  et  revint,  en 
1855,  à  Genève,  où  il  épousa  l'année  suivante  M"''  Louise  d& 
Pourtalès.  Avant  de  partir  pour  le  Mexique,  il  avait  fait  l'acqui- 
sition, avec  son  frère  Théodore,  du  grand  domaine  agricole  de  la 
Charnéa,  situé  dans  la  Haute-Savoie,  au  pied  des  Voirons,  et 
ce  fut  l'occasion  pour  lui  de  mettre  ses  vastes  connaissances  au 
service  d'une  étude  nouvelle,  celle  de  l'agriculture.  Là  encore,  il 
se  fit  remarquer  par  de  nombreux  travaux  où  son  esprit  original 
et  inventif  s'appliquait  à  trouver  et  à  décrire  de  nouveaux  sys- 
tèmes de  culture.  La  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture 
de  France  lui  décerna  même,  en  1869,  une  médaille  d'or  pour 
récompenser  son  Mémoire  sur  la  manière  d'atteler  les  hœufs. 
Mais  il  devait  rendre  à  l'agriculture  un  service  plus  important 
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et  trop  oublié  de  ceux  même  qui  en  ont  le  plus  bénéficié. 
C'est  lui,  en  effet,  qui,  dans  un  rapport  présenté,  en  1871,  à  la 
classe  d'agriculture  de  la  Société  des  Arts  de  Genève,  attira  le 
premier  l'attention  sur  la  maladie  de  la  vigne  occasionnée  par  le 
Phylloxéra  vastatrix.  Ce  rapport,  transmis  au  Conseil  fédéral, 
eut  pour  conséquence  l'interdiction  de  l'importation  des  plans 
américains  en  Suisse.  De  cette  époque  date  la  lutte  contre  le 
Phylloxéra,  qui  permit,  sinon  d'anéantir  le  fléau,  du  moins  de 
retarder  sa  marche,  d'étudier  les  moyens  de  le  combattre  et  de 
reconstituer  progressivement  les  vignobles  attaqués. 

A  côté  des  travaux  d'agriculture  et  des  recherches  zoologiques 
qu'il  n'abandonnait  jamais,  H.  de  Saussure  trouvait  encore  le 
temps  de  s'intéresser  à  la  politique  et  à  toutes  les  œuvres  qui 
lui  paraissaient  présenter  un  intérêt  général  pour  son  pays. 
Pendant  une  dizaine  d'années,  il  fut  le  collaborateur  de  plusieurs 
journaux  de  la  Suisse  allemande  auxquels  il  envoyait  des  articles 
sur  la  politique  genevoise.  Puis,  nous  le  voyons  figurer,  en  1855, 
parmi  les  fondateurs  de  la  Société  de  Géographie  de  Genève  et 
prendre  une  part  active  à  la  formation  de  la  section  genevoise 
du  Club  alpin  Suisse,  en  1865.  A  cette  occasion,  rappelons 
qu'H.  de  Saussure  était  un  alpiniste  éprouvé,  comptant  parmi 
ses  ascensions,  le  Pic  d'Orizaba  et  le  Popocatepetl,  le  Mont- 
Blanc  et  le  Cervin. 

Depuis  son  retour  du  Mexique,  H.  de  Saussure  ne  quitta  plus 
la  Suisse  que  pour  faire  de  courtes  excursions  en  Grèce  et  en  Tu- 
nisie. Il  vendit  son  domaine  de  la  Charnea  en  1877  et,  dès  lors, 
passa  tous  les  étés  au  bord  du  lac,  dans  sa  magnifique  propriété 
de  Genthod  où,  quelques  mois  avant  sa  mort,  il  recevait  encore 
les  membres  du  Congrès  international  de  zoologie. 

Avec  son  esprit  large,  indépendant  et  profondément  scienti- 
fique, H.  de  Saussure  devint,  dès  le  début,  un  chaud  partisan 
des  théories  darwiniennes.  La  question  des  origines  de  l'homme 
l'intéressait  tout  particulièrement  et  les  fouilles  qu'il  a  faites  à  la 
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grotte  du  Scé  ont  fourni  des  résultats  importants  pour  l'étude 
préhistorique  de  cette  région. 

Il  nous  reste  à  parler  du  rôle  joué  par  H.  de  Saussure  au 
Musée  d'histoire  naturelle  de  Genève.  C'est  là  qu'il  a  déployé  la 
plus  grande  activité  et  qu'il  a  dépensé,  sans  compter,  son  temps 
et  ses  forces,  au  service  de  la  science  et  de  son  pays.  En  1857, 
il  fut  appelé  à  faire  partie  de  la  commission  qui,  à  cette  époque, 
était  chargée  de  la  direction  du  Musée.  Dès  lors,  et  jusqu'à  sa 
mort,  il  n'a  jamais  cessé  de  s'intéresser  au  développement  de 
cette  institution  avec  un  zèle  et  un  dévouement  inépuisables. 
Pendant  48  ans,  il  a  travaillé  comme  un  simple  employé  à  déter- 
miner et  classer  les  collections  entomologiques  qui,  grâce  à  lui, 
ont  pris  une  importance  considérable.  Ses  correspondants  lui 
envoyaient,  de  toutes  les  parties  du  monde,  de  nombreux  maté- 
riaux et,  lorsque  les  ressources  du  Musée  n'en  permettaient  pas 
l'achat,  c'est  lui  qui  en  faisait  l'acquisition.  Les  Musées  étran- 
gers s'adressaient  souvent  à  lui  pour  la  détermination  de  leurs 
collections;  il  trouvait  encore  le  temps  de  faire  ces  travaux, 
mais  à  la  condition  de  pouvoir  conserver  les  doubles.  C'est  ainsi 
qu'il  est  arrivé  à  former  une  des  plus  belles  collections  d'Or- 
thoptères que  l'on  puisse  voir  et  à  réunir  de  remarquables  séries 
d'Hyménoptères,  de  Myriopodes  et  de  Crustacés.  Mais  ce  n'est 
pas  aux  Arthropodes  seuls  qu'il  s'intéressait.  M.  A.  Cartier,  le 
savant  conservateur  du  Musée  archéologique,  a  fait  ressortir, 
dans  un  article  publié  au  lendemain  de  la  mort  d'H.  de  Saussure*, 
l'importance  des  services  que  ce  savant  a  rendus  aux  diverses  in- 
stitutions scientifiques  de  son  pays.  «  Rien  ne  lui  coûtait  »  dit 
M.  Cartier,  «  ni  peines,  ni  démarches  pressantes  et  réitérées,  pour 
obtenir  quelque  objet  rare  ou  manquant  aux  différentes  séries  du 
Musée.  Il  serait  impossible  d'indiquer,  même  au  courant  d'une 
énumération  sommaire,  les  innombrables  dons  en  argent  ou  en 
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nature  que  la  situation  personnelle  d'H.  de  Saussure  et  les  rela- 
tions qu'il  entretenait  en  tous  pays  ont  valu,  non  seulement  au 
Musée  d'histoire  naturelle,  mais  encore  à  la  Bibliothèque  pu- 
blique, qui  a  largement  profité,  elle  aussi,  du  déploiement  de 

cette  incessante  et  généreuse  activité  » «  Dans  les  derniers 

temps  de  sa  vie,  de  Saussure  avait  tenu  à  mettre  nos  collections 
archéologiques  au  bénéfice  de  son  inlassable  générosité  en  les 
dotant  des  précieuses  séries  préhistoriques  et  ethnographiques 
qu'il  avait  formées.  » 

Sentant  ses  forces  s'affaiblir  et  sa  vue  décliner,  de  Saussure 
voulut,  avant  de  mourir,  remettre  lui-même  au  Musée  ses  col- 
lections et  la  magnifique  bibliothèque  qu'il  avait  formée.  Nous 
n'oublierons  jamais  le  sentiment  de  poignante  tristesse  que  nous 
avons  éprouvé  en  voyant  ce  vieillard,  doué  encore  de  toute  son 
intelligence,  qui  semblait  venir  surveiller  avec  un  calme  parfait 
les  préparatifs  d'un  suprême  départ,  et  faire  ses  adieux  à  la  de- 
meure qu'il  aimait  parce  qu'il  y  avait  éprouvé  les  plus  grandes 
jouissances  réservées  au  savant  :  l'oubli  des  tristesses  de  la  vie 
et  la  joie  que  procure  la  découverte  des  secrets  de  la  nature. 

Le  Musée  d'histoire  naturelle  a  largement  bénéficié  de  l'in- 
térêt qu'H.  de  Saussure  lui  portait  et  a  eu  une  grande  influence 
sur  la  carrière  de  ce  savant.  Il  lui  a  fourni,  il  est  vrai,  les  ma- 
tériaux de  nombreuses  monographies,  mais  pendant  bien  des 
années,  le  personnel  du  Musée  étant  insuffisant,  de  Saussure  s'est 
livré,  par  dévouement,  à  des  travaux  d'une  importance  secon- 
daire qu'il  aurait  dû  pouvoir  abandonner  à  un  aide  ou  à  un 
assistant.  Il  est,  en  eff'et,  toujours  regrettable  de  voir  un  savant 
d'une  intelligence  supérieure  obligé  de  consacrer  à  des  travaux 
de  ce  genre  un  temps  précieux,  qui  aurait  pu  être  employé  plus 
utilement  au  profit  de  la  science. 

Bien  que  de  Saussure  ait  abordé,  dans  ses  recherches,  les 
sujets  les  plus  divers,  on  ne  peut  pas  lui  adresser  le  reproche 
d'avoir  dispersé  ses  forces.  Ce  n'est  pas  une  simple  curiosité,  ou 
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un  manque  de  suite  dans  les  idées,  qui  l'entraînait  dans  des 
chemins  si  différents.  Il  y  marchait  toujours  droit  au  but,  vers  la 
question  qu'il  voulait  approfondir,  vers  le  problème  qu'il  s'était 
donné  la  tâche  de  résoudre,  et  quel  que  soit  le  domaine  de  la 
science  qu'il  ait  exploré,  il  en  a  toujours  rapporté  des  résultats 
importants. 

Le  grand  nombre  de  sociétés  scientifiques  qui  avaient  tenu  à 
compter  H.  de  Saussure  parmi  leurs  membres  associés,  prouve 
la  haute  estime  que  l'on  avait  pour  ses  travaux,  à  l'étranger. 
L'Université  de  Genève  lui  avait  décerné  le  diplôme  de  docteur 
ès-sciences  honoris  causa.  Mais  son  plus  beau  titre  de  gloire  est 
d'avoir  dépensé  toutes  ses  forces  au  service  de  la  science  et  de 
son  pays,  et  de  laisser  une  œuvre  qui  commande  l'admiration 
et  un  exemple  à  suivre  ^ 


^  On  trouvera  d'intéressants  renseignements  sur  la  carrière  d'H.  de  Saussure 
dans  les  notices  de  MM.  E.-L.  Bouvier,  A.  de  Claparède  et  A.  Cartier,  que  nous, 
avons  citées,  et  dans  un  article  de  M.  le  Prof.  E.  Yung,  publié  dans  le  Journal 
de  Genève  du  2  mars  1905.  Voir  également  :  The  Entomologist's  Record,  vol.  17^ 
û»  7,  pp.  167-170.  Loudon,  1905,  8°. 
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ZOOLOGIE 

1852.  —    Description  du  genre   Ischnogaster  (Hyménoptères  de 

la  famille  des   Vesindes).  Ann.  Soc.  entom.  France  (2),. 
vol.  10,  pp.  19-27,  pi.  2.  Paris,  1852, 8». 

—  Note  sur  un  nouveau  genre  de  Guêpes.  Ann.  Soc.  entom. 
France  (2),  vol.  10,  pp.  .549-556,  pi.  11.  Paris,  1852,  8* 

—  Monographie  des  Ouèpes  solitaires  ou  de  la  tribu  des. 
Euméniens  comprenant  la  classification  et  la  description 
de  toutes  les  espèces  connues  jusqu'à  ce  jour,  et  servant 
de  complément  au  manuel  de  Lepeletier  de Saint-Fargeau^ 
6,  L  et  286  pp.,  22  pi.  Genève,  1852,  8^ 

Forme  la  l^^e  partie  des  Etudes  sur  la  famille  des  Vespides^ 
1852-58. 

—  Note  sur  un  nouvel  Insecte  Ityménoptère  fossile.  Rev. 
Mag.  Zool.  (2),  vol.  4,  pp.  579-581,  pi.  23.  Paris,  1852,  8". 

1853.  —    Description  de  quelques  Crustacés  nouveaux  de  la  côte 

occidentcde  du   Mexique.   Rev.   Mag.  Zool.  (2),  vol.  5, 
pp.  3.54-368,  pi.  12-13.  Paris,  18.53,  8^ 

—  [Note  sur  la  tribu  des  Masariens.]  Ann.  Soc.  entom. 
France  (3),  vol.  1,  Bull,  entom.,  pp.  XVII-XXI.  Paris^ 
1853,  8». 

—  [Note  sur  la  tribu  des  Masariens  et  princiindenient  sur 
le  Masaris  vespijminis.]  Bull.  Soc.  entom.  France  (3)^ 
vol.  1,  pp.  XVII-XXf.  Paris,  1853,  8". 

1854.  —    Monographie  des  fausses  Guêpes  ou  de  la  tribu  des  Ma^ 

sariens.  352  pp.,  16  pi.  Genève,  1854,  8°. 

*  Nous  avons  cherché  à  rendre  cette  liste  bibliographique  aussi  complète  que 
possible  et  à  citer  toutes  les  publications  scientifiques  d'H.  de  Saussure,  mais  nous 
n'avons  pas  pu  indiquer  en  détail  les  articles  sur  des  sujets  divers  qu'il  a  écrits 
dans  plusieurs  journaux  de  la  Suisse,  et  principalement  dans  le  Journal  de- 
Genève. 
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Forme  la  S'^^  partie  des  Etudes  sur  la  famille  des  Vespides, 
1852-58,  et  porte  dans  cet  ouvrage  complet  le  titre  :  Troisième 
partie  comprenant  la  monographie  des  Masariens  et  un  supplé- 
ment à  la  monographie  des  Euméniens. 

1855.  —  Description  de  quelques  nouvelles  espèces  de  Vespides  du 
Musée  de  Londres.  Rev.  Mag.  Zool.  (2),  vol.  7,  pp.  371- 
375.  Paris.  1855,  8". 

—  Mélnngeshyméi'ioptérologiqiies.  1.  Vespides,  Crabronides. 
Bembécides,  Scolides.  Mém.  Soc.  Phys.  Hist.  nat.  Genève, 
vol.  14,  P.  1,  pp.  1-67,  1  pi.  Genève,  1855,  4°. 

Dans  les  tirages  à  part,  la  planche  est  coloriée. 

—  Nouvelles  considérations  sur  la  nidification  des  Guêpes, 
Arch.  Se.  phys,  nat.,  vol.  28,  pp.  89-123,  2  pi.  Genève, 
1855,  8°.  —  Extrait  dans:  Ann.  Se.  nat.  Zool.  (4),  vol.  3, 
pp.  153-178,  pi.  1.  Paris,  1855,  8\ 

1857.  —  Bemerkungen  uber  die  Oattung  Vespa,  besonders  ilber 
die  amerikanischen  Arten. Entom.  Zeit.  Stettin.  Jahrg.  18, 
pp.  114-117.  Stettin,  1857,  8". 

—  Description  de  quelqiies  Vespides  nouveaux.  Ann.  Soc. 
entom.  France  (3),  vol.  5,  pp.  315-319.  Paris,  1857,  8°. 

—  Diagnoses  de  quelques  Crustacés  nouveaux  des  Antilles 
et  du  Mexique.  Rev.  Mag.  Zool.  (2),  vol.  9,  pp.  304-308. 
Paris,  1857.  8°. 

—  Diagnoses  de  quelques  Crustacés  nouveaux  de  V Amérique 
tropicale.  Rev.  Mag.  Zool.  (2),  vol.  9,  pp.  501-505.  Paris, 
1857,  8". 

—  Note  carcinologique  sur  la  famille  des  Thalassides  et  sur 
celle  des  Astacides.  Rev.  Mag.  Zool.  (2),  vol.  9,  pp.  99-102. 
Paris,  1857,  8^ 

—  Notes  sur  les  Scoliètes  et  diagnoses  de  diverses  espèces 
nouvelles.  Rev.  Mag.  Zool.  (2),  vol.  9,  pp.  280-282.  Paris, 
1857,  8^ 

—  A^ote  sur  les  organes  buccaux  des  Masaris.  Ann.  Se. 
nat.  Zool.  (4),  vol.  7,  pp.  107-112,  pi.  1.  Paris,  1857,  8". 

—  Note  sur  les  Polistes  américains.  Ann.  Soe .  entom.  France 
(3),  vol.  5,  pp.  309-314.  Paris,  1857,  S". 

—  Nouveaux  Vespides  du  Mexique  et  de  V Amérique  sep- 
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tenir ionale.  Rev.  Mag.  Zool.  (2),  vol.  9,  pp.  269-280.  Paris, 
1857,  8°. 

1858.  —    Description  de  diverses  espèces  yiouvelles  ou  peu  connues 

du  genre  Scolia.  Ann.  Soc.  entom.  France  (3),  vol.  6,  pp. 
193-249,  pi.  5.  Paris,  1858,  8". 

—  Diaguoses  de  quelques  Myriapodes  nouveaux  de  l'ordre 
des  Chilopodes.  Rev.  Mag.  Zool.  (2),  vol.  10,  pp.  545-547. 
Paris,  1858,  8". 

—  Mémoire  sur  divers  Crustacés  nouveaux  des  Antilles  et 
du  Mexique.  Méni.  Soc.  Phys.  Hist.  nat.  Genève,  vol.  14, 
P.  2,  pp.  417-496,  6  pi.  Genève,  1858,  4°. 

Forme  la  l^^e  partie  des  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  na- 
turelle du  Mexique,  des  Antilles  et  des  'Etats-Unis,  1858-71. 

—  Note  sur  la  famille  des  Vespides.  Rev.  Mag.  Zool.  (2),. 
vol.  10,  pp.  63-66,   162-171,  2.Ô9-261.  Paris,  1858,  8^ 

1852-58.  —  Etudes  sur  la  famille  des  Vespides.  3  vol.  et  atlas.. 
Paris  et  Genève,  1852-58,  8". 

Pour  l'indication  exacte  des  titres  des  3  volumes,  voir  : 
1852.  Monographie  des  Guêpes  solitaires. 
185.S-5S.  Monographie  des  Guêpes  sociales. 
185-1.  Monographie  des  fausses  Guêpes. 

1853-58.  —  Monographie  des  Guêpes  sociales  ou  de  la  tribu  des  Ves- 
piens,  ouvrage  faisant  suite  à  la  monographie  des  Quèpe& 
solitaires.  4,  CC  et  256  pp.  et  atlas  de  37  pi.  +  2  sup- 
plémentaires numérotées  19^'^  et  30t''s.Genève,1853-58,8". 

Forme  la  2"»e  partie  des  Etudes  sur  la  famille  des  Vespides, 
1852-58.  Un  avis  de  l'auteur  (p.  CC)  indique  que  la  partie  spéciale 
de  cet  ouvrage  a  paru  de  1853-55  et  la  partie  générale  de  1857-58. 

1858-59.  —  Observations  surles  mœurs  de  divers  Oiseaux  du  Mexique. 
Arcli.  Se.  phys.  nat.  (n"'  période),  vol.  1,  1858,  pp.  331- 
338,  pi.  4;  vol.  3,  1858,  pp.  14-25,  168-182;  vol.  4,  1859, 
pp.  22-41.  Genève,  1858-59.  8^ 

1859.  —    Description  d'une  série  d' Hyménoptères  nouveaux  de  la 

tribu  des  Scoliens.  Entom.  Zeit.  Stcttin,  Jahrg.  20,  pp. 
171-191,  260-269,  pi.  2.  Stettin,  1859,  8^ 

Les  tirages  à  part  ont  une  jjlanche  coloriée.  L'explication  de- 
la  planche  se  trouve  sur  la  couverture  des  tirages  à  part. 
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Î859.       —    Diagnose    de    divers  Myriapodes    nouveaux.   Linnsea 
entom.,  vol.  13,   pp.  328-332.  Leipzig,  1859,  8°. 

—  Note  sur  la  famille  des  Polydesmides,  principalement  au 
point  de  vue  des  espèces  américaines.  Linnaea  entom., 
vol.  13,  pp.  318-327.  Leipzig,  1859,  8". 

—  Note  sur  quelques  Oiseaux  du  Mexique.  1.  Description 
de  trois  espèces  nouvelles.  IL  De  la  couleur  des  yeux, 
des  pattes  et  du  bec  chez  divers  Oiseaux  de  l'Amérique 
équinoxiale.  Rev.  Mag.  ZooL  (2),  vol.  11,  pp.  117-122, 
pi.  3.  Paris,  1859,  8". 

—  Oj'tJioptera  nova  americana  (Diagnoses  prseliminares). 
Rev.  Mag.  Zool.  (2),  vol.  11,  pp.  59-63,  201-212,  315-317. 
Paris,  1859,  8^ 

1860.  —    Essai  d'une  faune  des  Myriapodes  du  Mexique  avec  la 

description  de  quelques  espèces  des  autres  parties  de 
l'Amérique.  Mém.  Soc.  Pliys.  Hist.  nat.  Genève,  vol.  15, 
P.  2,  pp.  259-393,  7  pi.  Genève,  1860,  4°. 

Forme   la  2'"'=  partie  des  Mémoires  pour  servir  à  VHistoire 
naturelle  du  Mexique,  des  Antilles  et  des  Etats-Unis.  1858-71. 

—  Notes  sur  quelques  Mammifères  du  Mexique.  Rev.  Mag. 
Zool.  (2),  voL  12,  pp.  3-11,  53-57,  97-110,  241-254,  281- 
293,  377-383,  425-431,  479-494,  pi.  1,  9,  15  et  20.  Paris, 

1860,  8°. 

1861.  —    Diagnosis  Cheiropterx  mexicanœ,  efamilia  Vespertïlio- 

nidanim.  Rev.  Mag.  Zool.  (2),  vol.    13,    p.  97.   Paris, 

1861,  8°. 

—  Etudes  sur  quelques  Orthoptères  du  Musée  de  Oenève 
nouveaux  ou  imparfaitement  connus.  Ann.  Soc.  entom. 
France  (4),  vol.  1,  pp.  469-494,  pi.  11-12.  Paris,  1861,  8". 

—  Note  complémentaire  sur  quelques  Mammifères  du 
Mexique.  Rev.  Mag.  Zool.  (2),  vol.  13,  p.  3-5.  Paris, 
1861,  8". 

—  Orthoptera  nova  americana  (Diagnoses  prseliminares). 
Séries  II.  Rev.  Mag.  Zool.  (2),  vol.  13,  pp.  126-130,  156- 
164,  313-324,  397-402.  Paris,  1861,  8". 

1862.  —    Orthoptera  nova  americana  (Diagnoses  prseliminares). 

Séries  III.  Rev.  Mag.  Zool.  (2),  vol.  14,  pp.  163-171,  227- 
234.  Paris,  1862,  8°. 
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1862.  —    Rectifications  relatives  aux  Cerfs  mexicains.  Eev.  Mag. 

Zool.  (2),  vol.  14,  pp.  413-414.  Paris,  1862,  8". 

—  Sur  divers  Vespides  asiatiques  et  africains  du  Musée  de 
Leyden.  Entom.  Zeit.  Stettin,  Jalirg.  23,  pp.  129-141, 
177-207.  Stettin,  1862,  8". 

—  Ueher  die  Nasenhciren  von  Mexico.  Zool.  Garten . ,  Jahrg.  3, 
pp.  27-30,  52-56.  Frankfurt  a.  M.,  1862,  8^ 

1863.  —    Mammifères  du  Mexique.  Rev.  Mag.  Zool.  (2),  vol.  15, 

p.  458.  Paris,  1863,  8°. 

—  Mélanges  hyménoytérologiques  II.  Vespides.  Mém.  Soc. 
Phys.  Hist.  nat.  Genève,  vol.  17,  P.  1,  pp.  171-244,  pi.  1. 
Genève,  1863,  4". 

La  planche  a  paru  dans  le  volume  suivant.  Elle  est  coloriée 
dans  les  tirages  à  part,  lesquels  contiennent  un  appendice  à  la 
ire  partie,  paginé  de  69  à  76,  avec  addenda  et  table  synonymique. 

—  Mélanges  orthoptéroloqiques  I.  Blattides.  Mém.  Soc:  Phys. 
Hist.  nat.  Genève,  vol.  17,  P.  l,pp.  129-171,  pi.  1.  Genève, 
1863,  4°. 

—  Sur  quelques  Scolies  de  Basse-  Californie.  Ann.  Soc.  entom. 
France  (4),  vol.  3,  pp.  17-19.  Paris,  1863,  8". 

1864.  —    Blattarum  novarum  species  aliquot.  Rev.  Mag.  Zool.  (2), 

vol.  16,  pp.  305-326,  341-349.  Paris,  1864,  8°. 

—  et  SiCHEL,  J.  Catalogus  specierum  generis  Scolia  (sensu 
latiori)  continens  specierum  diagnoses,  descriptiones, 
synonymiamque,  additis  annotationihns  explanatoriis 
criticisque.  Catalogue  des  espèces  de  l'ancien  genre 
Scolia  contenant  les  diagnoses,  les  descriptions  et  la  syno- 
nymie des  espèces,  avec  des  remarques  explicatives  et  cri- 
tiques. 350  pp.,  2  pi.  Genève  et  Paris,  1864, 8°. 

—  Orthoptères  de  l'Amérique  moyenne.  279  pp.,  2  pi. 
Genève,  1864,  4°. 

Forme  la  3"»®  partie  des  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  na- 
turelle du  Mexique,  des  Antilles  et  des  Etats-Unis,  1868-71. 

1865.  —    Note  supplémentaire  sur  les  Mammifères  du  Mexique. 

Rev.  Mag.  Zool.  (2),  vol.  17,  pp.  257-262.  Paris,  1865,  S". 

1867.       —    Hymenoptera.  In  :  Keise  der  osterreichischen  Fregatte 

Novara  um  die  Er'de  in  den  Jahren  1857-1859  unter 
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den  Befehlen  des  Commodore  B.  von  WilUerstorf-  Urhair. 
Zoologischer  Teil,  Bel.  2.  Hymenoptera.  156  pp.,  4  {^^ 
Wien,  1867,  4°. 

1867.  —    MuUllarum  novarum  species  aliquot.  Ann.  Soc.  entom. 

France  (4),  vol.  7,  pp.  .3.51-36.3,  pi.  8.  Paris,  1867,  8". 

1868.  —    Etudes  sur  l'aile  des  Orthoptères.  Ann.  Se.  nat.  Zool,  (5), 

vol.  10,  pp.  161-200,  pi.  11.  Paris,  1868,  8'\ 

—  Orthopdenun  species  novœ  aliquot.  Rev.  Mag.  Zool,  (2), 
vol.  20,  pp.  97-101,  354-357.  Paris,  1868,  8°. 

—  Fhasniidarum  novarum  species  nonnullse.  Piev.  Mag. 
Zool.  (2),  vol.  20,  pp.  63-70,  Paris.  1868,  8°. 

1869.  —     Blattarum  tiovarum  species  aliquot.  Rev.  Mag.  Zool.  (2), 

vol.  21,  pp.  109-113.  Paris,  1869,  8°. 

—  et  HuMBERT,  A.  Description  de  divers  Myriapodes  du 
Musée  de  Vienne.  Verh.  zool.  bot,  Ges.  Wien,  Bd.  19, 
pp.  668-692.  Wien.  1869,  8". 

—  Essai  d'un  système  des  Mantides.  Mitt.  schweiz.  entom. 
Ges.,  Bd.  3,  Nr.  2  (1869),  pp.  49-73.  Schaffhausen,  1872,8". 

—  HyméitopAères  divers  du  Musée  Godeffroy.  Entom.  Zeit. 
Stettin,  Jalirg.  30,  pp.  53-64.  Stettin,  1869,  8". 

—  Mélanges  orthopté7'ologiques.  Fasc.  2  [Blattides  et  Fhas- 
mides].  Mém.  Soc.  Phys.  Hist.  nat.  Genève,  vol.  20,  P.  1, 
pp.  227-326,  2  pi.  Genève,  1869,  4^ 

—  et  HuMBERT,  A.  Myriapoda  nova  americana.  Rev.  Mag. 
Zool.  (2),  vol.  21,  pp.  149-159.  Paris,  1869.  8°. 

1870.  —    Additions  au  système  des  Mantides.  M\ti.%Q\iyiQ\z.Q\\iom. 

Ges.,  Bd.  3,  n»  5  (1870),  pp.  221-244.  Schaffhausen, 
1872,  8". 

—  Etude  sur  les  Insectes  Orthoptères.  In  :  Mission  scienti- 
fique au  Mexique  et  dans  l'Amérique  centrale.  Recherches 
zoologiques^'P.  6.  Etudes  sur  les  Myriapodes  et  les  Insec- 
tes. 533  pp.,  8  pi.  Paris,  1870,  4°. 

—  Vespidœ  americanse  novœ  nommllée.  Rev.  Mag.  Zool.  (2), 
vol.  22,  pp.  5.5-62,  103-106.  Paris,  1870,  8°. 

—  et  HuMBERT,  A.  Myriapoda  nova  americana  (séries  2"). 
Description  de  divers  Myriapodes  nouveaux  du  Musée 
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de  Vienne.  Rev.Mag.  Zool.  (2),  vol.  22,  pp.  172-177,  2U2- 
205.  Paris,  1870.  S^ 

1871.  —    Mélanges    orthoptérologiques,  fasc.  3  [Mantides].  Méiu. 

Soc.  Phys.  Hist.  nat.  Genève,  vol.  21,  P.  1,  pp.  1-210, 
2  pi.  (pi.  4-5).  Genève,  1871,  4°. 

—  Mélanges  Ortlioptérologiques.  Su'iJ'plément  au  III''"' fasc. 
pp.  3G;>460,  pi.  7  (+  1  titre  et  errata).  Genève,  1871,  4°. 

Les  trois  premiers  fascicules  des  Mélanges  orthoptérologiques 
ont  été  réunis  en  1  volume  paginé  de  1  à  460,  "portant  comme  titre  : 
Mélanges  orthoptérologiques,  Tome  l^"^  (Fasc.  1-3),  Genève,  1863- 
1871  et  comprenant  ce  supplément,  lequel  n'a  pas  paru  dans 
les  Mém.  Soc.  Phys.  Hist.  nat.  Genève. 

—  Synopsis  des  Mantides  Américains.  186  pp.,  2  pi.  Genève 
etBâle,  1871,  4". 

Forme  la  4'"e  partie  des  Mémoires  pour  servir  à  VHistoire 
naturelle  du  Mexique,  des  Antilles  et  des  Etats-Unis,  1858-71. 

1858-71.  —    Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  naturelle  du  Mexique, 
des  Antilles  et  des  Etats-Unis.  Genève,  1858-71,  4",  pi. 

Cet  ouvrage  est  composé  de  4  parties  dont  les  3  premières  sont 
indiquées  comme  formant  le  Tome  premier.  Les  2  premières  par- 
ties sout  des  tirages  à  part  des  Mém.  Soc.  Phys.  Hist.  nat. 
Genève.  Les  2  dernières  ont  paru  séparément.  Dans  chaque  i)artie 
le  texte  et  les  planches  sont  paginés  séparément. 

Pour  l'indication  exacte  des  titres  de  chaque  partie,  voir  : 
1858.  Mémoires  sur  divers  Crustacés  nouveaux  des  Antiîles. 
1860.  Essai  d'une  faune  des  Myriapodes  du  Mexique. 
1864.   Orthoptères  de  l'Amérique  moyenne. 

1871.  Synopsis  des  Mantides  américains. 

1872.  —    et  HuxMBERT,  A.  Etudes  sur  les  Myriapodes.  In  :  Mission 

scientifique  an  Mexique  et  dans  l'Amérique  centrale. 
Recherches  zoologiques,  V.  6,  Sect.  2.  211  pp.,  6  pi.  Paris, 

1872,  4^ 

1873.  —    Mélanges  orthoptérologiques,  fasc.  4  [Mantides  et  Blat- 

tides].  Mém.  Soc.  Phys.  Hist.  nat.  Genève,  vol.  23.  P.  1, 
pp.  1-164,  3  pi.  (pi.  8-10).  Genève,  1873,  4°. 

1874.  —    Orthoptères.  In:  Voyageau  TtirkestandeA.Fedtchenko, 

vol.  2.  Recherches  zoographiques.  P.  5,  fasc.  1.  50  pp., 
1  pi.  (en  russe  avec  diagnoses  latines).  Mém.  Soc.  Imp.  Amis 
Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  14.  1906.  2 
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des  Se.  Anthropol.  Ethnogr.  Moscou,  vol.  11,  fasc.  4. 
S'-Pétersbourg  et  Moscou,  1874,  4". 
La  2°>e  planche,  qui  est  cité*^,  n'a  pas  paru. 

1875.       —    Synopsis  of  american  wasps.  Smithson.  miscellan.  Col- 
lect.  254,  IX  et  385  pp.,  4  pi.  Washington,  1875,  8°. 

1877.  —    Mélanges  orthoptérologiques.  Fasc.  5  [OryUides].  Mém. 

Soc.  Phys.  Hist.  nat.  Genève,  vol.  25,  P.  1,  pp.  1-352, 
5  pi.  (pi.  11-15).  Genève,  1876-1877,  4^ 

1878.  —    Mélanges  oiihoptérologiques,  fasc.  6  [OryUides].  Mém. 

Soc.  Phys.  Hist.  nat.  Genève,  vol.  25,  P.  2,  pp.  369-704, 
4  pi.  (pi.  16-19).  Genève,  1878,  4°. 

Les  fascicules  lY,  V  et  VI  des  Mélanges  orthoptérologiques 
ont  été  réunis  en  un  volume  avec  pagination  de  1  à  836,  sous  le 
titre:  Mélanges  orthoptérologiques,  tome  2  (fasc.  4  à  6),  Genève, 

1872-1878. 

1879.  —     Spicilegia  entomologica  genavensis,  I.  Voir  :  1S79,  Sur  le 

genre  Hemimerus. 

—  Sur  le  genre  Hemimerus  Walk.  paraissant  former  un 
ordre  nouveau  dans  la  classe  des  Hexapodes.  Mém.  Soc. 
Phys.  Hist.  nat.  Genève,  vol.  26,  P.  2,  pp.  399-420,  1  pi. 
Genève,  1879,  4". 

Les  tirages  à  part,  avec  pagination  spéciale,  portent  en  titre  sup- 
plémentaire :  Spicilegia  entomologica  Genavensia.  1.  Genre  Hemi- 
merus. 

1880.  —    Hyménoptères.  Famille  des  Scolides.   In  :    Voyage  au 

Turkestan  de  A.  Fedtchenko,  vol.  2.  Recherches  zoogra- 
phiques, P.  5,  fasc.  16.  45  pp.,  2  pi.  (en  russe  avec  diagnoses 
latines).  Mém.  Soc,  Imp.  Amis  des  Se.  Anthropol.  Ethnogr. 
Moscou,  vol.  26,  fasc.  3.  S'-Pétersbourg,  1880, 4°. 
1883.  —  [Sur  le  Cervus  paludosus  Desm.  et  le  C.  Chilensis  d'Orb.] 
C.  R.  Soc.  Phys.  Hist.  nat.  Genève.  Arch.  Se.  phys. 
nat.  (3),  vol.  9,  pp.  489-490.  Genève,  1883,  8". 

—  Sur  le  Cervus  paludosus  Desm.  et  les  espèces  voisines. 
Mém.  Soc.  Phys.  Hist.  nat.  Genève,  vol.  28,  P.  1,  n"  6. 
13  pp.,  2  pi.  Genève,  1882-83,  4". 

—  Les  Fourmis  américaines.  Arch.  Se.  phys.  nat.  (3),  vol. 
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10,  pp.  28-38,  158-172.  Genève,  1883,  8°.  Et:  Rev. 
scient.,  vol.  32,  n"  6,  pp.  190-192;  n°  17,  pp.  542-544. 
Paris,  1883,  4°. 

Les  tirages  à  part  portent  comme  titre  :  Les  Fourmis  améri- 
caines d'après  les  observations  les  plus  récentes. 

1883.  —     [Revision  de  la  tribu  des  Orthoptères.]  C.  R.  Soc.  Pliys. 

Hist.  nat.  Genève.  Arch.  Se.  phys.  nat.  (3),  vol.  10,  p. 
182.  Genève,  1883,  8^ 

1884.  —    Prodromus  Oedipodiorum  Insectorum  ex  ordine  OrtJiop- 

terorum.  Mém.  Soc.  Phys.  Hist.  nat.  Genève,  vol.  28, 
P.  2,  n"  9.  25G  pp.,  1  pi.  Genève,  1883-84,  4^ 

1885.  —    Diagnose  d'un  Orthoptère  nouveau.  Naturaliste,  7.  ann., 

n°  4,  p.  28.  Paris,  1885,  4". 

1887.  —    Spidlegia  entomologica  genavensia,  2.  Tribii  des  Pam- 

phagiens.  94  pp.,  2  pi.  Genève,  1887,  4°. 

—  Sur  quelques  Hgménopteres  de  Madagascar.  Soc.  entom., 
Jahrg.  2,n"^  1-4  (1887),  pp.  2-3,  9,  17-18,  25-26.  Zurich, 
[1888],  4". 

—  et  PiCTET,  A.  Catalogue  d' Acridiens,  Mitt.  schweiz.  entom. 
Ges.,  Bd.  7,  Hft.  9,  pp.  331-376.  Schaffhausen,  1887,  8°. 

—  [Supplément  au  Prodromus  Œdipodiorum.]  C.  R.  Soc. 
Phys.  Hist.  nat.  Genève.  Arch.  Se.  phys.  nat.  (3),  voL  17, 
pp.  356-358.  Genève,  1887,  8°. 

1888.  —    Addimenta  ad  Prodrommn  Oedipodiorum.  Mém.   Soc. 

Phys.  Hist.  nat.  Genève,  vol.  30,  P.  1,  n*  1.  180  pp. 
1  pi.  (pi.  2).  Genève,  1888,  4". 

—  De  quelques  Orthoptères  Pamphagiens  du  genre  Xipho- 
cera.  Ann.  Soc.  entom.  France  (6),  vol.  8,  pp.  155-160, 
pi.  5.  Paris,  1888,  8". 

—  Sgnopsis  de  la  tribu  des  Sagiens,  Orthoptères  de  la  famille 
des  Locustides.  Soc.  entom.  France  (6),  vol.  8,  pp.  127- 
155,  pi.  5.  Paris,  1888,  8". 

1889.  —    Note  sur  quelques  Oedipodiens,  en  particîdier  sur  les 

ge,nres  appartenant  au  type  des  Sphingonotus.  Mitt. 
schweiz.  entom.  Ges.,  Bd.  8,  Hft.  3  (1889),  pp.  87-97. 
Schaffhausen,  1893,  8°. 
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1890.  —    Histoire  naturelle  des  Hyménoptères.  In  :  A.  Geandidier^ 

Histoire  physique  naturelle  et  politique  de  Madagascar, 
vol.  20.  XXI  et  590  pp.,  27  pi.  Paris,  1890,  4". 

1891.  —    Hyménoptères  nouveaux  de  Madagascar.  Mitt.  schweiz. 

entom.  Ges.,  Bd.  8,  Hft.  7  (1891),  pp.  253-269.  Schaffhau- 
sen,  1893,  8°. 

—  et  PiCTET.  A.  De  quelques  Orthoptères  nouveaux.  Mitt. 
schweiz.  eutom.  Ges.,  Bd.  8,  Hft.  8  (1891),  pp.  293-318, 
pi.  1-2.  Schaffhausen,  18i)3,  8". 

Reproduit  en  partie  sous  le  titre  :  On  some  new  Orthoplera. 
in  :  SuTER,  H.  Notes  on  Neiv  Zealnnd  Insects.  Trans.  New  Zealand. 
Instit.  (N.  S.  8),  vol.  25  (1892),  pp.  153-155.  Wellington,  1893,  8^ 

—  Orthoptera  nova  Madagascarenses.  Soc.  entom.,  Jahrg.  6, 
n°«  2-4  (1891),  pp.  9-10,  17,  25-2G.  Zurich,  [1892],  4". 

1892.  —    Hymenoptera  et  Orthoptera.  In  :  Distant,  W.  L.  A  Na- 

turalist  in  the  Transvaal.  pp.  210-231,  257-2G2.  pi.  4-5. 
London,  1892,  8°. 

—  et  PiCTET,  A.  Iconographie  de  quelques  Sauterelles  vertes. 
27  pp.,  3  pi.  Genève,  1892,  4". 

—  Notes  supplémentaires  à  la  Synopsis  de  la  tribu  des  Sa- 
giens,  Orthoptères  de  la  famille  des  Locustides.  Ann. 
Soc.  entom.  France,  vol.  61,  pp.  5-16.  Paris,  1892,  8". 

—  Orthoptera  Centrali-Americana.  Soc^- entom.,  Jahrg.  7, 
n-^  16  (1892),  pp.  121-124.  Zurich,  [1893],  4". 

1893.  —    De  quelques  genres  de  Blattes.  Soc.  entom..  Jahi'g.  8^ 

n'"  8-9  (1893),  pp.  57-58,  67-68.  Zurich,  [1894],  4^ 

—  Description  of  a  New  Species  of  Orthoptera  Jrom  Trans- 
vaal. Entom.  monthly  Mag.  (2  vol.  4),  vol.  29,  July.  pp. 
152-153.  London,  1893,  8°. 

—  Revision  de  la  tribu  des  Hétérogamiens  (Insectes  Orthop- 
tères de  lajamïlle  des  Blattides).  Rev.  suisse  Zoo!.,  vol.  U 
pp.  289-318.  Genève,  1893,  8^ 

Voir  les  errata  dans  :  Revision  de  la  tribu  des  FerisphierienSt 
1895  et  Revision  de  la  tribu  des  Panesthiens,  1895. 

1894.  —     et  Zehntner,  L.  Notice  morphologique  sur  les  Gryllotal- 
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piens.  Rov.  suisse  Zool.,  vol.  2,  p.  40H-4;50,  \)].  10-17.  (îe- 
nèvo,  1894,  8". 

Voir  les  errata  dans  :  lierision  de  la  tribu  des  Perisphm'iens, 
189.0  et  lievision  de  la  tribu  des  l'anesthiens,  189.5. 

1895.  —  Myriapodes  des  environs  de  Oenève  par  Aloïs  Uani- 
bert.  Œuvre  posthume,  collationnée  et  paUire  imr 
H.  de  Saussure,  d'ap-ès  les  notes  et  les  dessins  laissés 
par  l'auteur.  Méni.  Soc.  Phys.  Ilist.  nat.  Genève,  vol. 
.B2,  P.  1,  n"  1.  ij:-5  pp.,  14  pi.,  1  portrait.  Genève,  1894- 
1895,  4". 

—  Ortotteri.  In  :  Esplorazione  del  Oiitha  e  dei  suoi  afflu- 
enti  compiiita  dal  Cap.  V.  Bottego  durante  gli  anni 
1802-OS  sotto  gli  anspicii  délia  Soaieta  geografica  ita- 
liana.  Bisidtati  zoologici,  V.  Ann.  Mus.  eivico.  Stoi*.  nat. 
Genova  (2,  vol.  15),  vol.  85,  pj).  (i7-98.  Genova,  1895,  8". 

—  et  Zehntneh,  L.  Histoire  naturelle  des  Blattides  et  Man- 
tides.  In  :  A.  (iRANDiDiioR,  Histoire  physique,  naturelle 
et  politique  de  Madagascar,  vol.  2H,  Histoire  naturelle 
des  Orthoptères  par  H.  de  Saussure.  XVI,  244  et  IV 
pp.,  15  pi.  Paris,  1895,  4". 

—  et  Zehntner,  L.  Revision,  de  la  tribu  des  Périsphœriens 
(Insectes  Orthoptères  de  la  famille  des  Blattides).  Rev. 
suisse  Zool.,  vol.  3,  pp.  1-59,  pi.  1.  Genève,  1895,  8". 

Voir  les  errata  dans  :  Révision  de  la  tribu  des  Panesthiens,  1895. 

Les  tirages  à  ])art  jmrtent,  au  verso  du  titre,  un  errata  des 
mémoires  suivants  :  lierision  delà  tribu  des  Ilétérogamiens,  1893, 
et  Notice  morphologique  sur  les  Gryllolalpiens,  189  1. 

—  Revision  de  la  tribu  des  Panestlnens  et  de  celle  des  Epi- 
lampriens  fOrtJiojifères  de  h (  famille  des  Blattides).  Rev. 
suisse  Zool.,  vol.  ?>,  \)\).  299-364,  pi.  !).  Genève,  1895,  8^ 

Les  tirages  à  part  portent,  au  verso  de  la  couverture,  un  errata 
des  mémoires  suivants  :  Révision  de  la  trifm  des  Hétérogamiens, 
1893,  Notice  morphologique  sur  les  Gryllolalpiens,  1894,  et  Révi- 
sion de  la  tribu  des  Persiphxriens,  1895. 

1 8il6.       —     Hyménoptères  des  Indes  orientales  recueillis  par  M.  Favie 
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mi  Siam  et  au  Cambodge  (Fremière  liste).  Bull.  Mus. 
Hist.  nat.,  vol.  2,  pp.  260-261,  Paris,  1896,  %\ 

Les  tirages  à  part  portent  comme  premier  titre  :  Animaux 
articulés  recueillis  en  Indo-Chine  par  M.  Pavie  et  offerts  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

1896.  —    Note  sur  la  tribu  des  Embiens.  Mitt.  schweiz.  entom. 

Ges..  Bd.  9,  Hft.  8  (1896),  pp.  339-35.5,  1  pi.  Schaffhau- 
sen,  1897,  S\ 
■ —    Note  supplémentaire  sur  le  genre  Bemimerus.  Rev.  suisse 
Zool.,  vol.  4,  fasc.  2  (1896),  pp.  276-299,  pi.  10.  Genève, 
1896-97,  8°. 

—  Révision  du  genre  Tridactylus.  Rev.  suisse  Zool.,  vol.  4, 
fasc.  2  (1896),  pp.  407-419.  Genève,  1896-97,  8". 

Les  tirages  à  part  ont  un  index  à  la  page  420. 

—  Two  Embidx  from  Trinidad.  Journ.  Trinidad  Field 
Naturalist  Club,  vol.  2,  n"  12,  pp.  292-294.  Port-of-Spain, 

1896,  8°. 

1897.  —     Orthoptère  nouveau  de  Roumanie.  Bull.  Soc.  Se.  Buca- 

rest, An.  6,  n"  6,  pp.  542-543.  Bucarest,  1897,  8°. 

—  Un  género  mievo  de  Ortôpteros.  Ann.  Inst.  fisico-geogr» 
Costa  Rica,  vol.  7  (1894),  p.  137.  San  José  de  Costa  Rica,. 

1897,  4^ 

—  [Sur  les  Bisons  de  Lithuanie  et  les  migrations  des  Chau- 
ves-Souris.] C.  R.  Soc.  Phys.  Hist.  nat.  Genève.  Arch.  Se. 
phys.  nat.  (4),  vol.  4,  pp.  184.  Genève,  1897,  S". 

1898.  —    Analecta  entomologica  I.  Orthopterologica.  Rev.  suisse 

Zool.,  vol.  5,  fasc.  3  (1898),  pp.  183-249.  pi.  9.  Genève, 
1897-98.  8°. 

—  Analecta  entomologica  I.  Orthopterologica.  Appendice^ 
Rev.  suisse  Zool..  vol.  5,  fasc.  4  (1898),  pp.  787-809. 
Genève,  1897-98.  8°. 

1899.  —    Ortlioptera.  In:  Voeltzkov^^,  Wissenschaftliche  Ergeb- 

nisse  der  Reisen  in  Madagaskar  und  Ost-AJrika  in  den 
Jahren  1889-95.  Abh.  senkenb.  nat.  Ges.,Bd.  21,  Hft  4, 
pp.  569-664,  pi.  37-38.  Frankfurt  a.  M.,  1899,  4°. 

—  et  Zehntner,  L.  Orthoptera  genuina.  Fam.  Blattidse  et 
Mantidœ.  In:  Godman,  F.  D  et  Salvin,   0.  Biologia 


HENRI   DE   8AU88URE  23 

Centrali-Americana.  Insecta  Orhoptera,  vol.  1,  pp.  13- 
197,  pi.  3-10.  London,  1893-99,  4°. 

1899.  —    Oryllidse.  In:  Godman,  F.  D.   et  S  al  vin  0.  Biologia 

Centrali-Americana.  Insecta  Orthoptera,  vol.  1,  pp.  198- 
284,  Erratum  p.  458,  pi.  11-13.  London,  1893-99,  4°. 

—  et  PiCTET,  A.  Locustidœ.  In  :  Godman,  F.  D.  et  Salvin,  0. 
Biologia  Centrali-Americana.  Insecta  Orthoptera,  vol.  1 , 
pp.  285-457,  pi.  14-22.  London,  1893-99,  4°. 

1900.  —    Hymenoptera.  Vespidœ.  In  :  Voeltzkow,  Wissenschaft- 

liche  Ergehnisse  der  Reisen  in  Madagascar  iind  Ost- 
AJrika  in  den  Jahren  1889-1895,  Bd.  II.  Abh,  senkenb. 
nat.  Ges.,  Bd.  26,  Hft.  2  (1900),  pp.  201-240,  4  Text- 
figui-en.  Frankfurt  a.  M.,  1902,  4°. 

1902.  —    et  Zehntner,  L.  Myriapodes  de  Madagascar .  In  :  Gran- 

DiDiER,  A.  Histoire  physique,  naturelle  et  politique  de 
Madagascar,  vol.  27,  fasc.  53,  viii  et  356  pp.  et  atlas  de 
15  pi.  Paris,  1902,  4^ 

Les  12  premières  planches  de  cet  atlas  ont  été  publiées  eu  1897. 

—  [Myriapodes  de  Madagascar.]  In  :  C.  R.  Soc.  helvét.  Se. 
nat.  85"  Sess.  (Genève,  1902).  Arch.  Se.  phys.  nat.  (4), 
vol.  14,  pp.  524-528.  Genève,  1902.  8°. 

Ce  travail  n'a  pas  paru  dans  les  Actes  officiels  de  la  Soc.  helvétique. 

—  et  Zehntner,  L.  Myriopoden  ans  Madagascar  und  Zan- 
zibar gesammelt  von  Dr.  A.  Voeltzkoiv.  In  :  Voeltzkow, 
WissenschaftlicJie  Ergehnisse  der  Reisen  in  Madagascar 
und  Ost-Afrika  in  den  Jahren  1889-95,  Bd.  IL  Abh. 
senkenb.  nat.  Ges.,  Bd.  26,  Hft  4,  pp.  425-460,  pi.  39-40. 
Frankfurt  a.  M.,  1902,  4^ 

1903.  —    Analecta  entomologica,  IL  Notice  sur  la  tribu  des  Eunias- 

taciens.  Orthoptères  de  la  famille  des  Acridides.  Rev. 
suisse  ZooL,  vol.  11,  pp.  43-112,  pi.  3.  Genève,  1903,  8°. 

—  Diagnosen  von  4  netien  Oattungen  der  Eumastaciden 
(Orthoptera  Acridoidea).  Zool.  Anz.,  Bd.  26,  pp.  412-415. 
Leipzig,  1903,  8°. 

1904.  —    André,  E.  et  Du  Buysson,  Pi.  Hgmenoptères  recueillis 

par  M.  A.  Pavie.    In  :  Mission  Favie,   Indo- Chine, 
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1879-1895.  Etudes  diverses,  III.  Recherches  sur  l'his- 
toire naturelle  de  V Indo— Chine  orientale  par  Auguste 
Favie,  publiées  avec  le  concours  de  professeurs,  de 
naturalistes  et  de  collaborateurs  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle  de  Paris,  pp.  188-203,  pi.  12.  Paris,  1904,  4". 
VV  —  Note  sur  la  manière  de  récolter  les  Insectes  et  autres 
collections.  4  pp..  1  pi.  S.  I.  n.  d.  [Genève,  année  ?,  8*^]. 


GÉOGRAPHIE,  GÉOLOGIE,  MÉTÉOROLOGIE 

1857.  —     Voyage  au  Mexique.  Découverte  d'un  ancien  volcan. 

Lettre  de  M.  de  Saussure  à  M.  de  la  Roquette.  Bull.  Soc. 
Géogr.  (4),  vol.  14,  pp.  384-39.5.  Paris,  1857,  8^ 

1858.  —    [Ascension  du  Pic  d'Orizaba  an  Mexiciue.]  Arch.  Se.  pliys. 

nat.  (n"'-  période),  vol.  3,  pp.  118-122.  Genève,  1858,  8". 
Et  :  Verli.  schweiz.  nat.  Ges.  43.  Vers.  (Bern,  1858),  pp. 
79-83.  Bern,  1859,  8°. 

—  Description  d'un  volcan  éteint  du  Mexique, resté  inconnu 
jusqu'à  ce  jour.  Bull.  Soc.  géol.  France  (2),  vol.  15, 
pp.  76-87.  Paris,  1858,  8°. 

1860.  —    Excursion  to  an  ancient  volcano  in  Mexico.  Journ.  R. 

geogr.  Soc.  (1859),  vol.  30,  pp.  53-58.  London,  1860,  8". 

1861.  —    Note  sur  la  formation  du  volcan  de  Joridlo  (Mexique). 

Bull.  Soc.  vaudoise  Se.  nat.  (1859),  vol.  6,  pp.  195-197. 
Lausanne,  1861,  8". 

1862.  —    Coup  d'œil  sur  l'hydrologie  du  Mexique  principalement 

de  la  partie  orientale,  accompagné  de  quelques  observa- 
tions sur  la  nature  ])hysique  de  ce  pays.  Mém.  Soc. 
Géogr.  Genève,  vol.  3,  pp.  5-196,  2  cartes.  Genève,  1862, 
8"  et  cartes  fol". 

—  Carte  du  Mexique  représentant  le  plateau  de  VAnahnac 
et  son  versant  oriental.  Gravé  sur  cuivre  à  l'Et"*  topo- 
graphique de  H.  MiJLLHAUPT  à  Genève.  2  feuilles,  1862. 

Réimpression  de  la  carte  accompagnant  le  Coup  d'œil  sur  l'Hy- 
drologiedu  Mexique,  mise  en  vente  chez  Andri veau  Goujon  à  Paris. 
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1863.  —  Les  lacs  de  Mexico.  Le  Temps,  4  févr.  1863.  Paris, 
1863,  foK 

Reproduit,  avec  quelques  corrections  de  l'auteur,  dans  le  Journ. 
de  Genève,  25  févr.  1863. 

1868.  —  Le  chant  des  hâtons.  Cosmos.  Rev.  encycl.  (3),  vol.  2,  pp. 
4-6.  Paris,  1868,  8". 

—  Observations  sur  le  bourdonnement  électrique  des  mon- 
tagnes. Arch.  Se.  phys.  nat.  (n'""  période),  vol.  31,  pp. 
15-27.  Genève,  1868,  8". 

Traduit  en  anglais  dans:  Annual  Rep.  Smithson.  Inst.,  pp, 
345-349.  Washington,  1869,  8»,  et  dans  :  Phil.  Mag.  and  Journ. 
of  Se.  (4).  vol.  35,  pp.  123-129.  London,  1868,  8°. 

1872.  —  Sur  Véruption  du  Vésuve  en  avril  1872.  Extrait  d'une 
lettre  de  M.  H.  de  Saussure  à  M.  Cli.  Sainte-Claire 
Deville.  C.  R.  Acad.  Se.  Paris,  vol.  75,  pp.  151-156.  Paris, 
1872,  4°. 

—  [Sur  l'éruption  du  Vésuve.]  In  :  Sainte-Claire  Deville, 
Ch.  Extraits....  de  deux  lettres  relatives  à  la  dernière 
éruption  du  Vésuve  et  écrites  par  MM.  Ouiscardi  et 
H.  de  Saussure.  C.  R.  Acad.  Se.  Paris,  vol.  75,'  pp.  504- 
505.  Paris,  1872,  4^ 

—  Promenade  au  Vésuve.  Joui*n.  de  Genève,  7  juillet  1872. 
Genève,  1872,  foP. 

Article  reproduit  dans  :  Les  Débats,  La  France,  Le  Sémaphore 
de  Marseille,  etc. 

—  La  dernière  éruption  du  Vésuve  en  1872.  Arch.  Se. 
phys.  nat.  (n""  période),  vol.  45,  pp.  17-18.  Genève, 
1872,  8".  Et  :  Act.  Soc.  helvét.  Se.  nat.,  55''  Sess.  (Fri- 
bourg,  1872),  pp.  196-220.  Fribourg,  1873,  S''. 

1876.       —    La  Suisse  à  V Exposition  des  Sciences  géographiques  de 

Paris.   Le  Globe  (2,  vol.  2),  vol.  15.  Mém.,  pp.  81-182. 

Genève,  1876,  8°. 
1879.       —     [Lettres  sur  Véruption  de  l'Etna.]  Journ.  de  Genève,  10, 

15,  17,  19,  20,  21,  26,  27  juin,  3  et  4  juillet  1879.  Genève, 

1879,  foP. 

—  Mount  Etna.  Nature,  illustr.  Journ.  of  Se,  vol.  20,  pp. 
544-545  (2  cet.  1879).  London  et  New  York,  1879,  4". 
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1879        —     Sur  la  7'écente  éruption  de  l'Etna.  C.  R.  Acad.  Se,  voL 
89,pp.  35-41.  Paris,  1879,4°. 

1880.  —    Discours  d'ouverture  pro?ioncé  le  3  août  à  l'assemblée 

générale  du  Cluh  Alpin  Suisse.  In  :  Conférence  interna- 
tionale des  Clubs  Alpins,  15""'  assemblée  générale  et  fête 
du  Club  Alpin  Suisse,  tenues  à  Genève  les  1-4  août  1879, 
pp.  81-108.  Genève,  1880,  8°. 

—  Souvenirs  du  Mont  Blanc.  In  :  Conférence  internationale 
des  Clubs  Alpins.  15""^  assemblée  générale  et  fête  du  Club 
Alpin  Suisse,  tenues  à  Genève  les  1-4  août  1879,  pp.  13.5- 
140.  Genève,  1880,  8". 

—  Les  explorateurs  genevois  des  Alpes.  30  pp.  S.  1.  n.  d. 
[Genève,  1880,  8"]. 

On  a  réuni  sous  ce  titre,  le  Discours  d'ouverture  prononcé  à 
l'Assemblée  générale  du  Club  Alpin  Suisse  et  les  Souvenirs  du 
Mont  Blanc  qui  ont  paru  dans  la  «  Conférence  internationale  de» 
Clubs  Alpins  (1880).  » 

1881.  —    Le  panorama  de  S*-Cergues,  dessiné  par  Henri  Keller. 

L'Echo  des  Alpes,  1881,  pp.  277-285.  Genève,  1881,  8°. 

1882.  —     [Sur  la  géologie  de  Vile  de  Cuba.]  Congresso  internacio- 

nal  de  americanistas,  Actas  de  la  cuarta  reunion.  Madrid» 
1881.  Tomo  primero,  pp.  169-172.  Madrid,  1882,  8°. 

—  Le  Congrès  des  Américanistes  tenu  à  Madrid  en  septembre 
1881.  Le  Globe  (4,  vol.  1),  vol.  21.  Méni.,  pp.  1-48. 
Genève,  1882,  8°. 

1884.        —     [Les  Salines  de  Gouhénans.]  C.  R.  Soc.  Phys.  Hist.  nat. 

Arch.  Se.  pliys.  nat.  (3),  vol.  11,  pp.  451-452.  Genève, 

1884,  8". 
1886.        —     [Disposition  des  terrains  qui  jorynent  l'isthme  de  Co- 

rinthe.]  Act.  Soc.  lielvét.Sc.  nat.  69'  Sess.  Kienève,  1886)^ 

pp.  77-78.  Genève,  1886,  8".  Et  :  Arch.  Se.  phys.  nat  (3), 

vol.  16,  pp.  260-262.  Genève,  1886,  8^ 
1888.       —    En  Tripolitaine.  Joiirn.  de  Genève,  6  juin    1888.  (je- 

nève,  1888,  fol°. 

—  Les  carrières  de  Schemfou.  Journ.  de  Genève,  14  juin 
1888.  Genève,  1888,  foP. 

—  L'Etna  et  ses  dernières  éruptions.  Le  Globe  (4,  vol.  7)^ 
vol.  27,  Bull.,  pp.  211-213.  Genève,  1888,  8°. 
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1888.  —  [Le  Sahm'a  algérien.]  C.  R.  Soc.  Phys.  Hist.  nat.  Genève. 
Arch.  Se.  phys,  nat.  (3),  vol.  19,  pp.  482-484.  Genève, 
1888,  8°. 

1891.  —     [Cahier  manuscrit  d'Horace  Benedict  de  Saussure.]  C.  R. 

Soc.  Phys.  Hist.  nat.  Genève.  Arch.  Se.  phys.  nat.  (3), 
vol.  26,  pp.  527-528.  Genève,  1891,  8^ 

—  Observations  météorologiques  faites  au  Col  du  Géant  du 
5  au  18  juillet  1788  pnr  Horace-Béuédict  de  Saussure. 
Mém.  Soc.  Phys.  Hist.  nat.  Genève.  Volume  supplémen- 

.  taire  du  centenaire  de  la  fondation  de  la  Société,  n"  9. 
32  pp.,  1  pi.  Genève,  1891,  4". 

1892.  —    Promenade  dans  le  Sud-Oranais  (Résumé).  Le  Globe, 

(5,  vol.   3),  vol.  31,    Bull.,   pp.  45-46  ;  47-48.  Genève, 
1892,  8". 

—  [Sur  la  dernière  éruption  de  l'Etna.]  C.  R.  Soc.  Phys. 
Hist.  nat.  Genève.  Arch.  Se.  phys.  nat.  (3),  vol.  27, 
pp.  344-.347.  Genève,  1892,  8^ 


AGRICULTURE 

1866-67.  —  Notes  agricoles  écrites  sur  le  domaine  de  la  Charnéa. 
Bull.  Classe.  Agric.  Soc.  Arts  Genève  (2),  vol.  3,  n"  25 
(1866),  pp.  1-43;  n<'29  (1867), pp.  175-200, pi.  1-3.  Genève, 

1868,  8°. 

Des  comptes  rendus  et  extraits  de  ce  mémoire  eut  paru  dans 
divers  journaux  et  entre  autres  dans  le  Journ.  d'agriculture 
pratique.  Paris,  1869. 

1869.  —  La  culture  forestière  intensive  en  Suisse,  .lourn.  Agric. 
pratique,  33"''  année,  vol.  1,  p.  131.  Paris,  1869,  8°. 

—  La  sylviculture  et  les  concours  régionaux.  Journ,  Agric. 
pratique,  33™"  année,  vol,  1,  pp.  597-599.  Paris,  1869,  8^ 

—  Le  Concours  agricole  de  Lyon.  Journ.  de  Genève, 
29  avril,  1  et  2  mai  1869.  Genève,  1869,  fol^ 

—  Mémoire  sur  la  manière  d'atteler  les  bœufs.  (Mémoire 
couronné  par  la  Société  Impériale  et  centrale  d'agri- 
culture de  France.  Médaille  d'or).  Mém.  Agric.  Econo- 
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mie  rurale  et  domestique  publiés  par  Soc.  Imp.  et  centr. 
Agric.  de  France  (1867),  pp.  113-128,  2  pi.  Paris,  1869,  8°. 

Le  Rapport  de  M.  Gayot  sur  ce  mémoire  se  trouve  dans  le 
même  volume,  pp.  83-85. 

Ce  travail,  extrait  des  Notes  agricoles  écrites  sur  le  domaine 
de  la  Charnea,  a  été  reproduit  dans  plusieurs  journaux  et,  entre 
autres,  dans  la  «  Publication  de  la  Société  vaudoise  pour  la  pro- 
tection des  animaux,  1868  ». 

1872.  —  Rapport  fait  à  la  Classe  d'agriculture  de  la  Société 
des  Arts  de  Genève  dans  la  séance  du  2  décembre 
1871  sur  la  maladie  de  la  vigne  occasiomiée  par  le 
Phylloxéra  vastatrix.  Cultivateur  de  la  Suisse  romande, 
11  janvier  1872,  n"  2,  Supp*,  pp.  17-23.  Genève, 
1872,  4\ 

1875.  —    Le  Concours  agricole  régional  de  Bourg.   Journ.    de 

Genève,  15  juin  1875.  Genève,  1875,  fol". 

1876.  —    Rapport  sur  le  concours  agricole  tenu  à  Flainpalais  près 

Genève,  du  8  au  lo  mai  1876.  Bull.  Classe.  Agric. 
Soc.  Arts  Genève  (2),  vol.  6,  n''^  66-67  (1876).  pp.  141-212. 
Genève,  1877,  8°. 


COMPTES  RENDUS  D'OUVRAGES  SCIENTIFIQUES 

1861.       —    Géologie  pratique  de  la  Louisiane  par  M.  R.  Thouiassy. 

Arch.  Se.  phys.  nat.  (n"^  période),  vol.  10,  pp.  293-319. 

Genève,  1861,  8". 
—    J.  DesHoyers.  Sur  des  empreintes  de  pas  d'animaux  dans 

les  gypses  des  environs  de  Paris.  Arch.  Se.  phys.  nat. 

(n"«  période),  vol.  11,  pp.  362-364.  Genève,  1861,  8". 
1863.       —    Etudes  sur  le  métamorphisme  des  roches  par  M.  Delesse. 

Arch.  Se.  phys.  nat.  (^n""  période),  vol.  16,   pp.  292-310. 

Genève,  1863,  8°. 

1866.  —     Description  d'un  nouvel  anémomètre  par  M.  F.  Craveri. 

Arch.  Se.  phys.  nat.  (n"'^^  période),  vol.  25,  pp.  305-310, 
1  pi.  Genève,  1866,  8°. 

1867.  —     W.  Hilher.  Les  Glaciers.  Arch.  Se.  phys.  nat.  (n""  pé- 

riode), vol.  30,  pp.  355-359.  Genève,  1867,  8°. 
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1868.  —     Vitii  Graher.  Zur  EntwickelungsgeschicMe  etc..  Obser- 

vations pour  servir  à  l'histoire  du  développement,  etc.. 
des  Orthoptères.  Arch.  Se.  phys.  nat.  (n"'  période),  vol. 

31,  pp.  78-80.  Genève,  1868,  8°. 

—  Briimier  deWattemvyl.  Nouveau  système  des Blattaires. 
Arch.  Se.  phys.  nat.  (n""  période),  vol.  31,  pp.  174-176. 
Genève,  1868,  8°. 

—  Description  geognostique  et  minière  des  filons  du  Kin- 
zigthal.  Arch.  Se.  phys.  nat.  (n""  période),  vol.  31,  pp. 
185-226.  Genève,  1868,  8^ 

—  Métamorphoses,  mœurs  et  instincts  des  Insectes,  par 
Emile  Blanchard.  Rev.  Suisse,  73""  année  (  n""  période), 
vol.  33,  pp.  156-159.  Lausanne,  1868,  8^ 

1869.  —    Francis  Walker.  Catalogue  oj  the  i^pecimensof  Blattarise 

oj  the  Collections  ofthe  British  Muséum.  Areh.  Se.  phys. 
nat.  (n""  période),  vol.  36,  pp.  346-350.  Genève,  1869,  8^ 

1872.  —  La  Sélection  naturelle,  ptar  A.-R.  Wallace.  Journ.  de 
Genève,  7  juillet  1872.  Genève,  1872,  M". 

1877  —  Sgstème  de  Grgllides  par  M.  Ch.  Brimner  de  Wattenwyl. 
Mitt.  schweiz.  entom.  Ges.  Bd.  4,  n"  4  (1873),  pp.  163- 
170.  Schaffhausen,  1877,  8". 

1878.  —  Ch.  Brunner  de  Wattemvyl.  Monographie  der  Fhane- 
ropteriden.  Areh.  Se.  phys.  nat.  (3),  vol.  1,  pp.  283-287. 
Genève,  1878,  8". 


NOTICES  BIOGRAPHIQUES 

1861.  —  Nécrologie  de  M.  Louis  Necker.  Rev.  Mag.  Zool.  (2). 
vol.  13,  pp.  553-555.  Paris,  1861.  8". 

L'article  n'est  pas   signé,  mais  les  tirages  à  part  portent  le 
nom  d'auteur. 

1866.  —  Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  d'Alexandre  Yersin.  Mitt. 
schweiz.  entom.  Ges.  Bd.  2,  n"  2  (1866),  pp.  75-106, 
1  portrait,  Schaffausen,  1868,  8°. 
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1871.  —  Notice  sur  Edouard  Clapa^'ède.  Arch,  Se.  phys.  nat. 
(n"''  période),  vol.  42,  pp.  51-79.  Genève,  1871,  8". 

Cette  notice  (dont  un  extrait  se  trouve  dans  les  Mém.  Soc.  Phys. 
Hist.  nat.  Genève,  vol.  21,  P.  1,  pp.  363-366)  a  été  réimprimée 
sous  le  titre  :  Notice  biographique  sur  Edouard-René  Claparède, 
par  H.  de  Saussure,  avec  1  portrait.  28  pp.  Genève,  1873,  4o. 

1879.  —  Edouard  Pictet  [Notice  nécrologique].  Naturaliste,  T* 
année,  n°  17,  p.  134.  Paris,  1879,  4°. 

1882.  —  J.- Alfred  Oautier.  Extrait  du  Rapport  annuel  du  pré- 
sident de  la  Société  de  Physique  et  d'Histoire  naturelle 
de  Oenève,  Janvier  1882.  Genève,  1882,  4°. 

1887.  —  Paul  Bert  au  Tonkin.  Journ.  de  Genève,  12  janvier 
1887.  Genève,  1887,  fol". 

1891.  —  [Oodefroy  Lunel]  Nécrologie.  Journ.  de  Genève,  19  no- 
vembre 1891.  Genève,  1891,  fol". 

1901.  —  Allocution  [à  l'occasion  de  la  mort  de  M.  Paul  Chaix]. 
Le  Globe  (5,  vol.  12),  vol.  40,  Bull.,  pp.  151-1.53.  Genève, 
1901,  S\ 


HISTOIRE,  ARCHÉOLOGIE,  ETHNOLOGIE,  VARIA 

1853.  —  Les  Aztecs.  L'Illustration,  vol.  22,  pp.  123-124,  2  fig. 
Paris,  1853,  fol". 
—  Observations  sur  deux  individus  désignés  comme  appar- 
tenant à  la  race  aztèque,  et  que  l'on  montre  en  ce  moment 
à  Londres.  C.  R.  Acad.  Se.  Paris,  vol.  37,  pp.  192-194. 
Paris,  1853,  4°. 

1855-56.  —  Lettres  d' Amérique.  Journ.  de  Genève,  1855-56.  Ge- 
nève, 1855-56,  foP. 

1858.  —  Découverte  des  ruines  d'une  ancienne  ville  mexicaine 
située  sur  le  plateau  de  l'Anahuac.  Bull.  Soc.  Géogr.  (4), 
vol.  15,  pp.  275-294.  Paris,  1858,  8". 

1863,  —  Le  Mexique  et  l'expédition  française.  170  pp.,  1  carte. 
Genève,  1863,  12". 

Réimpression  d'une  série  d'articles  publiés  dans  le  Journ.  de 
Genève  en  1863. 
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1867.  —  Die  Wahrheit  ilber  Mexico.  [Articles  sur  l'expédition 
du  Mexique].  Neue  Freie  Presse.  14  et  15  aoiit  1867. 
Wien,  1867,  fol". 

1858-68.  —  [Articles  sur  la  politique  cantonale  genevoise  et  varia.] 
Neue  Zurcher  Zeitung.  Zurich,  1858-1868,  fol".  -  Eid- 
genôssische  Zeitung,  Bern,  1862-1864,  fol". 

1867-68.  —  La  Pierre  au  Diable  près  Régnier  (Bloc  celtique).  Indi- 
cateur d'Histoire  et  d'Antiquités  suisses,  vol.  S  (IB""  et 
14-  années),  pp.  13-14,  pi.  2.  Zurich,  1867-68,  8". 

1870.  —     La  Orotte  du  Scé  près  Villeneuve,  station  suisse  du  Renne. 

Arch.  Se.  phys.  nat.  (n""'  période),  vol.  38,  pp.  105-117. 
Genève,  1870,  8". 

Kéimprimé  à  part,  en  1880. 

—  [Articles  sur  la  guerre  Franco -Allemande.]  Journ.  de 
Genève,  1870.  Genève,  1870,  fol". 

1871.  —    Arbre  généalogique  de  la  Jamille  de  Saussure,  l  planche 

autographiée.  [Genève],  1871,  fol" 

—  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  de  Physique  et 
d'Histoire  naturelle  de  Genève  de  juin  1870  à  juin  1871. 
Méni.  Soc.  Phys.  Hist.  nat.  Genève,  vol.  21,  P.  1,  pp.  337- 
366.  Genève,  1871,  4". 

1873-80.  —    Promenades  au  Musée  Académique.  Journ.  de  Genève, 

1873-1880.  Genève,  1873-80,  fol". 
1880-81.  —    La  question  du  Lac.  T"  Partie,  VII  +  278  pp.  et  1  tableau, 

(1880).  2«  Partie,  pp.  281-504,  (1881).  Genève,  1880-81,8". 

La  première  partie  est  composée  d'une  série  d'articles  publiés 
dauis  le  Journ.  de  Genève  du  mois  d'avril  au  mois  d'août   1880. 

1881.  —  Le  procès  du  lac.   Journ.  de  Genève,  26  mai  1881.  Ge- 

nève, 1881,  fol". 

1882.  —    L'Escalade  par  le  lac.  Journ.  de  Genève,  12  décembre 

1882.  Genève,  1882,  fol". 

—  Rapport  de  M.  Henri  de  Saussure  sur  un  os  maxillaire 
inférieur  trouvé  à  Cuba  par  M.  Ferrer.  Congresso  inter- 
nacional  de  americanistas.  Actas  de  la  cuarta  reunion. 
Madrid,  1881.  Tomoprimero,  pp.  262-265.  Madrid,  1882, 8". 

1883.  —    Rapport  du  président  de  la  Société  de  Physique  et  d'His- 

toire naturelle  de  Oenève  pour  l'année  1881.  Mém.  Soc. 
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Phys.  Hist.  nat.  Genève,  vol.  28,  P.  1,  pp.  I-XLVIII.  Ge- 
nève, 1882-83,  4". 

1886.  —  Lettres  de  Grèce.  Journ.  de  Genève,  avril  et  mai  1886. 
Genève,  1886,  M\ 

1889.  —  L'Aqueduc  de  Cartilage.  Le  Globe  (4,  vol.  8),  vol.  28, 
Bull,  pp.  45-52.  Genève,  1889,  8^ 

1892.  —  Antiquités  mexicaines.  \"  fascicule.  Le  manuscrit  du 
Cacique.  8  pp.,  16  pi.  en  couleurs.  Genève,  1892, 4°  oblong. 

1896.  —  Les  ruines  d'une  ancienne  ville  mexicaine.  Le  Globe, 
(5,  vol.  7),  vol.  35,  n"  spécial  pour  le  XI°"  Congrès  des 
Sociétés  suisses  de  géographie,  pp.  55-57.  Genève,  1896, 8°. 


UBER  ZEHN  SCHÀDEL 


VON 


SUS  VITTATUS  UND  SUS  VERRUCOSUS  AUS  JAVA 


VON 


Léo  STEGK 

(Aus  dem  Zoolog.  Institut  der  Universitât  Bern). 


Die  zehii  Schweinescliadel,  welclie  mir  ziir  Bearbeitung  iiber- 
lasseii  wordeii  siiid,  geliôren  dem  Genfer  iiaturliistorisclieii  Mu- 
séum. Dièses  erhielt  sie  zum  Geschenk  von  Herrn  Dr.  L. 
Zehntner  in  Java,  der  sie  daselbst  gesammelt  hat. 

Die  Kollektion  bestelit  aus  4  Schâdeln  von  Sus  vittatus  M.  und 
Sch.  und  6  Scliadeln  von  Sus  verrucosus  M.  und  Sch. 


Sus  vittatus 

Sus  verrucosus 

N°  1  çf  juv. 

N»    5  9  juv. 

No  2  cf 

N«    G  9 

N«  3  cf 

N°    7  9 

No  4  o^ 

No    8  9 

N»    9(j^ 

N»  10  o^ 

Rbv.  Sdisse  de  Zool.  T.  U.  1906. 
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Beschreibung  der  Schàdel. 

N^»  1.  s.  vittatus  cf  juv.  Mg  sup.  uiid  inf.  noch  vollstândig  in 
der  Alvéole.  M  ^  ist  angekaut.  Die  Prsemolaren  sind  definitiv.  I^ 
fehlen  oben.  I»  zeigen  ilire  Spitzen,  wâhrend  die  Milclizâhne 
hier  oben  ausgefallen  sind.  Das  Gebiss  im  Unterkiefer  ist  de- 
finitiv, jedoch  sind  die  lo  noch  sehr  zurtick.  Die  Wand  der 
Schlâfenhohle  ist  gewolbter  als  bei  den  andern,  was  vielleicht 
mit  der  ausserordentlich  geringen  Breite  der  Parietalia  zusam- 
menhângt.  Frontalia  stark  gewôlbt.  Aile  Nâhte,  mitAusnahme 
derjenigen  zwischen  den  Parietalia,  gut  sichtbar. 

N°  2.  S.  vittatus  çf  noch  jung.  Vorjoch  von  M  g  noch  nicht 
vollstândig  durchgebrochen.  Mo  etwas  angekaut.  Eckzâhne 
schon  ziemlich  stark.  Frontalia  und  Parietalia  ziemlich  stark 
in  der  Profillinie  gewolbt  im  Gegensatz  zuN^  5  mid  N^  3.  Nâhte 
noch  ziemlich  deutlich. 

N°  3.  S.  vittatus  çj"  noch  nicht  ganz  ausgewachsen.  Das  Vor- 
joch von  M  3  oben  und  unten  ist  vollkommen  durchgebrochen. 
M  j  angekaut.  Eckzâhne  gut  entwickelt.  Die  untern  Incisiven 
sind  etwas  langer  als  bei  den  andern  Exemplaren.  Der  Kamm 
auf  den  Lacrymalia  ist  besonders  hoch  und  scharf.  Profil  ge- 
streckt,  Stirne  flach.  Nâhte  am  Hirnschâdel  nicht  mehr  gut  sicht- 
bar. 

N"'  4.  S.  vittatus  ç^.  Backenzâhne  aile  in  Usur  gewesen.  Eck- 
zâhne krâftig  und  stark  abgewetzt.  Frontalia  und  Parietalia 
in  der  Profillinie  gewolbt.  Der  Schâdel  ist  relativ  schlank;  die 
Breite  zwischen  den  Scheitelleisten  ist  z.  B.  dieselbe  wie  bei  dem 
jungen  N°  1.  Nâhte  zum  Teil  ganz  verwachsen. 

N°  5.  5*.  i'e/Twco5?/s  juv.  M3  vollstândig  in  der  Alvéole.  Das 
Tier  trâgt  noch  das  Milchgebiss,  jedoch  sind  beide  oberen  Ca- 
ninen  ausgefallen.  Ebenso  die  oberen  ersten  Milch-Incisiven,  in 
deren  Alveolen  die  definitiven  Zâhne  schon  ziemlich  weit  vor- 
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gerilckt  sind.  Im  Unterkiefer  sind  die  Milch-Incisiven  noch  er- 
halten  ;  docli  zeigen  sich  auf  der  Innenseite  von  I  ^  schon  die 
Spitzen  der  definitiven.  Ueber  die  untern  Caninen  lâsst  sich 
nichts  Bestimmtes  sagen  ;  der  linke  scheint  verkiimmert  zu  sein 
nnd  beim  rechten,  der  nicht  sehr  stark  ist  und  auf  ein  Weibchen 
deutet,  ist  es  fraglich,  ob  es  ein  Milchzahn  oder  ein  definitiver 
ist.  P4  steht  nur  in  einem  kleinen  Abstand  vom  Caninus  ent- 
fernt,  was  den  tibrigen  Weibchen  analog  ist.  Obschon  die  obère 
Caninalveole  um  etwas  weniges  grosser  ist,  als  bei  den  andern 
Weibchen,  so  bestimmt  mich  doch  besonders  einUnistand,  diesen 
Schâdel  fur  den  eines  solchen  zu  halten:  Die  Llicke  zwischen 
<lem  oberen  Caninen  und  dem  dritten  Incisiven  ist  nâmlich  sehr 
klein,  so  wie  bei  den  andern  3  Weibchen.  Bei  den  beiden  Mânn- 
chen  ist  dièse  Lucke  bedeutend  grosser,  was  folgende  Tabelle  in 
absoluten  und  relativen  Massen  veranschaulicht.  Zuvcr  will  ich 
bemerken,  dass  N°  8  Ç  und  N*'  9  q^  ungefâhr  gleich  ait  sind. 


Tabelle  der  M^sse  zwischen  1 3  und  G  oben. 


absolute  Mœsse  relative  Msesse 

N°    5juv.     8    mm.  3,5  ;  Basallânge  230  =  100 


N«  6  Q 

12,5 

» 

4,4; 

» 

281  =  100 

N«  7  9 

13 

» 

4,8; 

» 

272  =  100 

No  8  9 

13 

» 

4,8; 

» 

271=:  100 

N»  9cf 

28,5 

» 

8,8; 

» 

325  =  100 

N°  10  rf 

33,5 

» 

.  10,1; 

» 

332  =  100 

Wir  sehen  hier,  dass  eine  Progression  mit  dem  Alter  auftritt  ; 
doch  kann  aus  diesem  Umstand  nicht  geschlossen  werden,  dass 
die  Schnauzenlange  mit  dem  Alter  zunehme,  da,  wie  wir  spâter 
sehen  werden,  die  gesammte  Gaumenlânge  bei  âlteren  Tieren 
im  Verhâltnis  zur  Schâdellânge  nur  sehr  wenig  grosser  ist  als 
bei  den  jtingern.  Auch  bei  diesem  Exemplar  ist  die  Wand  der 
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Schlafenhôhle  stark  gewôlbt,  wie  es  schon  bei  N"  1  (dem  jimgen 
Sus  vittatus)  der  Fall  war;  jedocli  ist  hier  die  Breite  des  Schâ- 
dels  zwischen  den  Scheitelleisten  nicht  besonders  klein  im  Ver- 
gleich  zu  den  andern  Schâdeln  von  Sus  verrucosus.  Auch  sind 
die  Frontalia  in  der  Profillinie  stark  gewolbt  ebenfalls  wie  bei 
N*^  1,  die  Parietalia  dagegen  flacli  gegenilber  den  âlterenTieren. 
Das  Foramen  infraorbitale  ist  an  der  Miindung  durch  eine  kurze 
Scheidewand  in  2  Oeffnungen  geteilt.  Dièse  ist  bei  den  âlteren 
Exemplaren  nur  noch  ganz  oberflâchlich  und  im  Schwund  be- 
griffen.  Sâmtliche  Nâlite  sind  noch  sehr  deutlich. 

N°  6.  S.  verrucos2is  Q  noch  nicht  ganz  ausgewachsen.  Der 
Talon  von  M3  ist  noch  nicht  vollstândig  heraiisgetreten,  aber 
das  Vorjoch  schon  etwas  angekaut.  Die  Proiillinie  ist  ziemlich 
gestreckt  ;  die  Parietalia  zeigen,  wie  auch  bei  N*'  7  und  N«  8, 
eine  schwache  Neigimg  zum  Abfallen  gegen  das  Occiput.  Die 
Scheidewand  iin  Foramen  infraorbitale  fehlt  beidseitig.  Die 
Nâhte  sind  meist  deutlich. 

N°  7.  S.  verrucosus  Ç  gleich  ait  wie  N°  6.  Profillinie  ge- 
streckt. Die  Scheidewand  im  Foramen  infraorbitale  ist  auf  einen 
fadendiinnen  Fortsatz  reduzirt.  Die  meisten  Nathe  sind  gut  sicht- 
bar. 

N"  8.  S.  verrucosus  Ç,  vollstândig  ausgewachsen.  Der  Talon 
von  Mg  ist  noch  nicht  angekaut.  Der  Schâdel  ist  ausserordent- 
lich  klein  und  schlank.  Profillinie  gestreckt.  Die  Scheidewand 
im  Foramen  infraorbitale  ist  rechts  nur  schwach  angedeutet, 
links  aber  noch  stark  erhalten.  Hinten  an  der  Unterkiefer- 
symphyse  befindet  sich  ein  nach  hinten  gerichteter Fortsatz,  der 
bei  N°  5  und  N°  7  spurlos  fehlt.  Die  Nâhte  sind  zum  Teil  voll- 
stândig verwachsen. 

N*^  9.  S.  verrucosus  çf  vollstândig  ausgewachsen.  Hinterjoch 
und  Talon  von  Mg  sind  noch  nicht  angekaut.  Die  oberen  Ca- 
ûinen  sind  auf  kurze  Stummel  abgewetzt.  Der  mâchtige  Schâ- 
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del  zeigt  vor  allem  selir  stark  gewôlbte  Parietalia,  so  dass  ihre 
Culminatioii  14  mm.  liôlier  steht  als  das  Occiput.  Die  Concavi- 
tiit  der  Wange  ist  tiefer  als  bei  deii  Weibchen.  In  den  Lacryma- 
lia  findet  sich  beidseitig  dicbt  unter  den  Kammen  je  ein  ovales, 
nach  vorn  gericlitetes  Foramen  von  9  mm.  Durcbmesser,  fiir 
das  ich  keine  Erklarung  geben  kaun.  Die  Form  ist  beidseitig 
dieselbe.  Meines  Wissens  ist  dièses  Foramen  noch  bei  keinem 
andern  Schâdel  vorgefmiden  worden.  Bei  den  andern  Schâdein 
ist  ein  solches  nicht  einmal  angedeutet.  Dièses  Loch  bildet  das 
Ende  eines  unregelmassig  verlaiifenden  Ganges,  der  mit  dem 
spàtei'zu  besprechenden  Hoblraum  zwischen  der  Hirnschale  und 
den  Parietalia  in  Verbindung  steht.  Die  Nâhte  sind  zum  Theil 
verwachsen. 

N°  10.  S.  verrucosus  çf  altes  Tier.  Sâmtliche  Backenzâhne 
stark  in  Usur  gewesen.  Die  Hauer  sind  mâchtig  entwickelt,  die 
oberen  stark  aufwiirts  gebogen.  Der  grosse  Schâdel  zeigt  an 
der  Angularpartie  des  Unterkiefers  und  an  der  Stirne  vieleWu- 
-cherungen,  die  wahrscheinlich  von  frtiheren  Verwundungen  her- 
riihren,  Das  Abfallen  der  Parietalia  gegen  das  Occiput  ist  nur 
angedeutet,  die  Concavitât  der  Wange  ebenso  tief  wie  bei  N°  9. 
Die  Nâhte  sind  grôsstenteils  verschwunden. 
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ABSOLUTE  MAASSE  in  mm. 


N'  1 
S.  vitt. 

juv. 


N»  2      N»  3 
S.  vitt. \  S.  vitt. 

cf      d 


N»4 
S.  vitt. 

cf 


N"5 

S.verr. 

9 

juv. 


N»6 
S.verr. 


N»7 
S.verr. 


Nos 
S.verr. 


N»9 

S.verr. 

cf 


N'IO 

S.verr. 

cf 


1.  Basallânged.Schà- 
dels  V.  Unterrand 
d.  For.  magn.  bis 
Intermax.-Spitze . 

2.  Profillânge  des 
Schâdelsbisluter- 
maxillar-Spitze    . 

3.  Vom  For.  magn. 
bis   Vomeraufang 

4.  Vom  For.  magn. 
bis  Mitte  d.  Gaii- 
menausschnittes  . 

5.  Grôsste  Breite  des 
Schàdels  an  den 
Jochbogen  .     .     . 

6.  Grôsste  Stirnbrei- 
teandenPostorbi- 
talfortsâtzen    .     . 

7.  Kleinste  Stirn- 
breite  an  d.  obern 
Thrànenbeinnaht 

8.  KleinsteBreitezw. 
d.    Scheitelleisten 

9.  Grôsste  Breite  an 
d.  Occipital  tîiigeln 

10.  Breite  der  Nasalia 
a.  d.hint.  Spitzed. 
Intermaxillaria    . 

11.  Gaumenbreite  zw. 
d.  Vorjoch  von  Ms 

12.  Gaumenbreite  zw. 
d.  Vorjoch  von  Mi 

13.  Gaumenbreite  zw. 
d.  Vorjoch  v.  P» 

14.  Breite  d.Schnauze 
liber  Ps .     .     .     . 

15.  Hôhe  d.  Occiputs 
v.  Unterrande  d. 
For.  magnum .     . 

16.  Hôhe  des  gauzen 
Schàdels  inclusive 
Unterkiefer     .     . 

17.  Lange  d.Parietalia 
und  Front,  zusam. 
(Mittell.)     .     .     . 

18.  Lange  d.  Nasalia 
(Mittellinie)     .     . 

19.  Grôsste  Lange  d. 
Palatinadichtneb. 
d.  Mittellinie  .     . 


259 

280 

295 

298 

302,5 

319 

331 

342 

46? 

45 

47 

50? 

73,5 

81 

79,5 

82,5 

118 

123 

137 

134 

81,5 

87 

94 

90 

37 

38 

40 

41 

28 

38,5 

38,5 

30,5 

57,5 

58? 

68,5 

58,5 

25,5 

29,5 

33 

31,5 

? 

23,5 

23 

25 

23 

25 

29,5 

28,6 

27,5 

31 

36,5 

35 

44,5 

47 

52 

49 

95 

95 

106 

107 

173 

187 

199 

202 

148 

162 

162 

167 

150 

150 

161 

165 

51,5 

53 

56,5 

48 

230 

286 

272 

271 

325 

264 

340,5 

328 

313 

396,6 

41 

50 

50 

49 

57 

71 

80 

76 

76 

87 

116 

136 

133 

135 

154 

72 

87,5 

81,5 

82,5 

98 

30 

36 

34 

33 

45 

26 

37 

43 

33,5 

54 

50 

66 

62 

59 

82,6 

21 

26 

23,5 

25 

28 

? 

23 

22 

19,5 

23 

21,5 

26 

26,5 

22 

31,5 

27 

34 

30 

29,5 

37 

38 

47 

43 

43 

64,5 

SI 

108 

107 

108 

134 

140 

184 

177 

180 

213 

141 

166 

172 

161 

193 

118 

170 

150 

152 

193 

40,5 

50 

48 

56 

60 
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398,5 
55 

87 

171 

94,6 

43,6 

40 

80,5 

29 
29 
33 
39 
58,5 

136,5 

217 

i96,5? 
193? 

58 
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N»l 

No  2 

N»3 

No  4 

No  5 

N»6 

N»7 

N'8 

N°9 

N»10 

S.  vitt. 

S.  vin. 

S.  vitt. 

S.  vitt. 

S  verr. 

S.verr. 

S.verr 

S.verr. 

S.verr. 

S.vtrr. 

JQV. 

cf 

cT 

cf 

ç 

juv. 

9 

9 

9 

d 

cf 

20.  Lange  des  hinter 

Msliegenden  Teils 

d.   Palatina  (Mit- 

tellinie).     .     .     . 

? 

•p 

15? 

12 

? 

12? 

8 

12 

21,5 

26 

21.  QuerdurchmeKser 

der  Orbita  .     .     . 

34 

32 

35,5 

36 

30,5 

33,5 

32,5 

33 

35,5 

35 

22.  Hulied.  Lacrymale 

Ir.  24 
11.  25 

am  Orbitalrand    . 

23,5 

23 

23,5 

21 

22 

25 

25 

25 

? 

23.  Hôhe  d.  Lacrymale 

iiber  der  Vorder- 

ecke  d.  iint.  Naht 

24.  Lange  des  Lacry- 

(r.2o,5 

|l.2i5 

r.  27 
1.  25 

27 

jr.  27 
(1.  24 

24,5 

ir.  29 
II.  25,5 

25,5 

21 

r.27,5 
1.  29 

? 

male    am    Uiiter- 

rande     .... 

25.  Lange  des  Lacry- 

u\ 24 

îl.  22 

22 

22 

21 

22 

27,5 

26 

ir.25,5 
jl.  24 

ir.  31 
)1.33,5 

r.  35 

male  a.  Oberrande 

46 

33 

47 

58 

i   37 

50 

45 

43 

50 

? 

26.  Lange  der  ganzen 

j 

ober.  Backenzahn- 

' 

reihe 

? 

? 

113? 

109 

? 

117? 

111 

115 

120 

118 

27.  Lange  d.  3  oberen 

i 

Molaren      .     .     . 

? 

? 

68? 

65 

? 

70? 

67 

69 

72 

69,5 

28.  Lange v.P:,P2,Ps 

(Hejisel)      .     .     . 

37 

35 

37 

33,5 

35 

35 

35 

36 

38 

35 

29.  Lange  d.  Ms  sup. 

(Mitellinie).     .     . 

? 

9 

29? 

30 

çi 

32? 

30 

34 

34 

84 

30.  Breite  d.  Vorjochs 

1 

von  Ms  sup.     .     . 

? 

18 

22 

21 

9 

19 

18,5 

19,5 

20 

20 

31.Grôsster     Durch- 

messer    d.  oberen 

j 

Caninalveole    .     . 

15,5 

20 

24 

26,5 

!l0,5 

11 

10,5 

11 

24,5 

25 

32.  Lange  der  Inter- 

maxilla  am  Alve- 

olenrande    .     .     . 

54 

58,5 

60 

64 

47 

57,5 

56 

52 

69 

71,5 

33.  Lange  des  Unter- 

kiefers  b.  z.  Hin- 

terrand  d.  Cond. . 

226 

246 

257,5 

266 

206 

257 

244 

245 

293 

302,5 

34.  Lange  des  Unter- 

kiefers  bis  hinter 

Ms 

'P 

? 

? 

175 

? 

9 

9 

167 

197,5 

195 

35.  Grôsste  Breite  des 

Unterkiefers  a.  d. 

Condylen    .     .     . 

100 

107 

116 

117 

97 

116 

114,5 

112,5 

LSO 

139 

36.  Untere      Backen- 

zahnreiheohnePj 

? 

? 

? 

101 

? 

? 

? 

112 

117,5 

108 

37.  Lange  d.  3  untern 

Molaren  (Mittell.) 

? 

9 

? 

66 

9 

? 

9 

74 

77 

72.5 

38.  Lange  d   Ms  inf. 

(Mittellinie)     .     . 

? 

? 

? 

34 

9 

9 

? 

38 

39 

39 

39.  Grôsste  Lange  der 

Unterkiefersym- 

physe     .... 

59 

75 

72 

79 

54 

1 

69,5 

69 

65 

87 

97 
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N°  1 
S.  vitt. 

Cf 
juv. 


N»2 
S.  vitt. 


N°  3      N«  4 
S.  vitt.  f S.  vitt. 


Nos 

N"  6 

N"  7 

N°8 

N0  9 

S.verr. 

Sverr 

S  verr. 

S  verr. 

S  verr. 

9 

9 

9 

9 

cf 

JUV. 

N»)0 

S.verr. 

cf 


1.  Basall.  des  Schâ- 
dels  V.  Unterrand 
d.  For.  magn.  bis 
Intermax.-Spitze . 

2.  Profillânge  des 
Schàdels  bis  Inter- 
max.-Spitze    .     . 

3.  Vom  For.  magn. 
bis  Vomeranfang. 

4.  Vom  For.  magn. 
bis  Mitte  d.  Gau- 
menausschnittes  . 

5.  Grôsste  Breite  des 
Schàdels  an  den 
Jochbogen  .     .     . 

6.  Grôsste  Stirnbrei- 
te  an  den  Postor- 
bitalfortsâtzen 

7.  Kleinste  Stirn- 
breite  an  d.  obern 
Thranenbeinnaht 

8.  KleinsteBreitezw. 
d.    Scheitelleisten 

9.  Grôsste  Breite  an 
d.  Occipitalflugeln 

10.  Breite  der  Nasalia 
a.  d.  hiut.  Spitze 
d.  Intermax.     .     . 

11.  Gaumenbreite  zw. 
Vorjoch  vou  Ms  . 

12.  Gaumenbreite  zw. 
Vorjoch  von  Mi    . 

13.  Gaumenbreite  zw. 
Vorjoch  V.  Ps.     . 

14.  Breite  d.  Schnauze 
iiber  Pz.     .     .     . 

15.  Hôhe  des  Occiput 
V.  Unterrande  d. 
For.  magnum  .     . 

16.  Hôhe  des  ganzen 
Schàdels  inclusive 
Unterkiefer      .     . 

17.  Lange d.Parietalia 
und  Front,  zusam- 
men  (Mittell.) .     . 

18.  Lange  d.  Nasalia 
(Mittellinie)     .     . 

19.  Grôsste  Lange  der 
Palatinadichtneb. 
der  Mittellinie 


100 

116,8 

17,8? 

28,4 

45,6 

31,5 

14,3 
10,8 
22  2 

9,8 
? 

8,9 
10,6 
17,2 

36,7 

66,8 

57,1 
57,9 

19,9 


100 

113,9 
15,8 

28,9 

43,9 

31,1 

13,6 
13,75 
20,7? 

10,5 
8,4 
8,9 
11 
16,8 

33,9 

66,8 

57,8 
53,6 

18,9 


100 

112,2 
15,9 

26,9 

46,4 

31,9 

13,2 

13 

23,2 

11,2 
7,8 
10 
12,4 
17,6 

35,9 

67,5 

54,9 
54,6 

19,2 


100 

114,8 
16,8? 

27,7 

45 

30,2 

14,1 
10,2 
19,6 

10,6 

8,4 
9,6 
11,7 
16,4 

35,9 

67,8 

56 
55,4 

17,1 


100 

114,8 

18,2 

30,9 

50,4 

31,3 

13 
11,3 
21,7 

9,1 

? 

9,3 
11,7 
16,5 

35,2 

60,9 

61,3 
51,3 

17,6 


100 

119 
17,5 

28 

47,6 

30,6 

12,6 

12,9 

23 

9,1 
8 
9,1 
12,1 
16,4 

37,8 

64,3 

58 
59,4 

17,5 


100 

120,6 

18,4 

27,9 

48,9 

30 

12,5 
15,8 

22,8 

8,6 

8 
9,7 

11 
15,8 

39,3 

65 

63,2 
55,1 

17,6 


100 

115,5 

18 

28 
49,8 
30,4 
12,2 


100 

122 
17,5 

26,7 

47,4 

30,2 

13,8 


12,4  [  16,6 


21,8 

9,2 
7,2 
8,1 
10,9 
15,9 

39,9 

66,4 

59,4 
56,1 

20,7 


25,4 

8,6 
7 
9,7 
11,4 
16,8 

41,2 

65,6 


100 

120 
16,6 

26,2 

51,5 

28,5 

13,1 

12 

24,2 

8,7 
8,7 
9,9 
11,1 
17,6 

41,1 

65,4 


59,4  j59,2? 
69,4 


18,5 


58,1? 
17,5 
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No  1 

N°  2 

iS°3 

N«  4 

N»5 

i\«6 

N»7 

Nos 

N»9 

NMO 

S.  vitt. 

S.  vitt 

S.  vitt. 

S.  vitt. 

S  verr. 

S.verr. 

S  verr. 

S  verr. 

Sverr. 

S.verr. 

d 

cf 

cT 

(.-f 

9 

9 

9 

9 

cf 

Cf 

JUV. 

juv. 

20.  Lîinge  des  hinter 
Ma  liegendeii  Teils 
der  Palatina  (Mit- 
tellinie)  .... 

21.  Querdurchmesis  e  r 
der  Orbita  .     .     . 

22.  Hôlied. Lacrymale 
am  Orbitalraiid    . 

23.  Hôlie  d.Lacrymale 
iiber  der  Vorder- 
ecke  d.  mit.  Naht 

24.  Lange  des  Lacry- 
male am  Unter- 
raude     .     .     .     . 

25.  Lange  des  Lacry- 
male a.  Oberrande 

26.  Lâuge  der  ganzen 
ober.  Backenzahu- 
reihe 

27.  Lange  d.  3  obereu 
Molaren      .     .     . 

28.  Lângev.Pi,P2,P3 
(Hensel)      .     .     . 

29.  Lange  d.  Ms  sup. 
(Mittelliuie)     .     . 

30.  Breite  d.  Vorjochs 
von  Ms  sup.     .     . 

3L  Grôsster  Durcb- 
messer  d.  oberen 
Caninalveole    .     . 

32.  Lange  der  Inter- 
maxilla  am  Alve- 
olenrande   .     .     . 

33.  Liinge  des  Unter- 
kiefers  bis  Hinter- 
raud  d.  Cond. .     . 

34.  Lange  des  Unter- 
kiefers  bis  hinter 
Ms 

35.  Grôsste  Breite  des 
Unterkiefers  a.  d. 
Condyleu    .     .     . 

36.  Unt.  Backenzahn- 
reihe  oh  ne  Pi .     . 

37.  Lânged.ounteren 
Molaren  (Mittell.) 

38.  Lange  d.  Ms  inf. 
(Mittellinie)     .     . 

39.  Grôsste  Lange  der 

Unterkiefersym- 
physe     .     .     .     . 


V 

? 

13,1 

11,4 

9,1 

8,2 

(r.  9, S 
n.  9,0 

^r.  9,6 

(\.  8,9 

^r.  9,3 

n.  8,3 

7,9 

17,8 

11,8 

? 

? 

? 

? 

14,3 

12,5 

? 

? 

? 

6,4 

6 

7,1 

20,8 

20,9 

87,3 

87,9 

? 

? 

38,6 

38,2 

? 

? 

? 

? 

? 

? 

22,8 

26,7 

5,1? 
12 

'I.  8,5 


9,2 

7,5 
15,9 

38,3? 
23? 
12,5 
9,8? 
7,5 

8,1 

20,3 

87.3 


39,3 

24,4 


4 

? 

4,2? 

2,9 

4,4 

6,6 

12,1 

13,3 

11,6 

11,9 

12,2 

10,9 

7,9 

9,1 

7,7 

9,2 

9,2 

7,7 

a-.  9 

Il  8 

10,7 

(r.  10 
il.  8,9 

9,4 

7,7 

(r.  8,0 
il.  8,9 

7 

9,6 

9,6 

9,5 

r.  9,4 

1.  8,9 

\T.  9,5 
H.10,3 

19,5 

16,1 

17,5 

16,5 

16,9 

15,4 

36,6 

? 

40,9? 

40,8 

42,4 

36,9 

21,8 

^ 

24,5? 

24,6 

25,5 

22,2 

11,2 

15,2 

12,1 

12,9 

13,3 

11,7 

10 

? 

11? 

11 

12,5 

10,6 

7 

? 

6,6 

6,8 

7,2 

7,3 

8,9 

4,6 

3,8 

3,8 

4 

7,5 

21,5 

20,4 

20,1 

20,6 

19,2 

21,2 

89,3 

89,6 

89,9 

89,7 

90,4 

90,2 

58,7 

? 

•p 

? 

61,6 

60,8 

39,3 

42,2 

40,6 

42,1 

41,5 

40 

33,9 

9 

9 

? 

41,3 

36,2 

22.2 

? 

? 

? 

27,3 

23,7 

11,4 

? 

? 

? 

14 

12 

26,6 

23,5 

24,3 

25,4 

24 

26,7 

7,8 
10,6 

? 

? 

r.  10,6 

? 

34 
20,9 
10,6 
10,2 

6 

7,5 
21,5 
91,1 

58,6 

41,9 
32,5 
21,8 
11,1 

29,2 
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Bemerkungen  zu  den  Maasstabellen.  * 

Ad  3.  Bei  N°  1  und  N°  4  ist  der  Vomeranfang  beschadigt. 

Ad  4.  Dièses  Maass  ist  bei  8.  verrucosus  nicht  analog  dem 
entsprechenden  bei  -S*,  vittatus,  da  hier  die  Palatina  hinteii  aus- 
einandergehen.  (Bei  S.  vittatus  richten  sie  sich  in  einem  Fort- 
satz  ziemlich  weit  in  die  Gaumenhohle  hinein.) 

Ad  9.  Bei  N^'  2  ist  der  linke  Occipitalflugel  abgebrochen; 
der  redite  ist  doppelt  genommen. 

Ad  11,  20,  26,  27,  29,  30,  34,  3G,  37,  38.  die  ?  ?  deuten 
daraiifhin,  dass  die  Maasse  nicht  resp.  niir  approximativ  ge- 
nommen werden  kônnten. 

Ad  1 6.  Die  Hohe  ist  bei  N*^  9  zum  erstenmal  auf  die  Parie- 
talia  gemessen,  da  deren  Wolbung  hier  bedeutend  hôher  steht 
als  der  Rand  des  Occiputs,  so  auch  bei  N°  10,  doch  ist  bei  die- 
sem  Schâdel  der  Unterschied  nicht  bedeutend. 

Ad  17,  18,  22,  23,  25.  Wegen  Verwachsung  der  Nâhte 
konnten  die  Maasse  bei  N'^  10  nicht,  resp.  nur  approximativ  ge- 
nommen werden. 

Ad  17.  Da  die  Nahtzwischen  den  Parietalia  und  dem  Supra- 
occipitale  nur  bei  den  jungen  N°  1  und  N''  5  sichtbar  ist,  so  ist 
dièse  Lange  bei  allen  bis  zum  Hinterrande  des  Schâdels  ge^ 
messen. 

Aus  den  angeftihrten  Maasstabellen  ergeben  sich  manche  Ver- 
schiedenheiten  von  Tier  zu  Tier.  Namentlich  lassen  sich  solche 
beim  Vergleich  der  relativen  Zahlen  von  Jungen  und  Alten 
constatieren. 

Bei  den  jungen  S.  vittatus  N°  1  sind  zahlreiche  Maasse  relativ 
grôsser  als  bei  den  âltern  ;  allerdings  kann  ich  aus  dem  kleinen 

'  Ich  gebrauche  dieselben  Maasse  wie  Nehring. 
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Material,  das  mir  zur  Verfiigung  steht,  solche  Differenzeii  nicht 
fiir  constant  erklaren.  Wir  sehen,  class  die  Profillânge  [2]  * 
bei  N<>  1  ein  betrâchtlich  grôsseres  Verhâltnis  zur  Bassal- 
lange  hat,  als  bei  den  andern;  dièses  Verhalten  spiegelt  sich 
wieder  in  [17]  und  [18].  Eine  Untersucliung  an  diirch  Tabel- 
len  anderer  Aiitoren  erweitertem  Material,  ob  bei  S.  verruco- 
sus  die  Nasenlange  [18]  erst  im  Alter  zunehme,  ftlhrte  zu 
keinem  bestimniten  Résultat,  da  die  Verbal tnisse  bei  den  ein- 
zelnen  Tieren  stark  varieren.  Doch  deutet  [4]  (die  Distanz 
zwischen  dera  Foramen  magnum  und  der  Mitte  des  Gaumenaus- 
schnittes),  wenn  wir  die  den  relativen  Maassen  entsprechenden 
absoluten  vergleicben,  auf  eine  im  Alter  im  VerhiiltniszurBasal- 
lànge  langer  gewachsene  Scbnauze  (genannte  Gaumenlânge)  als 
dies  bei  den  jiingeren  Scbadeln  der  Fall  ist.  Stârker  als  bei  S. 
vittatus  sehen  wir  dies  ausgeprâgt  bei  S.  verrucosus.  Dass  der 
Querdurchmesser  der  Orbita  [21]  bei  jiingeren  Tieren  ver- 
hâltnismâssig  gross  ist,  ist  bekannt  ;  ebenso  dass  dies  auch  bei 
den  Weibchen  der  Fall  ist  ;  davon  abhangig  ist  auch  [22],  die 
Hôhe  des  Lacrymale  am  Orbitalrand.  Wir  konnen  auch  hinzu- 
ftigen,  dass  die  Verhiiltnisse  des  Lacrymale  [22,  23,  24,  25] 
tiberhaupt  von  Tier  zu  Tier,  ja  oft  auch  links  und  rechts  an 
demselben  Schâdel  varieren  und  daher  als  Kennzeichen  nicht 
so  bedeutend  sein  konnen,  wie  es  angenommen  worden  ist.  Zu 
diesem  Schlusse  sind  auch  Spillner  (14)  und  Volz  (18)  gelangt. 
In  welchem  Grade  bei  zunehmendem  Alter  die  Backenzahne 
zusammengepresst  werden,  zeigt  [28].  Bei  den  Weibchen  von 
S.  verrucosus  ergab  auffallenderweise  die  Lange  der  Backen- 
zahnreihen  [26]  hôhere  relative  Betrâge  als  bei  den  Mânnchen^ 
auch  wenn  erstere  gleich  ait  waren  wie  letztere  (vergl.  [37]). 
Ich  liabe  meine  Tabellen  mit  denjenigen  von  Nehring  (9)  ver- 
glichen  ;  folgende  Zusammenstellung  zeigt  die  Tatsache  deutlich. 

'  Die  mit  eckigen  Klammern   [  ]  versehenen    Zahlea    beziehen    sich  auf  die 
Nummern  der  einzelnen  Maasse  in  den  Tabelleu  [1 — 39]. 


i4 

LEO    STECK 

1. 

Qefichlecht 

9 

Aiter 

med. 

c 
Basallânge       Gaumeulànge 
(rel.) 

286—100       72 

)bere  Backen- 

zahnreihe 

(rel.) 

40,9 

Aufcor 

Steck  (N°  6) 

2. 

9 

med. 

272=100       72 

40,8 

Steck  (N«  7) 

3. 

9 

med. 

264=100         ? 

43,5 

Nehring 

4. 

9 

ad.- 

271=100       72,3 

42,4 

Steck  (N»  8) 

5. 

9 

ad. 

288=100         ? 

41,7 

Nehring 

6. 

cf 

ad. 

310=100         ? 

38,4 

Nehring 

7. 

o" 

ad. 

321=100         ? 

36,4 

Nehring 

8. 

d 

ad. 

325=100       73,5 

36,9 

Steck  (N°  9) 

9. 

d 

ad. 

332=100       74,1 

34 

Steck  (Nno) 

10. 

d 

ad. 

352=100         ? 

33,5 

Nehring 

Aehnliches  gilt  aucli  von  der  imteren  Backenzahnreihe.  Da- 
durch,  dass  die  Backenzahnreihe  bel  q^  und  Q  ein  verschiede- 
nes  Verhâltnis  zur  Schâdellànge  zeigt,  ist  es  môglich,dass  bei  un- 
gefahr  derselben  relativen  Gaumenlânge  (gemessen  von  der  Mitte 
des  Gainnenausschnittes  bis  zur  Intermaxillarspitze)  die  Lucke 
zwischen  C  sup.  und  I3  kleiner  ist  beim  Q  als  beim  q^,  wie  dies 
oben  ausgefûhrt  wurde. 

Dass  [8]  (die  Breite  zwischen  den  Scheitelleisten)  so  stark 
variiert,  ist  erklârlich,  weil  zwischen  der  eigentlichen  Hirnschale 
und  den  Parietalia  sich  beidseitig  ein  sehr  grosser  Hohlraum  be- 
findet.  Otto  (17),  indem  er  auch  auf  Rûtimeyer  und  Nathu- 
sius  verweist,  spricht  davon,  dass  bei  den  âlteren  Wildschwei- 
nen  im  Gegensatz  zu  den  Hausschweinen  das  Occiput  infolge 
der  Muskeltâtigkeit  beim  Wiihlen  nach  hinten  ausgezogen  werde, 
wodurch  iiltere  Tiere  einen  kleineren  Hinterhauptswinkel,  resp. 
ein  schrâgeres  Occiput  bekommen  als  es  die  jungen  besitzen, 
(die  zahmen  Schw^ine  haben  ein  steileres  Occiput,  weil  sie  we- 
niger  Gelegenheit  zum  Wiihlen  haben.)  Dièse  Angabe  kann  ich 
bestâtigen  und  hinzufiigen,  dass  die  Grosse  des  Hohlraums  in 
der  Hirnschale  bei  S.  vittatus  und  S.  verrucosus  abhangig 
ist  von  der  starken  Ausziehung  des  Occiputs  ;  diesem  Umstand 
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ist  es  wahrscheinlich  zuzuschreiben,  dass  bei  den  âlteren  Tie- 
ren  die  Breite  zwischen  den  Scheitelleisten  meist  zugenommen 
hat,  und  die  Wolbung  der  Schlafenholile,  wie  sie  sich  bei  den 
Jungen  findet,  sich  abflacht,  Das  zahme  Schwein  weist  keinen 
Hohlraum  miter  den  Parietalia  auf.  Intéressant  ist,  dass  wir  bei 
dem  langsclinauzigen  S.  verrucosus  emestete  ZunahmederHohe 
des  Occiputs  [15])  mit  dem  Alter  konstatieren  kônnen,  wâhrend 
bei  dem  kurzsclmauzigen  S.  vittatus  dièse  Hobe  variabel  ist  und 
nicht  mit  dem  Alter  im  Zusammenliang  zu  stehen  scheint. 

Jede  neue  Erweiterung  wissenschaftliclien  Materials  hilft  die 
zu  deducirenden  Schliisse  befestigen.  Eine  so  weit  verbreitete 
Gruppe,  wie  die  ^Ç^s-Gruppe,  ist  ja  tiberaus  giinstig,  um  bedeu- 
tende  Resultate  liber  Verânderungen  unter  dem  Eintîuss  der 
geographisclien  Lage  zu  erzielen;  auch  ist  die  Abstammungs- 
geschichte  hier  naturgemass  âusserst  intéressant.  Schon  zahl- 
reiche  bedeutende  Forscher,  vor  allem  Rijtimeyer  und  Neh- 
RING,  haben  sich  intensiv  mit  diesen  Fragen  beschaftigt.  Aber 
vieles  ist  noch  zu  bestâtigen,  vieles  noch  zu  erklâren  ;  vielleicht 
dilrfte  auch  durch  dièse  kleine  Beschreibung  spàteren  Forschern 
ein  Dienst  erwiesen  sein. 
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DOUBLE  ANOAIALIE  DES  ORGANES  GÉNITAUX 

CHEZ  LA  SANGSUE 

PAR 

Jules    BOURQUIN 

D""  es  sciences. 
Avec  1  figure  daus  le  texte. 

Les  anomalies  des  organes  génitaux  signalées  jusqu'ici  concer- 
nent uniquement  l'appareil  mâle. 

Harvey-Gibbson^  mentionne  le  cas  d'une  Sangsue  dont 
l'épididyme  droit,  accompagné  d'un  pénis  supplémentaire  bien 
<iéveloppé,  avait  émigré  à  la  partie  antérieure.  Un  cas  de 
dédoublement  de  l'appareil  génital  mâle  est  aussi  signalé  par 
Emile  André  -. 

Chworostansky  ^  entreprit  la  dissection  d'un  certain  nombre 
û'Hirudo  mecUcinalis  dans  le  but  d'étudier  les  anomalies  qui 
pouvaient  affecter  leurs  organes  génitaux.  Il  découvrit  que,  si 
Tappareil  mâle  présente  des  irrégularités  assez  fréquentes,  en 
revanche,  les  organes  femelles  semblent  revêtir  toujours  la  struc- 
ture normale. 

Les  autres  anomalies  décrites  se  présentent  également  dans 

'  Harvky-Gibbson.  An  àbnormal  Hirudo  medicinalis.  Nature.  T.  XXXV,  p.  892; 
Zool.  Anz.  IX,  1886,  p.  446-48. 

*  Emile  André.  Anomalie  de  l'appareil  génital  mâle  chez  la  Sangsue.  Revue 
suisse  de  zoologie.  T.  VI,  1899. 

'  Chworostansky,  C.-S.  Organes  génitaux  de  V Hirudo  et  de  l'Aulastoma. 
Zool  Anz.,  9.  Jhg.,  p.  446-448,  1886. 
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l'appareil  mâle  et  concernent  surtout  le  nombre  et  la  disposition 
des  testicules. 

Le  cas  tératologique  suivant  *  consiste  à  la  fois  en  un  dédou- 
blement de  l'appareil  femelle  et  une  tentative  de  connexion  de& 
organes  mâles  et  femelles. 


itdr. 


Explicatioti  de  la  figwe  : 

ép.,  épididj'me ;  ^.,  pénis;  ov.,  ovaire  ;  ovid.,  ovidncte; 
c.  d.,  canal  déférent;  1.  v.,  premier  vagin  ;  2.  v.,  second 
vagin;  1.  t.  g.,  premier  testicule  gauche;  2.  t.  g.,  second 
testicule  gauche;  1.  t.  dr.,  premier  testicule  droit. 

La  figure  montre  que  chacune  des  deux  parties  de  l'appa- 
reil femelle  se  compose  d'un  vagin,  d'un  oviducte  et  di'un  seul 
ovaire.  Ces  organes  ont,  dans  le  premier  appareil,  les  dimensions 
et  l'aspect  normaux  ;  le  vagin  débouche,  comme  d'ordinaire,  entre 

^  Cas  observé  au  Laboratoire  de  zoologie  de  l'Université  de  Genève. 
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le  29^  et  le  30^  segment  externe.  Mais  l'ovaire  droit  est  rem- 
placé par  un  canal  spirale,  entouré  de  tissu  conjonctif,  qui  vient 
prendre  contact  et  se  relier  avec  le  canal  déférent  de  droite. 
Malheureusement,  une  déchirure  des  tissus  n'a  pas  permis  de 
constater  avec  certitude,  même  après  étude  histologique,  s'il  y 
avait  anastomose  complète  des  deux  conduits,  cas  dans  lequel 
les  spermatozoïdes  auraient  pu  pénétrer  directement  du  canal 
déférent  dans  l'oviducte  et  produire  ainsi  l'autofécondation  in- 
volontaire. 

Le  second  organe  femelle  est  repoussé  sur  la  gauche,  grâce  à 
la  présence  du  premier  testicule  droit.  (1.  t.  dr.)  Il  est  plus  petit 
que  dans  la  règle  et  ne  comporte  aussi  qu'un  ovaire.  Néan- 
moins, la  structure  histologique  est  normale  et  le  vagin  vient  dé- 
boucher à  l'extérieur  par  un  pore  situé  entre  le  34*^  et  le  35®  seg- 
ment externe. 

La  présence  de  ce  second  appareil  femelle  modifie  la  dispo- 
sition des  vésicules  mâles  en  ce  sens  que  les  testicules  situés  du 
côté  droit  sont  rejetés,  d'une  longueur  égale  à  celle  d'un  segment 
interne,  vers  la  partie  postérieure.  Le  deuxième  testicule  gauche 
(2.  t.  g.)  se  trouve  placé  vis-à-vis  du  premier  testicule  droit 
(1.  t.  dr.)  et  le  dernier  testicule  droit  n'a  pas  de  vésicule  corres- 
pondante du  côté  gauche. 

La  structure  de  l'épididyme  droit  n'est  pas  affectée  par  la 
présence  de  la  connexion  du  canal  déférent  avec  l'oviducte,  ce 
qui  parait  indiquer  que,  même  si  l'élément  fécondant  eût  pu 
pénétrer  directement  dans  l'organe  femelle,  les  spermatozoïdes 
suivaient  la  voie  ordinaire,  c'est-à-dire  se  rendaient  par  l'épi- 
didyme dans  le  canal  éjaculateur  du  pénis,  pour  être  introduits 
ensuite  dans  le  vagin  d'un  autre  individu. 


Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  14.  1906. 


MŒURS  DES  FOURMIS  PARASITES 

DES   GENRES    WHEELERIA    ET  BOTHRIOMYRMEX 

observées  par  le  D^  F.  Sant.suhi,  Médecin  A  Kairouan  (Tunisiej 
et  publiées 

PAU 

A.  FOREL 

Avec  6  figures  dans  le  texte. 

Notre  compatriote  le  D'"  Santschi,  établi  à  Kairouan,  y  a  fait 
déjà  de  nombreuses  et  intéressantes  découvertes  et  observations 
sur  les  Fourmis  de  Tunisie.  Dans  le  tome  49,  n°  8,  des  Annales 
de  la  Société  entomologique  de  Belgique  (31  août  1905),  j'ai 
décrit  sous  le  nom  de  Wheeleria  Santschii  la  Ç  d'un  genre  nou- 
veau de  Fourmi  que  m'avait  envoyée  M.  Santschi.  Il  l'avait 
prise,  transportée  amicalement  par  une  ^  de  Monomorium 
Salomonis  L.,  lors  d'un  déménagement  de  cette  dernière  espèce. 
L'Insecte  était  cassé  grâce  au  timbre  postal  qui  avait  brisé  le 
tube  de  verre.  Malgré  cela,  j'avais  pu  le  reconstruire  et  le 
décrire.  Les  ailes  manquaient.  En  cherchant  attentivement,  M. 
Santschi  a  retrouvé  la  Wheeleria  et  a  tiré  ses  mœurs  au  clair 
avec  une  sagacité  remarquable.  Il  a  découvert  aussi  le  rf  encore 
inconnu. 

M.  Santschi  m'a  écrit  deux  lettres  dans  lesquelles  il  décrit 
ses  observations,  et  il  me  prie  de  les  relater.  Je  ne  saurais 
mieux  faire  qu'en  citant  textuellement  ses  lettres  et  en  y  ajou- 
tant quelques  remarques.  Mais,  avant  de  le  faire,  je  veux  com- 
pléter la  description  de  la  Q  et  donner  celle  du  ç^.  L'ouvrière 
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n'existe  pas;  c'est-à-dire  que,  devenue  inutile,  elle  a  disparu.  Il 
s'agit  d'un  genre  parasitique,  semblable  aux  genres  Anergates 
Forel,  iSympheidole  Wheeler  et  Epipheidole  Wheeler,  mais  le 
ç^  est  ailé  comme  la  Q ,  Qt  comme  chez  les  deux  derniers 
genres. 

Q.  L.  4  à  4,7  mm.  Les  ailes  sont  hyalines,  pubescentes,  assez 
courtes.  Elles  ont  une  cellule  cubitale,  une  cellule  radiale  à  peu 
près  entièrement  fermée,  plus  grande  que  la  cellule  cubitale,  et 
pas  de  cellule  discoïdale.  La  nervure  transverse  s'unit  à  la  ner- 
vure cubitale  près  de  son  point  de  partage.  Mais  le  rameau  cu- 
bital interne,  qui  va  jusqu'au  bord  de  l'aile,  est  faiblement  mar- 
qué, peu  apparent. 

Quelques  poils  dressés  roussâtres  sur  le  mesonotum  et  sur  les 
nœuds  du  pédicule.  La  tête  a  de  gros  points  espacés  derrière, 
sur  les  côtés.  Les  mandibules  ont  4  dents. 

Q^  L.  3,5  à  3,8  mm.  Mandibules  triangulaires,  tridentées, 
luisantes  et  ponctuées.  Epistome,  arêtes  frontales  et  forme  de 
la  tête  comme  chez  la  Ç  ;  mais  le  vertex  est  plus  convexe  et  les 
angles  occipitaux  sont  plus  arrondis,  quoique  l'échancrure  soit 
aussi  forte.  Cette  dernière  est  moins  anguleuse,  plus  semi-circu- 
laire. Les  yeux,  très  gros  et  très  bombés,  occupent  sensiblement 
plus  du  tiers  médian  des  côtés  de  la  tête  qui  est  relativement 
grande.  Les  yeux  sont  allongés  dans  un  sens  oblique.  Sillon 
frontal  assez  profond.  Une  impression  longitudinale  médiane 
entre  les  deux  ocelles  postérieurs.  Scape  long  comme  les  trois 
premiers  articles  du  funicule.  Les  articles  du  funicule  sont  cy- 
lindriques et  subégaux,  au  moins  deux  fois  plus  longs  qu'épais  ; 
le  dernier  un  peu  plus  long,  étroit  ;  le  premier  fort  court  et  un 
peu  renflé.  Thorax  exactement  comme  chez  la  Ç ,  mais  le  pro- 
notum  proémine  un  peu  moins  en  avant,  tandis  que  le  mesonotum 
et  surtout  le  scutellum  sont  un  peu  plus  convexes.  Pédicule  à  peu 
près  exactement  comme  chez  la  femelle  (voir  caractères  du 
genre).  La  tête  est  plus  large  que  le  thorax.  Pattes  longues  et 
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FiG.  1.  —  Femelle  de  Wheeleria  Santschn. 
Vue  de  côté,  gross.  x  14  V^- 


FiG.  3.  —  Mâle  de  Wheeleria  Santschii. 
Vu  de  côté,  gross.  x  14  */2. 


FiG.  2.  —  Tête  de  la 

Wheeleria  Ç  vue 

de  devant. 


FiG.  4.  —  Au  tenue  de 

la  Wheeleria  Ç 

(A  =  scape;  B=funicule). 


FiG.  5.  —  Nœuds  du 

pédicule  de  la 

Wheeleria  Q  vus  de 

derrière  (A  —  1"  nœud; 

B  =  2e  nœud). 


FiG.  6.  —  Aile  supérieure  de  la  Wheeleria  Q  . 
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grêles,  comme  chez  la  Ç .  H}- popygium  profondément  et  large- 
ment échancré  au  milieu,  formant  de  chaque  côté  un  avance- 
ment triangulaire.  Valvules  génitales  courtes.  Ailes  comme  chez 
la  Ç) ,  mais  plus  fortement  pubescentes. 

Tête  mate,  plus  densément  et  plus  grossièrement  réticulée- 
ponctuée  que  chez  la  Ç .  Sculpture  du  reste  comme  chez  la  Ç , 
les  gros  points  des  côtés  de  l'occiput  inclus. 

Pilosité  comme  chez  la  Ç . 

D'un  noir  brunâtre.  Hanches,  cuisses,  bord  des  nœuds  du  pé- 
dicule, scapes  et  1^*'  article  des  funicules  bruns.  Mandibules, 
ainsi  que  le  reste  du  funicule  et  les  pattes  d'un  jaune  roussâtre. 

Kairouan,  ao,ût  et  septembre,  vivant  en  symbiose  parasitique 
avec  le  Monomorium  Salomonis  L.  et  ses  variétés  (D^'  Santschi). 

Lettres  de  M.  le  J)^  Santschi. 

«  Kairouan  est  entouré  de  vastes  champs  de  cactus  où  les  nids 
de  Monomorium  Salomonis  L.  abondent.  C'est  là  que  j'avais 
trouvé  le  19  août  1903  la  fameuse  Ç  Wheeleria  Santchii  n.  g. 
n.  sp.  qui  vous  est  parvenue  en  si  mauvais  état  et  c'est  là, 
qu'ayant  retrouvé  une  seconde  Ç,  le  16  août  de  cette  année-ci, 
je  retournai  assez  régulièrement  afin  d'en  capturer  davantage 
et  de  me  rendre  compte,  si  possible,  de  leurs  mœurs.  Or  voici 
à  quoi  ont  abouti  mes  recherches.  » 

«  Ce  qui  m'a  tout  d'abord  frappé,  c'est  de  toujours  découvrir  ces 
Insectes  près  de  l'entrée  des  nids  de  31.  Salomonis  L.  et  de  sa 
var.  subopacum  Sm.  où  les  Ç  Salomonis  forment  un  petit 
amas  qui  attire  l'attention,  En  le  regardant  de  plus  près,  on  dé- 
couvre une  Ç)  Wheeleria  aptère  arrêtée  et  immobilisée  par  un 
nombre  fort  variable  d'ouvrières  Monomorium  qui  la  tirent  par 
les  pattes  et  les  antennes.  Cela  a  toujours  lieu  à  l'heure  du 
coucher  du  soleil  et,  afin  d'avoir  la  chance  de  faire  une  bonne 
chasse,  le  mieux  est  d'inspecter,  à  ce  moment,  le  plus  grand 
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nombre  possible  de  nids  de  Monomorium,  repérés  d'avance,  sans 
perdre  son  temps  à  les  creuser  profondément,  ce  qui  est  le  plus 
souvent  inutile.  J'ai  trouvé,  cependant,  2  ou  3  Q  Wheeleria 
courant  sur  le  sentier,  dont  une  encore  ailée;  mais  le  fait  est 
plutôt  rare.  » 

«  Ici  se  pose  la  question  de  savoir  si  la  Q  Wheeleria  est 
amenée  vers  le  nid  par  les  Monomorium  ou  si  elle  cherche  à 
s'y  rendre  elle-même  et  à  y  pénétrer  sournoisement.  Je  fis  et 
refis  mainte  fois  l'expérience  suivante.  Saisissant  avec  des 
pinces  fines  une  Ç  Salomonis  en  train  d'arrêter  une  Ç  Whee- 
leria par  la  patte,  je  laisse  tomber  celle-ci  à  2  ou  3  pieds  plus 
loin  en  évitant  le  plus  possible  de  l'effrayer  ou  de  la  blesser. 
Aussitôt  dégagée,  et  si  elle  n'a  pas  été  inquiétée  par  son  de- 
placement,  la  Wheeleria  se  met  à  courir  avec  vivacité  du  côté 
du  nid.  Dans  le  cas  contraire,  elle  s'enfuit  et  cherche  à  se  ca- 
cher. Si  la  r^ourmi  se  dirige  vers  le  nid,  ce  qui  a  lieu  générale- 
ment, on  la  voit  s'exciter  à  mesure  qu'elle  approche  de  l'entrée, 
évitant  par  de  brusques  écarts  et  une  marche  détournée  les  Ç 
isolées  de  Monomorium  qui  cherchent  à  la  saisir  et  qui  semblent 
aussi  très  agitées  à  son  passage.  Assez  souvent,  néanmoins,  elle 
est  retenue  par  une  $ ,  mais  elle  se  retourne  alors  et  mord  si 
fortement  que  l'ouvrière  Monomorium  lâche  immédiatement 
prise.  Cependant,  j'ai  remarqué  que  la  Wheeleria  se  défend 
moins  bien  quand  elle  est  arrêtée  par  une  seule  Ç  près  de  l'ori- 
fice du  nid.  Dans  ce  cas,  elle  s'arrête  soudain,  reste  immobile,  et 
en  peu  d'instants  elle  se  trouve  entourée  de  plusieurs  autres  ^ 
qui  la  tiraillent  de  tout  côté.  Alors  il  est  facile  de  la  prendre 
et  de  recommencer  l'expérience.  Quand  la  Wheeleria  s'approche 
du  nid  et  qu'elle  rencontre  un  nombre  toujours  plus  considérable 
de  Monomorium,  elle  revient  un  peu  sur  ses  pas,  en  faisant  de 
petits  circuits  dans  le  but  de  gagner  le  nid  par  un  autre  che- 
min. Tout  à  coup,  elle  se  précipite  dans  l'entrée  du  nid,  mais 
crac  !  en  un  clin  d'œil  elle  est  arrêtée,  appréhendée  comme  un 


56  A.    FOREL 

malfaiteur  pris  en  flagrant  délit,  et  tenue  immobile,  sur  place, 
par  5  ou  6  ^  Monomorinm.  Alors  on  la  voit  se  cramponner  à 
un  débris  quelconque,  fragment  de  bois  ou  petit  caillou,  et 
rester  fort  longtemps  dans  cet  état.  Pourtant,  il  n'}^  a  aucun 
signe  de  colère  chez  les  Monomorium;  ceux  qui  passent  auprès 
du  groupe  la  tâtent,  puis  s'éloignent  fort  tranquilles.  » 

«  Parfois  la  Wlieeleria  réussit  à  pénétrer  dans  l'intérieur  du 
nid,  mais  jamais  bien  profondément,  car  au  premier  coup  de 
ciseau  donné  pour  ouvrir  celui-ci  on  la  met  à  découvert.  Je 
l'ai  vue  aussi  faire  un  écart  si  brusque,  de  6  à  8  cm.  loin  de 
l'orifice,  au  moment  où,  s'y  précipitant,  elle  semblait  aller  y 
disparaître,  que  je  crus  d'abord  à  un  véritable  saut.  Quelque- 
fois, en  cherchant  la  fourmilière  elle  peut  s'égarer,  et  s'éloigner 
d'un  et  même  de  deux  mètres;  mais  elle  finit  le  plus  souvent 
par  retrouver  la  bonne  voie  et  par  se  faire  arrêter.  » 

«  Que  devient-elle  alors?  J'incline  à  croire  qu'à  la  longue 
notre  Wlieeleria  est  entraînée  dans  le  nid  ou  que,  relâchée  et 
emportant  l'odeur  de  la  fourmilière,  elle  peut  y  rentrer  sans 
encombre,  mais  à  cet  égard  mes  observations  ne  sont  pas  toutes 
concordantes.  En  répétant  plusieurs  fois  de  suite,  sur  la  même 
Ç,  les  expériences  ci-dessus,  j'ai  remarqué  que,  chaque  fois 
qu'elle  revenait  au  nid,  les  Ç  paraissaient  de  moins  en  moins 
excitées  à  son  approche  et  qu'elle  finissait  toujours  par  s'intro- 
duire assez  tranquillement.  Mais,  d'autre  part,  j'ai  vu  deux  fois 
la  Wlieeleria  les  pattes  pliées  contre  le  corps,  être  emportée 
sans  résistance  loin  du  nid  par  une  seule  Ç  Monomorium.  J'ai 
aussi  assisté  à  l'entraînement  lent  et  graduel  d'une  Ç>  Wliee- 
leria par  des  Monomorium  dans  leur  nid,  mais  elle  était  déjà 
en  arrêt  auparavant.  » 

«  Qu'advient-il  de  la  Wlieeleria  une  fois  qu'elle  s'est  intro- 
duite dans  la  place  ?  Pour  éclaircir  cette  question,  j'ai  installé 
en  captivité  quelques  fourmilières  auxquelles  j'ai  donné  une  ou 
plusieurs  Ç    Wlieeleria  fécondées.  * 
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«  Aussitôt  la  Wheeleria  entrée  dans  l'appareil,  il  y  a  arrêt, 
comme  je  l'ai  observé  à  l'entrée  des  nids  naturels,  mais  au 
bout  de  15  à  20  minutes,  la  Fourmi  parasite  est  relâchée  et  cir- 
cule librement  jau  milieu  des  31.  Salomonis.  Ceux-ci,  au  nombre 
de  5  à  10,  lui  forment  bientôt  une  espèce  de  garde  qui  Tentoure, 
la  lèche,  la  nettoie  et  même  lui  dégorge  de  la  nourriture.  Je 
soupçonne  la  Ç  de  ne  pas  savoir  manger  seule,  car,  mise  dans  un 
flacon  avec  du  miel,  des  débris  d'Insectes  et  un  petit  tampon  de 
coton  imbibé  d'eau,  elle  ne  touche  à  rien,  tandis  qu'elle  semble 
recevoir  avec  empressement  ce  que  lui  apportent  les  Monomo- 
rium.  Ainsi  ayant  négligé  de  donner  à  boire  à  l'une  de  mes 
fourmilières  mixtes,  je  vis  la  Q  Wheeleria  se  diriger  vers  le  tam- 
pon de  coton  humide  que  je  venais  de  déposer  dans  le  nid,  mais 
sans  y  toucher,  se  contentant  de  palper  des  antennes  les  nom- 
breuses Ç  Monomorium  qui  s'y  étaient  également  rendues  et 
buvaient  avec  avidité;  enfin,  une  de  ces  dernières,  F  abdomen 
distendu,  se  retourna  et  se  faisant  suivre  par  la  Ç  jusque 
dans  la  case  que  celle-ci  venait  d'abandonner  et  où  elle  se  te- 
nait d'habitude,  lui  dégorgea,  là  seulement,  le  contenu  de  son 
jabot.  » 

«  Les  Wheeleria  malades  ou  blessées  sont  tuées  et  dépecées 
par  les  Monomorium  et  probalement  mangées;  d'autre  part, 
les  Monomorium  acceptent  volontiers  plusieurs  Wheeleria  dans 
les  nids  artificiels  et  j'en  ai  vu  plusieurs  fois  deux,  en  même 
temps,  arrêtées  à  l'entrée  d'un  nid  naturel  de  M.  Salomonis 
Au  bout  de  quelques  jours  de  captivité  l'abdomen  de  la  Ç 
Wheeleria  augmente  un  peu  et  elle  se  met  à  pondre  de  très 
petits  œufs  blancs  et  brillants;  mais  ce  sont  les  ^  Monomorium 
qui  les  recueillent  et  les  gardent  dans  la  bouche  en  suivant 
partout  la  pondeuse  et  en  lui  témoignant  autant  d'attention  que 
si  elle  appartenait  à  leur  propre  espèce.  Même  après  la  mort 
de  la  Ç  Wheeleria,  j'ai  vu  les  Monomorium  Salomonis  continuer 
à  soigner  les  œufs.  » 
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*  Le  26  août  1905  j'eus  le  bonheur  de  découvrir  une  four- 
milière naturelle  mixte,  Wheeleria-Monomormm.  Des  Ç  Whee- 
/erm  aptères  et  ailées,  desçf  de  cette  espèce  et  des  ^  Monomorium 
Salomonis  très  agitées  étaient  rassemblés  en  nombre  à  l'entrée 
du  nid.  J'en  capturai  un  certain  nombre  et  me  mis  à  creuser, 
sans  cependant  atteindre  le  fond  du  nid,  le  sol  étant  très  dur, 
afin  de  chercher  si  le  nid  contenait  en  outre  des  ?J  Wheeleria 
et  des  Monomorium  Q  et  cf.  Mais  je  ne  vis  que  de  nombreux 
çf  Wheeleria,  lesquels,  plus  stupides  que  les  Q,  ne  savaient 
pas  se  cacher  dans  les  galeries  du  nid  attaqué.  Ces  çf  sont 
ailés,  plus  petits  que  les  Ç,  mais  ayant  le  même  thorax  et  le 
même  pédicule.  » 

«  Le  lendemin  27  août,  je  découvre  un  nouveau  nid  sem- 
blable, 20  mètres  plus  loin.  Mais,  ici,  la  plupart  des  Q  sont 
aptères,  récemment  fécondées  je  présume  ;  d'autres  sont  encore 
accouplées  dans  l'intérieur  du  nid,  près  de  l'entrée.  Je  ne  vis 
aucun  couple  uni  au-dehors.  Donc,  l'accouplement  parait  avoir 
lieu  en  général  dans  l'intérieur  du  nid,  malgré  les  ailes  du  cf.  » 

«  J'emportai  la  majeure  partie  du  nid  dans  un  sac  pour  l'exa- 
miner au  jour,  mais,  là  encore,  je  ne  trouvai  rien  de  nouveau,  si- 
non que  les  Ç  appartenaient  à  la  var.  suhopacum  Sm.  et 
étaient  accompagnées  en  outre  de  31.  Salomonis  i.  sp.  plus 
grandes,  mais  en  très  petit  nombre.  Le  30  août,  je  découvre 
une  3™^  fourmilière  Wheeleria- Monomorium  en  train  de  démé- 
nager dans  un  nouveau  nid  situé  à  1  m.  50  environ  de  l'ancien. 
Comme  les  précédentes,  cette  fourmilière  est  d'importance  médio- 
cre par  rapport  à  celles  de  31.  Salomonis  qui  ne  sont  pas  infectées 
de  Wheeleria.  Cet  affaiblissement  est  dû  probablement  au  pa- 
rasitisme. La  Ç)  Wheeleria  fondatrice  est  entourée  de  quelques 
Ç  Monomorium  qui  l'aident  à  se  diriger  vers  le  nouveau  nid, 
dont  elle  n'est  plus  qu'à  50  cm.  environ.  Sa  démarche  est  lente 
et  gauche  ;  l'abdomen  est  traînant,  quoique  pas  beaucoup  plus 
considérable  que  celui  des  Ç  qui  viennent  d'être  fécondées.  Un 
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certain  nombre  de  Ç  ailées  suivent  le  mouvement  général  ;  la 
plupart  marchent  seules  et  trouvent  aisément  le  nouveau  nid, 
tandis  que  presque  tous  les  ç^  sont  portés  par  les  Ç  Mo- 
nomor'mm  qui  les  saisissent  par  la  tête  et  les  emportent  comme 
des  étendards  au  dessus  d'elles.  Les  quelques  çf  qui  marchent 
seuls  s'égarent  souvent  et  sont  ramenés  par  les  Monomorium. 
Comme  la  fourmilière  entière  passe  sous  mes  yeux,  l'occasion 
est  unique  pour  en  étudier  la  composition,  mais,  malgré  toute 
mon  attention,  je  ne  vois  passer  ni  Q  çf  Monomorium,  ni  ^ 
Wheeleria.ljQ^  Ç  il/owowion'wm  sont  petites  et  se  rapprochent  de 
la  var.  suhopacum  Sm.  Quelques-unes  attirent  l'attention  par 
leur  allure  spéciale,  et  se  font  souvent  porter,  mais  la  loupe  dé- 
montre que  ce  sont  desimpies  Ç  de  M.  Salomonis  dont  l'abdo- 
men est  distendu.  Un  Grillide  du  genre  Myrmecophila  fait  par- 
tie de  la  fourmilière.  » 

«  Le  3  septembre  je  découvre  encore  une  4'"'^  fourmilière  de 
ce  genre.  Là,  toutes  les  Ç  sont  encore  ailées,  mais  j'évite  de  dé- 
ranger la  colonie,  afin  de  la  suivre  in-situ.  » 

«  Je  trouve  encore,  mais  de  plus  en  plus  rarement,  des  Ç  Whee- 
leria  en  arrêt  à  l'entrée  des  nids  de  Monomorium.  C'est  donc 
dans  la  seconde  moitié  d'août  et  dans  les  premiers  jours  de 
septembre  que  la  Ç  féconde  des  Wheeleria  sort  de  son  nid  pour 
aller  fonder  de  nouvelles  colonies.  Malgré  de  nombreuses  re- 
cherches, je  n'ai  jamais  trouvé  de  Wheeleria  en  d'autres  saisons, 
quoiqu'elles  soient  assez  communes  et  probablement  répandues 
sur  une  aire  assez  vaste.  J'en  ai  trouvé  une  le  23  août  au  Ba- 
ten,  à  14  kilomètres  de  Kairouan,  au  pied  des  montagnes.  Ce- 
la explique  suffisamment  pourquoi  ce  genre  a  passé  inaperçu 
jusqu'ici,  la  Tunisie  n'étant  généralement  pas  visitée  durant  les 
fortes  chaleurs  de  l'été.  » 

«  Reste  maintenant  à  savoir  ce  que  devient  la  Q  fondatrice 
de  la  fourmilière  Monomorium.,  une  fois  celle-ci  envahie  par  les 
Wheeleria.  Est-elle  tuée  ou  la  colonie  se  scinde-t-elle  en  deux 
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parties  chacune  d'elles  suivant  une  Q  d'espèce  différente?  Voi- 
ci encore  une  autre  observation  à  cet  égard.  » 

«  Le  3  septembre  je  capture  deux  Ç  en  arrêt  à  l'entrée  d'un 
nid  de  Monomorium,  une  Ç  Wheeleria  et  une  Ç  Monomorium 
Salomonis  fécondée.  Cette  dernière  est  retenue  d'une  façon  iden- 
tique à  ce  que  j'ai  observé  chez  la  Ç  parasite.  En  prenant  dé- 
licatement le  débris  de  bois  sur  lequel  elle  se  tenait  cramponnée, 
je  la  déposai  sans  la  blesser  avec  une  autre  Ç  ailée  Salomonis 
deux  9  Wheeleria  fécondées  et  une  cinquantaine  de  Q  Mono- 
morium dans  un  nid  artificiel.  Il  y  eut  un  peu  de  tiraillements, 
mais  tout  paraissait  en  paix  dans  la  soirée,  quand  le  lendemain 
je  trouvai  la  Ç  aptère  Monomorium  morte,  l'abdomen  en  partie 
rongé.  Les  deux  Ç>  Wheeleria  et  la  Ç  ailée  Monomorium,  n'a- 
vaient aucun  mal.  Or,  la  Ç  Monomorium  est  plus  grande  et 
plus  résistante  que  la  Ç)  Wheeleria,  et  je  soupçonne  fort,  quoi- 
que n'a}  ant  pas  assisté  à  l'exécution,  les  ^  Monomorium  d'en 
être  les  auteurs.  Le  fait  est-il  constant?  Nous  avons  déjà  vu 
que  la  Ç  Monomorium  manquait  dans  la  fourmilière  en  démé- 
nagement observée  le  30  août.  Mais  ce  cas  peut  encore  être  excep- 
tionnel, car  il  faudrait  alors  démontrer  si,  et  comment,  les  ^ 
Salomonis  se  renouvellent  dans  la  fourmilière.  Autant  de  ques- 
tions que  je  vais  tâcher  d'élucider  dans  la  suite.  » 

«  Je  conclus  de  ce  qui  précède  que  la  Wheeleria  Santschii 
Forel  a  des  mœurs  parasitaires  sociales  voisines  de  celles  du 
genre  Anergates  d'Europe  et  probablement  des  trois  nouveaux 
genres  parasites  découverts  par  M.  Wheeler,  au  Texas.  » 

«  Quoique  les  Wheeleria  soient  infiniment  plus  rares  depuis  le 
milieu  de  septembre,  j'en  ai  découvert  un  cinquième  nid  le 
V^^  octobre  au  fond  d'un  ravin.  La  fourmilière  était  fort  popu- 
leuse et  en  symbiose  avec  M.  Salomonis  i.  sp.  J'ai  compté  jus- 
qu'à environ  200  Wheeleria  Ç  et  (^f  et  j'en  ai  laissé  proba- 
blement autant  dans  le  nid.  Il  y  avait  de  nombreuses  nymphes 
et  larves  Wheeleria,  celles-ci  fort  dodues  et  à  tous  les  degrés  de 
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développement.  Je  n'ai  pas  vu  une  seule  nymphe  Monomorium, 
ni  sexués  de  ce  genre.  L'espèce  parasite  est  ici  plus  foncée, 
plus  grande,  que  la  variété  trouvée  dans  les  nids  de  M.  Salomo- 
nis  v.  siihopacmn  Sm.  La  Ç>  Wliederia  fondatrice  de  la  co- 
lonie a  aussi  été  capturée;  son  abdomen  est  un  peu  plus  volumi- 
neux que  celui  des  Ç  qui  viennent  d'être  fécondées  et  il  prend 
une  teinte  brune  de  poix  due  probablement  au  fort  développe- 
ment des  ovaires.  Quelquefois,  quand  on  saisit  une  Ç)  Wheeleria, 
elle  éjacule  un  liquide  laiteux,  sans  odeur  ni  saveur  appréciable, 
qui  joue  peut  être  un  certain  rôle  dans  son  adoption  comme  hôte 
par  les  Monomorium.  » 

«  Voici  encore  une  nouvelle  observation  qui  tend  à  démontrer 
que  les  Wheeleria  n'interviennent  pas  directement  dans  la  des- 
truction de  la  9  Monomorium.  Ayant  introduit  une  Ç  Whee- 
leria fécondée  dans  un  nid  artificiel  de  31.  Salomonis  que  j'avais 
depuis  quelques  jours  avec  leur  Ç,  j'observai  que,  après  avoir 
été  libérée,  la  Wheeleria,  rencontra  par  hasard  la  Ç  Monomo- 
rium et  ne  lui  lit  aucun  mal  ;  loin  de  là,  elles  se  tàtèrent  un 
peu  des  antennes  et  prirent  chacune  une  direction  différente 
tout  en  gardant  une  allure  tranquille.  Par  contre,  je  vis  plu- 
sieurs fois  de  suite  une  ^  de  31.  Salomonis  attaquer  avec  furie 
sa  propre  Ç  et  revenir  à  la  charge  chaque  fois  que  sa  grosse 
adversaire  lui  avait  fait  lâcher  prise.  J'ai  dû  malheureusement 
m'absenter  et  laisser  là  mon  observation  jusqu'au  lendemain,  où 
je  trouvais  la  Ç  Monomorium  morte  et  l'abdomen  à  demi  dé- 
voré. La  Wheeleria  avait  pris  sa  place.  N'ayant  pas  assisté  à  la 
fin  de  l'acte,  je  ne  puis  me  prononcer  définitivement,  mais  je 
penche  de  plus  en  plus  à  accuser  les  ouvrières  de  3Ï.  Salomonis 
du  meurtre  de  leur  mère.  » 

«  Je  me  propose  de  renouveler  ces  expériences.  Elles  sont  très 
intéressantes,  en  ce  qu'elles  impliquent  un  phénomène  psychique 
qui  rapelle  l'action  du  sublimé  sur  les  Fourmis,  mais  d'une  façon 
plus  spéciale.  =-  D""  F.  Santschi 
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Les  observations  de  M.  le  D""  Santschi  sur  les  mœurs  de  la 
Wheeleria  Santschii  Forel  sont  du  plus  haut  intérêt.  Leur  con- 
cordance relative  avec  les  nouvelles  découvertes  de  Wheeler, 
sur  les  mœurs  de  diverses  espèces  américaines  du  genre  For- 
mica, est  d'autant  plus  concluante  que  M,  Santschi  n'avait  pas 
connaissance  de  ces  dernières,  et  a  découvert  de  son  côté,  et  in- 
dépendamment de  M.  Wheeler  la  façon  dont  la  Ç  parasite 
s'impose  à  son  hôte,  ainsi  que  celle  dont  ce  dernier  tue  sa  propre 
femelle.  Sur  ce  dernier  fait,  les  deux  observations  si  claires  du 
D'  Santschi  ne  laissent  subsister  aucun  doute. 

Le  fait  que  M.  Santschi  vit  deux  fois  une  Ç  Wheeleria  se 
rouler  immobile  et  se  laisser  emporter  par  un  Monomorium  ^ , 
qui  évidemment  alla  la  jeter  le  plus  loin  possible  de  son  nid,  ne 
prouve  rien  contre  les  autres  observations.  En  effet,  cette  ma- 
nière de  faire  est  très  fréquente  (voir  mes  Fourmis  de  la  Suisse) 
chez  les  Fourmis  d'espèces  différentes  qu'on  mêle,  et  dont  l'al- 
liance n'est  pas  encore  consommée.  C'est  simplement  la  réaction 
négative,  ou  d'inimitié  mitigée,  d'une  Ç  Monomorium.  Je  suis 
certain  que  si  M.  Santschi  observe  ce  transport  jusqu'au  moment 
où  le  Monomorium  lâche  prise,  il  verra  la  Wheeleria  se  dérou- 
ler peu  à  peu,  rentrer  au  nid  qu'elle  veut  envahir,  et  finir  par  y 
pénétrer. 

Je  me  permets  de  supposer  que  la  tête  profondément  échan- 
crée  des  Wheeleria  Ç)  avec  ses  angles  postérieurs  saillants,  et 
leur  pronotum  proéminent,  ont  dû  servir  à  ce  parasite  (à  une  épo- 
que où  les  Monomorium  le  recevaient  plus  mal  qu'aujourd'hui), 
à  se  préserver  d'être  étranglé,  ce  qui  arrive  souvent  aux  Fourmis 
tiraillées  par  des  étrangères. 

L'accouplement  observé  dans  le  nid  par  M.  Santschi  montre 
un  acheminement  à  l'état  du  genre  Anergates  auquel  M.  Sant- 
schi compare  avec  raison  les  Wheeleria.  Mais  je  pense  que  l'ac- 
couplement aérien  doit  avoir  encore  lieu  et  permettre  les  croi- 
sements. 
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Il  est  évident  pour  moi  que,  dans  les  fourmilières  de  Whee- 
leria,  les  Ç  Monomoriiim  ne  se  renouvellent  plus,  pas  plus  que 
celles  de  Tetramormm  dans  les  fourmilières  d'Anergates.  Com- 
ment le  feraient  elles,  sans  Ç  féconde  de  leur  espèce  ?  Et 
l'absence  des  nymphes  de  Monomorium  le  prouve  du  reste  assez. 
Et  puis,  à  quoi  bon  !  Lubbock  a  prouvé  que  les  Fourmis  Ç  peu- 
vent vivre  7  ans  et  plus.  Or,  deux  ou  trois  ans  suffisent  amplement 
pour  permettre  à  la  gent  parasite  des  Wheeleriu  de  croître  et 
démultiplier.  Les  observations  de  M.  Santschi  le  prouvent  à  sa- 
tiété. Il  faut  ajouter  qu'en  Algérie  et  en  Tunisie  le  Monomo- 
rium Salomonis  fourmille  partout  d'une  façon  étonnante,  bien 
plus  encore  que  chez  nous  les  Lasius  niger  et  flavus.  Cela  fait 
que  les  Wheeleria  Ç  n'ont  pas  de  peine  à  en  trouver  à  choix  et 
à  foison. 

Pourquoi  les  Monomorium  tuent-ils  leur  propre  Ç  ?  Ce  fait 
rappelle  celui  qui  se  passe  chez  les  Formica  parasites  observées 
par  Wheeler.  Lorsqu'une  Ç  de  Formica  consocians  Wheeler 
s'introduit  dans  une  fourmilière  de  Formica  iricerta  Em.  ayant 
une  femelle  féconde,  cette  dernière  finit  par  périr,  c'est-à-dire 
par  être  tuée  (?)  ou  simplement  négligée  par  ses  propres  Ç  .  En 
général  on  observe  —  et  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  dans  mes 
Fourmis  de  la  Suisse  —  que  les  Fourmis  ^  préfèrent  élever  ce 
qui  leur  donne  le  moins  de  peine  à  nourrir.  Voilà  pourquoi  nos 
Tetramorimn  cœspitum  préfèrent  élever  les  petits  (J  et  Q  des 
Strongylognatlms  testaceus  aux  leurs  propres,  quand  même  là 
elles  conservent  leur  Ç  féconde.  De  là  à  négliger  ou  tuer  sa 
propre  Q  quand  elle  est  plus  grosse  que  celle  du  parasite,  il 
n'y  a  plus  qu'un  pas  (voir  aussi  Wasmann,  Ursprung  und  Enf- 
wicklung  der  Sklaverei  bei  den  Ameisen  1905).  C'est  là  une 
belle  découverte  qui  éclaircit  de  plus  en  plus  la  question.  Il  va 
sans  dire  que,  par  adaptation,  l'odeur  des  Wheeleria  doit  être  de- 
venue relativement  agréable  aux  Monomorium  Salomonis.  Mais 
le  fait  que  la  Ç  de  Wheeleria  est  beaucoup  plus  petite  que  celle 


64  A.    FOEEL 

de  Monomorium  contribue  certainement  à  la  chose.  Nous  voyons 
aussi  les  Q  des  Formica  à  parasitisme  temporaire  (servant  aux 
Ç  à  fonder  leurs  colonies  à  l'aide  de  celles  d'autres  espèces) 
être  d'une  petitesse  remarquable.  Tout  cela  ne  suffit  néanmoins 
pas  à  expliquer  la  haine  subite  des  Monomorimn  envers  leur 
propre  Ç  dès  l'adoption  de  la  Ç  Wheeleria. 

Il  est  fort  possible,  du  reste,  qu'au  début  des  Ç  plus  fortes  et 
plus  grandes  aient  agi  par  violence,  comme  le  font  les  Tomo- 
gnothus,  pour  se  faire  adopter  et  aient  même  tué  elles  mêmes 
la  Q  féconde  de  l'espèce  plus  faible.  De  pareille  combinaison 
peut  être  sortie  celle  des  petites  Ç>  parasites  laissant  à  leurs 
hôtes  le  soin  de  tuer  leur  propre  femelle. 

Ajoutons  que  le  cas  des  Wheeleria  me  semble  expliquer  celui 
des  Anergates.  On  ne  peut  plus  guère  douter  maintenant  que  ce 
ne  soient  les  Tetramorium  eux-mêmes  qui  tuent  leur  Q  ou  la 
laissent  péricliter,  lui  préférant  celle  à' Anergates  pour  une  rai- 
son ou  l'autre. 

Des  expériences  de  V.  Buïtel-Reepen,  il  semble  ressortir  que 
certaines  Fourmis  (Lasius)  ne  supporteraient  pas  plusieurs  fe- 
melles fécondes  et  tueraient  les  surnuméraires.  Mais,  chez  bien 
d'autres,  il  existe  plusieurs  mères  fécondes  vivant  en  paix.  Les 
expériences  de  M.  Santschi  semblent  montrer  jusqu'ici  que  d'or- 
dinaire il  n'existe  qu'une  Q  Wheeleria  dans  les  fourmilières 
mixtes  de  cette  espèce,  mais  que  les  ouvrières  Monomorium  en 
adoptent  pourtant  à  l'occasion  deux  et  plusieurs,  sans  leur  faire 
de  mal.  Elles  semblent  donc  ne  haïr  que  leur  propre  Ç ,  dès  que 
les  Wheeleria  ont  envahi  leur  demeure.  Il  serait  intéressant  de 
constater  si  elles  ne  finissent  pas  aussi  par  occir  les  Ç  surnu- 
méraires de  Wheeleria,  lorsque  plusieurs  sont  entrées  chez 
elles. 

En  terminant  ces  remarques,  et  vu  la  quantité  formidable  de 
nouveaux  noms  de  genres  qui  se  donnent  en  entomologie,  je  me 
réserve,  au  cas  où  le  nom  de  Wheeleria  aurait  été  déjà  employé 
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de  donner  celui  de  Santschia  mtrudens  à  la  Fourmi  parasite  dé- 
couverte par  M.  Santschi. 

P.  S.  M.  Santschi  a  observé  à  Kairouan,  que,  pendant  l'éclipsé 
totale  de  soleil  qui  a  eu  lieu  en  août  1905,  les  espèces  de  Fourmis 
qui  ne  sortent  que  le  soir  ont  apparu  à  l'entrée  de  leur  nid. 

M.  Santschi  a  encore  fait  une  fort  intéressante  observation 
qu'il  m'envoie  après  coup.  La  voici  : 

«  Dans  une  fourmilière  artificielle  comprenant  une  9  ^^  des  ^ 
de  Monomormm  i^a/omo^is  j'ajoute  deux  Wheeleria  femelles  wow 
fécondées.  Celles-ci  ne  sont  pas  inquiétées,  mais  meurent  au  bout 
de  10  jours,  comme  d'autres  Wheeleria  Ç  vierges,  placées  dans  mi 
flacon,  sans  Monomormm  ;  les  ailes  et  les  pattes  sont  intactes,  et 
l'abdomen  n'est  pas  ouvert.  Je  remplace  alors  les  cadavres  par 
une  vingtaine  d'ouvrières  Monomormm  d'un  autre  nid  et  j'ajoute 
encore  une  Wheeleria  Q  fécondée.  Au  bout  d'un  quart  d'heure,  les 
^  vont  d'une  femelle  à  Tautre  avec  beaucoup  d'animation,  sans 
tirailler  beaucoup  la  Ç  Wheeleria;  mais  elles  sont  fort  agitées. 
Enfin,  elles  attaquent  leur  propre  femelle  (3Ionomorium)  sous 
mes  yeux,  et  il  y  a  combat  durant  3  jours.  Ce  sont  des  combats  in- 
termittents, mais  les  Ç  ilfowowo>v'?/w  coupent  la  plupart  des  pattes 
et  les  deux  antennes  de  leur  Q  qui  meurt  au  bout  du  3™''  jour.  Je 
ne  puis  dire  si  ce  sont  les  nouvelles  ^  Monomorium  introduites 
dans  le  nid  qui  ont  fait  le  coup,  ou  les  anciennes  ;  mais  la  Ç 
Wheeleria  a  été  aussitôt  agréée  et  remplace  actuellement  la  Ç 
Monomorium.  Quand  il  y  a  deux  femelles  fécondes  de  Wheeleria 
dans  un  nid,  les  Ç  Monomorium  finissent  par  en  détruire  une. 
J'en  ai  sauvé  quelques  unes,  et  alors  elles  ont  été  agréées  par  les 
^  d'un  autre  nid  de  Monomorium  dépourvu  de  Q,  malgré  la  mu- 
tilation des  antennes  qu'elles  avaient  subie.  Mais  elles  ont  l'air 
d'être  alors  en  retard  pour  la  ponte  ;  elles  n'ont  pasd'œufs,  tandis 
que  les  autres  Ç  Wheeleria^  que  j'élève  avec  leurs  Monomorium, 
en  ont  de  gros  paquets,  dont  s'occupent  ces  derniers.  » 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  14.  1906.  5 
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De  ces  faits  si  bien  observés  par  M.  Santschi,  il  résulte  à  n'en 
plus  douter  que  les  Monomorium  sacrifient  leur  Q  à  la  Wheele- 
ria  parasite  et  ne  souffrent  qu'une  Ç  féconde  de  cette  espèce. 
Cela  confirme  aussi  les  observations  de  V.  Buttel-Reepen, 
et  tranche  la  question  que  j'avais  posée  à  ce  sujet. 

Et  l'on  peut  admettre  avec  grande  probabilité,  maintenant,  que 
VAnergates  atratulus  Ç  féconde  s'impose  aux  Tetramorium 
cœspitum  de  la  même  façon  que  la  Wheeleria  Ç  s'impose  aux 
Monomorium  Salomonis,  ou  tout  au  moins  d'une  façon  analogue, 
et  qu'alors  les  Tetramorium  tuent  leur  propre  Ç. 

Mais  pourquoi  les  mêmes  Tetramorium  cœspitum  qui  suppor- 
tent la  9  du  Strongylognatlms  testacens  à  côté  de  la  leur, 
comme  l'a  démontré  Wasmann,  tuent-ils  cette  dernière  quand 
c'est  VAnergates  et  non  le  Strongylognatlms  qui  vient  se  faire 
adopter?  h'Anergates  Ç  doit  avoir  une  odeur  particulière  qui 
provoque  cette  différence  de  réaction,  et  cela  fait  supposer  quel- 
que chose  dans  ce  genre  chez  les  Wheeleria. 

Quant  à  la  façon  dont  les  divers  Strongylognatlms  ont  passé  de 
l'esclavagisme  au  parasitisme,  il  faut  bien  supposer  que  c'est  par 
l'intermédiaire  du  système  de  la  fourmilière  fondée  par  une  Ç 
qui  se  fait  adopter  (Wheeler,  Wasmann).  Ce  système  peut  en 
effet  amener  aux  deux  effets  de  l'esclavagisme  et  du  parasitisme 
combinés  ou  non.  Chez  les  Strongylognatlms  esclavagistes,  existe- 
t-il  encore  une  Ç  féconde  Tetramorium  ?  C'est  là  une  question 
à  résoudre.  Si  elle  existe,  on  ne  conçoit  pas  quelle  raison  d'être 
a  l'esclavagisme,  car  la  population  travailleuse  est  entretenue 
parla  Ç  féconde  Tetramorium,  sans  que  besoin  soit  de  la  renou- 
veler par  des  pillages  de  nymphes.  Il  est  donc  plus  rationnel  de 
supposer,  jusqu'à  nouvel  ordre,  que,  par  exemple,  chez  \^S.  Cliri- 
stoplii  V.  Belihinderi,  la  fourmilière  se  fonde  comme  chez  les 
Wheeleria,  c'est-à-dire  que  les  Tetramorium  tuent  leur  Q ,  mais 
que  les  Strongylognathus  ^  pillent  des  nymphes  Tetramorium, 
connne  la  chose  a  été  observée,  et  que  cela  empêche  la  fourmi- 
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lière  de  s'éteindre.  Ce  serait  alors  seulement  chez  d'autres  espè- 
ces, peut-être  déjà  chez  VHuheri,  que  la  Ç  Tetramorium  ces- 
serait d'être  tuée  par  ses  ^  ,  ce  qui  rendrait  l'esclavagisme  inu- 
tile et  provoquerait  par  là,  petit  à  petit,  la  régression  de  la  caste 
Ç  qui,  chez  le  testaceus,  est  en  train  de  disparaître. 

Nous  aurions  donc  enfin,  grâce  aux  recherches  de  Wheeler, 
de  Wasmann  et  de  Santschi,  une  explication  claire  de  la  phylo- 
génie  de  ces  singuliers  phénomènes.  Attendons,  du  reste,  de  nou- 
veaux faits. 

Il  va  sans  dire  que  le  système  des  Wheeleria  et  des  Anergates 
est  encore  autre  chose  que  celui  des  Strongylognathus,  ce  que 
j'ai  du  reste  déjà  reconnu  dans  mes  Fourmis  de  la  Suisse,  grâce 
à  l'absence  de  la  couvée  des  Tetramorium  (et  Monomorium  chez 
la  Wheeleria).  Ici,  il  n'y  a  ni  Ç  féconde  de  l'espèce  travailleuse, 
ni  pillages  esclavagistes.  Par  conséquent  la  fourmilière  du  para- 
site ne  peut  avoir  qu'une  existence  éphémère  de  2  ou  3  ans,  c'est- 
à-dire  jusqu'à  la  mort  des  Ç  Monomorium  ou  Tetramorium  qui 
existaient  lors  de  l'adoption  du  parasite  et  qui  ont  tué  leur  propre 
mère  ensuite  d'un  instinct  aveugle  qui  leur  à  fait  préférer  l'in- 
truse parasite.  Mais  cela  suffit,  car  chaque  année  des  centaines 
de  Wheeleria  ou  (ï Anergates  Q  sont  fécondées  et  vont  rempla- 
cer les  fourmilières  qui  s'éteignent  par  de  nouvelles.  Ajoutons 
que  comme  les  fourmilières  de  Tetramorium  cœspitum  et  de  Mo- 
nomorium  Salomonis  sont  très  populeuses,  la  9  Wheeleria  ou 
Anergates  di^Q'^iéQ  peut  pondre  autant  qu'elle  veut;  tous  ses  œufs 
sont  élevés  et  nourris  par  l'armée  des  ouvrières  travailleuses,  de 
sorte  que,  du  premier  coup,  se  forme  une  fourmilière  très  po- 
puleuse de  l'espèce  parasite. 

Chez  les  fourmilières  qu'une  femelle  féconde  fonde,  au  con- 
traire, par  ses  propres  forces,  la  population  est  d'abord  très 
faible,  à  cause  du  petit  nombre  d'ouvrières  qui  ne  peuvent  élever 
qu'une  partie  des  œufs  pondus  par  la  femelle.  Il  s'en  suit  que  ces 
fourmilières    normales   croissent   graduellement,  au  début,  de 
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même  que  celles  des  espèces  esclavagistes.  Au  contraire,  les 
fourmilières  demeurant  parasites  après  l'adoption  et  le  meurtre 
de  la  mère  de  l'espèce  travailleuse  sont  populeuses  au  début,  puis 
décroissent  graduellement  jusqu'à  disparition,  faute  d'ouvrières. 
C'est  là  un  fait  assez  fondamental,  et  sur  lequel  il  faut  ap- 
puyer. 

Appendice 
Nouvelles  observations  sur  les 

MŒURS  DU  genre  BoTHRIOMYRMEX  EmERY. 

Dans  mes  Fourmis  de  la  Suisse  (1874);  j'ai  décrit  une  Four- 
milière mixte  de  BotJiriomyrmex  meridionalis  Rog.  et  de  Tapi- 
noma  erraticum  Latr.,  découverte  à  Stresa  (Lac  Majeur),  sans 
avoir  pu  comprendre  son  origine. 

Or,  voici  ce  que  m'écrit  M.  le  D'"  Santschi  le  1 8  janvier  1906  : 
«  Je  viens  de  découvrir  à  Kairouan  le  Botliriomyrmex  meri- 
dionalis Rog.,  var.  atlantis  Forel  avec  des  Ç  et  (^f  ailés  en 
abondance.  J'ai  d'abord  trouvé  des  Q  fécondes  en  arrêt  chez  le 
Tapinoma  nigerrimum  Nyl,  comme  les  Ç  de  Wheeleria.  J'ai 
cru  d'abord  à  un  genre  parasite,  mais  la  découverte  de  la  four- 
milière me  détrompa.  En  captivité,  les  Ç  Bofhriomyrmex  sont 
tolérées  par  les  ^  Tapinoma  quand  il  y  a  une  Ç  Tapinoma. 
Mais  les  Ç  Tapinoma  ne  tuent  pas  leur  propre  Ç  comme  le 
font  les  3Ionomoriums  envahis  par  une  Ç  Wheeleria.  Je  me  de- 
mande s'il  ne  s'agit  pas  là  de  parasitisme  provisoire,  comme 
Wheeler  l'a  décrit  pour  la  Formica  consocians,  etc.  L'odeur  des 
Ç  de  Bothriomyrmex  est  déjà  fortement  accusée  dans  leur  propre 
nid,  alors  même  qu'il  n'y  a  aucune  odeur  appréciable  chez  les  ^ 
ni  les  ç^.  Elle  n'est  donc  pas  empruntée  aux  Tapinoma  et  per- 
siste plusieurs  jours  après  la  mort  de  l'Insecte.  Je  me  demande 
si  elle  ne  jouerait  pas  un  rôle  qui  faciliterait  l'introduction  dans 
le  nid  des  Tapinoma.  La  couleur  de  la  Ç  Botliriomyrmex  res- 
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semble  à  s'y  méprendre  à  celle  des  grandes  ^  de  Tapinoma. 
Hier,  j'ai  trouvé  16  de  ces  Ç  en  arrêt  sur  des  nids  de  Tapinoma. 
Quelques  expériences  faites  semblent  montrer  que  les  Ç  de 
Bothrmnyrmex  recherchent  les  nids  de  Tapinoma.  En  tous  cas, 
elles  ne  s'enfuient  pas  lorsqu'elles  les  rencontrent  et  se  laissent 
arrêter  sans  se  défendre.  » 

«  La  tolérance  est  relative;  quand  il  n'y  a  pas  de  Ç  Tapinoma, 
les  $  Tapinoma  soignent  quelquefois  les  Q  Bothriomyrmex  et 
viennent  placer  auprès  d'elles  les  œufs  et  les  larves  de  leur  propre 
espèce  mises  en  même  temps  dans  le  nid.  » 

«  J'attends  des  observations  ultérieures  pour  élucider  la 
question.  » 

Voilà  encore  un  fait  de  haut  intérêt  que  je  crois  devoir  ajouter 
aux  observations  précédentes,  comme  note  provisoire  de  M. 
Santschi. 
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Dans  le  riche  matériel  zoologiqiie,  rapporté  d'Amboine  par 
MM.  PiCTET  et  Bedot,  se  trouvaient  trois  exemplaires  d'un 
Mollusque  marin,  voisin  des  PhyUirhoe.  Les  différences  qui  exis- 
tent entre  cet  animal,  d'un  genre  nouveau,  et  les  Pliyllirlioïdes 
connus  jusqu'à  présent  sont  importantes,  mais  elles  ne  légitime- 
raient pas,  cependant,  la  création  d'une  famille  nouvelle  ;  en 
revanche,  la  diagnose  de  la  famille  des  Phj-llirhoïdes  devrait 
être  modifiée  comme  suit: 

Fam.    PHILLIRHOIDiE 

Corps  allongé,  fortement  comprimé  latéralement,  limité  dor- 
salement  et  ventralement  par  un  bord  mince  et  tranchant,  ter- 
miné en  arrière  par  une  extrémité  tronquée  ou  s'atténuant  en 
pointe.  Tête  distincte,  proboscidiforme,  portant  deux  rhino- 
phores,  simples,   terminées  en    pointe,    en  parties  rétractiles. 
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Pas  de  tentacules.  Pas  de  branchies.  Pas  de  pied.  Bouche  armée 
de  mandibules  qui  peuvent  être  très  réduites.  Radule  à  dent 
médiane  munie  d'une  cuspide  centrale  et  denticulée  latérale- 
ment, à  dents  marginales  denticulées.  Estomac  portant  trois  ou 
quatre  cœcums  hépatiques,  non  ramifiés.  Anus  du  côté  droit  ou 
sur  le  bord  dorsal.  Sac  rénal  médian  ou  nul. 

Genre  Ctilopsis  '  nov.  gen. 

Rhinophores  courts  et  gros,  subconiques,  réunis  par  leurs 
bases.  Extrémité  postérieure  du  corps  tronquée.  Trois  cœcums 
hépatiques,  dont  deux  postérieurs  et  un  antérieur.  Anus  sur  le 
bord  dorsal.  Un  sac  rénal  :  pore  rénal  du  côté  droit.  Yeux  dis- 
tincts -. 

Ctilopsis  Fideti  n.  sp. 

Cœcuni  hépatique  antérieur  très  court;  cœcums  hépatiques 
postérieurs  rectilignes,  parallèles.  Sac  rénal  étroit  et  allongé. 
Quatre  rangées  de  myoblastes (?).  Trois  glandes  hermaphrodites: 
une  entre  les  cœcums  hépatiques  postérieurs,  les  deux  autres 
entre  le  cœcum  hépatique  postérieur  ventral  et  le  bord  ventral 
du  corps.  Habitat  :  Amboine. 

La  forme  du  corps  est  assez  allongée;  la  hauteur  est  d'un 
peu  plus  du  quart  de  la  longueur.  A  sa  partie  postérieure,  le 
corps  est  tronqué  d'une  façon  très  franche,  mais  ne  s'étale  pas 

*  De  xTt>o?  Bélier  et  oTrct;  apparence,  parce  que  la  partie  antérieure  de  l'ani- 
mal, vue  de  côté,  peut  être  comparée  à  une  tête  de  Bélier. 

'  Chun  (Bericht  iiber  eine  nach  den  Canarischen  Insein  im  Winter  18S7-S8 
ausgefilhrte  Reise.  Sitzungsberichte  der  K.  preuss.  Akademie  der  Wissen- 
schaften  zu  Berlin.  Jhg.  1889,  2  Halbbanden)  décrit  sons  le  nom  de  Phyllirhoe 
trematoides  un  animal  qui  présente  quelques  analogies  avec  notre  Ctilopsis  (anus 
dorsal,  même  forme  du  sac  rénal);  mais  la  description  de  Chun  est  trop  sommaire 
et  n'est  accompagnée  d'aucune  figure,  aussi  n'est-il  pas  possible  de  décider  si  le 
Phyllirhoe  trematoides  doit  rentrer  dans  notre  genre  Ctilopsis. 
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en  une  sorte  de  nageoire  caudale.  La  tête  est  distincte  et  séparée 
du  corps  par  un  cou  ;  elle  porte  deux  rhinophores  courts,  épais, 
dont  les  bases  se  soudent  au-dessus  de  la  bouche  pour  former 
une  sorte  de  bourrelet.  Ainsi  que  le  montrent  les  fig.  1  et  8,  le 
corps  est  aussi  transparent  que  chez  les  autres  Phyllirhoïdes  et 
laisse  voir,  à  son  intérieur,  tous  les  viscères.  Les  dimensions  des 
trois  exemplaires,  que  nous  avons  eus  entre  les  mains,  sont  : 
longueur,  10™'",  6"™, 5  et  3"™;  hauteur,  2"™, 7,  2™"  et  1""". 

Le  corps  est  recouvert  par  un  épithélium  analogue  à  celui 
des  Phyllirlioe ;  aplati  sur  les  faces  de  l'animal,  cet  épithélium 
s'épaissit  sur  les  bords  ventral  et  dorsal  du  corps,  par  augmen- 
tation de  la  hauteur  de  ses  éléments. 

Nous  avons  trouvé  les  téguments  des  Ctilopsis  bourrés  de  spi- 
cules  ou  cristaux;  ceux-ci  se  trouvent  sous  l'épithélium  ou,  tra- 
versant ce  dernier,  font  saillie  à  l'extérieur.  Ces  sortes  de 
spicules  sont  rectilignes,  cylindriques  et  tronqués  à  leurs  extré- 
mités; leur  longueur  varie  entre  0™'",015  et  0"i™,045,  et  leur 
diamètre  entre  0"™,002  et  0"™,005.  Ils  sont  distribués  d'une 
façon  assez  égale  sur  tout  le  corps;  cependant  ils  paraissent 
être  plus  abondants  dans  le  voisinage  de  la  tête.  Les  faibles 
dimensions  de  ces  formations  et  le  peu  de  matériel  que  nous 
avions  à  notre  disposition  ne  nous  ont  pas  permis  de  pratiquer 
des  réactions  suffisamment  nombreuses  pour  que  nous  puissions 
indiquer  la  composition  chimique  de  ces  spicules.  Nous  devons 
nous  borner  à  dire  qu'ils  sont  insolubles  dans  l'acide  acétique, 
mais  qu'ils  se  désagrègent  petit  à  petit  dans  l'acide  azoti- 
que et  dans  la  potasse  caustique.  Les  résultats  bizarres  de  ces 
quelques  réactions  nous  portent  à  croire  que  ces  aiguilles  sont 
de  petits  cristaux  provenant  du  mode  de  conservation  des  Cti- 
lopsis, soit  fixation  au  sublimé  et  conservation  dans  l'alcool; 
mais  le  fait  que  de  nombreux   Phyllirlioe  \  faisant  également 

'  Voir  :  André.  Mollusques  d'Amboine.  Revue  suisse  de  zoologie.  T.  TV,  1896. 
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partie  du  matériel  de  MM.  Pictet  et  Bedot  et  ayant  été  traités 
comme  les  CtUopsis^  ne  possédaient  pas  ces  aiguilles  et  le 
fait  que  l'alcool,  dans  lequel  étaient  conservés  ces  animaux,  ne 
contenait  pas  traces  de  sels  de  mercure,  nous  laissent  des  doutes 
à  ce  sujet.  L'hypothèse  que  ces  aiguilles  font  partie  intégrante 
des  téguments,  est  encore  infirmée  par  le  fait  que  les  Ctilopsis, 
déjà  protégés  par  leur  transparence,  ne  semblent  pas  avoir 
besoin  d'un  autre  moyen  de  défense. 

De  même  que  les  Phi/lUrJioe,  les  Ctilopsis  possèdent  de  nom- 
breuses glandes  cutanées,  localisées  dans  le  voisinage  des  bords 
dorsal  et  ventral  du  corps.  Ces  glandes  sont  formées  d'une  seule 
cellule  piriforme,  plus  ou  moins  allongée  et  émettant  un  col  qui 
vient  déboucher  entre  les  éléments  de  l'épithélium  externe.  On 
peut  distinguer  deux  types  de  ces  éléments  glandulaires  :  les  uns 
(fig.  6)  ont  un  contenu  granuleux,  également  réparti  dans  toute 
la  cellule;  chez  les  autres  (fig.  7);  le  produit  de  sécrétion  est 
—  du  moins  chez  les  individus  conservés  —  jaunâtre,  hyalin, 
réfringent  et  aggloméré  en  une  ou  plusieurs  masses,  contenues 
dans  la  cavité  de  la  cellule.  La  longueur  de  ces  deux  sortes 
d^éléments  varie  entre  0'""\020  et  0°^™,035.  Nous  n'avons  pas 
trouvé,  chez  Ctilopsis,  des  glandes  cutanées  pluricellulaires  ana- 
logues à  celles  qui  ont  été  décrites  chez  le  Pkyllvrlioe  hucepha- 
lum,pâY  MuLLER  et  Gegenbaur  '. 

A  la  partie  antérieure  du  corps,  sur  la  ligne  médiane,  au- 
dessous  de  la  bouche,  les  téguments  forment  une  invagination  qui 
se  dirige  en  arrière,  parallèlement  au  bord  ventral  (fig.  8  ,r,  et 
fig.  3  h).  Dans  le  voisinage  de  son  orifice,  ce  boyau  est  tapissé 
par  l'épithélium  du  corps  auquel  se  substituent  bientôt  des  élé- 
ments glandulaires  qui,  ainsi  que  le  montre  la  fig.  3  b,  acquiè- 
rent des  dimensions  assez  considérables.  La  position  et  la  struc- 
ture microscopique  de  cet  organe  peuvent  le  faire  regarder, 

*  MûLLER  et  Gegenbaur.  Ueber  Phyllirhoe  bucephaliim.  Zeitschr.  f.  wiss.  Zool., 
Bd.  5,  1854. 
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jusqu'à  plus  ample  information,  comme  une  glande  pédieuse  peu 
développée. 

Au-dessous  de  l'épithélium  externe  courent,  sur  les  deux  faces 
du  corps,  des  faisceaux  longitudinaux  de  fibres  musculaires 
{fig.  1  m)  ;  ces  faisceaux  sont  ténus,  rectilignes,  sensiblement 
parallèles  et  réunis  entre  eux  par  quelques  anastomoses  obli- 
ques, très  fines,  invisibles  avec  un  faible  grossissement.  Les 
faisceaux  musculaires  sont  un  peu  plus  nombreux  et  plus  épais 
dans  le  voisinage  de  la  ligne  médiane  du  corps  que  sur  les  bords; 
comme  on  le  voit  dans  la  fig.  1,  ils  n'existent  plus  à  une  cer- 
taine distance  des  arêtes  dorsale  et  ventrale. 

Nous  décrirons  ici,  comme  faisant  probablement  partie  de  la 
musculature  du  corps,  de  singuliers  éléments  (fig.  1  ^  et  fig.  2), 
disposés  en  quatre  rangées  longitudinales.  Sur  l'animal  vivant, 
examiné  sous  la  loupe,  ces  formations  présenteraient,  au  dire 
de  M.  le  professeur  Bedot,  une  lointaine  analogie  avec  les 
palettes  natatoires  des  Cténophores  ;  elles  sont  également  visi- 
bles sur  le  côté  droit  et  sur  le  côté  gauche.  En  poursuivant 
l'étude  des  Ctilopsis,  avec  un  plus  fort  grossissement,  on  constate 
que  ces  éléments,  comparables  à  certains  myoblastes  incomplets, 
sont  situés,  non  pas  à  l'extérieur,  comme  un  examen  superficiel 
semble  le  montrer,  mais  dans  la  profondeur,  à  égale  distance 
entre  les  deux  faces  du  corps,  pour  autant  que  le  permettent  les 
viscères.  Nous  appellerons  provisoirement  ces  éléments  «  myo- 
blastes »,  jusqu'à  ce  qu'un  examen  plus  approfondi,  pratiqué  sur 
le  vivant  et  sur  des  animaux  frais,  permette  de  leur  assigner  leur 
véritable  valeur.  Les  myoblastes  (fig.  2)  sont  formés  par  une  cel- 
lule conjonctive  vésiculeuse,  à  contenu  finement  granuleux,  qui 
aurait  pris  une  forme  ovalaire  et  qui  aurait  donné  naissance,  sur 
son  côté,  à  une  fibrille.  Cette  dernière  est  de  forme  rubanée  et 
possède  une  longueur  double  de  celle  de  la  cellule  à  laquelle  elle 
doit  son  origine.  La  longueur  de  ces  éléments  est  de  0™™,2.  Les 
myoblastes  sont  disposés  selon  quatre  rangées  longitudinales 
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(fig.  1  n)  ;  dans  chacune  de  ces  rangées,  ils  sont  équidistants  et 
dirigés  perpendiculairement  au  grand  axe  du  corps.  Les  quatre 
séries  de  myoblastes  n'occupent  pas  toute  la  longueur  du  corps: 
en  avant,  elles  commencent  à  peu  près  au  niveau  de  l'estomac 
et  se  terminent  en  arrière,  un  peu  au-delà  de  l'extrémité  posté- 
rieure des  cœcums  hépatiques.  Chaque  rangée  comprend  environ 
une  centaine  de  mj'Ohlastes. 

La  bouche,  antérieure  et  ventrale,  conduit  dans  un  bulbe 
pharyngien  subsphérique  (fig.  1  et  8,  a).  La  mâchoire  est  mal 
délimitée  et  se  montre  réduite  à  un  simple  revêtement  corné  de 
l'intérieur  du  bulbe,  buccal,  tandis  que  la  radule  (1-|-1  +  1)  est 
du  type  de  celle  des  autres  Phyllirhoïdes.  La  dent  centrale 
(fig.  4)  porte  une  longue  cuspide  médiane  accompagnée,  de 
chaque  côté,  par  sept  denticules  beaucoup  plus  petits  ;  la  dent 
marginale  est  munie  de  neuf  denticules  dont  le  terminal  est  sen- 
siblement plus  fort  que  les  autres.  Les  glandes  salivaires  nous 
ont  paru  fortement  réduites.  L'œsophage  (fig.  1  et  8  &)naît  à  la 
partie  postérieure  du  bulbe  buccal.  Très  étroit  à  son  origine,  i^ 
augmente  petit  à  petit  de  diamètre  et  aboutit  à  l'estomac  qui  n'est 
guère  plus  large  que  la  partie  terminale  de  l'œsophage.  Chez 
tous  les  autres  représentants  de  la  famille  des  Ph3llirhoïdes, 
l'estomac  porte  quatre  cœcums  hépatiques  sensiblement  égaux 
en  longueur,  tandis  que,  chez  les  CtUopsis,  nous  ne  trouvons  que 
trois  de  ces  organes  :  un  antérieur  et  deux  postérieurs.  Le 
cœcum  antérieur  (f),  très  réduit,  prend  son  origine  sur  la  face 
dorsale  de  l'estomac  et  se  dirige  en  avant,  accolé  au  rectum.  Les 
deux  cœcums  postérieurs,  l'un  dorsal  (e),  l'autre  ventral  (d), 
naissent  à  la  partie  postérieure  de  l'estomac,  avec  lequel  ils 
communiquent  largement;  ils  s'allongent  en  arrière  en  restant 
parallèles  à  l'axe  du  corps  ;  ils  ont  à  peu  près  partout  le  même 
diamètre.  La  portion  terminale  du  tube  digestif,  le  rectum  (g), 
se  détache  immédiatement  en  avant  du  cœcum  impair  et,  dans 
sa  partie  proximale,  est  accolée  à  ce  dernier.  Le   rectum   se 
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dirige  obliquement  en  avant  vers  le  bord  dorsal,  sur  la  ligne 
médiane  duquel  est  percé  l'anus  (h).  Nous  avons  constaté,  sur 
des  coupes,  que  les  organes  que  nous  venons  de  décrire,  ont  la 
même  structure  histologique  que  chez  les  Phyllirhoe. 

Le  cœur  (fig.  1  et  8,  o)  est  analogue,  par  sa  forme  et  par  sa 
position,  à  celui  des  autres  espèces  de  la  famille  des  Phyl- 
lirlioïdes. 

Le  sac  rénal  (fig.  1,  p)  a  la  forme  d'un  tube  allongé,  étroit, 
de  diamètre  constant  sur  tout  son  parcours.  Il  commence  en 
arrière,  à  peu  près  au  niveau  de  l'extrémité  aveugle  des  appen- 
dices hépatiques  pairs,  court  d'abord  entre  ceux-ci,  puis  fait  une 
brusque  inflexion  vers  le  côté  dorsal  et  passe  entre  le  cœcum 
postérieur  dorsal  et  la  paroi  du  corps.  Après  s'être  infléchi  de 
nouveau,  il  se  dirige  vers  le  péricarde,  avec  lequel  il  s'abouche. 
L'orifice  externe  du  rein  (q)  est  percé  sur  le  côté  droit  du  corps, 
à  l'endroit  où  le  sac  rénal  subit  cette  deuxième  inflexion;  cet  ori- 
fice est  très  petit. 

Le  système  nerveux  (fig.  1  et  8,  r)  est  analogue  à  celui  des 
Phyllirhoe,  c'est-à-dire  qu'il  se  compose  d'une  paire  de  ganglions 
cérébro-pleuraux,  d'une  paire  de  ganglions  pédieux  et  de  deux 
ganglions  buccaux  intimement  soudés  entre  eux.  Les  premiers 
(fig.  3,  g  et  h)  sont  sus-œsophagiens  ;  ils  portent,  sur  les  côtés, 
les  yeux  et  envoient  verticalement  deux  commissures,  toutes 
deux  fort  courtes,  l'une  viscérale,  l'autre  se  réunissant  aux  gan- 
glions buccaux.  Les  ganglions  pédieux  (p,  accolés  aux  ganglions 
cérébraux-pleuraux  et  placés  de  chaque  côté  de  l'œsophage,  sont 
réunis  par  une  commissure  sous-œsophagienne;  ils  portent  les 
otocystes,  ou  plutôt  ceux-ci  sont  placés  entre  les  ganglions 
cérébraux-pleuraux  et  les  pédieux.  Les  ganglions  buccaux  (k) 
sont,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  réunis  en  une  masse 
unique. 

Les  yeux  sont,  comme  chez  les  Phyllirhoe,  accolés  aux  gan- 
glions cérébro-pleuraux  (fig.  9,  e),  à  la  partie  postérieure,  du 
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côté  externe.  Un  court  filet  nerveux  (c),  émanant  du  bord  de 
l'œil,  relie  celui-ci  au  ganglion  cérébro-pleural.  L'œil  a  une 
forme  lenticulaire,  aplatie.  La  structure  en  est  fort  simple  :  la 
partie  basilaire  de  l'œil,  celle  qui  est  accolée  au  ganglion  cérébro- 
pleural, est  formée  par  une  seule  assise  de  gros  éléments  ganglion- 
naires (h),  peu  nombreux,  dans  lesquels  vient  se  terminer  le  nerf 
optique  (c).  La  portion  externe  de  l'œil  est  constituée  par  une 
coucbe  unique,  de  moitié  moins  épaisse  que  la  précédente,  dont 
les  cellules  (a)^  cylindriques  ou  prismatiques,  sont  légèrement 
réfringentes  et  montrent,  dans  leur  portion  basale,  un  dépôt  de 
pigment  noir.  Chez  le  plus  gros  des  exemplaires  de  Ctilopsis  le 
diamètre  de  l'œil  était  de  0"™,06. 

Les  otocystes  (fig.  3,  i),  rattachés  par  un  court  filet  nerveux 
aux  ganglions  cérébro-pleuraux,  sont  situés  entre  ces  derniers 
et  les  ganglions  pédieux.  Les  otoconies,  peu  nombreuses,  sont 
de  très  petites  dimensions.  Le  diamètre  de  l'otocyste  est  de 
0""".065. 

Etant  donné  le  petit  nombre  d'exemplaires  de  Ctilopsis  que 
nous  avions  à  notre  disposition,  et  leurs  faibles  dimensions,  nous 
n'avons  pu  étudier  d'une  façon  très  complète  le  système  repro- 
ducteur. Ses  organes  les  plus  apparents  sont  les  trois  glandes 
hermaphrodites  :  l'une  (fig.  1,  .s),  située  entre  les  deux  cœcums 
hépatiques  postérieurs,  les  deux  autres  (s'  et  s")  entre  le  cœcum 
postérieur  ventral  et  le  bord  ventral  du  corps.  Les  glandes  her- 
maphrodites ne  sont  pas  compactes;  eUes  sont,  toutes  trois, 
formées  par  des  digitations,  assez  semblables  entre  elles  par  leurs 
formes  et  leurs  dimensions,  qui  paraissent  attachées  à  un  axe  ou 
canal  médian.  Les  trois  canaux  —  que  nous  avons  pu  suivre 
sur  des  coupes  —  émis  par  ces  glandes,  se  réunissent  et  le  canal 
commun  ainsi  formé  se  divise  ensuite  en  deux  branches  :  l'ovi- 
ducte  et  le  canal  déférent  (fig.  1,  t).  Le  premier  de  ces  conduits 
possède  une  portion  très  renflée,  l'utérus  ;  mais  il  ne  nous  est 
pas  possible  de  dire  si  cette  poche  est  un  diverticule  de  l'ovi- 
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ducte  ou  un  simple  renflement  de  ce  canal.  Quant  au  canal  défé- 
rent, il  aboutit  à  un  pénis  (fig.  1,  n)  qui  nous  a  paru  inerme. 
L'orifice,  commun  aux  conduits  mâle  et  femelle,  est  situé  sur  le 
côté  droit  du  corps,  en  avant  ;  sur  l'animal  vivant,  étalé,  il  est  à 
peu  près  à  mi-distance  entre  la  bouche  et  l'estomac. 

Voici,  en  terminant,  la  liste  d"un  certain  nombre  de  Ptéro- 
podes  et  d'Hétéropodes  retrouvés  dans  le  matériel  d'Amboine 
postérieurement  à  la  publication  de  notre  mémoire  sur  les  Mol- 
lusques recueillis  à  Amboine  par  MM.  Pictet  et  Bedot.  De 
toutes  ces  espèces,  seul  le  Thliptodon  diaphanus  Meisenheimer 
n'avait  pas  encore  été  signalé  dans  les  Iles  Moluques. 

HÉTÉROPODES 

Firoloida  Desmaresfi  Lesueur.  4  exemplaires. 
Atlanta  Gaudichaudi  Eyd.  et  Soal.  5  exemplaires. 

Ptéropodes 

Limachm  trodiiformis.  1  exemplaire. 

Creseis  acicida  Rang.  Très  nombreux  exemplaires.  Coquille 
rectiligne  ou  très  peu  flexueuse. 

Creseis  virç/ula  Rang.  4  exemplaires. 

Glio  spec?  plusieurs  exemplaires.  La  partie  calcaire  de  la 
coquille  ayant  été  dissoute,  la  détermination  de  l'espèce  n'a  pas 
été  possible. 

Clio  pyramidata  L.  1  exemplaire. 

Diacria  spec  ?  Nombreux  exemplaires,  appartenant  probable- 
ment à  plusieurs  espèces.  La  détermination  spécifique  n'a  pas 
été  possible  à  cause  du  mauvais  état  des  coquilles. 

Cavoliriia  gïbhosa  Rang.  1  exemplaire. 

Cavolinia  glolndosa  Rang.  1  exemplaire. 
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CavoUnia  uncinata  Rang.  1  exemplaire. 

Besniopterus  papiUo  Chuii.  2  exemplaires. 

ParacUone  spec?  1  exemplaire. 

Thliptodon  diaplianus  Meisenheimer.  2  exemplaires.  La  loca- 
lité la  plus  proche  d'Amboine,  où  cette  espèce  ait  été  signalée, 
est  le  nord  de  Sumatra. 


VOYAGE   DE   MM.    M.    BEDOT   ET   C.    PICTET 
DANS   l'archipel   MALAIS 


MÉDUSES    D'AMBOINE 

PAR 

Otto    MAAS 

Avec  les  planches  2  et  3. 


La  collection  des  Méduses  d'Amboine  de  MM.  Bedot  et  Pic- 
TET  comprend,  en  tout,  23  formes  différentes,  soit  19  espèces  bien 
caractérisées  et  4  formes  larvaires  dont  on  ne  peut  déterminer 
que  le  genre  ou  la  famille,  vu  leur  jeune  âge.  Ce  nombre  est  très 
élevé,  étant  donné  qu'il  s'agit  d'un  matériel  récolté  non  pas  par 
une  «  expédition  scientifique  »,  mais  par  des  naturalistes  isolés. 
En  outre,  cette  collection  présente  l'avantage  de  renfermer  des 
animaux  qui  n'ont  pas  été  conservés  dans  le  formol,  mais  dans 
l'alcool,  après  fixation  par  l'acide  osmique,  les  sels  de  cuivre,  etc.. 
On  a  ainsi  un  intéressant  matériel  de  comparaison  pour  l'étude 
de  certains  caractères  extérieurs,  qui  sont  souvent  plus  ou  moins 
modifiés,  suivant  le  mode  de  traitement  de  l'animal. 

Il  n'y  a  pas  d'espèces  nouvelles,  ou,  pour  mieux  dire,  il  n'y  en 
a  plus,  car  plusieurs  de  ces  formes,  trouvées  depuis  lors  dans  la 
même  région  ou  dans  des  régions  voisines  (Explorations  d'ÂGAS- 
siz,  du  Siboga,  des  Maldives)  ont  été  déjà  décrites  et  nommées 
par  Agassiz  et  Mayer,  Bigelow,  Browne  et  Maas.  La  prio- 
rité de  la  découverte  de  ces  espèces  aurait  dû  appartenir  aux 
naturalistes  genevois,  mais  leur  collection  n'est  arrivée  entre 
mes  mains  et  n'a  été  étudiée  qu'après  celle,  beaucoup  plus  con- 
sidérable, du  Siboga. 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  14.  1906.  6 
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La  concordance  faunistique  de  ces  collections  est  non  moins 
frappante  que  l'analogie,  sur  laquelle  j'ai  déjà  attiré  l'attention, 
entre  cette  faune  et  celle  des  lies  Fidji,  étudiée  par  Agassiz  ; 
elle  montre,  en  outre,  la  vaste  répartition  de  plusieurs  espèces 
du  Pacifique.  Cette  opinion  est  encore  appuyée  par  les  travaux 
sur  la  faune  des  Maldives,  si  l'on  tient  compte,  toutefois,  de  la 
synonymie  des  espèces.  On  voit  donc  que,  non  seulement  des 
Méduses  de  la  haute  mer,  mais  encore  de  nombreuses  formes 
littorales  issues  de  Polypes,  ont  une  répartition  très  étendue. 
Cela  se  comprend  facilement  si  l'on  prend  en  considération  les 
conditions  spéciales  que  présente  l'Océan  indien. 

Dans  cette  collection,  les  Méduses  littorales  sont  beaucoup 
plus  nombreuses  que  les  formes  de  la  haute  mer,  ce  qui  tient 
aux  procédés  de  récolte  employés.  Les  formes  des  profondeurs, 
qui  ont  été  recueillies  en  si  grand  nombre  par  le  Siboga,  man- 
quent complètement.  En  revanche,  il  s'y  trouve  un  certain  nom- 
bre de  jeunes  formes  intéressantes.  Des  croquis  faits,  en  partie 
d'après  les  animaux  vivants,  par  MM.  Pictet  et  Bedot  ont  été 
reproduits  dans  les  planches  de  ce  travail. 


LISTE  DES  ESPÈCES 
Craspedota  (Hydromedusse). 

L  AnthomeduSvE. 

L  Euphysora  bigeloivi  Maas. 

2.  Cytaeis  vulqaris  Agass.  et  Mayer. 

3.  Bysmorphosa  sp.  (juv.) 

4.  Bougainvillia  fulva  Agass.  et  Mayer. 

5.  Tiara  jKipua  hessoTï. 

6.  Prohoscidactyla  flavicirrata  Brdt.  var.  stolonifera  Maas. 
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II.  Leptomedus^. 


7.  Laodice  fijiana  Agass.  et  Maj^er. 

8 .  Thaum  an  tiadœ  j  u  v. 

9.  PJiialicUum  paciflcum  Agass.  et  Mayer. 

1 0.  Phialucuim  virens  Bigelow. 

11.  Leptomedusœ  Quv.). 

12.  Octocanna  polynema  Hkl. 

13.  Mesonema  macr odadylmn  Brdt. 

III.  Trachomedus^. 

14.  Liriope  (rosacea?  Y^sch.)  jvi\.  (Larves). 

15.  BJiopalonema  velatum  Ggbr. 

16.  AglaHraprismatka  Maas. 

IV.  Narcomedus^. 

17.  Cunoctantha  octonaria  Me,  Crady. 

18.  Solmimdella  hitentaculata  Quoy  et  Gaiin. 

Acraspeda  (Scyphomedusse). 

I.    CORONATA. 

19.  NausitJioe  pundata  KbWiker. 

II.    DiSCOPHORA. 

A.  Sem^:ostomata. 

20.  Pelagia  panopyra  Pér.  et  Les. 

B.    PiIIIZOSTOMATA. 

21.  Netrostoma  cœrulescens  Maas. 

22.  Cramhione  mastigopliora  Maas. 

23.  Thysanostoma  thysanura  Hkl. 


84  OTTO   MAA8 

Hydromedusœ  s.  Craspedota. 

Anthomedus^. 

Fam.  CORYMORPHID^. 

Gen,  Eiiphysora  Maas  (1905  Exp.  Siboga). 

Corymorphides  chez  lesquelles  3  des  tentacules  sont  non  pas 
rudimentaires,  mais  formés  d'une  autre  manière  que  le  qua- 
trième tentacule  principal  qui  est  très  long.  La  première  espèce 
de  ce  genre  a  été  placée  parmi  les  Ewphysa  et  décrite  par  Bi- 
GELOW  sous  le  nom  à'E.  tetrabmchia;  elle  provenait  des  Mal- 
dives (1904).  Maas  a  créé  pour  elle  un  genre  nouveau,  en  se 
basant  sur  l'étude  d'une  espèce  voisine,  mais  bien  distincte,  ré- 
coltée par  l'expédition  du  Siboga.  Il  faut  aussi  prendre  en 
considération  les  espèces  à'Euphysa  et  à'Huhocodon  décrites 
par  d'autres  auteurs  et  chez  lesquelles  les  3  tentacules  rudimen- 
taires  ne  sont  pas  toujours  réduits  à  l'état  de  simples  bourgeons. 
Cependant,  chez  aucune  espèce  ils  ne  sont  aussi  bien  développés 
qu'ici  et  chez  l'espèce  de  Bigelow,  oïl  ils  se  présentent  sous  la 
forme  normale  des  larges  tentacules  d'Anthoméduses,  entourés 
de  tous  côtés  de  cellules  urticantes,  tandis  que  le  quatrième  ten- 
tacule ne  s'en  distingue  que  par  sa  longueur,  sa  contractilité  et 
la  répartition  des  cellules  urticantes  en  anneaux  ou  en  demi- 
cercles. 

Euphysora  higelowi  Maas  (1905). 

Fig.  i  et  2. 

Les  exemplaires  de  cette  Méduse,  ainsi  que  ceux  du  Siboga, 
se  distinguent  de  l'espèce  de  Bigelow  par  des  caractères  peu 
apparents,  mais  nettement  spécifiques.  Comme  cet  auteur  avait 
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déjà  jugé  la  différence  des  tentacules  assez  importante  pour  per- 
mettre l'établissement  d'un  nouveau  genre,  j'ai  nommé  la  se- 
conde espèce  E.  bigelowi  '.  Les  individus  récoltés  par  MM.  Pic- 
TET  et  Bedot  permettent  de  compléter  les  données  fournies  par 
le  matériel  du  Siboga,  grâce  à  leur  mode  de  conservation  (acide 
osmique,  alcool),  aux  croquis  et  aux  notes  prises  sur  l'animal  vi- 
vant. Les  tentacules  sont  violets,  couverts  de  gros  nématocystes 
sphériques;  le  quatrième  tentacule  porte  les  mêmes  nématocys- 
tes, mais  placés  sur  de  grosses  éminences  spéciales.  Les  4  canaux 
radiaires  sont  remplis  de  petits  corpuscules  jaunâtres  qui,  à  la 
base  des  tentacules,  forment  de  petites  accumulations  (bulbes 
ocellaires  de  Bigelow?).  Le  tentacule  opposé  au  grand  tentacule 
est  sensiblement  plus  petit  que  ses  voisins  qui  sont,  du  reste,  for- 
més de  la  même  façon. 

3  exemplaires  dont  l'ombrelle  mesure  6  à  S'^'^de  hauteur  avec 
des  gonades  en  voie  de  formation  sur  l'estomac. 

Fam.  PODOCORYNID^. 

Gen.  Cytaeis  Esch. 

Méduses  pourvues  de  4  larges  tentacules  et  de  nombreux  ten- 
tacules labiaux  non  ramifiés. 

Cytaeis  vulyaris  Ag.  et  Mayer. 

Fig-.a. 

Ces  exemplaires,  de  même  que  ceux  du  Siboga,  peuvent  être 
identifiés  avec  ceux  qui  ont  été  trouvés  aux  Iles  Fidji  par  Agas- 
siz.  Les  individus  provenant  de  ces  trois  collections  ne  présen- 
tent que  des  modifications  graduelles,  provenant  des  différences 

'  Maas,  1905  b,  p.  7. 
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d'âge.  Les  exemplaires  du  Siboga,  d'après  le  nombre  des  ten- 
tacules labiauXj  leur  grosseur  et  le  degré  de  formation  des 
gonades,  paraissent  être  les  plus  âgés.  Agassiz  a  récolté  les 
plus  jeunes  individus.  Quant  aux  spécimens  que  nous  décrivons 
ici,  on  peut  les  placer  entre  les  deux  séries  précédentes.  Le  cro- 
quis fait  d'après  l'animal  vivant  (fig.  3)  montre,  dans  l'aspect 
des  tentacules  un  peu  raides,  dans  le  bulbe,  les  tentacules  la- 
biaux, etc..  des  caractères  qui  concordent  bien  avec  la  descrip- 
tion d'AGASSiz  et  Mayer.  On  y  voit  également  le  petit  pédon- 
cule stomacal  dont  parlent  ces  auteurs.  Il  faut  remarquer  la 
présence  d'un  canal  axial  (st.)  &e  rendant  à  l'estomac  et  prou- 
vant que  la  Méduse  était  autrefois  fixée  sur  un  Polype;  ce  carac- 
tère ne  se  présente  pas  habituellement  chez  les  Méduses  dont  la 
base  de  l'estomac  est  large,  et  surtout  chez  les  Margelides. 

1  exemplaire  d'environ  1™'"  de  hauteur,  ne  présentant  pas  de 
bourgeonnement  sur  l'estomac. 

Gen.  Dysmorphosa  Philippi. 
Fig.  8. 

Méduses  pourvues  de  S  tentacules  apparaissant  déjà  dans  le 
jeune  âge. 

Je  dois  placer,  provisoirement,  dans  ce  genre,  une  forme  lar- 
vaire mesurant  2™"^  de  hauteur,  avec  de  longs  tentacules  ter- 
minés par  un  renflement  (fig.  8).  Sur  le  croquis  fait  d'après 
nature,  on  pouvait  à  première  vue  et  d'après  la  disposition  des 
tentacules,  croire  que  l'on  avait  affaire  à  une  larve  de  Tracho- 
méduse.  Mais,  en  examinant  l'exemplaire,  on  voit  qu'il  n'y  a 
réellement  que  4  canaux  radiaires  et  ce  caractère,  auquel  s'a- 
joute la  présence  de  bourgeons  bien  indiqués  sur  le  dessin  (fig. 
8  sto.),  montre  qu'il  s'agit  bien  d'une  larve  de  BysmorpJiosa. 
lies  tentacules  labiaux  des  Méduses  de  ce  genre  sont  courts  ;  ils 
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sont  cachés  par  les  bourgeons,  dans  le  dessin,  mais  bien  visibles 
sur  l'animal. 

Fam.  BotjCtAINVILLEID^. 

Gen.  Bougainvillea  Lesson. 

Avec  4  tentacules  labiaux  très  ramifiés,  4  faisceaux  radiaires 
de  tentacules  et  4  canaux  radiaires  qui  sont  visibles  jusqu'à  la 
base  de  l'estomac.  Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  la  distinction 
à  établir  entre  le  genre  MargeMs  et  Hippocrene,  non  plus  que 
sur  les  questions  de  nomenclature  '.  Nous  préférons  employer  le 
nom,  plus  indifférent,  de  BougahwiUea. 

Bougainvillea  fulva  Ag.  et  Mayer. 

Fi  fi',   'i  et  o. 

Nous  devons,  d'après  l'analogie,  identifier  cette  forme  avec 
celle  des  Iles  Fidji  qui  a  été  trouvée  également  par  le  Siboga. 

Pour  cette  espèce  encore,  Mayer  n'a  figuré  que  de  très  jeu- 
nes spécimens,  le  Siboga  a  trouvé  les  stades  les  plus  avancés  et 
les  exemplaires  récoltés  par  MM.  Pictet  et  Bedot  pourraient 
occuper  une  place  intermédiaire,  relativement  à  leurs  dimensions, 
au  nombre  des  tentacules  dans  chaque  faisceau  et  au  degré  de 
ramification  des  tentacules  labiaux.  Un  jeune  exemplaire  (co- 
loré), dont  l'ombrelle  mesure  3™^  de  hauteur,  a  trois  tentacules 
par  faisceau  et  des  tentacules  labiaux  présentant  2  bifurcations. 
Les  autres  exemplaires,  de  10™°»  de  hauteur,  ont  9  à  11  tenta- 
cules par  faisceau  radiaire  et  4  à  5  bifurcations  des  tentacules 
labiaux.  Il  faut  remarquer  les  différences  que  l'on  observe  entre 
les  animaux  vivants  dessinés  d'après  nature  (fig.  4)  et  les  ani- 

'  Voir  :  Maas,  1905  b,  p.  10. 
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maux  conservés  (fig.  5),  relativement  à  la  forme  de  l'ombrelle,  de 
l'estomac  et  aux  relations  de  ce  dernier  avec  la  sous-ombrelle. 
Beaucoup  de  caractères  servant  à  distinguer  les  genres  Margelis 
et  Hippocrene  peuvent  avoir  été  basés,  par  erreur,  sur  ces  diffé- 
rences d'aspect. 

La  formation  des  gonades  a  lieu  à  un  stade  oîi  le  nombre  des 
tentacules  est  encore  plus  élevé  et  où  les  tentacules  labiaux  ont 
un  plus  grand  nombre  (8)  de  bifurcations  '.  Haktlaub  et  Van- 
HÔFFEN,  qui  ont  déjà  publié  de  nombreuses  contributions  à  la 
systématique  de  ce  groupe,  devant  prochainement  revenir  sur 
ce  sujet,  nous  pensons  qu'il  est  préférable  de  ne  pas  traiter  cette 
question  dans  ce  moment. 

Fam.  TiARiD.E. 

Gen.  Tiara  Lesson. 

Quatre  gonades  en  forme  de  fer-à-cheval,  interradiales,  et 
avec  des  bourrelets  transversaux  sur  les  côtés. 

Tiara  papua  Lesson, 

Un  exemplaire,  pas  très  bien  conservé.  Les  gonades  que  l'on 
voit  à  travers  la  sous-ombrelle  et  la  large  communication  de 
l'estomac  avec  les  canaux  radiaires  (ce  que  l'on  nommait  autre- 
fois «  Mesenterium  »),  de  même  que  la  forme  des  bords  de  la 
bouche  et  de  leurs  franges  que  je  considère  comme  caractéris- 
tiques, permettent  de  déterminer  le  genre  auquel  appartient 
cette  Méduse.  Le  petit  nombre  des  tentacules  semble  être  un 
caractère  de  l'espèce;  il  y  en  a  huit.  L'ombrelle  mesure  18™"' 
de  hauteur. 

1  Voir  :  Maas,  1905  b. 
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Fam.  WiLLiADAE  s.  restr, 

Gen.  Proboscidadyla  Brdt. 

Proboscidactyla  flavicirrata  n.  var.  stolonifera.  (Maas). 

Cette  rare  et  intéressante  forme  n'est  représentée  que  par 
un  seul  exemplaire  ;  mais  il  est  bien  caractéristique.  Le  dia- 
mètre de  l'ombrelle  est  de  3"™;  il  y  a  18  tentacules  et  autant 
de  ramifications  des  canaux  radiaires.  Les  bourgeons  sont  pla- 
cés, comme  cela  a  été  décrit  à  propos  des  exemplaires  du 
Siboga,  à  la  seconde  bifurcation  des  canaux  radiaires,  de  sorte 
qu'il  y  a,  en  tout,  8  stolons.  Les  rangées  centripètes  de  némato- 
cystes  de  l'exombrelle,  qui  s'étendent  et  montent  chacune  entre 
deux  terminaisons  des  canaux  radiaires,  sont  bien  développées. 
Cependant,  elles  ne  sont  pas  continues^  mais  formées  d'une  série 
de  petites  accumulations  de  nématocystes  '. 

L'estomac  présente  une  région  buccale,  un  cou  et  une  région 
basale.  On  ne  distingue  pas  encore  l'ébauche  des  gonades. 

LEPTOMEDUS^ 

Fam.  Thaumantiad^. 

Gen.  Laodice  Lesson. 

Estomac  aplati,  4  canaux  radiaires,  de  nombreux  tenta- 
cules, le  plus  souvent  des  ocelles  entre  lesquels  se  trouvent  des 
massues. 

Laodice  fijiana  Ag.  et  Mayer. 

Cinq  exemplaires,  identiques  aux  Leptoméduses  que  j'ai  dé- 
crites sous  ce  nom  dans  l'Expédition  du  Siboga.  L'identité  de 
ces  Méduses  avec  celles  qui  ont  été  décrites  sous  ce  nom  par 

'  Voir  :  Maas,  1905  b,  pi.  IV,  fig.  24  n. 


90  OTTO   MAA8 

Mayer  est  probable,  sans  être  absolument  certaine.  L'estomac 
largement  ouvert  rappelle  les  Staurostonia.  Les  gonades  com- 
mencent à  se  former  sur  ces  exemplaires  qui  mesurent  de  4  à 
5°^"^  de  diamètre  de  l'ombrelle.  Les  canaux  radiaires  ne  don- 
nent pas  naissance  à  des  diverticules.  Un  des  individus  est  de- 
venu pentamère  par  suite  de  la  division  d'un  des  canaux. 

TJimmiantiade  sp.  ?  juv. 

Fig-.  6. 

Nous  devons  mentionner  ici  deux  Méduses  ressemblant  à  l'es- 
pèce précédente,  mais  qn'il  est  impossible  de  déterminer  exac- 
tement, vu  leur  jeune  âge  et  leur  état  de  conservation.  Elles 
montrent  une  certaine  ressemblance  extérieure  avec  les  Obelia. 
En  effet,  les  gonades  sont  déjà  très  développées,  bien  qu'il 
s'agisse  d'un  stade  jeune  (4™™)  ;  la  forme  de  l'ombrelle  est  apla- 
tie et  les  tentacules  sont  nombreux  et  égaux.  Mais  ces  tentacules 
n'ont  pas  la  forme  de  ceux  des  Eucopides  ;  ils  sont  étroits,  avec 
une  base  amincie,  comme  on  le  voit  chez  les  Tliaumantiades. 
En  outre,  les  8  vésicules  marginales  font  défaut,  mais,  en  re- 
vanche, il  y  a  des  massues  (cordyles  ou  sensory  clubs),  comme 
chez  Laodice.  La  présence  de  gonades,  à  un  stade  si  précoce, 
et  le  fait  que  la  bouche  est  fermée,  ne  permettent  pas  d'iden- 
tifier cette  Méduse  avec  l'espèce  précédente  et  nous  oblige  à  la 
considérer  comme  une  jeune  Thaumantiade. 

Fam.  EucoPiDiE. 

Il  règne,  dans  la  famille  des  Eucopides,  une  grande  confu- 
sion due  au  fait  que  Ton  emploie  souvent  le  même  nom  généri- 
que avec  des  acceptions  différentes  et,  inversement,  que  l'on 
place  la  même  espèce  dans  des  genres  différents.  Mais  on  ne 
pourra  faire  une  revision  de  ce  groupe  que  lorsqu'on  disposera 
d'un  riche  matériel  et  que  l'on  aura  les  Hydraires  dont  provien- 
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lient  ces  Méduses.  Je  ne  peux  mentionner  ici  que  deux  formes, 
présentant  une  certaine  ressemblance  extérieure,  mais  apparte- 
nant cependant  à  deux  genres  diiïerents  et  qu'il  est  possible  de 
déterminer,  grâce  à  la  bonne  conservation  du  bord  de  l'ombrelle. 

Gen.  Phialidium  Leuck. 

Méduses  pourvues  de  nombreux  tentacules  et  de  vésicules 
marginales  ;  pas  de  statocystes,  ni  de  cirres  au  bord  de  l'ombrelle. 

Si  l'on  admet  cette  diagnose  générique,  le  nom  de  Phialidium 
'  devient  en  quelque  sorte  un  nom  collectif,  comprenant  de  nom- 
breux synonymes,  parmi  lesquels  on  peut  même  faire  rentrer 
Oceania  en  lui  donnant  la  signification  adoptée  par  la  plupart 
des  naturalistes  américains.  On  pourra  peut-être,  plus  tard, 
établir  une  distinction  entre  les  espèces  chez  lesquelles  les  ten- 
tacules sont  nombreux,  mais  en  nombre  déterminé,  alternant 
régulièrement  avec  des  vésicules  marginales  (Clytia),  et  celles 
qui  ont  des  tentacules  très  nombreux,  n'occupant  pas  une  posi- 
tion déterminée  par  rapport  aux  vésicules  marginales  (Phiali- 
dium). Les  otocystes,  ici,  ne  sont  jamais  disposés  régulièrement. 
Les  autres  appendices  du  bord  de  l'ombrelle  manquent  complè- 
tement. Le  pédoncule  stomacal  est  représenté  par  une  légère 
courbure  de  la  partie  centrale  de  la  sous-ombrelle  ;  ce  caractère 
ne  permet  pas  d'établii*  une  limite  entre  ce  genre  et  le  genre 
Irène.  Du  reste,  pour  établir  une  limite  certaine,  il  faudrait  con- 
naître les  formes  d'Hydraires. 

Phialidium  pacifictim  Ag.  et  Mayer. 

Syn.  ?  Oceania  pacifica  Ag.  et  Mayer  1899. 

Fig.  7. 

La  ressemblance  de  cette  Méduse  avec  celle  qui  a  été  figurée 
par  Agassiz  et  Mayer  sous  le  nom  A' Oceania  pacifica  est  frap- 
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pante,  et  l'analogie  de  ces  deux  formes,  provenant  Tune  des  Iles 
Fidji,  Tautre  de  l'Archipel  malais,  est  si  grande  que  je  n'hésite 
pas  à  les  considérer  comme  spécifiquement  identiques.  Le  nom- 
bre des  espèces  d'Oceania  a  du  reste  été  déjà  suffisamment  aug- 
menté, par  les  descriptions  des  auteurs  américains,  pour  qu'il  soit 
inutile  d'en  ajouter  une  nouvelle.  0.  ambigua  des  mêmes  au- 
teurs, provenant  également  des  Iles  Fidji,  de  même  que  0.  bru- 
nescens  Bigelow,  ressemblent  beaucoup  à  cette  espèce,  de  sorte 
qu'on  pourrait  les  considérer  comme  des  synonymes.  En  re- 
vanche, 0.  virens  Bigelow  en  diffère  nettement  par  les  bulbes  du 
bord  de  son  ombrelle  ;  elle  pourrait  peut-être  même  être  placée  dans 
un  autre  genre  (voir  plus  bas).  L'unique  exemplaire  de  cette 
Méduse  qui  se  trouve  dans  la  collection  que  nous  étudions  ici,  a 
environ  5"™  de  diamètre  et  de  grosses  gonades,  proéminentes  et 
à  peu  près  ovales,  situées  dans  le  second  tiers  des  canaux  ra- 
diaires.  Au  bord  de  l'ombrelle,  se  trouvent  32  tentacules  d'égale 
grandeur,  placés  à  intervalles  égaux,  et  à  peu  près  autant  d'oto- 
cystes  (1,2  ou  0  dans  l'intervalle  séparant  deux  tentacules). 


Gen.  prov.  Phialucium  Maas  1905. 

Méduses  portant,  au  bord  de  l'ombrelle,  de  nombreux  organes 
en  massues  placés  irrégulièrement  entre  les  tentacules. 

En  faisant  l'étude  des  Eucopides  provenant  du  Siboga,  j'ai 
établi  ce  genre  provisoire  pour  y  placer  les  espèces  qui  possè- 
dent, outre  leurs  nombreux  tentacules  et  vésicules  auditives, 
des  massues  au  bord  de  l'ombrelle.  Les  espèces  typiques  du 
genre  Fhialidium  ont  seulement  des  tentacules.  On  a,  il  est  vrai, 
décrit  chez  quelques  espèces  {Oceania  carolinœ  A.  Mayer  1900, 
Phialidium  tenue  Brown  1904,  Oceania  virens  Bigelow  1904) 
des  massues  placées  entre  les  tentacules  ;  mais,  malgré  l'impor- 
tance de  ce  caractère,  on  ne  s'en  était  pas  encore  servi  pour 
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établir  un  nouveau  genre.  Les  espèces  que  l'on  vient  de  citer 
doivent  donc  être  réunies  ici. 

L'exemplaire  unique  de  la  collection  que  nous  étudions  ici 
doit  être  identifié  avec  l'espèce  que  Bigelow  a  bien  décrite. 

FJiiahicium  virens. 
Syn.  :  Oceania  virens  Bigelow  1904. 

J'ai  déjà  fait  remarquer,  en  parlant  des  exemplaires  du  Si- 
boga,  la  grande  ressemblance  qui  existe  entre  cette  forme,  le 
Fliialidium  tenue  de  Browne  et  la  Mitrocoma  mhenga  d'A.  G. 
Mayer  (bien  que,  chez  cette  dernière  espèce,  les  vésicules  audi- 
tives aient  été  décrites  comme  étant  ouvertes).  Pour  pouvoir 
démontrer  l'identité  de  ces  formes,  il  faudrait  pouvoir  compa- 
rer les  spécimens.  L'exemplaire  que  je  décris  ici  a  une  ombrelle 
mesurant  environ  7™'"  de  diamètre,  16  tentacules,  50  mas- 
sues (12  à  16  dans  le  quart  de  l'ombrelle)  et  un  petit  nombre 
de  vésicules  marginales  (1  ou  2  entre  les  tentacules  principaux) 
alternant  irrégulièrement  avec  les  massues.  Le  pédoncule  sto- 
macal est  représenté  par  une  légère  proéminence  de  lamésoglée; 
l'estomac  est  fortement  développé  et  a  une  forme  typique  de  ca- 
lice. Les  gonades,  ainsi  qu'on  l'a  décrit  chez  0.  virens,  sont  pla- 
cées dans  la  région  distale  des  canaux  radiaires. 

Larves  d'EucoPiD^. 

Quatre  jeunes  Méduses,  mesurant  de  1  à  3™™  de  diamètre  et 
pourvues  de  8  tentacules  (quelquefois  même  en  plus  grand  nom- 
bre), doivent  être  considérées  comme  appartenant  à  la  famille 
des  Eucopides,  à  cause  de  leurs  bulbes  tentaculaires  et  de  leurs 
vésicules  marginales.  Il  n'est  pas  possible  de  les  déterminer 
exactement,  mais  il  est  probable  qu'elles  appartiennent  à  la  pre- 
mière des  espèces  dont  nous  venons  de  parlei'. 
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Il  faut  encore  mentionner  une  larve  à  deux  tentacules,  qui  ne 
doit  pas  être  confondue  avec  un  jeune  stade  de  Solmundella.  En 
effet,  la  forme  accentuée  de  son  manubrium  et  de  sa  cavité  om- 
brellaire,  ainsi  que  la  structure  de  ses  tentacules,  montrent 
qu'elle  appartient  aux  Leptolides  et  qu'on  doit  la  placer  parmi 
les  Leptoméduses  où,  très  souvent,  le  stade  larvaire  à  4  tenta- 
cules est  précédé  d'un  stade  à  2  tentacules.  La  hauteur  de  l'om- 
brelle de  cette  larve  est  aussi  plus  grande  que  son  diamètre. 

Le  seul  exemplaire  que  renferme  cette  collection  ne  mesure 
pas  tout  à  fait  1'""'. 

Gen.  Odocanna  H  kl. 

Méduses  présentant  toujours  8  canaux  radiaires,  de  nombreux 
tentacules  et  des  vésicules  marginales.  Ce  genre,  appartenant 
d'après  H.î:ckel  aux  .Equorides,  est  mieux  placé  dans  la  famille 
des  FAicopides  depuis  qu'on  a  renoncé  à  y  faire  rentrer  seule- 
ment des  genres  à  quatre  canaux  radiaires  et  qu'on  y  a  incor- 
poré des  genres  qui  en  ont  cinq  ou  six  (Pseudodytia  et  Ire- 
nopsis).  Au  point  de  vue  du  nombre  des  canaux,  les  formes  qui 
en  possèdent  seulement  8  ne  peuvent  pas  être  comparées  à 
celles  qui  en  ont  un  très  grand  nombre,  comme  c'est  le  cas  chez 
les  ^Equorides  typiques  où  ce  caractère  apparaît  déjà  dans 
le  jeune  âge  et  où,  par  bourgeonnement,  on  arrive  à  avoir  plu- 
sieurs centaines  de  canaux.  Ici,  le  nombre  des  canaux  n'aug- 
mente jamais  ;  on  ne  voit  jamais  de  traces  d'un  bourgeonnement 
de  nouveaux  canaux,  même  chez  les  individus  mesurant  plusieurs 
centimètres  de  diamètre  et  portant  des  gonades  bien  dévelop- 
pées. Il  est  possible  de  confondre  ces  Méduses  avec  les  Melicer- 
tides,  famille  de  Thaumantiades  ayant  également  8  canaux.  En 
réalité  plusieurs  espèces  de  Melicertum,  décrites  par  d'anciens 
auteurs,  du  temps  où  l'on  ne  coimaissait  pas  les  vésicules  margi- 
nales, doivent  être  ramenées  dans  ce  genre,  de  même  que  l'on  a 
décrit  autrefois,  sous  le  nom  de  Thaumantias,  des  espèces  qui 
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doivent  rentrer  clans  les  Eucopides.  Cependant,  il  reste  encore, 
parmi  les  Thaumantiades,  de  véritables  Melicertides  sans  vési- 
cules marginales  que  l'on  peut  distinguer,,  grâce  à  la  structure 
difiterente  de  leurs  tentacules,  de  leurs  gonades,  etc.,  ainsi  que 
le  montrent  les  Méduses  du  Siboga  qui  appartiennent  aux  deux 
groupes  de  Méduses  à  8  canaux. 

Odocamm  polynema  Hkl. 

Fig.  10. 

Les  exemplaires  de  cette  espèce  mesurent  1  7,^,  1  '/s  et  2  7» 
centimètres  de  diamètre  de  l'ombrelle  ;  ils  ont  des  gonades  fusi- 
formes  qui  sont  placées  dans  le  tiers  distal  du  rayon,  mais  n'ar- 
rivent pas  tout  à  fait  au  bord.  Dans  les  exemplaires  du  Si- 
boga, les  gonades  avaient  une  forme  plus  linéaire,  semblable  à 
celle  des  ^Equorides  typiques,  et  n'étaient  pas  placées  aussi  près 
du  bord  de  l'ombrelle.  Cependant,  comme  on  observe  une  grande 
concordance  des  autres  caractères  et  que  je  n'ai  pas  de  matériel 
de  comparaison  à  ma  disposition,  je  préfère  m'abstenir  d'établir 
une  nouvelle  espèce  et  décrire  ces  Méduses  d'Amboine  sous  le 
\iom  A' Octocanna  polynema  WlÛ.  L'ombrelle  est  très  aplatie;  la 
mesoglée  est  fiasque  et  un  peu  épaissie  au  centre,  comme  chez  la 
plupart  des  Eucopides.  L'estomac  forme  une  rosette  basale  dans 
le  centre  de  laquelle  se  réunissent  les  8  canaux  radiaires  (fig.  10), 
mais  pas  toujours  aussi  régulièrement  que  ne  l'indique  la  tigure. 
Les  tentacules  sont  nombreux;  on  en  compte  8  à  12  entre  2  ca- 
naux radiaires,  soit  environ  80  en  tout.  Ils  ne  sont  pas  placés  à 
égale  distance  et  il  peut  s'en  intercaler  encore  de  nouveaux.  Il  y 
a  un  grand  nombre  de  vésicules  auditives;  on  en  compte  1  ou  2 
entre  chaque  tentacule,  mais  elles  ne  sont  pas  disposées  régu- 
lièrement. La  bouche  est  très  largement  ouverte  ;  les  parois  de 
l'estomac  et  les  lobes  buccaux  ne  doivent  pas  arriver  à  la  fer- 
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mer  complètement.  Des  prolongements  effilés  de  la  bouche  cor- 
respondent aux  8  angles  de  l'estomac. 

Cette  espèce  vient  d'être  bien  décrite  par  E.  T.  Browne 

(1905  b). 

Fam.  ^QUORiD^. 

Gen.  Mesonema  Esch. 

Pour  éviter  des  répétitions,  nous  ne  reviendrons  pas  sur  les 
caractères  de  ce  genre  et  sur  les  différences  que  Ton  observe 
entre  Aequorea,  Mesonema  et  Folt/canna^ .  Les  exemplaires  que 
nous  avons  ici  appartiennent  à  l'espèce  suivante,  ainsi  que  le 
montrent  leur  aspect  général,  leurs  tentacules,  leurs  bulbes,  etc. 

Mesonema  macrodactyliim  Brdt. 

Cette  espèce  a  été  également  récoltée  par  Chun  près  de  Zan- 
zibar et  est  représentée  par  de  nombreux  échantillons  dans  la 
collection  du  Siboga. 

Nous  avons,  ici,  7  exemplaires  dont  le  diamètre  de  l'ombrelle 
mesure  de  1"",5  à  4""°^,  5. 

TRACHOMEDUS^ 

Fam.  GERYONIDiE. 

Gen.  Liriope  Less. 

Méduses  ayant  4  canaux  radiaires  et  un  même  nombre  de 

tentacules. 

Larves  de  Liriope  sp.  ? 

Fig.  9. 

On  peut  placer  dans  ce  genre  une  dizaine  de  larves  de  dimen- 
sions microscopiques  et  atteignant  au  maximum  1  millimètre. 

'  Voir  Maas,  1905  b. 
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Il  est  facile  de  les  reconnaître,  grâce  à  leurs  tentacules  secon- 
daires portant  des  nématocystes  sur  un  seul  côté.  Mais,  à  ce 
stade  de  développement,  il  n'est  pas  possible  de  déterminer  l'es- 
pèce à  laquelle  elles  appartiennent  (L.  tetraphylla,  ou  L.  rosa- 
cea,  ou  L.  compacta  ?) 

Fam.  TRACHYNEMIDiE. 

Gen.  Bhopalonema  Ggbr. 

Méduses  ayant  des  tentacules  différenciées  soit  en  massues, 
soit  en  courts  cirres. 

Bho2)alonema  vélatiim  Ggbr. 

Un  jeune  exemplaire  de  cette  Méduse  bien  connue  et  très 
répandue.  Il  mesure  2'"™  de  diamètre  et  de  hauteur. 

Fam.  Aglaurid^. 
Gen.  Aglaura  Pér.  et  Les. 
Gonades  attachées  au  pédoncule  stomacal. 

Aglaura  prismatica  Maas. 

Cette  espèce  de  l'Océan  pacifique,  que  j'ai  découverte  dans 
les  collections  récoltées  par  l'Albatross,  a  été  retrouvée  de- 
puis lors,  à  plusieurs  reprises,  par  des  naturahstes  américains. 
Les  recherches  du  Siboga  et  celles  de  MM.  Bedot  et  Pictet 
montrent  qu'elle  est  répandue  dans  l'Archipel  malais.  Nous 
n'entreprendrons  pas  une  nouvelle  discussion  pour  décider  si 
l'on  doit  la  considérer  comme  une  var.  prismatica  de  VA,  hemi- 
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stoma  ou  comme  une  espèce  distincte.  Les  croquis  cV après  na- 
ture montrent,  ici  encore,  cette  forme  de  l'ombrelle  que  je  con- 
sidère comme  caractéristique  et  qui,  à  ma  connaissance,  ne  se 
présente  jamais,  au  même  degré,  dans  les  formes  de  l'Atlan- 
tique et  de  la  Méditerranée.  Les  gonades  commencent  par  être 
des  vésicules  sphériques,  placées  immédiatement  au  dessus  de 
l'estomac,  sur  le  pédoncule  stomacal.  Lorsqu'elles  sont  complè- 
tement développées,  elles  ont  une  forme  allongée  en  boudin  et 
sont  suspendues  au  dessus  de  l'estomac.  Les  vésicules  margi- 
nales sont  au  nombre  de  8. 

De  nombreux  exemplaires  mesurant  2  à  4"""  de  hauteur  de 
l'ombrelle. 

NARCOMEDUS.E 

Fam.  CuNANïHiDit:. 

Gen.  Cunoctantha  Hkl. 

Méduse  ayant  toujours  8  antimères  (8  tentacules,  8  poches 
stomacales,  etc.). 

Cunoctantha  octonaria  Me.  Crad. 
Vig.   H. 

Cette  espèce  est  représentée  par  5  très  jeunes  exemplaires, 
mesurant  1  à  2"""  et  par  un  exemplaire  plus  grand,  dont  les 
produits  sexuels  ne  sont  pas  mûrs.  La  répartition  géographique 
de  cette  Méduse  parait  être  très  vaste,  ce  qui  est  dû  à  son 
genre  de  vie  parasitaire.  Elle  peut,  en  effet,  être  transportée 
passivement  par  d'autres  animaux  pélagiques.  D'après  le  cro- 
quis reproduit  par  la  figure  11,  on  voit  qu'elle  se  trouve  dans 
l'ombrelle  d'une  Aglaura,  ainsi  que  Yanhôffen  l'a  observé  en 
étudiant  le  matériel  de  la  Valdivia.  Le  bourgeonnement  a 
lieu,  ici,  suivant  le  type  qui  a  été  décrit  chez  les  foimes  améri- 
caines. 
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Fam.  TEamiD^. 
G  en.  Solmundella. 

Méduses  pourvues  de  8  poches  stomacales  et  n'ayant  que  2 
tentacules  bien  développés. 

Solmundella  hitentaculata  Quoy  et  Gaini. 

On  doit  rapporter  à  cette  espèce  7  exemplaires  de  taille  va- 
riable. Les  plus  petits  sont  des  larves  mesurant  l™'",  tandis  que 
les  plus  grands,  dont  les  produits  sexuels  sont  mûrs,  mesurent 
8*^'"  de  diamètre  et  à  peu  près  autant  de  hauteur  de  l'ombrelle. 
Les  vésicules  marginales  sont  au  nombre  de  8  chez  les  plus 
jeunes  individus.  Plus  tard,  ce  nombre  double  et  augmente  même 
encore  chez  les  individus  phis  âgés.  On  ne  voit  pas  de  système 
de  canaux  phériphériques.  Quant  à  la  question  de  la  position 
systématique  de  cette  espèce,  je  l'ai  déjà  traitée  dans  la  descrip- 
tion des  Méduses  du  Siboga.  VAegmeUa  dissonem.a,  prove- 
nant des  Maldives  et  décrite  par  Bigelow,  est  certainement 
synonyme  de  cette  espèce.  Browne  en  a  déjà  décrit  des  exem- 
plaires provenant  des  Maldives  et  de  Ceylan  sous  le  nom  de 
S.  hitentaculata.  Cette  espèce  parait  avoir  une  très  vaste  répar- 
tition géographique  ;  en  outre,  elle  apparaît  très  fréquemment, 
ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  la  forme  de  la  Méditerranée. 

Scyphomedusae  s.  Acraspeda. 
L  CORONATA 

Gen.  Nausithoe. 
Nausithoe  pundata  Kôll. 

Cette  espèce  méditerranéenne  bien  connue,  et  dont  la  présence 
dans  la  région  indo-pacifique  a  été  signalée  pour  la  première 
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fois  par  Vanhôffen,  est  représentée  ici  par  1  exemplaire  me- 
surant 6™"'  de  diamètre.  Elle  a  été  retrouvée  dernièrement  aux 
Maldives  et  citée  par  Bigelow  sous  le  nom  de  N.  pimdata  var. 
pacifica  Ag.  et  Mayer. 

IL  DISCOPHORA 

A.  Sem^ostomata. 

Gen.  Pelagia. 

Felagia  panopyra  Pér.  et  Les. 

Les  distinctions  d'espèces  que  l'on  a  voulu  établir  dans  ce 
genre  sont  encore  très  douteuses.  Il  est  donc  préférable,  pour  le 
moment,  de  conserver  l'ancien  nom,  plutôt  que  d'employer  celui 
de  pliosplwra  admis  par  H^.ckel.  15  exemplaires  de  1  à  2^=™,  5 
de  diamètre. 

B.  Rhizostomata. 

Les  représentants  de  ce  groupe,  qui  figurent  dans  cette  col- 
lection, vont  nous  permettre  de  faire  un  essai  d'application  du 
système  de  classification  des  Rhizostomes  que  j'ai  proposé.  Il  est 
commode,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  jeunes  exemplaires  chez  les- 
quels la  forme  caractéristique  des  bras  n'est  pas  encore  complè- 
tement développée,  d'employer  un  système  basé  sur  l'examen  de 
plusieurs  caractères. 

1°  Arcadomyaria. 

La  musculature  de  la  sous-ombrelle  est  disposée  en  arceaux 
(Fiederarcaden).  Bras  buccaux  irrégulièrement  frangés.  Sys- 
tème vasculaire  avec  un  double  canal  circulaire,  16  canaux 
radiaires  et  des  canaux  intermédiaires  qui  forment  un  réseau 
interne  et  externe.  Les  ouvertures  des  poches  subgénitales  sont 
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étroites,  et  conduisent  dans  4  cavités  séparées.  Rhopalies  avec 
des  taches  pigmentaires  et  de  petites  fossettes  sensitives. 

Fani.  Cassiopeid^. 

Vacat. 

2°  Radiomyaria. 

Musculature  formée  de  forts  faisceaux  radiaires  et  de  faibles 
faisceaux  circulaires.  Bras  bifurques.  Pas  de  canal  circulaire 
spécial  dans  le  système  vasculaire,  mais  seulement  8  canaux 
principaux  et  de  nombreux  canaux  intermédiaires  formant  un 
réseau  dont  les  mailles  se  resserrent  vers  la  périphérie.  Ostioles 
étroits  en  forme  d'entonnoirs.  Poches  subgénitales  tantôt  sépa- 
rées, tantôt  réunies.  Rhopalies  sans  yeux  et  sans  fossettes  sen- 
sitives externes  ^ 

Fam.  Cepheid^. 

Caractères  des  Radiomyaires. 

Gen.  Netrostoma  L.  S.  Schultze. 

Bras  ramifiés  dichotomiquement,  sans  filaments  flagelliformes, 
avec  de  petites  vésicules  claviformes. 

Netrostoma  coerulescens  Maas  (1903). 

Je  rapporte  à  cette  espèce  —  que  j'ai  découverte  dans  la  col- 
lection du  Siboga  et  qui  a  été  depuis  lors  décrite  de  nouveau  par 

'  Par  suite  d'uue  erreur  qui  s'est  glissée  dans  1'  «  Allgemeine  Uebersicht  »  des 
Scyphomeduses  du  Siboga  (p.  H8),  ce  caractère  d'absence  d'yeux  dans  les  rho- 
palies a  été  placé  dans  la  diagnose  des  Arcadomyaria.  Il  est  vrai  que  ces  carac- 
tères sont  bien  décrits  dans  le  reste  de  l'ouvrage  (p.  86),  dans  la  récapitulation 
des  geiires  (p.  80  à  81),  dans  la  description  des  espèces  et  qu'on  peut  les  voir  re- 
présentés sur  la  planche  XL  Néanmoins,  j'ai  voulu  profiter  de  cette  occasion  pour 
les  indiquer  de  nouveau  et  sous  une  forme  exacte. 
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E.  F.  Browne  (1905).  —  un  jeune  exemplaire  mesurant  envi- 
ron 1  '/.,  cm.  de  diamètre  de  l'ombrelle  ;  les  bras  étendus  dé- 
passent cette  longueur. 

Cet  exemplaire,  malgré  son  jeune  âge,  présente  plusieurs  ca- 
ractères qui  permettent  de  le  déterminer.  Le  système  vasculaire 
a  déjà  sa  forme  réticulée  caractéristique,  avec  de  nombreux  ca- 
naux radiaires  et  sans  canal  circulaire.  Dans  les  organes  des 
sens,  il  n'y  a  pas  d'ocelles  et  l'on  ne  trouve  pas  non  plus  ces  fos- 
settes à  plissements  radiaires  qui  sont  si  caractéristiques  dans 
les  autres  groupes.  Tout  ce  que  l'on  peut  voir  de  la  forme  des 
bras  montre  également  qu'il  s'agit  bien  de  ce  genre  et  de  cette 
espèce;  on  reconnaît  que  la  partie  inférieure  des  bras  est  bifur- 
quée,  présente  une  courbure  accentuée  et  qu'elle  est  pennée. 

Les  gonades  commencent  à  se  former.  L'exombrelle  est  couverte 
de  petites  verrues  disposées  régulièrement;  il  s'agit  là,  ainsi  que 
je  l'ai  montré  autrefois,  d'un  stade  ontogénétique  de  formation 
des  grosses  papilles.  On  ne  peut  malheureusement  plus  distinguer 
la  couleur  de  l'animal. 

Deux  très  jeunes  spécimens,  conservés  en  même  temps  que  ce- 
lui-ci et  ayant  encore  la  bouche  complètement  ouverte,  appar- 
tiennent au  genre  Cramhione  (voir  plus  bas),  ainsi  que  le  montre 
leur  système  vasculaire,  etc. 

3*^  Cyclomyaria. 

La  musculature  de  la  sous-ombrelle  est  disposée  circulaire- 
ment.  Les  bras  sont  terminés  par  trois  branches,  ou  ont  une  forme 
dérivant  de  celle-ci.  Les  ostioles  sont  en  forme  de  fentes  ou  lar- 
gement ouverts. 

Fam.  Lychnorhizid^. 

Bras  à  trois  branches,  pas  allongés,  et  pourvus  de  franges  la- 
térales. Ostioles  en  forme  de  fentes.  Le  système  vasculaire  com- 
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prend  8  canaux  radiaires  se  rendant  au  bord  de  l'ombrelle  et  8 
canaux  radiaires  se  rendant  à  un  canal  circulaire  interne.  Les 
mailles  du  réseau  vasculaire  sont  plus  serrées  à  l'extérieur  du 
canal  circulaire  qu'à  l'intérieur.  Rliopalies  avec  des  taches  pig- 
mentaires  et  des  fossettes  sensitives  à  plissements  radiaires. 

Gen.  Crambione  Maas  (1903). 

Bras  pourvus  de  massues  et  de  longs  filaments  flagelliformes. 
Les  vaisseaux  centripètes  partant  du  canal  circulaire  forment  un 
réseau  qui  ne  communique  pas  avec  les  canaux  radiaires. 

C'est  surtout  la  disposition  caractéristique  du  système  vascu- 
laire, qui  apparaît  de  bonne  heure,  dont  on  se  sert  pour  distin- 
guer ce  genre.  Chez  Lychn or Jiim,  où  les  bras  sont  pourvus  égale- 
ment de  filaments,  on  ne  trouve,  du  côté  interne  du  canal  circu- 
laire, qu'un  petit  nombre  de  canaux  qui  sont  larges,  àpeine anas- 
tomosés et  ne  forment  pas  de  réseau.  De  même  chez  Pseudorhùa, 
on  ne  trouve  que  des  canaux  séparés  (mais  il  y  en  a  10  dans  l'es- 
pace séparant  2  canaux  radiaires  et  ils  sont  étroits).  Dans  le  genre 
Cramhessa,  en  revanche,  on  trouve  un  réseau  vasculaire,  mais  il 
s'anastomose  avec  les  vaisseaux  radiaires,  tandis  qu'ici,  chez 
Crambione,  il  en  reste  séparé.  Chez  Crambessa,  il  n'y  a  pas  non 
plus,  aux  bras,  ces  appendices  que  l'on  rencontre  déjà  ici  pendant 
le  développement  de  l'animal  et  qui  sont  si  frappants  chez  les 
gros  exemplaires.  Je  n'hésite  donc  pas  à  admettre  que  cette  Mé- 
duse appartient  à  la  même  espèce  que  celle  qui  a  été  trouvée 
par  l'Expédition  du  Siboga  dans  la  même  région. 

Crambione  mastigophora  Maas  1903. 

Un  exemplaire  mesurant  environ  10  cm.  de  diamètre,  avec  les 
bras  buccaux  bien  développés,  est  malheureusement  en  mor- 
ceaux. Un  autre  exemplaire,  qui  mesure  2  cm.  de  diamètre,  montre 
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déjà  la  forme  caractéristique  des  bras  buccaux  ;  les  appendices 
sont  visibles,  mais  la  bouche  elle-même  n'est  pas  complètement 
fermée. 

On  doit  probablement  rapporter  à  cette  espèce  2  exemplaires 
très  jeunes,  de  7  à  9'"'"  de  diamètre,  ne  présentant  pas  de  traces 
de  gonades  et  pourvus  d'une  bouche  complètement  ouverte,  à 
lèvres  frangées.  Le  sjstème  vasculaire  montre  8  canaux  princi- 
paux et  8  autres  canaux  radiaires  accessoires.  On  pourrait,  il 
est  vrai,  croire  que  cette  disposition  représente  un  stade  précoce 
du  développement  des  Cepheides  qui  sont  pourvues  de  nombreux 
canaux.  Mais,  chez  celles-ci,  les  canaux  sont  de  très  bonne  heure 
beaucoup  plus  développés  et  anastomosés  qu'ici  où,  en  outre,  on 
observe  déjà  le  canal  circulaire  manquant  aux  Cepheides  et 
qui  forme  la  limite  distale  des  8  canaux  accessoires.  Le  petit  ré- 
seau vasculaire  proximal  est  formé  seulement  de  quelques  pe- 
tites mailles. 

Une  preuve  démontrant  que  ces  exemplaires  appartiennent 
bien  à  ce  groupe  est  fournie  par  la  structure  des  rhopalies  avec 
leurs  grandes  fossettes  sensitives  à  plissements  radiaires  qui 
sont  bien  apparentes  chez  ces  jeunes  Méduses  et  manquent 
chez  les  Cepheides.  Mais  c'est  surtout  la  musculature  circulaire 
qui  est  caractéristique.  On  pourrait  encore  penser  qu'il  s'agit  du 
genre  Cramhessa,  mais,  comme  cette  collection  n'en  renferme 
pas  de  représentants  et  qu'en  revanche,  elle  contient  des  Cram- 
bione  adultes  et  facilement  déterminables ,  c'est  à  ce  dernier 
genre  que  je  crois  devoir  rapporter  ces  jeunes  exemplaires. 

Fam.  Leptobrachid^. 

Bras  très  allongés,  ostioles  en  forme  de  larges  fentes  trans- 
versales. Les  8  canaux  radiaires  s'étendent  jusqu'au  bord  de  l'om- 
brelle et  un  grand  nombre  d'autres  canaux  radiaires  se  rendent 
au  canal  circulaire.  Ils  forment  un  réseau  dont  les  mailles  sont 
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serrées,  dans  la  région  interne  de  l'ombrelle,  et  larges  dans  la 
région  externe. 

Gen.  TJii/sanostoma  L.  Ag. 

Partie  inférieure  des  bras  garnie  d'une  frange  (Saugkrause) 
jusqu'à  leur  extrémité. 

Thysanostoma  tliysanura  Hkl. 

Cette  espèce  a  été  très  bien  décrite  par  L.  S.  Schultze  (1898) 
et  j'ai  présenté  moi-même,  dans  la  monographie  des  Méduses  du 
Siboga,  quelques  observations  sur  la  forme  de  ses  bras.  Il  est 
donc  inutile  d'en  donner  ici  une  nouvelle  description. 

1  exemplaire  mesurant  environ  9  cm.  de  diamètre  (15  cm.  de 
longueur  des  bras). 

1  exemplaire  mesurant  environ  5  cm.  de  diamètre.  Les  bras 
sont  en  partie  coupés.  La  partie  qui  reste  mesure  9  cm.  de 
long. 
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NOTES  SUR  QUELQUES  SARCODINÉS 


PAR 

E.  PENARD 

Deuxième  partie  ^ 

Avec  la  planche  4 


Sous  le  nom  de  AmphùoneUa  violacea,  Greeff  ^  décrivait  en 
1866  un  Rhizopode  dont  le  plasma  violacé  était  recouvert  d'une 
double  enveloppe,  l'interne  jaunâtre,  mince,  de  nature  chitinoïde, 
l'externe  épaisse  et  mucilagineuse.  Cette  espèce,  assez  rare,  a 
été  depuis  lors  occasionnellement  revue,  mais  aucun  observateur 
n'en  a  fait  une  étude  détaillée,  et  n'apporte  de  nouveaux  rensei- 
gnements sur  cet  organisme  que  Greeff  n'avait  guère  examiné 
que  dans  ses  traits  généraux.  En  1882  Nïtsslin-,  dans  une 
étude  excellente  et  poussée  beaucoup  plus  à  fond,  nous  faisait 
connaître  à  son  tour  la  Zonomyxa  violacea^  PJiizopode  fort  voisin 
en  apparence  de  V Amphizonella,  mais  dont  cependant  NÛSSLIN 
n'hésite  pas  à  faire  un  genre  spécial.  Cette  Zonomyxa,  personne 
aujourd'hui  ne  semble  la  connaître  ;  lorsque  par  hasard  il  en  est 
fait  mention,  c'est  comme  synonyme  de  V Amphizonella  violacea. 
Blochmann*  cependant  fait  suivre  la  diagnose  qu'il  donne  de 

'  Voir  Revue  Suisse  Zool.,  t.  13,  fasc.  3,  p.  585-616,  1905. 
2  Arch.  f.  mikr.  Auat.,  vol.  2,  p.  323,  pi.  18,  %  12-15,  1866. 
»  Zeitsch.  f.  wiss.  Zool.,  vol.  40,  p.  697,  pi.  i5,  fig.  1-23,  1882. 
*  Mikroskop.  Thierwelt  des  Siisswassers. 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  14.  1906.  8 
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V Amphizonella  des  quelques  lignes  suivantes  :  «  Peut-être  fau- 
drait-il mentionner  ici  comme  espèce  particulière  la  Zonomyxa 
violacea  de  NtJSSLiN,  qui  diffère  en  quelque  mesure  de  A.  violacea 
par  sa  structure  comme  par  son  existence  aquatique  *.  De  mon 
côté,  à  différentes  reprises  et  en  dernier  lieu  dans  ma  «  Faune 
rhizopodique  du  Bassin  du  Léman  »,  j  ai  cité  la  Zonomyxa  comme 
devant  être  identique  à  V  Amphizonella.  A  cette  époque,  je  n'avais 
rencontré  ces  deux  organismes  que  de  temps  à  autre,  et,  trompé 
par  leur  apparence  générale,  je  croyais  devoir  les  considérer 
comme  des  états  différents  de  développement  d'un  organisme 
unique. 

Aujourd'hui,  après  des  observations  qui  se  sont  continuées 
pendant  trois  mois  de  l'année  1905  sur  la  Zowom^/rra  de  NÛSSLIN, 
récoltée  en  grande  quantité  et  à  plusieurs  reprises  dans  une 
tourbière  à  Spliagnum  du  Jura  (la  Pile  au-dessus  de  St-Cergues, 
1100  m.  ait.),  observations  suivies  d'une  étude  comparative 
sur  la  vraie  Amphizonella  de  Greeff  retrouvée  aux  environs 
de  Genève  (au  marais  de  Bernex,  dans  des  Mousses  submergées), 
j'ai  reconnu  qu'il  y  a  là,  bien  certainement,  deux  organismes 
distincts.  Comme  ces  organismes  sont  fort  intéressants  par  eux- 
mêmes,  que  la  Zonomyxa  en  particulier,  malgré  l'étude  remar- 
quable de  NtJssLiN,  est  restée  jusqu'ici  presque  absolument 
ignorée,  et  que  mes  recherches,  enfin,  me  permettent  d'ajouter 
quelque  chose  à  nos  connaissances  sur  ces  deux  espèces,  il  ne 
sera  pas  inutile  de  revenir  un  instant  sur  le  sujet. 

Amphizonella  violacea  Greeff  ^ 

PI.  4,  tig.  1,  2,  3. 

\J Amphizonella  violacea  se  présente  à  première  vue  sous  la 
forme  d'une  petite  masse,  de  150  à  200  p.  en  général,  arrondie, 
mais  inégale  dans  son  contour,  souvent  flexueuse  sur  ses  bords, 

•  Arch.  f.  mikroKk.  Anat.,  vol.  2,  p.  323,  pi.  18,  fig.  12-15.  1866. 
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lobée,  ou  parfois  creusée  d'une  échancrure  qui  lui  donne  une 
figure  quelque  peu  réniforme.  La  presque  totalité  de  la  masse 
plasmatique  est  colorée  en  un  violet  plus  ou  moins  intense,  qui 
semble  pénétrer  l'endoplasme  tout  entier,  et  cet  endoplasme 
est  revêtu  d'une  bordure  plus  ou  moins  marquée,  généralement 
très  étroite  et  souvent  à  peine  évidente,  d'ectoplasme  incolore; 
puis  vient  la  membrane  vraie,  de  1  Ya  ^  ^  (j.  environ  d'épais- 
seur, légèrement  jaunâtre  ou  quelquefois  tout  à  fait  incolore, 
anhyste,  souple  et  susceptible  de  suivre  toutes  les  déforma- 
tions du  corps,  mais  cependant  très  résistante  à  l'action  des 
réactifs,  et  sans  doute  de  nature  chitinoïde.  Cette  membrane 
est,  enfin,  recouverte  d'une  deuxième  enveloppe,  beaucoup 
plus  épaisse  et  atteignant  suivant  les  individus  8,  10,  12  u.  et 
plus  encore,  presque  toujours  parfaitement  incolore,  ou  bien, 
dans  des  cas  exceptionnels,  légèrement  jaunâtre,  et  de  nature  en 
apparence  mucilagineuse.  Ce  revêtement  externe  n'est  jamais 
tout  à  fait  lisse.  Il  est  déchiqueté  et  présente,  sur  toute  sa 
surface,  d'innombrables  aspérités,  pointues,  linéaires,  serrées 
les  unes  contre  les  autres  (fig.  2).  Sur  ces  aspéiités,  et  quel- 
quefois également  dans  l'intérieur  de  la  bordure  mucilagineuse, 
on  remarque  presque  toujours  des  myriades  de  petits  points, 
dont  chacun,  j'ai  pu  m'en  assurer,  représente  un  micro-orga- 
nisme, en  forme  de  perle,  de  0,5  p.  à  peine,  et  qui  se  trouve 
parfois  en  cours  de  division. 

Si  nous  examinons  maintenant  le  plasma,  nous  y  trouverons 
d'abord,  faisant  saillie  dans  l'ectoplasme  hyalin,  des  petites 
vacuoles  bien  rondes,  en  nombre  souvent  assez  considérable 
pour  former  en  quelque  sorte  une  ceinture,  et  qui  ne  sont  autre 
chose  que  des  vésicules  contractiles^  mais  dont  le  fonctionnement 
est  toujours  paresseux. 

Dans  l'endoplasme  se  voient,  dans  des  vacuoles  digestives,  des 
proies  capturées,  petites  Algues  rondes,  kystes  de  Péridiniacées, 
etc.,  eu  nombre  généralement  considérable,  et  qui  tendent  à  se 
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rassembler  dans  les  régions  profondes  du  corps^  où  le  plasma  se 
montre  alors  taché  de  jaune  tandis  que  les  zones  extérieures  res- 
tent plus  franchement  violettes.  Partout  également  fourmillent 
des  petits  grains  légèrement  jaunâtres,  sphériques,  de  0,5  y.  en- 
viron, qui  pénètrent  par  myriades  le  plasma  tout  entier.  On 
trouve  enfin  des  vacuoles,  rarement  visibles  sur  l'animal  non 
comprimé,  puis  un  gros  noyau,  sur  lequel  nous  reviendrons 
bientôt. 

Il  faut  maintenant  nous  arrêter  quelque  peu  sur  la  teinte 
violette  caractéristique  de  cet  organisme.  D'où  provient  cette 
teinte  ?  Pour  Greeff  il  y  aurait  là  un  pigment  répandu  d'une 
manière  diffuse  dans  le  corps  ;  pour  Nûsslin  (dans  sa  Zonomyxa)^ 
cette  teinte  est  due  à  des  vacuoles  remplies  d'un  liquide  coloré. 
D'après  mes  observations,  il  existe  certainement,  au  moins  dans 
les  conditions  normales,  des  vacuoles  colorées  ;  mais  elles  sont 
très  difficiles  à  voir,  et  le  plus  souvent  alors  on  est  tenté  comme 
Greeff  de  ne  voir  là  qu'un  «  pigment  diffus  ».  Par  contre,  en 
comprimant  l'animal  jusqu'à  le  faire  éclater,  on  voit  apparaître 
au  dehors  des  vacuoles  pleines  d'un  liquide  rosé.  Mais  en 
outre,  à  part  les  petits  grains  jaunâtres  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut,  on  en  rencontre  d'autres,  en  nombre  variable 
et  souvent  immense,  et  qui  sont  certainement  colorés.  A  ce  pro- 
pos, je  voudrais  mentionner  une  récolte  spéciale,  provenant  de 
Mousses  dans  une  forêt  de  montagnes  (les  Pitons,  Salève^ 
1350  m.),  où  les  Amphizonella  renfermaient  des  grains  violets^ 
parfois  même  si  foncés  qu'ils  en  paraissaient  noirs,  et  ces  grains 
se  trouvaient  alors  logés,  soit  individuellement,  soit  par  paquets 
ou  amas  concrétionnés,  dans  des  vacuoles  souvent  très  grandes, 
et  pleines  d'un  liquide  incolore.  Mais  la  moindre  goutte  d'eau 
acidulée  (acide  sulfurique)  dissolvait  instantanément  les  grains, 
en  même  temps  que  le  liquide  de  la  vacuole  passait  au  violet  ou 
au  rose.  Cette  coloration,  il  faut  l'ajouter,  qu'elle  soit  due  à  des 
vacuoles  ou  à  des  grains,  est  fugace.  Lorsque,  par  compression, 
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on  expulse  au  dehors  une  partie  du  plasma,  tous  les  grains 
violets  semblent  se  fondre  immédiatement  dans  de  grandes 
vacuoles  qui  elles-mêmes  paraissent  n'avoir  pris  naissance  que 
sous  l'effet  de  la  compression  ;  puis,  bien  vite,  ces  vacuoles  à 
leur  tour  se  décolorent.  Dans  certaines  occasions,  j'ai  pu  m'assu- 
rer  que  cette  décoloration  résultait  d'une  rupture  de  la  paroi 
de  la  vacuole  sur  un  de  ses  points,  et  que  le  liquide  qu'elle  ren- 
fermait s'échappait  alors  dans  le  milieu  ambiant.  Mais  il  n'en 
est  pas  toujours  ainsi  ;  même  quand  les  vacuoles  restent  en  appa- 
rence intactes,  les  masses  de  plasma  buUeux  violet  qui  avaient 
fait  irruption  au  dehors  se  décolorent  rapidement.  L'existence 
de  la  couleur  violette  franche  et  pure  est  liée  à  celle  d'un 
plasma  sain.  Du  reste,  en  dehors  de  toute  dilacération  artificielle, 
il  suffit  que  l'animal  soit  malade  pour  qu'on  le  voie  se  décolorer, 
et  dans  une  vieille  récolte,  où  l'eau  n'est  plus  fraîche,  on  voit 
les  individus  passer,  les  uns  après  les  autres,  au  jaune  sale 
avant  de  mourir  ^ 

\j' Amphizonella  violacea  ne  possède  qu'un  noyau  (sauf,  cela 
s'entend,  dans  des  cas  exceptionnels,  par  exemple  lors  des  phé- 
nomènes de  division,  oi^i,  ici  comme  dans  tous  les  Rhizopodes  uni- 
nucléés,  l'on  peut  être  appelé  à  en  voir  deux),  très  grand,  arri- 
vant à  40  (j.  de  diamètre,  sphérique,  normalement  central,  mais 
souvent  déjeté  de  côté  par  la  présence  d'objets  de  toute  nature 
renfermés  dans  le  plasma.  La  masse  chromatique  y  est,  dans  la 
règle,  représentée  par  des  nucléoles  très  petits,  très  pâles,  dissé- 
minés dans  le  suc  nucléaire  et  surtout  nombreux  sous  la  paroi 
même  de  la  membrane.  Parfois,  dans  un  même  noyau,  on  trouve 
tous  ces  nucléoles  creusés  d'une  lumière  ou  vacuole  centrale 
(fig.  2,  /)  ;  plus  rarement  ils  sont  en  petit  nombre,  et  alors  plus 
gros.  La  fig.  3  représente  un  de  ces  noyaux  exceptionnels,  OLiTon 

'  Quelquefois  il  arrive  qu'une  partie  seulement  de  l'individu  soit  malade,  et 
alors  le  plasma  resté  sain  se  débarrasse  de  cette  partie  inutile  par  une  constriction 
de  l'enveloppe,  qui  s'étranglant  toujours  plus  finit  par  isoler  la  masse  jaunâtre. 
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voit  de  gros  nucléoles  si  bien  remplis  de  vacuoles  que  quelques- 
uns  revêtent  une  structure  écumeuse. 

VÂ^npImoneUa  est  normalement  à  peu  près  hémisphérique^ 
ressemble  vaguement  à  une  Arcella,  mais  à  une  Arcelle  qui  se- 
rait fortement  déformée,  bosselée,  irrégulière.  Le  plasma  change 
quelque  peu  de  figure  d'un  moment  à  l'autre,  se  creuse  ou  se 
renfle  par  ci  par  là,  et  l'enveloppe  en  suit  toutes  les  déformations. 
D'une  manière  générale,  cependant,  l'animal,  vu  d'en  haut,  se 
montre  toujours  plus  ou  moins  ramassé  sur  lui-même,  et  jamais 
on  ne  le  voit  devenir  piriforme-allongé  comme  la  Zonomyxa. 
Les  pseudopodes  sont  le  plus  souvent  infères,  à  peu  près  comme 
ceux  d'une  Arcelle.  L'enveloppe  est  alors  reployée  en  dedans, 
comme  un  sac  qu'on  refermerait,  s'amincissant  en  même  temps 
peu  à  peu,  et  du  centre  de  ce  sac  plus  ou  moins  fermé  on  voit 
partir  un  ou  plusieurs  prolongements  nus,  pcàles,  larges,  à  plasma 
très  limpide.  La  plupart  du  temps,  du  reste,  l'animal  ne  déploie 
pas  de  pseudopodes,  mais  se  déplace  à  la  manière  d'une  Patelle, 
fixé  au  substratum  par  son  plasma  buccal.  C'est  également  d'une 
manière  particulière  que  ÏAmphùoneUa  a  l'habitude  de  captu- 
rer sa  nourriture  :  elle  se  colle,  pour  ainsi  dire,  par  sa  face  buc- 
cale, à  un  amas  de  débris,  et  attire  directement,  par  sa  bouche 
largement  ouverte,  tout  un  paquet  de  matières,  dont  sans  doute 
les  unes,  nutritives,  seront  introduites  plus  avant  dans  l'intérieur^ 
tandis  que  les  autres  seront  rejetées  au  dehors. 

D'après  Greeff,  il  n'y  aurait  pas,  dans  VAmphizoneUa,  de 
région  localisée  pour  la  sortie  des  pseudopodes,  et  ces  derniers 
pourraient  se  faire  jour  sur  un  point  quelconque  de  la  surface. 
C'est  là  un  fait  que  je  n'ai  jamais  observé,  ou  du  moins,  toutes 
les  fois  que  j'ai  cru,  au  premier  abord,  le  constater,  j'ai  fini 
par  voir  qu'il  n'y  avait  là  qu'une  apparence;  mais  peut-être 
ne  faudrait-il  pas,  à  priori,  en  nier  la  possibilité.  Il  arrive 
quelquefois  que  l'on  trouve  l'enveloppe  repoussée  au  dehors, 
sur  un  point  ou  un  autre  de  sa  surface,  en  une  sorte  de  lobe  tu- 
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buleux,  vide  (fig.  1),  et  le  fait  me  parait  résulter  de  ce  qu'il 
s'est  formé  un  prolongement  spécial  du  plasma,  un  lobe,  qui 
plus  tard  se  serait  retiré  vers  l'intérieur  en  laissant  derrière  lui 
l'enveloppe  qui  l'avait  suivi  jusque  là.  Si  nous  supposions  que, 
dans  d'autres  circonstances,  le  prolongement  eût  été  capable, 
non  seulement  de  repousser,  mais  de  percer  l'enveloppe,  il  y  au- 
rait eu  là  un  pseudopode.  Mais,  en  tout  cas,  ce  serait  un  pseudo- 
pode adventif,  et  ce  phénomène,  très  exceptionnel,  n'infirmerait 
en  rien  l'existence  normale  de  pseudopodes  vrais,  partant  d'une 
région  spécialisée  et  toujours  à  nu,  bien  que  bordée  d'une  lèvre 
si  contractile  que  l'orifice  est  susceptible,  à  l'occasion,  de  se  fer- 
mer complètement. 

Zonomyxa  vioîacea  Ntisslin.  ^ 
PL  4,  fig.   4  à  7. 

La  Zonomyxa  vioîacea  est  un  Rhizopode  de  taille  relativement 
assez  forte.  On  lui  trouve  le  plus  souvent,  dans  sa  forme  de  repos, 
c'est-à-dire  à  peu  près  discoïde,  un  diamètre  de  140  à  160  ^. 
environ  ;  dans  une  marche  qui,  pour  cette  espèce,  peut  être  en- 
visagée comme  «  rapide»,  mais  qui,  alors  même,  reste  toujours 
extrêmement  lente,  T animal  prend  une  forme  de  poire,  et  peut 
atteindre  une  longueur  de  250  u.  et  au-delà. 

Le  corps,  d'une  teinte  générale  violacée,  est  revêtu  d'une 
membrane  de  2  u  environ  d'épaisseur,  transparente,  incolore  ou 
à  reflet  jaunâtre,  souple  et  susceptible  de  se  mouler  sur  le  plasma 
dans  toutes  ses  déformations.  D'après  Nûsslin,  cette  enveloppe 
serait  chitineuse,  ou  chitinoïde.  «  L'extensibilité  très  prononcée 
de  cette  membrane  »,  dit  l'auteur  allemand,  «  nous  fait  sans 
«  doute  conclure  à  une  certaine  obéissance  à  la  pression,  mais 
«  n'oblige  en  aucune  façon  à  admettre  une  consistance  molle  ou 
«  gélatineuse,  pas  plus  que  ce  ne  serait  le  cas  pour  des  lamelles 

^  Zeitsch.  f.  wiss.  Zool.,  vol.  40,  p.  697,  pi.  35,  fig.  1-23,  1882. 
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«  très  minces  de  gomme  élastique  ».  Il  n'est  pas  impossible,  en 
effet,  que  la  chitine  joue  un  certain  rôle  dans  la  constitution  de 
cette  membrane,  qui,  en  réalité,  présente  une  grande  résistance 
aux  réactifs.  Peut-être,  ne  s'agit-il  pas  d'une  vétitable  «  mem- 
brane  cliitineuse  »,  mais  bien  d'une  substance  oii  la  chitine, 
molle,  non  différenciée,  serait  répandue  d'une  manière  diffuse 
dans  l'épaisseur  de  l'enveloppe,  à  la  manière  d'une  teinture  qui 
pénétrerait  une  pâte,  lui  apportant  des  qualités  de  résistance 
sans  nuire  à  ses  caractères  de  plasticité. 

Cette  enveloppe  est,  en  effet,  éminemment  extensible,  et  peut 
s'allonger  en  s'amincissant  tellement  qu'il  devient  impossible  de 
la  distinguer.  Lorsque,  pendant  lamarche,  le  corps  a  pris  la  forme 
d'une  poire  effilée  à  sa  partie  antérieure  (fig.  4),  cette  extrémité 
antérieure  ne  montre  qu'un  plasma  très  pâle,  un  pseudopode  co- 
nique, qui  paraît  nu,  et  à  la  base  duquel  on  cherche  presque  tou- 
jours en  vain  une  ligne  qui  délimiterait  la  membrane  et  le  pseu- 
dopode, une  ouverture  par  laquelle  sortirait  ce  dernier.  Nûsslin, 
constatant  cette  absence  d'ouverture  visible,  pense  que  l'enve- 
loppe extensible,  bien  que  devenue  extraordinairement  mince, 
recouvre  en  réalité  le  pseudopode  jusqu'à  son  sommet,  et  n'est 
percée  en  aucun  point.  D'après  mes  observations,  il  n'en  est  pas 
ainsi  :  l'enveloppe  est  bien  réellement  percée.  Dans  plusieurs 
occasions,  j'ai  pu  voir  nettement,  sous  l'aspect  d'une  strie  trans- 
versale passant  d'un  bord  à  l'autre  de  la  base  du  pseudopode, 
la  ligne  de  délimitation  indiquant  l'orifice  buccal  réel,  et  j'ai 
pu  rendre  le  fait  plus  évident  encore,  par  un  artifice  de  colora- 
tion (fig.  4).  En  effet,  si  on  la  plonge  dans  une  solution  aqueuse 
de  bleu  de  méthylène,  V Amphizonella  continue  à  vivre,  et,  pen- 
dant quelque  temps,  garde  son  pseudopode  déployé;  mais,  en 
remplaçant  par  de  l'eau  pure  le  liquide  coloré,  on  peut  voir  le 
pseudopode,  d'abord  teint  d'un  bleu  pur  et  clair,  pâlir  rapide- 
ment, tandis  que  la  membrane  garde  beaucoup  plus  longtemps 
sa  coloration,  (laquelle,  il  faut  l'ajouter,  ici  comme  chez  tant 
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d'autres  Rhizopodes  à  membrane  molle,  a  tourné  au  violet  sous 
l'influence  du  méthyle.)  Le  bleu  très  pâle  du  pseudopode  passe 
alors  sans  transition  à  cette  teinte  violette,  montrant  ainsi 
l'existence  d'une  membrane  brusquement  interrompue.  Cette 
membrane,  de  coloration  faible  encore  dans  la  région  buccale 
oiî  son  épaisseur  est  minime,  devient  de  plus  en  plus  foncée  à 
mesure  que  Ton  s'éloigne  de  la  régionantérieure,  c'est-à-dire  à 
mesure  que  l'enveloppe  devient  plus  épaisse  (fig.  4). 

Maintenant,  dans  la  Zonomyjca,  faut-il  parler  d'un  véritable 
orifice,  permanent,  toujours  existant  quoique  susceptible  de  se 
fermer  à  l'occasion,  ou  bien  cet  orifice  peut-il  souder  ses 
lèvres,  fusionner  ses  bords  pour  disparaître  complètement  de 
fait,  quitte  à  se  reformer  l'instant  d'après  dans  toute  autre 
région  en  perçant  l'enveloppe?  Autrement  dit,  existe-t-il  une 
bouche  vraie,  ou  n'y  a-t-il  que  des  perforations  temporaires  ? 
Cette  dernière  opinion  est  (pour  V AmplmoneUa)  celle  de 
Greeff.  Mais,  tout  en  admettant  que  l'enveloppe  puisse  être, 
à  l'occasion,  comme  celle  de  V Amphizonella,  percée  de  pro- 
longemets  advenUfs,  je  ne  puis  admettre  les  conclusions  de  l'au- 
teur allemand.  En  réalité,  d'après  mes  observations,  la  Zono- 
myxa  possède  une  bouche  véritable,  qui  ne  s'oblitère  jamais, 
et  par  laquelle  sortent  normalement  les  pseudopodes.  La  mem- 
brane buccale,  considérablement  amincie  et  très  souple,  peut 
se  contracter,  se  refermer  en  formant  des  plis  rayonnants,  et 
séparer  temporairement  le  plasma  de  toute  communication  avec 
le  dehors.  Mais  elle  est  prête  à  se  déployer  lorsque  l'animal  le 
voudra.  D'autre  part,  cependant,  l'enveloppe,  faite  d'une  pâte 
plastique,  doit  être,  ici  comme  chez  certains  Cochliopodium  où  le 
fait  est  bien  évident,  susceptible  de  se  laisser  percer  d'orifices 
temporaires.  La  fig.  5,  par  exemple,  montre  une  enveloppe  per- 
forée, sans  amincissement  préalable,  d'un  petit  trou  par  lequel, 
dans  l'exemplaire  examiné,  sortit  un  lambeau  de  plasma  renfer- 
mant des  granulations  de  rebut.  Arrivé  au  dehors,  ce  lambeau 
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abandonna  les  grains  qu'il  renfermait,  puis  se  retira  par  le  trou 
qui  lui  avait  livré  passage,  et  l'orifice  se  referma  lentement,  par 
fusion  de  ses  bords,  si  bien  qu'après  un  instant,  la  continuité  de 
la  membrane  était  parfaite,  et  que  seuls  les  petits  grains,  encore 
accrochés  à  l'enveloppe  par  un  filament  muqueux,  étaient  là  pour 
témoigner  du  phénomène.  Dans  quelques  occasions  aussi,  d'épais 
prolongements  nus  m'ont  paru  sortir  d'une  région  différente  de 
celle  oii  l'on  voyait  le  pseudopode  véritable.  Mais  peut-être  n'y 
avait-il  là  qu'une  apparence.  Dans  la  Zonmnyxa,  au  lieu  d'un 
seul  pseudopode  il  peut  y  en  avoir  plusieurs,  sortant  ensemble 
de  l'orifice  buccal  en  s'écartant  les  uns  des  autres  ;  peut-être 
est-ce  là  ce  que  j'avais  vu. 

Pour  en  finir  avec  l'enveloppe,  ajoutons  que,  si  la  forme  de 
marche  «  accélérée  »  est  celle  d'une  poire,  l'animal  peut  dans 
bien  des  cas  montrer  des  contours  très  différents.  Au  repos,  il 
peut,  comme  V AmphùoneUa,  affecter  la  forme  d'une  Patelle,  ou 
d'une  Arcella,  avec  l'ouverture  buccale  en  dessous,  et  alors  l'ec- 
toplasme peut  développer  plusieurs  pseudopodes  à  disposition 
vaguement  rayonnante. 

Citons  encore  certains  filaments,  extraordinairement  fins,  que 
l'on  ne  distingue  qu'avec  difficulté,  et  sur  le  compte  desquels. 
NÛSSLIN  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Il  n'est  pas  rare  de  rencon- 
«  trer,  sur  la  partie  extérieure  de  Tenveloppe,  des  organismes 
«  en  bâtonnets.  Examinés  avec  attention,  on  y  reconnaît  des 
«  éléments  allongés,  qui  sont  fixés  sur  des  pédoncules  de  lon- 
«  gueurs  variées  et  dont  l'épaisseur  est  moindre  que  celle  des 
«  bâtonnets.  Souvent  ces  éléments  sont  répandus  sur  toute  l'en- 
*  veloppe.  Très  probablement  y  a-t-il  là  des  Champignons,  dont 
«  les  bâtonnets  pourraient  être  considérés  comme  les  spores  ». 
Ces  filaments  se  montraient  sur  une  grande  partie  des  individus 
que  j'ai  moi-même  observés  (fig.  4),  et,  comme  NûssLiN,  je 
serais  porté  à  y  voir  des  Cryptogames  parasites,  mais  d'une 
nature  spéciale  et  encore  indéterminée. 
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Immédiatement  en  dedans  de  la  membrane  d'enveloppe  se 
voit  la  bordure  d'ectoplasme,  très  mince,  incolore,  homogène, 
dans  laquelle  on  remarque  par  ci  par  là  des  vacuoles  rondes,  qui 
ne  sont  autre  chose  que  des  vésicules  contractiles,  mais  à  fonc- 
tionnement lent.  Puis  vient  l'endoplasme,  moins  limpide,  où  l'on 
trouve  en  nombre  considérable  des  petits  grains  violets  incolores 
ou  d'un  jaune  verdàtre,  de  0,5  [j.  de  diamètre,  puis  parfois  des 
globules  bleuâtres  plus  volumineux  («  corps  brillants  »  repro- 
ducteurs?), beaucoup  de.  proies  capturées,  et  enfin,  souvent  en 
nombre  assez  considérable  pour  être  comprimées  les  unes  contre 
les  autres,  des  vacuoles  remplies  d'un  liquide  violet-rosé  qui 
donnent  à  l'organisme  tout  entier  sa  teinte  caractéristique  '. 

Passons  maintenant  aux  noyaux.  D'après  NtJssLiN,  ce  ne 
serait  que  vers  la  période  d'enkystement  qu'apparaîtrait  un 
appareil  nucléaire  complet  (ein  vôllig  ausgebildetes  Kernge- 
bilde),  et  alors  les  noyaux  seraient  en  nombre  multiple;  puis 
plus  tard,  une  fois  l'enkystement  terminé,  les  noyaux  disparaî- 
traient de  nouveau.  Sur  les  individus  actifs,  non  enkystés,  dans 
les  derniers  temps  de  l'année,  c'est-à-dire  au  moment  où  la  vie 
et  la  croissance  sont  le  plus  énergiques,  les  noyaux  manqueraient 
également  tout  à  fait.  *  A  leur  place  »,  dit  NtJssLiN,  «  on  ren- 
«  contre  des  éléments  que  je  voudrais  appeler  substances  nu- 
«  déaires.  Ce  sont  des  masses  de  plasma  tantôt  plus  grandes, 
«  tantôt  plus  petites,  le  plus  souvent  déchiquetées,  et  placées  de 
«  manière  que  les  trabécules  du  réticule  plasmatique  se  fixent 
«  directement  à  leurs  aspérités  ou  à  leurs  angles.  Lorsqu'il 
«  n'existe  qu'un  seul  élément  de  cette  nature,  il  se  trouve  plus 
«  ou  moins  au  centre  du  corps,  et  est  généralement  de  forte 
«  taille,  beaucoup  plus  grand  que  les  vrais  noyaux.  Lorsqu'il  y 
«  en  a  plusieurs,  ils  sont  disséminés  dans  l'intérieur  du  corps, 

^  Dans  la  Zonomyxa,  je  n'ai  vu  que  des  vacuoles  colorées,  et  pas  de  grain» 
violets;  mais  il  me  paraît  probable  que,  ici  comme  dans  V Amphizonella,  il  doive 
y  avoir  parfois  des  grains,  destinés  à  se  dissoudre  plus  tard  dans  des  vacuoles. 
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«  généralement  loin  les  uns  des  autres.  De  nombreuses  prépara- 
«  tions,  d'une  coloration  très  réussie,  me  font  considérer  comme 
«  très  probable  que,  d'un  gros  élément  central,  il  en  provient  par 
«  étranglement  deux  plus  petits,  et  de  ces  derniers  d'autres 

«  ensuite Ces  préparations  sont  toutes  de  la  période  d'en- 

«  kystement,  où  évidemment  le  processus  de  la  transformation 
«  nucléaire  est  très  actif  ». 

Je  ne  sais  comment  expliquer  les  faits  rapportés  par  Nûsslin; 
mes  propres  observations  m'ont,  en  tout  cas,  fourni  des  résultats 
différents.  Les  individus  actifs,  et  malheureusement  très  peu 
nombreux,  que  j'ai  examinés  en  juillet,  montraient,  soit,  et  cela 
très  rarement,  un  seul  noyau,  très  volumineux,  sphérique  ou  à 
peine  ovoïde,  rempli  d'un  suc  nucléaire  cendré  dans  lequel  na- 
geaient, surtout  à  la  périphérie,  des  petits  grains  nucléolaires  en 
nombre  considérable,  soit,  plus  souvent,  deux  noyaux,  de  même 
structure  également,  et  normalement  très  voisins  l'un  de  l'autre. 
Par  contre,  dans  mes  recherches  ultérieures,  du  6  au  28  sep- 
tembre, époque  à  laquelle,  la  plupart  des  individus  passaient  à 
l'enkystement,  j'ai  à  peine  trouvé  quelques  exemplaires  uni- 
nucléés.  Les  individus  montraient  parfois  2  noyaux,  générale- 
ment encore  accolés  l'un  à  l'autre,  rarement  3,  beaucoup  plus 
souvent  4  ou  8,  fréquemment  encore  16.  et  très  rarement  32  *. 
Tous  ces  noyaux,  de  taille  d'autant  plus  faible  qu'ils  étaient 
plus  nombreux,  et  dont  l'ensemble,  ramené  à  une  masse  unique, 
aurait  constitué  une  sphère  de  volume  égal  au  noyau  qu'aurait 
exigé  l'individu  supposé  uninucléé,  revêtaient  d'une  manière  plus 
ou  moins  évidente  la  structure  qui  a  été  indiquée  plus  haut  pour 
le  type.  Il  y  avait  là,  certainement,  des  phénomènes  de  division, 
rendus  encore  plus  évidents  par  le  fait  que,  dans  un  certain  indi- 

'  Ea  réalité,  eu  raison  des  difficultés  de  l'observation  comme  aussi  par  le  fait 
que  la  division  peut  être  achevée  pour  un  noyau  et  pas  encore  pour  un  autre, 
au-delà  de  4  il  était  rare  de  trouver  absolument  les  chiffres  8,  16,  32  ;  plus  sou- 
vent c'était  7,  U  ou  15,  28  à  30  ou  31. 
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vidu,  l'on  voyait  un  seul  gros  noyau  central,  elleptique,  divisé  en 
deux  par  une  fente  transversale,  et  qu'un  exemplaire  à  4  noyaux 
se  préparait  à  en  avoir  8  par  un  étranglement  visible  sur  cha- 
cun des  quatre  nucléus. 

Mes  observations  ne  concordent  donc  plus  ici  avec  celles  de 
NtJssLiN.  Avant  l'enkystement,  comme  pendant  l'enkystement, 
les  noyaux  se  sont  montrés  fort  nets  ;  et,  comme  nous  le  verrons 
bientôt,  ces  noyaux  existent  tout  aussi  bien  une  fois  l'enkyste- 
ment terminé.  Cependant,  il  m'est  arrivé,  dans  des  occasions 
extrêmement  rares,  et  cela  aussi  bien  sur  des  individus  actifs 
que  dans  des  kystes,  de  ne  trouver,  au  lieu  de  l'appareil  nu- 
cléaire normal,  que  des  fragments  irréguliers  et  lacérés,  qui 
peut-être  alors  représenteraient  les   «  Kernsubstanzen  »    de 

NtJSSLIN. 

Faudrait-il,  pour  expliquer  les  divergences  qui  existent  entre 
les  observations  de  NtïssLiN  et  les  miennes,  admettre  que,  sui- 
vant l'époque  ou  les  circonstances,  le  noyau,  dans  le  cours  de 
l'évolution  de  l'individu,  tantôt  donne  naissance  par  une  suite  de 
divisions  directes  à  2,  4,  8,  etc.  nucléus  plus  petits,  tantôt  de- 
vient dendriforme,  disparaît  à  la  vue,  et  s'émiette  pour  ainsi 
dire  en  fragments  qui  s'arrondiront  plus  tard  pour  former  de 
nouveaux  noyaux  ? 

Nous  arrivons  maintenant  à  l'enkystement,  sujet  traité  par 
NtJSSLiN  d'une  manière  remarquable,  mais  sur  lequel  il  y  a  quel- 
que intérêt  à  revenir,  tant  pour  confirmer  les  observations,  jus- 
qu'ici trop  peu  connues,  de  l'auteur  allemand,  que  pour  signaler 
quelques  faits  nouveaux. 

L'individu  qui  se  prépare  à  s'enkyster  s'arrondit  d'abord,  puis 
repousse  les  uns  après  les  autres,  vers  la  périphérie,  tous  les  ob- 
jets de  rebut  qu'il  renfermait  dans  son  corps,  où  jusqu'alors  ils 
avaient  occupé  une  position  plutôt  centrale.  Ce  sont  le  plus  sou- 
vent des  proies  digérées,  de  grosses  boulettes  rondes,  des  spores 
d'Algues,  dont  fréquemment  quelques-unes  sont  vivantes,  du  plus 
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beau   vert,  et  qui    ont  fait   supposer  avec  raison  à  Nusslin 
«  qu'elles  avaient  été  sans  doute  épargnées  dans  l'œuvre  de  la 

*  digestion,  et  n'avaient  été  avalées  par  le  Rhizopode  qu'en  vue 

*  de  l'enkystement  K  » 

Ces  débris  volumineux  vont  se  ranger  sous  l'enveloppe  propre 
de  la  Zonomyxa,  qu'elles  violentent  dans  sa  forme,  et  y  constituent 
une  couche  spéciale,  la  «  àussere  Fremdkorperliiille  »  de  NtJSS- 
LiN,  assez  nettement  délimitée  d'une  couche  plus  interne,  ou 
«  innere  Fremdkôrperhûlle  *  (fig.  6  et  7),  formée  elle-même  de 
corpuscules  plus  petits,  plus  clairs,  généralement  jaunâtres, 
arrondis  ou  ovoïdes,  grains  de  toute  sorte  que  l'animal  renfer- 
mait également  dans  son  plasma  et  dont  il  n'a  disposé  qu'après 
s'être  débarrassé  des  gros  débris.  Bien  que  tout  ce  revêtement, 
fort  épais,  puisse  être  regardé  comme  ne  constituant  qu'une  seule 
enveloppe,  ou  «  enveloppe  à  corps  étrangers  »,  la  distinction 
n'en  est  pas  moins  très  nettement  tranchée  entre  la  couche 
externe  (aussere  Htille)  et  la  couche  interne  (innere  Hiille)  dont 
il  vient  d'être  question.  Au  moyen  d'aiguilles  fines,  on  peut  arri- 
ver, sans  trop  de  difticulté,  à  gratter  et  à  enlever  Tenveloppe 
externe,  qui  s'exfolie  et  part  en  fragments,  et  l'on  n'a  plus  sous 
les  yeux  que  le  kyste  revêtu  de  son  enveloppe  interne  à  petits 
éléments,  plus  transparente,  et  qui  permet  l'étude  des  régions 
plus  profondes  jusque  là  cachées  à  la  vue.  Cette  enveloppe  interne 
elle-même  reste  beaucoup  plus  fortement  adhérente  au  kyste 
vrai,  et  tous  les  efforts  que  l'on  fait  pour  l'enlever  restent  in- 
fructueux, sauf  en  des  cas  exceptionnels  où  un  heureux  coup 
de  scalpel  vient  mettre  plus  ou  moins  a  nu  le  kyste  proprement 
dit. 

Les  éléments  étrangers  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici,  et  qui 

'  Ces  Algues  rondes  qui  contribuent  à  former  l'enveloppe  du  kyste  peuvent 
rester  en  parfaite  santé  pendant  un  temps  fort  long;  dans  des  toutïes  de  Sphagnum 
laissées  quatre  mois  à  sec  dans  une  petite  boite,  elles  se  sont  montrées  intactes 
et  du  plus  beau  vert  lorsque  les  kystes  ont  été  imbibés  d'eau. 
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pour  une  bonne  part  constituent  cet  épais  revêtement,  sont  plon- 
gés dans  une  sorte  de  mucosité,  produite  par  l'animal  au  fur  et 
à  mesure  des  progrès  de  l'enkystement,  et  qui  se  dépose  en  cou- 
ches ou  pellicules  concentriques,  moins  apparentes  dans  l'enve- 
loppe externe  où  elles  semblent  parfois  même  manquer,  et  plus 
nombreuses  dans  l'enveloppe  interne.  Toutes  ces  couches  pelli- 
cul aires,  contournant  les  éléments  étrangers,  sont  ondulées,  ca- 
pricieuses dans  leur  course,  montent  ou  descendent  entre  les 
boulettes  qu'elles  englobent.  Le  terme  de  «  concentriques  »  qui 
vient  de  leur  être  appliqué  n'est  pas  absolument  exact,  parce 
qu'en  réalité  chacune  de  ces  pellicules  ne  décrit  pas  un  cercle 
complet,  mais  qu'elle  se  dépose  comme  l'écaillé  d'un  oignon  sur 
le  bulbe.  NusLiN  a  donné  à  cette  structure  le  nom  de  «  Zwie- 
belschalenetagen  » ,  ou  étages  en  pelure  d'oignon ,  qui  est 
en  effet  parfaitement  caractéristique  de  cette  structure  parti- 
culière. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  voudrais  revenir  un  instant  sur  l'en- 
veloppe propre,  qui  primitivement  recouvrait  l'animal  à  l'état  de 
vie  active,  et  sous  laquelle  se  déposent  tout  d'abord  les  cou- 
ches externes  du  kyste.  Cette  enveloppe,  dès  les  premières 
phases  de  l'enkystement,  s'épaissit,  gonfle  pour  ainsi  dire,  puis 
se  répand  en  ondulations,  pousse  des  prolongements  bizarres,  et 
enfin  reste  là  inerte,  laissant  un  espace  vide  entre  elle-même  et 
une  pellicule  de  nouvelle  formation,  qui,  première  couche  dépo- 
sée par  l'animal  s'enkystant,  limite  à  l'extérieur  le  revêtement 
grossier.  Puis  cette  enveloppe  propre,  réduite  à  la  condition  de 
sac  inerte,  s'ouvre  d'une  large  ouverture  qui  ne  représente  autre 
chose  que  l'orifice  buccal  primitif  (fig.  6),  et  enfin  se  détache, 
emportée  à  la  première  occasion,  comme  une  matière  de  rebut 
dont  le  kyste  n'a  que  faire. 

Telle  est  la  marche  normale  du  phénomène.  L'enveloppe  pro- 
pre est  abandonnée,  mais,  il  faut  l'ajouter,  sa  disparition  se  fait 
en  des  temps  variables.  Tantôt  elle  est  rejetée  dès  que  le  kyste 
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commence  à  se  dessiner,  tantôt  elle  n'est  abandonnée  que  beau- 
coup plus  tard.  Parfois  même  on  la  voit  accompagner  indéfini-^ 
tivement  le  kyste,  comme  si  l'occasion  lui  avait  manqué  pour 
s'échapper,  ou  que  l'ouverture  de  Tenveloppe  eût  été  insuffisante 
pour  permettre  au  kyste  de  s'en  libérer. 

Il  est  étrange  que  Nûsslin  ne  dise  pas  un  mot  du  rejet  de 
cette  enveloppe.  Ce  phénomène  n'aurait  pas  pu  lui  échapper 
s'il  avait  eu  l'occasion  de  le  constater,  et  pourtant  il  est  si 
fréquent  qu'on  peut  le  considérer  comme  normal  :  la  membrane 
propre  est  physiologiquement  destinée  à  se  détacher.  Peut-être 
Nûsslin  a-t-il  surtout  étudié  des  kystes  où  cette  enveloppe  pri- 
mitive n'existait  déjà  plus. 

Lorsque  l'animal,  pour  former  les  enveloppes  concentriques 
de  son  kyste,  a  disposé  de  tous  les  corps  étrangers,  ou  des  grains 
de  rebut  qu'il  avait  jusque  là  renfermés  dans  son  corps,  et  que  le 
plasma,  tantôt  violet  encore,  tantôt  décoloré  et  grisâtre,  s'est 
mis  en  boule,  on  voit  se  déposer,  à  l'intérieur  du  revêtement 
à  corps  étrangers,  une  couche  de  mucosités,  ou  de  pellicules 
en  <  pelure  d'oignon  »,  entre  lesquelles  on  ne  distingue  plus 
de  grains,  et  qui  ne  sont  plus  ondulées  mais  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  stries  concentriques  régulièrement  arquées. 
Plus  on  avance  vers  l'intérieur,  moins  les  stries  sont  visibles  ; 
puis,  tout-à-coup,  on  arrive  à  une  couche  spéciale  très  claire^ 
de  2  u.  d'épaisseur,  circulaire  et  souvent  à  double  contour,  en 
apparence  une  membrane,  en  réalité  une  couche  de  mucus 
comme  toutes  les  autres. 

Sur  la  paroi  interne  de  cette  couche  hyaline,  se  dépose  aloi's  à 
son  tour  une  membrane  d'une  nature  particulière,  que  Nûsslix 
a  appelée  «  Kôrnigfaserige  Kapsel  »,  ou  capsule  fibro-granuleuse 
(fig.  7,  e).  Dans  différentes  occasions,  il  m'a  été  permis  de  cons- 
tater que  cette  capsule  se  formait,  ici  encore,  d'après  le  système 
des  écailles  d'oignon,  par  couches  d'abord  très-minces,  en  forme 
de  croissant,  qui  grandissent  toujours  plus,  finissent  par  se 
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rejoindre  par  leurs  extrémités,  et  se  soudent  pour  former  un 
anneau  continua 

Cette  capsule  fibro-granuleuse  reste  toujours  adhérente  au 
plasma,  dont  on  ne  peut  en  aucune  façon  la  détacher.  Epaisse 
de  5  a  environ,  et  formée  en  apparence  de  couches  concentri- 
ques extraordinairement  fines,  elle  est  tout  entière  pénétrée  de 
granulations  brillantes,  très  petites,  globuleuses  ou  ovoïdes,  et 
dans  ce  dernier  cas  «couchées»  dans  l'épaisseur  de  la  membrane 
avec  leur  grand  axe  perpendiculaire  au  rayon. 

Enfin,  brusquement,  cette  capsule  fibro-granuleuse  passe, 
sans  que  l'on  perçoive  de  ligne  délimitante,  à  une  dernière  cou- 
che, interne,  de  2  à  3  f^.  d'épaisseur,  parfaitement  claire  et  ne 
montrant  pas  trace  de  granulations,  ni  de  stries,  la  «  capsule 
homogène  »  de  Nlisslin. 

Ces  deux  enveloppes  internes,  «  fibro-granuleuse  »  et  «  homo- 
gène »,  peuvent  être  considérées  comme  n'en  représentant 
qu'une,  et,  pour  NtJSSLiN,  constituent  la  membane  propre  du 
kyste. 

La  couverture  protectrice  du  plasma  enkysté  est  ainsi,  dans 
la  Zonomyxa,  formée  de  toute  une  série  d'enveloppes  concentri- 
ques (fig.  7),  enveloppe  à  corps  étrangers  externe,  enveloppe  à 
corps  étrangers  interne,  zone  claire,  pellicule  claire,  membrane 
fibro-granuleuse,  membrane  homogène.  Du  commencement  à  la 
fin,  l'animal,  pour  former  ces  diverses  couches,  a  suivi  le  sys- 
tème de  feuillets  en  -  pelure  d'oignon  »,  déposant  les  unes  après 
les  autres  de  fines  nappes  de  mucus.  Ainsi  constituée,  cette  cou- 
verture, d'une  épaisseur  dépassant  la  moitié  du  kyste  total, 
représente  sans  doute  un  élément  de  protection  tout  particu- 
lièrement efficace. 

Passons  maintenant  au  plasma,  tel  que  nous  le  trouvons  dans- 
un   kyste   terminé.   Immédiatement  en  dedans  de  la    capsule 

'  C'est,  du  moins,  ainsi  qu'on  les  voit;  mais  en  réalité,  il  y  a  là  des  écailles,  ois 
cupules,  qui  finissent  par  former  une  sphère  creuse. 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  11.  1906.  9 


126  E.    PENARD 

homogène,  nous  trouvons  une  couche  périphérique  de  plasma 
compact,  grisâtre  ou  qui  rarement  conserve  une  teinte  encore 
légèrement  violette,  bourré  de  granulations  très  petites,  et  dans 
lequel  se  voit  quelquefois  encore  une  petite  vésicule  contractile, 
à  activité  ralentie  ou  même  en  apparence  arrêtée.  Ce  plasma 
compact  se  colore  rapidement  et  vivement  par  le  carmin. 

Plus  à  l'intérieur  encore,  on  voit  enfin,  normalement,  un  corps 
globuleux,  très  pâle  (fig.  7,  h),  d'un  volume  assez  considérable 
pour  remplir  souvent  la  moitié  du  kyste  proprement  dit,  et  que 
le  carmin  ne  colore  que  difficilement.  Ce  globe  pâle,  qu'à  pre- 
mière vue  on  est  tenté  de  prendre  pour  une  immense  vacuole, 
montre  un  contour  très  franchement  délimité.  Il  occupe  presque 
toujours  dans  le  kyste  une  position  excentrique,  de  sorte  que 
le  manteau  de  plasma  compact  dans  lequel  il  est  noyé  se  mon- 
tre, en  coupe  optique,  comme  un  anneau  beaucoup  plus  large 
à  l'un  de  ses  côtés  qu'à  l'autre.  NtJSSLiN  n'a  pas  pu  se  rendre 
compte  de  la  signification,  non  plus  que  de  la  structure  de  ce 
globe  interne,  qu'il  considère  comme  dépourvu  de  membrane 
propre.  Cependant,  il  en  possède  une,  une  enveloppe  pellicu- 
leuse  très  fine,  mais  résistante,  qu'on  ne  distingue  pas  en  gé- 
néral, mais  dont  l'existence  paraît  démontrée  par  le  fait  que, 
sur  un  kyste  graduellement  comprimé,  on  voit  ce  globe  pâle 
résister  d'abord  très  longtemps,  puis  tout  à  coup  se  percer  sur 
l'un  de  ses  points,  et,  sur  ce  point-là  seulement,  libérer  son 
contenu  qui  se  fait  jour  dans  le  plasma  ambiant.  De  plus,  sur  des 
préparations  microscopiques,  cette  enveloppe  propre  du  globe 
pâle  est  parfois  très  nettement  visible,  par  suite  d'un  retrait  du 
plasma,  qui,  soit  en  dehors,  soit  en  dedans  de  cette  pellicule,  s'est 
détaché  sous  l'influence  des  réactifs. 

Quelle  signification  faut-il  attribuer  à  ces  masses  globuleuses 
et  pâles?  Pas  plus  que  NtrssLiN,  je  ne  suis  arrivé  à  une  conclu- 
sion sous  ce  rapport.  Cependant  j'ai  pu,  dans  diverses  expérien- 
ces de  compression,  m' assurer  que  ces  globes  représentent  des 
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sortes  de  vésicules,  remplies  non  pas  de  liquide,  mais  d'une  subs- 
tance semi-liquide,  très  claire  et  très  pure.  Lorsque  sous  une 
pression  suffisante  la  vésicule  éclate,  cette  substance  se  répand 
au  dehors  en  un  nuage  de  poussières  extraordinairement  fines, 
qui  sont  immédiatement  emportées  au  loin.  Il  y  a  donc  là  un 
plasma,  d'une  nature  particulière,  et  qui  peut-être  pourrait 
être  regardé  comme  représentant  une  provision  de  nourri- 
ture (?). 

Ajoutons  que  ce  globe  excentrique,  de  présence  normale  dans 
les  kystes  terminés,  ne  se  dessine  que  peu  à  peu,  et  à  mesure  que 
l'enkystement  progresse.  Quelques  observations  faites  sur  des 
individus  en  cours  d'enkystement  et  écrasés,  et  dont  le  plasma 
renfermait,  non  pas  un  globe  unique,  mais  un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  globules  très  petits,  qui  par  éclatement  se 
résolvaient  en  poussières  identiques  à  celles  dont  nous  venons 
de  parler,  me  paraissent  montrer  que  ce  globe  pâle  résulte,  en 
définitive,  de  la  fusion  d'éléments  plus  petits,  qui  peu  à  peu  se 
réunissent  en  une  seule  masse.  D'autres  fois  on  rencontre  des 
kystes  déjà  terminés,  et  dans  l'intérieur  desquels,  au  lieu  de  la 
grosse  masse  unique,  se  trouvent  des  sphères  plus  petites,  au 
nombre  de  3,  10,  15,  20,  etc.  (fig.  6).  Ces  sphères  expulsées 
au  dehors  montrent  la  même  constitution  que  la  grosse  masse 
habituelle.  C'est  sans  doute  à  ces  sphérules,  dont  il  ne  recon- 
naissait pas  l'analogie  avec  la  grosse  masse  pâle,  qu'il  faut  rap- 
porter les  remarques  suivantes  de  NtJssLiN  :  «  Quelque  temps 
«  après  Tenkystement,  lorsque  les  vrais  noyaux  ont  disparu  et 
«  que  le  plasma  a  perdu  sa  coloration  et  ses  vacuoles,  on  voit  se 
«  montrer,  dans  le  plasma  sombre  granulé,  des  masses  plasmati- 
«  ques  homogènes  assez  grandes,  qui  paraissent  dans  la  règle 
«  montrer  plus  de  résistance  au  carmin  que  le  plasma  granuleux 
«  qui  les  entoure  » . 

Il  nous  reste  à  parler  des  noyaux.  D'après  Nûsslin,  nous 
l'avons  vu,  on  n'en  rencontrerait  que  dans  les  premières  phases 
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de  la  construction  des  kystes,  et  plus  tard  les  noyaux  disparaî- 
traient complètement.  «  Ce  qu'il  advient  des  noyaux  après  l'en- 
«  kystement  »,  dit  Nûsslin,  «  est  encore  très  douteux.  Je  sup- 
«  pose  qu'ils  se  réunissent  de  nouveau  en  une  seule  masse,  de  la 
«  désagrégation  de  laquelle,  plus  tard,  paraissent  provenir  les 
«  éléments  à  forme  de  corps  germinatifs.  »  NtJSSLiN  applique 
cette  expression  de  corps  germinatifs  (Keimkugel-  oder  Sporen- 
artige  Gebilde)  à  des  masses  arrondies,  homogènes,  de  8  à  13  (j., 
le  plus  souvent  au  nombre  de  20  à  30,  et  dans  l'intérieur  des- 
quelles on  remarque  parfois  des  grains,  occupant  une  position 
subpériphérique,  comme  dans  les  vrais  noyaux. 

Il  me  paraît  évident  que  ces  «  corps  germinatifs  »  ne  sont  pas 
autre  chose  que  les  noyaux  vrais,  qui,  d'après  l'opinion  de 
NussLiN  avaient  disparu  pendant  l'enkystement.  Il  m'est  arrivé, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  dans  deux  ou  trois  occasions,  de  ne 
pouvoir,  pas  plus  dans  les  kystes  que  dans  les  animaux  en  acti- 
vité, constater  aucune  trace  de  noyaux.  Mais  ce  sont  là  des  cas 
extrêmement  rares  ;  sur  plus  de  100  kystes  terminés,  que  je  pos- 
sède en  préparation  au  baume,  les  noyaux  existent,  et  sur  le 
vivant,  s'ils  restent  la  plupart  du  temps  invisibles  à  travers  les 
multiples  enveloppes,  on  peut  les  faire  apparaître  par  éclate- 
ment du  kyste.  Ces  noyaux,  au  nombre  normalement  de  4,  8, 
16,  32,  comme  dans  les  individus  actifs,  et  de  structure  identi- 
que à  ceux  de  ces  derniers,  se  trouvent  plongés  dans  la  zone 
périphérique  de  plasma  granulé  qui  entoure  le  globe  clair  in- 
terne, et  dans  la  région  la  plus  épaisse  de  cette  zone  spéciale 
(fig.  7,  g).  La  raison  même  de  l'excentricité  de  la  masse  pâle 
globuleuse  doit  être  cherchée  dans  la  présence  des  noyaux,  qui 
rapprochés  les  uns  des  autres,  relativement  volumineux  et  ayant 
besoin  de  place,  rejettent  de  côté  le  globe  pâle  qui  les  gêne. 
Et  même  là,  dans  cette  zone  la  plus  épaisse  du  plasma,  ils  sont 
souvent  encore  à  l'étroit,  car  il  arrive  fréquemment  qu'on  les 
trouve  quelque  peu  comprimés,  ovoïdes,  couchés  alors  dans  la 
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masse  plasmatique  avec  leur  grand  axe  perpendiculaire  au 
rayon  du  kyste. 

D'après  NÛSSLIN,  on  remarque  fréquemment,  dans  les  prépa- 
rations et  sur  des  objets  bien  orientés,  «  une  figure  triangulaire 
«  ou  plutôt  conique,  qui  par  sa  base  arrive  au  niveau  de  la  sur- 
«  face  externe  de  la  membrane  fibro-granuleuse,  et  par  sa  pointe 
«  s'avance  dans  le  plasma  de  l'intérieur  du  kyste.  Cet  «  enton- 
«  noir  »  représente  certainement  un  orifice  de  sortie.  En  com- 
«  primant  le  couvi-e-objet,  on  voit  le  plasma  se  faire  jour  par  cet 
«  orifice  avec  dévagination  de  l'entonnoir.  »  Il  ne  m'a  jamais 
été  possible  de  constater  de  figure  semblable.  Tout  au  plus,  dans 
deux  occasions  seulement,  ai-je  cru  voir  une  apparence  d'invagi- 
nation, qui  d'ailleurs  n'avait  rien  d'analogue  à  ce  que  représente 
la  figure  de  Nûsslin,  et  qui  m'a  paru  n'être  qu'une  déformation 
accidentelle. 

C'est  ici  que  s'arrêtent  les  observations  de  Nûsslin,  comme 
aussi  les  miennes.  Pas  plus  qu'à  l'auteur  allemand,  il  ne  m'a  été 
possible,  malgré  des  expéditions  répétées  à  la  tourbière  de  la 
Pile,  et  bien  que  j'aie  conservé  de  longs  mois,  dans  des  Spha- 
gnum  secs,  l'organisme  à  l'état  enkysté,  d'étudier  plus  loin  les 
phénomènes  de  l'enkystement,  phénomènes  qu'il  serait  sans 
doute  très  intéressant  de  poursuivre. 

En  terminant,  quelques  mots  sur  la  valeur  systématique  qu'il 
faut  attribuer  au  Rhizopode  qui  vient  de  nous  occuper.  NtJSSLiN 
reconnaît  dans  cet  organisme  non  seulement  une  espèce  spéciale, 
mais  encore  un  genre  à  part,  et  les  traits  qui  distinguent  la  Zo- 
nomyxa  de  X AmpMzonella  violacea  sont,  d'après  lui,  les  suivants  : 

<-  1.  Le  plasma  est  ici  réticulaire  (vacuolaire),  et  renferme  de 
«  nombreuses  vacuoles,  en  partie  très  grandes. 

«  2.  Le  pigment  violet  y  est  dissous  dans  de  petites  vacuoles. 
«  Dans  V  AmpUzonella,  Greeff  ne  se  prononce  pas  sur  la  nature 
«  du  pigment  violet  ;  cependant  sa  description  semble  éveiller 
*  l'idée  que  le  pigment  serait  granulé.  Un  pigment  d'un  violet 
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«foncé,  et  à  grain  fin,  se  trouve  dans  VA.  violacea  Greeff^ 
«  (BuTSCHLi,  Protozoa,  p.  102.) 

«  3.  On  ne  trouve  pas  trace  ici  de  pigment  jaune,  tandis  que 
«  Greeff  a  remarqué  un  pigment  jaune  clair  diffus. 

«  4.  Les  vrais  noyaux  mesurent  rarement  plus  de  24  ^j.  dans 
«  leur  plus  grand  diamètre,  sont  presque  toujours  en  nombre 
«  assez  grand,  n'apparaissent  que  pendant  la  période  del'enkys- 
«  tement  et  possèdent  une  zone  subpériphérique  de  grains.  Les 
«  noyaux  d^ Amphùonella,  par  contre,  ont  40  ^.,  sont  globuleux, 
«  tout  remplis  de  grains  ronds,  et  l'espèce  est  uninucléée. 
«  Tandis  que  dans  la  Zonomyxa  les  noyaux,  sans  égard  à  la 
«  saison,  ne  deviennent  visibles  qu'après  l'écrasement  du  Rhizo- 
«  pode,  dans  V AmplikoneUa,  le  nucléus  se  montre  très  vite  et  se 
«  voit  distinctement  parmi  les  débris  de  nourriture. 

«  5.  L'enveloppe  figure  une  capsule  très  mince,  parfois  difift- 
«  cile  à  distinguer,  tandis  que  dans  AmpMzonella  elle  est  extrê- 
«  mement  épaisse.  Cette  différence  importante  montre  une  corré- 
«  lation  avec  l'habitat  de  ces  deux  Rhizopodes.  Si  la  Zonomyxa 
«  devait  constituer  avec  V AmjikkoneUa  un  même  genre,  ce  se- 
«  rait  la  première  que  l'on  devrait  considérer  comme  espèce  ori- 
«  ginelle,  la  seconde  ayant  éprouvé  par  adaptation  à  la  vie  hors 
«  de  l'eau  un  épaississement  de  son  enveloppe. 

«  6.  Les  apparences  sont  très  variées  pendant  la  marche,  et 
«  les  pseudopodes  très  changeants  dans  leur  forme,  tandis  que 
«  dans  AmphùoneUa  on  ne  remarque  que  des  pseudopodes  digi- 
«  tiformes  ou  en  forme  d'épée. 

«  7.  Notre  Rhizopode  vit  dans  l'eau,  AmpMzonella  dans  la 
«  terre  humide.  » 

D'après  moi,  les  caractères  distinctifs  mentionnés  sous  les 
chiffres  1,  2,  3  n'ont  pas  une  très  grande  importance  ou  ne  sont 
pas  très  certains  (cependant  la  vacuolisation,  par  exemple,  m'a 
toujours  paru  beaucoup  plus  accentuée  dans  la  Zonomyxa^ 
comme  le  dit  Nûsslin,  et  peut-être  bien  y  a-t-il  là  un  carac- 
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tère  d'une  certaine  importance)  ;  mais  les  autres  ont  une  valeur 
beaucoup  plus  grande,  bien  qu'ils  soient  sujets  à  certaines  réser- 
ves ^  D'après  mes  propres  observations,  les  caractères  distinc- 
tifs  de  ces  deux  organismes  peuvent  être  brièvement  résumés 
comme  suit: 

AmphkoneUa  violacea  Zonomyxa  violacea 

1.  Enveloppe  double.  Enveloppe  simple. 

2.  Un  seul  noyau.  Normalement  plusieurs  noyaux. 

3.  Déformations  faibles  ;  pa-  Déformations  fortes;  piriforme 
telliforme  pendant  la  mar-         pendant  la  marche  rapide, 
che  rapide. 

4.  Habite  les  Mousses,  hu-  Habite  les  Spliagnum. 
mides  ou  submergées. 

Ce  sont  là,  à  peu  de  chose  près,  les  caractères  indiqués  par 
NûssLiN,  et  ces  caractères,  parfaitement  fixes  (sauf  peut-être  le 
dernier,  n°  4,  qui  en  raison  du  peu  de  localités  étudiées  jusqu'ici 
pourra  peut-être  se  trouver  un  jour  en  défaut),  ont  une  impor- 
tance suffisante  pour  nous  faire  conclure  à  l'existence  de  deux 
espèces  nettement  distinctes.  Faut-il,  comme  Nûsslin,  aller  plus 
loin  et  y  voir  deux  genres?  c'est  là  une  question  qui  n'a  pas 
beaucoup  d'importance. 

Placocysta  spinosa  Leidy  -. 
PI.  4,  fig.  8  à  10. 

Au  mois  d'août  de  l'année  dernière,  j'ai  trouvé  ce  Rhizopode, 
en  assez  grande  abondance,  dans  une  touffe  de  Sphagnum  prove- 

^  Par  exemple  concernant  les  noyaux,  qui  d'après  Nûsslin  n'apparaîtraient  que 
dans  la  période  d'enkystement,  ou  la  forme  des  pseudopodes,  qui  peuvent  être 
digitiformes  dans  les  deux  espèces,  ou  l'habitat,  qui  pour  V Amphizonella  peut 
être  non  seulement  la  terre  humide,  mais  les  Mousses  des  bois  ou  les  Mousses 
submergées. 

=*  Proc.Ac.Nat.Sc.Philad.,p.226,1874.Id.,Freir;iît).m«>.iV.^.,p.  221,  1879. 


132  E.   PENARD 

nant  de  la  tourbière  de  la  Pile  dans  le  Jura.  Leidy  a  donné  une 
excellente  description  de  cette  belle  espèce,  et  les  observations 
que  j'ai  pu  faire  ne  me  permettent  que  de  confirmer  celles  du  sa- 
vant américain,  sauf  sur  un  point  qui  n'est  pas  sans  importance  :  il 
s'agit  des  aiguilles  ou  épines  caractéristiques  qui  bordent  Tarête 
latérale  de  la  coquille.  D'après  Leidy,  «  les  bords  latéraux  de 
«  la  coquille,  jusqu'à  l'extrémité  de  cette  dernière,  sont  frangés 
«  d'épines  en  forme  d'alêne,  variables  en  nombre,  en  longueur, 
«  et  en  force.  Les  épines  partent  de  l'arête  aiguë  de  la  coque, 
«  ou  bien  de  chaque  côté  de  cette  arête,  en  prenant  naissance 
«  entre  les  plaques  contiguës.  Généralement  elles  sont  disposées 
«  par  paires,  mais  souvent  elles  restent  simples,  ou  bien  au  con- 
«  traire  on  peut  à  l'occasion  en  voir  un  faisceau  de  trois.  La 
«  racine  de  chaque  aigtiille  possède  un  petit  bouton  arrondi^  qui 
«  V attache  à  la  coquille  en  la  laissant  mobile^  de  sorte  que  les  épi- 
«  nés  peuvent  être  tournées  dans  une  direction  quelconque,  bien 
«  que  d'habitude  elles  divergent  en  dehors  et  vers  le  haut.  »  Cette 
description  est  exacte,  sauf  pour  les  lignes  qui  sont  reproduites  ici 
en  italiques,  et  qui  bien  certainement  ne  répondent  pas  à  la  réa- 
lité. A  première  vue,  il  est  vrai,  on  est  porté  à  s'en  tenir  aux 
conclusions  de  Leidy  ;  mais  un  examen  plus  attentif  montre 
que  les  faits  sont  tout  autres.  Les  aiguilles,  ou  plutôt  faudrait-il 
dire  les  lames,  n'ont  pas  de  bouton  à  leur  base,  et  elles  ne  sont 
pas  mobiles.  J'ai  pu  m'en  assurer  soit  d'abord  sur  le  vivant,  soit 
en  traitant  les  coquilles  par  l'acide  sulfurique  concentré  bouil- 
lant, qui  détruit  la  chitine  et  libère  les  écailles  siliceuses.  En  fait, 
les  veinules  chitineuses  qui  soudent  les  écailles  entre  elles 
sont  particulièrement  fortes  et  épaisses  sur  Tarête  latérale,  et, 
aux  points  d'intersection  des  écailles,  elles  forment  de  distance 
en  distance  des  bourrelets  d'un  jaune  pâle,  exclusivement  chiti- 
neux,  dont  la  forme  est  indiquée  par  la  fig.  10  «  de  la  planche. 
C'est  là  le  «  bouton  basai  »  de  Leidy,  qui  comme  on  le  voit  n'a 
rien  à  faire  avec  l'épine  proprement  dite.  Ces  épines,  en  outre, 
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sont  toujours  lamellaires,  et  vues  par  la  tranche,  auront  l'appa- 
rence que  représente  la  fig.  10  d.  Mais  leur  face  large  est  assez 
variable  dans  sa  forme:  toujours  pointue  à  son  sommet,  la  lame 
se  renfle  vers  l'arrière  pour  s'amincir  de  nouveau  et  se  terminer 
en  une  base  arrondie.  Mais  le  renflement  se  fait  plus  ou  moins 
rapidement,  est  plus  ou  moins  brusque,  et  les  figures  ainsi  pro- 
duites sont  assez  variées,  d'une  lame  à  l'autre  et  sur  un  même 
individu.  La  fig.  10  a,  montre  la  forme  la  plus  habituelle,  et  les 
fig.  10  h  et  f,  deux  autres  formes  plus  rares.  Ainsi  constituées, 
les  lames  sont  solidement  encastrées  dans  le  coussinet  chitineux, 
sans  mobilité  possible,  et  dans  le  sens  même  de  l'aplatissement 
de  la  coquille,  de  sorte  que  cette  coquille,  examinée  par  sa  face 
large,  montre  une  lame  large  (fig.  8),  et  vue  d'en  haut  ou  par 
son  côté  étroit,  ne  laisse  voir  cette  lame  que  par  sa  tranche 
(fig.  9).  On  en  trouve  parfois,  il  faut  le  dire,  qui  sont  implantées 
à  faux,  mais  c'est  là  un  cas  très  exceptionnel. 

La  longueur  moyenne  de  la  coquille  dans  la  Placocysta  spinosa 
s'est  montrée,  d'après  l'examen  de  40  individus,  de  142  a.  Un 
exemplaire  unique  arrivait  à  157  ^y.,  et  6  autres  à  154  ^j..  Par 
contre  deux  individus  relativement  larges  et  trapus  ne  mesuraient 
que  123  et  127  ^a. 

Placocysta  glahra  n.  sp. 
PI.   4,  fig.    H. 

Les  Rhizopodes,  la  chose  ne  fait  aujourd'hui  plus  de  doute, 
sont  cosmopolites.  Une  même  espèce  pourra  se  retrouver  n'im- 
porte sous  quelle  latitude,  mais  sous  la  réserve  que  les  condi- 
tions du  milieu  soient  aussi  partout  les  mêmes.  Telle  forme  par- 
ticulière aux  Mousses,  par  exemple,  se  rencontrera  aussi  bien  en 
Australie  qu'en  Europe,  mais  seulement  dans  les  Mousses.  Les 
Sphagnum  des  tourbières  abritent  un  nombre  assez  considérable 
d'espèces,  qui  ne  se  trouveront  jamais  ailleurs  que  dans  les 
Sphagnum.  Mais  quelquefois,  pour  des  raisons  qui  nous  échap- 
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pent,  les  exigences  sont  plus  fortes  encore,  et,  par  exemple,  claus:^ 
une  même  tourbière,  ce  ne  sera  que  telle  ou  telle  région,  sou- 
vent très  restreinte,  du  tapis  de  Sphaignes  qui  conviendra  à  telle^ 
ou  telle  espèce.  En  même  temps,  il  est  assez  naturel  que  les 
espèces  qui  rentrent  dans  un  même  genre,  et  qui  sont  par  là 
proches  parentes,  aient  en  général  les  mêmes  besoins.  Aussi  ne 
faut-il  pas  trop  nous  étonner,  en  rencontrant  une  espèce  rare^ 
d'en  voir  tout  auprès  une  autre  très  voisine,  et  rare  égale- 
ment. C'est  ainsi,  par  exemple,  que  si  Ton  trouve  V AmpMtrema 
stenostoma,  Rhizopode  toujours  rare  et  particulier  aux  Sphai- 
gnes, on  pourra  s'attendre  à  récolter  du  même  coup  A.  flavum 
et  A.  ivrightiammi. 

C'est  un  fait  de  ce  genre  que  j'ai  pu  constater  à  la  Pile.  Après 
avoir  étudié  cette  tourbière  pendant  cinq  années,  c'est  dans  la 
dernière,  en  1904,  que  j'y  avais  récolté  la  Placocysta  spinosa, 
représentée  par  trois  exemplaires  seulement.  Puis,  dans  une 
nouvelle  série  de  recherches,  tout  d'un  coup,  en  1905,  une  touffe 
de  Sphaignes  rapportée  de  cette  localité  renferme  cette  espèce 
en  abondance.  Je  retourne,  quatre  fois  dans  la  même  saison,  à 
cette  tourbière.  Partout  où  croissent  des  Spliagnimi  (et  la  tour- 
bière est  très  petite),  je  prends  de  nombreux  échantillons  de 
cette  Mousse  spéciale,  et  jamais  plus  de  Placocysta  spinosa,  sauf 
un  jour  une  seule  coque  vide  !  Par  contre,  dans  la  touffe  même 
oiî  un  jour  cette  espèce  s'était  montrée  abondante,  on  trouvait, 
non  seulement  la  P.  spinosa,  mais  la  P.  jiiïxisska,  décrite  dans 
la  V^  partie  de  ce  mémoire,  et  de  plus  une  troisième  espèce,  qui 
était  représentée  par  d'assez  nombreux  individus,  et  que  depuis 
je  n'ai,  elle  non  plus,  jamais  pu  retrouver.  Ce  sera  alors  la 
Placocysta  glahra,  dont  les  caractères  sont  les  suivants  : 

La  coquille  est  de  taille  moyenne,  plus  petite  que  celle  de  la 
P.  spinosa^  plus  grande  que  dans  la  P.  Jurassica.  Sur  12  indivi- 
dus mesurés  au  micromètre^  8  avaient  de  94  à  97  a,  3  variaient 
de  100  à  105  a,  un  seul  descendait  à  84  u. 
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Cette  coque,  assez  fortement  comprimée,  est,  sur  sa  face  large, 
régulièrement  elliptique,  avec  une  différence  relativement  faible 
entre  les  deux  axes  de  l'ellipse,  le  grand  diamètre  étant  au  petit 
comme  5  est  à  4.  A  sa  partie  antérieure,  cette  ellipse  est  tron- 
quée pour  faire  place  à  une  ouverture  ou  fente  buccale  très 
étroite  présentant  souvent,  sur  ses  commissures  latérales,  une 
denticulation.  Vue  de  côté,  ou  en  coupe  sagittale,  la  coque  simule 
une  lentille  biconvexe.  Les  écailles  siliceuses  qui  forment  cette 
coquille,  et  dont  l'imbrication  caractéristique  n'est  pas  très  ré- 
gulière, sont  grandes,  elliptiques  allongées,  avec  une  tranche 
légèrement  tronquée,  de  manière  à  rappeler  un  losange  (fig. 
11  c).  Auprès  de  la  bouche,  elles  sont  plus  larges,  arrondies,  et 
quelquefois  même  celles  de  la  rangée  extrême,  qui  forment  le 
péristome,  sont  plus  larges  que  longues.  Ces  écailles  buccales  sont 
parfaitement  lisses  à  leur  partie  antérieure,  et  non  denticulées 
comme  celles  du  genre  Euglypha.  Sur  une  coque  vue  de  côté,  la 
bouche  peut^  il  est  vrai,  se  montrer  denticulée  (iig.  1 1  &),  mais 
cette  apparence  est  due  aux  écailles  mêmes,  que  l'on  voit  alors 
les  unes  derrière  les  autres  et  par  leur  tranche.  L'arête  qui  fait 
le  tour  de  la  coquille,  n'est  pas  faite  elle-même  de  plaques,  mais 
ne  résulte  que  de  la  juxtaposition  des  plaques  latérales  droite  et. 
gauche,  qui  viennent  se  rencontrer  en  faisant  entre  elles  un  angle 
aigu.  La  plupart  du  temps,  l'arrangement  est  imparfait,  et  quel- 
ques-unes débordent,  donnant  par  là,  au  bord  de  la  coque,  une 
apparence  spéciale  et  qu'on  ne  retrouve  pas  dans  les  autres 
Placocysta. 

Dans  cette  espèce,  et  c'est  là  un  caractère  qui  suffirait  pour 
la  distinguer  nettement  des  autres,  il  n'existe  jamais  cVaiguiUes 
ou  épines  d'aucune  sorte.  La  coquille  est  absolument  glabre,  aussi 
bien  sur  sa  tranche  qu'en  tout  autre  point  de  sa  surface. 

Le  plasma  se  montre  toujours  rempli  de  petits  grains  tirant 
sur  le  jaune  sale.  Normalement,  et  le  plus  souvent  près  de  la. 
bouche,  se  voient  une  ou  plusieurs  vésicules  contractiles. 
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Le  noyau,  grand,  et  qui  se  détache  comme  un  disque  blanc 
sur  la  masse  du  plasma,  renferme^,  dans  un  suc  nucléaire  très 
pâle,  un  nombre  variable  mais  toujours  très  restreint  de  nucléo- 
les arrondis  (1,  2,  3  ou  4),  qui  généralement  occupent  une  région 
superficielle  du  suc  nucléaire. 

Nous  avons  donc  pu  constater  la  présence,  dans  une  petite 
poignée  de  Spliagnum,  de  trois  espèces  rares  appartenant  à  un 
même  genre,  Placocysta  spinosa,  P.  glahra,  P.  jurassica,  dont 
les  deux  premières  ne  se  trouvent,  suivant  toute  apparence,  que 
sur  un  seul  point  de  la  tourbière,  un  espace  qui  certainement  ne 
mesure  pas  plus  de  quelques  décimètres  carrés,  tandis  que  la 
troisième,  P.  jurassica,  s'écarte  un  peu  plus  du  foyer  central. 
Comme  la  présence  de  trois  formes  parentes  sur  un  espace  aussi 
restreint  pourrait  peut-être  faire  croire  à  l'existence  d'un  seul 
«t  même  organisme,  qui  suivant  l'âge  différerait  beaucoup  d'ap- 
parence \  il  ne  sera  pas  inutile  de  récapituler  brièvement  les  ca- 
ractères les  plus  importants  qui  distinguent  ces  espèces  : 


P.  spinosa.                   P. 

,  fjlabra. 

P.  jurassica. 

Longueur  moyenne  140  a 

96  y. 

74:  ij. 

Coquille  ovale  allongée         ovale  large 

ovale  large 

Aiguilles  très  grandes,         pas 

d'aiguilles 

très  petites,  fi- 

larges, aplaties  en 

nes,    rondes    et 

lames  renflées ,  im- 

dépourvues   de 

plantées  sur  un  pe- 

renflement, dis- 

tit coussinet  chiti- 

séminées    sur 

neuxbasal  etn'exis- 

toute  la  surface 

tant  que  sur  l'arête 

de  la  coquille. 

de  la  coquille. 

•  C'est  ce  que,  lors  de  mes  premières  observations,  j'aurais  voulu  croire;  il  y 
aurait  eu  là  quelque  chose  de  tout  à  fait  spécial,  des  phénomènes  de  polymor- 
phisme tels  qu'on  n'en  connaît  chez  aucun  Rhizopode.  Mais  j'ai  bien  vite  dû 
renoncer  à  cette  espérance.  Jamais  il  ne  s'est  présenté  de  cas  de  transition  quel- 
'Conques;  il  y  a  là  trois  espèces,  et  très  nettement  distinctes  les  unes  des  autres. 
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?  Bifflugia  elegans  var.  Penard. 
PI.  4,  fig.  12  à  24. 

A  7  kilomètres  environ  de  Genève,  non  loin  du  village  de  Ber- 
nex,  se  voient,  disséminés  dans  un  terrain  marécageux,  et  sur  un 
espace  d'un  hectare  environ,  des  creux  au  nombre  d'une  quaran- 
taine, garnis  soit  de  Mousses,  que  l'eau  recouvre  en  général 
toute  l'année,  soit  de  Roseaux,  de  Nénuphars  et  d'Iris.  Ce  sont  là 
les  fosses  à  argile  utilisées  il  y  a  plus  d'un  siècle  par  une  an- 
cienne tuilerie,  et  dont  le  souvenir  ne  subsiste  plus  guère  au- 
jourd'hui que  grâce  à  la  présence  de  fragments  de  briques  épars 
ça  et  là.  Dans  un  de  ces  creux  pleins  d'eau,  l'un  des  plus  petits, 
de  1  mètre  à  peine  de  diamètre,  et  isolé  à  l'extrémité  du  maré- 
cage, se  sont  montrés  cet  hiver  de  nombreux  Rhizopodes,  et  en- 
tr'autres  deux  Difflugies  qui  méritent  d'être  étudiées. 

La  première  est  une  forme  à  laquelle  je  ne  saurais  rattacher 
aucun  nom  spécifique,  mais  qui  pourrait  être  envisagée  comme 
dérivant  de  la  Bifflufjia  elegans  Penard'.  Mais  alors,  dans  le 
petit  creux  dont  il  vient  d'être  question^  cette  D.  elegans  aurait 
dégénéré  pour  se  montrer  comme  une  variété  particulière,  non 
fixée  encore,  et  qui  semblerait  devoir  plus  tard  aboutir  à  une 
forme  définitive  qui  ne  rappellerait  en  rien  Tancêtre  primitif. 

Un  caractère  commun  à  tous  les  individus  rencontrés,  (et  j'en 
ai  examiné  plus  de  cent),  est  la  possession  d'une  pellicule  chi- 
tineuse,  d'un  jaune  brunâtre  clair,  plus  forte  et  bien  plus  évi- 
dente que  dans  la  D.  elegans^  mais  qui  ne  se  distingue  nettement 
que  sur  des  exemplaires  préparés  au  baume.  Sur  cette  pellicule 
sont  collées  des  particules  de  limon  généralement  fines  et  apla- 
ties, entremêlées  par  ci  par  là  de  pierres  plus  grosses,  surtout  à 
la  partie  antérieure,  où  l'on  voit  fréquemment  le  col  chitineux 
se  creuser  d'une  échancrure  remplie  par  un  gros  grain  de  quartz. 

'  Cette  D.  elegans  elle-même  est  considérée  par  quelques  auteurs  comme  une 
variété  de  la  D.  acuminata. 
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Dans  la  Difflugia  elegans  typique,  la  coquille  est  piriforme, 
légèrement  urceolée  à  sa  partie  antérieure.  Les  contours  en  sont 
réguliers,  montrent  un  renflement  harmonieux,  et  le  fond  se  pro- 
longe en  une  pointe  médiane,  tubulaire,  formée  de  pierres  plus 
petites  que  sur  le  reste  de  la  coque.  Ici,  dans  la  Difflugie  de  Ber- 
iiex,  rien  de  semblable.  La  forme  de  la  coquille  n'est  jamais  bien 
régulière,  et  varie  beaucoup  suivant  les  individus.  Tantôt  l'un 
des  côtés  se  montre  plus  renflé  que  l'autre,  ou  bien  la  coque  est 
bosselée,  déprimée,  irrégulière,  tantôt  la  constriction  du  col 
manque  absolument.  La  coquille  ici  s'allonge,  là  au  contraire 
devient  plus  trapue,  et  finit  par  se  montrer  ovoïde  ou  presque 
globuleuse.  Enfin,  dans  aucun  des  individus  examinés  il  n'exis- 
tait de  pointe  ou  tubulure  creuse  prolongeant  le  fond  de  la  co- 
que. Un  seul  exemplaire  s'est  montré  pourvu  d'un  appendice  de  ce 
genre,  mais  mal  dessiné  et  comme  incomplet  (fig.  16).  En  fait,  la 
pointe  typique  n'existait  pas,  mais,  sur  les  trois  quarts  au  moins 
des  individus  rencontrés,  il  en  restait,  pour  ainsi  dire,  un  souve- 
nir. En  effet,  sur  une  protubérance  de  la  chitine,  ou  sans  protu- 
bérance aucune,  on  voyait,  soudée  k  l'enveloppe,  une  petite 
pierre,  souvent  allongée,  de  quartz  très  pur,  parfois  remplacée 
par  une  frustule  de  Diatomée.  C'était  là,  on  aurait  pu  le  croire, 
tout  ce  qui  restait  de  la  structure  d'une  forme  ancestrale  oubliée. 
L'animal  paraissait  ne  plus  savoir  allonger  sa  coquille  en  pointe, 
mais  il  continuait  à  modeler  cette  coquille,  en  fixant  quelque 
chose  à  la  place  de  la  tubulure.  Trois  fois  sur  quatre,  d'ailleurs, 
il  se  trompait,  et  fixait  sa  pierre  non  pas  juste  à  l'extrémité  de 
sa  coquille,  mais  un  peu  au  hasard,  à  gauche  ou  a  droite  du  centre, 
ou  même  parfois  sur  ses  flancs  '. 

En  somme,  à  l'examen  de  toutes  ces  coquilles,  fort  nombreuses 

*  Ce  n'est  pas  du  reste  le  possesseur  de  la  coquille  qui  a  fixé  sa  pierre,  mais 
sa  mère.  L'opération  s'est  effectuée  en  même  temps  que  le  parent  construisait  la 
coquille  fille,  comme  le  montre  la  fig.  12,  où  l'on  voit  un  cas  de  division  à  peine 
achevée.  Dans  la  coquille  jeune,  pâle  et  sans  trace  de  coloration  jaunâtre,  et  dans 
laquelle  le  plasma  ne  faisait  qu'entrer,  on  voit  déjà  la  pierre  caractéristique. 
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et  très  variables  d'aspect  (fig.  13  à  23),  mais  qui  toutes  renfer- 
maient un  plasma  identique,  avec  noyau  plein  de  petits  grains, 
et  pseudopodes  relativement  étroits,  on  croyait  avoir  sous  les 
yeux  une  espèce  en  voie  d'évolution,  ou  de  régression,  et  qui, 
partant  d'un  type  encore  voisin  de  la  Bifflngia  elegans,  sem- 
blait devoir  aboutir  à  la  forme  arrondie  que  montre  la  fig.  23. 
On  connaît  quelques  Rhizopodes  chez  lesquels  la  coquille  se 
montre  assez  variable  dans  ses  formes,  et  nous  pourrions  sous  ce 
rapport  citer  Difflugia  jùriformis,  puis  D.  acummata,  Eiigly- 
27ha  alveolata,  et  l'on  en  trouverait  quelques  autres  encore.  Mais 
ces  formes  ou  variantes,  on  ne  les  trouve  pas  toutes  ensemble 
dans  une  même  station.  Dans  tel  ou  tel  marécage,  par  exemple, 
ce  sera  telle  ou  telle  forme  seulement,  ou  bien  il  y  en  aura  deux 
ou  trois,  mais  ces  formes  seront  fixées,  et  des  unes  aux  autres  on 
ne  trouvera  pas  de  transitions  ;  chacune  aura  la  valeur  d'une 
variété.  Ici  il  en  est  autrement.  Nous  avons  une  forme  prêtée, 
qui  varie  d'individu  à  individu;  entre  deux  extrêmes  on  trouvera 
toutes  les  transitions  possibles.  Il  est  très  rare  de  constater  des 
faits  semblables,  et  leur  rareté  les  rend  alors  particulièrement 
intéressants  ^  En  effet,  chez  les  Rhizopodes^  la  règle  générale 
est  la  fixité,  et  les  cas  exceptionnels  ne  font  que  prouver  la  règle. 

Difflugia  mxeolata  Carter. 

Une  seconde  Difilugie,  qui  dans  ce  petit  creux  de  Bernex  pré- 
sentait des  caractères  spéciaux,  était  la  D.  urceolata.  Dans 
cette  espèce,  la  coquille  est  normalement  globuleuse.  On  y  trouve, 
toujours  il  est  vrai,  une  diâ'érence  entre  un  grand  et  un  petit 
axe,  mais  cela  parce  que,  dans  la  mensuration  de  l'axe  longitu- 
dinal, on  a  l'habitude  de  comprendre  la  collerette  caractéristi- 

^  J'ai  pourtant  constaté  deux  ou  trois  fois,  des  cas  analogues,  et  je  pourrais 
par  exemple  citer,  dans  un  petit  étang  des  environs  de  Genève,  une  Difflugie  qui 
rappelait  tantôt  D.  piriformis,  tantôt  B.acuminata,  D.  lanceolata  et  D.  elegans; 
et  pourtant  ce  n'était  jamais  ijarfaitement  ni  l'une,  ni  l'autre  de  ces  espèces. 
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que,  qui  fait  saillie  sur  la  rotondité  de  la  coque.  Souvent  aussi; 
pour  former  cette  collerette,  la  partie  antérieure  de  la  coquille 
s'est  très  légèrement  étirée  ;  mais,  normalement,  le  corps  même 
de  l'enveloppe  est  sphérique.  C'est  ainsi  que  56  individus  pris  au 
hasard  et  dans  diverses  localités,  même  à  Bernex,  mais  pas  dans 
le  petit  creux  dont  il  vient  d'être  fait  mention,  ont  donné  (pour 
la  coquille  mesurée  sans  la  collerette)  une  longueur  moyenne  de 
236,6  (jL,  pour  une  largeur  de  239,9  a.  La  largeur  moyenne  est 
donc  même  supérieure  à  la  longueur,  mais  le  fait  provenait  de  ce 
que,  de  ces  56  individus,  plusieurs,  au  moins  6  d'entre  eux,  se 
montraient  un  peu  déformés,  déprimés  dans  leur  longueur  et  di- 
latés dans  leur  largeur.  Plus  de  la  moitié  de  ces  56  individus 
étaient  en  réalité  plus  longs  que  larges,  mais  à  peine  chez  eux 
la  différence  entre  les  deux  axes  était-elle  dans  la  proportion  de 
20  à  19.  Une  seule  coquille  se  montrait  franchement  ovoïde,  l'axe 
longitudinal  étant  à  l'axe  transversal  comme  23  est  à  21.  Or, 
dans  le  petit  creux  en  question,  la  Bifflugia  iDxeolata,  assez  abon- 
dante, se  montrait  sous  une  forme  toujours  ovoïde.  La  longueur 
moyenne  de  48  exemplaires  pris  au  hasard  (et  mesurés  naturel- 
lement ici  encore  sans  la  collerette)  a  été  de  252,5  ^7.,  pour  une 
largeur  de  213,1  a;  autrement  dit  le  rapport  était  de  25  à  21. 
Bien  que  ces  rapports  de  longueur  à  largeur  fussent  variables 
suivant  les  individus,  aucun  en  tout  cas  n'était  aussi  large  que 
long;  un  seul  s'est  montré  presque  sphérique,  les  rapports  du 
grand  axe  au  petit  étant  de  22  à  21  Ya- 

Il  semble  donc  que,  dans  cette  station  particulière  et  sous 
l'influence  du  milieu,  la  coquille  ait  éprouvé  une  variation,  se 
traduisant  par  un  allongement  très  sensible.  Mais  peut-être,  dans 
ce  cas  particulier,  pourrait-on,  sans  mettre  en  cause  l'influence 
du  milieu,  admettre  une  explication  difterente.  Dans  les  Rhizo- 
podes,  on  est  assez  souvent  appelé,  comme  nous  venons  de  le  voir 
à  propos  de  la  Placoc/jsta,  à  trouver  telle  ou  telle  espèce  can- 
tonnée sur  un  territoire  si  restreint,  qu'il  n'est  guère  possible 
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de  supposer  que  Icà  seulement,  sur  ce  point  tout  spécial  du  ma- 
récage, elle  rencontre  les  conditions  nécessaires  à  son  existence. 
A  deux  pas,  à  dix  pas  de  là,  les  conditions  seraient  absolument 
les  mêmes.  C'est  ainsi,  pour  prendre  un  exemple,  que  même  sous 
la  nappe  profonde  du  Léman,  et  sur  un  limon  partout  absolu- 
ment identique,  on  peut  trouver  des  nids,  centres  ou  foyers  des- 
quels irradient  les  individus,  qui  d'abord  abondants  deviennent 
toujours  plus  rares.  Dans  ces  cas,  il  est,  je  crois,  assez  naturel 
de  supposer  que  toute  la  colonie  provient  d'un  seul  individu, 
aj^porté  là  un  beau  jour  par  le  vent  ou  toute  autre  cause,  et  qui 
a  fait  souche.  Et  alors,  si  par  hasard  cet  individu  s'était  trouvé 
revêtir  une  forme  quelque  peu  anormale,  ses  descendants  auront 
hérité  de  cette  anomalie.  Nous  avons  vu  tout  à  l'heure  que  la 
JDifflugia  urceolata  est  normalement  sphérique.  Mais  on  peut,  et 
c'est  là  un  fait  d'expérience,  s'attendre  toujours  et  partout  à 
trouver,  à  titre  exceptionnel,  un  exemplaire  ovoïde.  Si  alors  nous 
supposons  que  le  fondateur  de  la  colonie,  dans  le  petit  creux  de 
Bernex,  s'est  trouvé  par  hasard  être  justement  un  de  ces  individus 
ovoïdes,  il  aura  légué  à  ses  descendants  ses  caractères  spéciaux  ; 
cette  station  particulière  sera  peuplée  de  D.  urceolata  ovoïdes, 
alors  que  partout  ailleui's  la  coquille  sera  normalement  globu- 
leuse. 

Ces  vues  sont  sans  doute  bien  hypothétiques,  mais  ces  hypo- 
thèses sont  basées  sur  des  faits,  et  comme  telles  j'ai  cru  bien  faire 
de  les  présenter. 


Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  14.  1906.  10 
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RHABDOPLEURA  NORMAN!  ALLMAN 

ANATOMIE.  BOURGEONNEMEiNT  ET  AFFINITÉS 

PAR 

G.  VANEY  et  A.  CONTE 

Avec  les  planches  5  à  8. 

INTRODUCTION 

Le  Rliahdopleura  Normani  a  été  décrit,  pour  la  première  fois, 
en  1869  par  Allman,  d'après  des  échantillons  provenant  de  dra^ 
gages  effectués  aux  îles  Shetland  à  une  profondeur  de  90  brasses. 
Cet  animal  forme,  à  la  surface  des  Coraux,  des  colonies  rami- 
fiées dont  la  partie  rampante  se  détache  en  un  filet  noirâtre  qui 
porte,  de  distance  en  distance,  des  tubes  d'habitation  annelés 
dans  chacun  desquels  se  déplace  un  individu  fixé  au  fond  de  sa 
loge  par  un  pédoncule  rétractile. 

Le  Bliabdophura  Normani  a  été  depuis  cette  époque  l'objet 
d'un  assez  grand  nombre  de  travaux.  Les  premiers,  basés  sur 
l'examen  d'individus  in  Mo,  ont  amené  leurs  auteurs:  Allman, 
Sars,  Ray-Lankester,  à  des  résultats  presque  identiques,  les 
principales  divergences  portant  sur  des  questions  d'affinités  que 
ne  pouvait  éclairer  aucune  donnée  embryologique. 
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Les  auteurs  récents,  se  basant  sur  des  recherches  histologi- 
ques,  sont  arrivés,  en  ce  qui  concerne  Forganisation  du  Bhah- 
dopleura,  à  des  résultats  très  différents.  Ceci  résulte,  selon  nous, 
du  fait  que,  de  l'aveu  même  des  auteurs,  les  matériaux  n'étaient 
pas  toujours  bien  conservés  ;  de  plus,  il  est  généralement  très 
difficile  d'avoir  des  séries  de  coupes  bien  orientées  d'un  animal 
d'aussi  petite  taille,  habituellement  rétracté  et  tordu  sur  lui- 
même.  Nous  croyons  aussi  que  souvent  la  reconstitution  des 
coupes  transversales  n'a  pas  été  suffisamment  contrôlée  par  l'exa- 
men d'individus  in  Mo  et  surtout  d'animaux  coupés  longitudina- 
lement. 

Les  travaux  récents  sur  Bhahdojjleura  conduisent  à  l'idée 
suivante.  Cet  animal  possède  une  corde  dorsale,  une  cavité  gé  - 
nérale  divisée  en  trois  régions  :  région  proboscidienne,  région 
collaire  et  région  du  tronc.  La  région  collaire  communique  avec 
l'extérieur  par  deux  néphridies  qui  s'ouvrent  au  dehors  par 
deux  pores  collaires.  Tels  sont  les  principaux  résultats  du  tra- 
vail de  Fowler'. 

Une  telle  manière  de  voir  vient  d'être  confirmée  par  Schepo- 
TIEFF  qui,  non  seulement  a  retrouvé  sur  des  coupes  transversales 
les  dispositions  anatomiques  précédentes,  mais  il  a,  en  outre,  dé- 
couvert chez  le  Rhabdopleura  des  pores  de  la  trompe,  des  gout- 
tières branchiales,  un  cœur  et  une  vésicule  cardiaque. 

Quant  à  nous,  dans  deux  notes  préliminaires  parues  en  1902, 
nous  avions  formulé  nos  réserves  sur  l'existence  de  la  corde 
dorsale  chez  le  FJmhdo2)]enra  ainsi  que  sur  les  cavités  généra- 
les et  les  pores  collaires.  Des  circonstances,  indépendantes  de 
notre  volonté,  nous  ont  empêché  de  publier  à  cette  époque  un 
mémoire  accompagné  de  figures.  Cela  nous  permet,  dans  le  pré- 
sent travail  d'analyser  et  de  discuter  les  dernières  observations 

^  Il  est  regrettable  que  ce  savant  n'ait  donné,  à  l'appui  de  ses  observations,  que 
des  schémas;  de  tels  documents  sont  insuffisants  pour  éclairer  l'observateur  et  lui 
permettre  de  discuter  les  interprétations  de  l'auteur. 
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de  SCHEPOTIEB'F  '  et  d'essayer  de  mettre  en  relief  les  causes  de 
nos  divera'ences. 


I.   Lieux  des  récoltes  et  Synonymie. 

Les  matériaux  qui  ont  servi  à  nos  recherches  ont  été  mis  à 
notre  disposition  par  M.  le  Prof.  R.  Kœhler  auquel  nous  som- 
mes heureux  de  renouveler  l'expression  de  toute  notre  gratitude. 
Ils  ont  été  recueillis  par  ce  savant,  en  1895,  au  cours  de  sa 
campagne  scientifique  du  «  Caudan  »,  dans  le  golfe  de  Gasco- 
gne, à  une  profondeur  de  400  à  500  m.  par  6°  58'  de  longitude 
Est  et  46°  40'  de  latitude  Nord.  Les  colonies  de  Bhahdopleura 
se  trouvaient  fixées  sur  des  branches  de  Lopholielia  proliféra^ 
Pallas.  Grâce  aux  soins  apportés  dans  la  conservation  de  tous 
les  matériaux  de  cette  expédition  nous  avons  eu  en  main  des 
exemplaires  en  très  bon  état. 

La  découverte  du  Bhabdopleura  dans  le  golfe  de  Gascogne 
étend  la  répartition  géographique  de  ce  curieux  animal.  Les 
exemplaires  examinés  par  Allman  provenaient  de  dragages  effec- 
tués par  Jeffreys  aux  îles  Shetland  à  une  profondeur  de  90 
brasses. 

0.  Sars  (1874)  donna  le  nom  de  Bhahdopleura  mirahilis  à 
une  forme  que  son  père,  M.  Sars,  avait  signalé,  en  1866,  sous 
le  nom  d' HaWophus  mirahilis  et  qui  provenait  des  dragages 
effectués  à  120  brasses  vers  les  iles  de  Lofoden.  Il  put  l'étudier 
à  l'état  vivant  et  en  donner  une  description  assez  complète. 

Norman,  en  1879,  rencontra  des  colonies  de  Bhabdopleura 
fixées  sur  des  Lojjhohelia  proliféra  dragués  à  Lerwik  par  150 
brasses  de  profondeur. 

'  Nous  remercions  M.  Schepotieff  pour  l'obligeance  avec  laquelle  il  uous  a 
■commuuiqué  les  préparations  figurées  dans  ses  mémoires. 
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HiNCKS  (1880)  décrivit  sous  le  nom  de  Bhahdopleura  com- 
pacta une  espèce  provenant  de  la  côte  d'Atrim  (Irlande), 

Ray  Lankestek,  pendant  son  séjour  à  Lerwik,  de  la  fin  de 
juillet  au  commencement  de  septembre  1882,  put  étudier  en  dé- 
tail des  colonies  de  Rhabdopleura  provenant  de  dragages  effectués 
à  40  brasses  de  profondeur.  Ces  colonies  étaient  fixées  sur  des  co- 
raux et  des  tests  à'Ascidia  mentula.  Cet  auteur  fut  conduit  à  ho- 
mologuer le  Fihahdopleura  mirabilis  au  B.  Xormani  attribuant 
la  différence  d'aspect  de  ces  deux  formes  à  la  différence  de  leurs 
supports. 

J.  JuLLiEN  (1890)  au  cours  d'un  séjour  à  Roscoff  retrouva, 
au  large  de  l'île  de  Batz  (Finistère)  et  par  100  m.  de  profon- 
deur le  Bhahdopleura  compacta  Hincks.  Cet  auteur,  à  la  même 
époque,  décrivit  une  nouvelle  espèce,  le  Bhahdopleura  Grimal- 
dii,  bien  caractérisée  par  ses  deux  tubes  épizoéciaux.  Les  échan- 
tillons provenaient  de  dragages  effectués  par  le  Prince  de  Mo- 
naco, près  de  la  pointe  Est  de  Pico  (Açores)  et  étaient  fixés 
sur  des  coquilles,  des  Bryozoaires  et  autres  corps  sous-marins. 

FowLER  (1893)  observa  le  Bhahdopleura  Normani  sur  des 
matériaux  recueillis  par  l'expédition  du  Challenger  dans  TOcéan 
Atlantique  sud,  au  voisinage  de  Tristan  da  Cunha.  Les  colonies 
étaient  fixées  sur  des  branches  de  Lophohelia  proliféra  draguées 
par  100-150  brasses  de  profondeur. 

Calvet  (1904);  étudiant  les  Bryozoaires  de  THirondelle,  pu- 
blia les  dessins  de  Jullien  sur  le  Bhahdopleura  Grimaldii  et  si- 
gnala parmi  les  colonies  de  cette  espèce  une  forme  nouvelle  qu'il 
nomma  Bhahdopleura  mamihialis. 

ScHEPOTiEFF  (1904-1905)  vient  de  publier  une  étude  très 
complète  du  Bhahdopleura  Normani]  ses  matériaux,  fournis  par 
M.  Appelôff,  provenaient  de  dragages  exécutés  aux  environs  de 
Bergen,  par  400  m.  de  profondeur;  ils  étaient  fixés  sur  des  Be- 
tepora  et  des  tubes  de  Placostegus. 
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En  résumé,  on  a  signalé  des  Mhabdopleura  sur  les  côtes  de 
Norwège,  aux  îles  Shetland,  au  Nord  de  l'Irlande,  à  Roscotf,  dans 
le  golfe  de  Gascogne,  aux  Açores  et  k  Tristan  da  Cunha  ;  c'est- 
à-dire  dans  l'Océan  Atlantique  et  surtout  au  voisinage  des  côtes 
occidentales  de  l'Europe.  Les  colonies  ont  été  draguées  à  une 
profondeur  variant  de  75  à  550  mètres  et  on  les  a  trouvées 
fixées  sur  des  Coraux,  des  coquilles,  des  Brj^ozoaires,  etc.  ^ 

Comme  l'a  montré  Ray  Lankester  la  nature  du  support 
exerce  une  influence  très  marquée  sur  l'allure  générale  des  co- 
lonies àe  FJiabdopleura  ;  cette  constatation  lui  a  permis  d'éta- 
blir la  synonymie  de  Rhabdopleura  Normani  et  de  R.  mira- 
bilis. Il  nous  est  impossible  de  nous  prononcer  sur  les  relations 
des  espèces  B.  Normani,  R.  compacta,  R.  Grimaldii  et 
R.  manuhialis  car  nous  n'avons  pas  eu  tous  ces  types  sous  les 
yeux.  D'après  la  description  de  Julliex,  le  R.  Grimaldii  se 
sépare  nettement  par  la  présence  de  ses  deux  tubes  épizoéciaux. 
Quant  au  R.  mamibialis  Calvet,  il  ne  nous  semble  pas  que  l'en- 
roulement des  tubes  puisse  constituer  un  caractère  spécifique 
suffisamment  différentiel.  Ray  Lankester  a  figuré  des  individus 
de  R.  Normani  présentant  cette  particularité  et  nous-mêmes  en 
avons  souvent  trouvé  parmi  les  matériaux  que  nous  examinions. 

Les  exemplaires  que  nous  avons  eus  à  notre  disposition  se  rap- 
portent en  tous  points  au  R.  Normani  Allm.  comme  l'avait  d'ail- 
leurs signalé  en  1896,  le  Prof.  R.  Kœhler.  Ces  animaux,  re- 
cueillis le  30  août  étaient  en  pleine  période  de  reproduction  ; 
aussi,  après  des  observations  anatomiques  destinées  à  vérifier  et 
à  compléter  les  travaux  de  nos  devanciers,  avons  nous  pu  exa- 
miner les  organes  génitaux  et  voir  quelques  stades  de  la  repro- 
duction asexuée. 


'  Harmer  a  signalé  la  présence  du  Bhabdopleura  au  Sud  de  l'Australie  et  il 
vient  de  décrire,  dans  les  Ptérobranches  du  Siboga,  des  RhahdopleHra  recueillis 
entre  les  îles  de  Wovoni  et  Buton,  à  74-94  m.  de  profondeur. 
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Dans  notre  étude  du  R.  Kormani  adulte  nous  passerons  très 
rapidement  sur  la  morphologie  externe,  actuellement  bien  con- 
nue, et  nous  insisterons  plus  spécialement  sur  l'anatomie  interne 
dont  bien  des  points  sont  l'objet  de  controverses. 


II.    Anatomie  du  Rhabdopleura  Normani  adulte. 

Aspect  des  colonies. 

Les  colonies  que  nous  avons  eues  à  notre  disposition  diffèrent 
de  celles  de  Schepotieff  par  leur  plus  grande  étendue  ;  elles 
s'étalent,  à  la  manière  de  celles  figurées  par  Allman  et  Ray 
Lankester,  sur  plusieurs  centimètres.  Schepotieff  (1904,  p.  5) 
n'a  eu  que  des  colonies  très  petites  ayant,  au  plus,  quelques  mil- 
limètres de  long  ;  la  plus  grande  ne  couvrait  pas  plus  d'un  cen- 
timètre carré. 

La  grandeur  même  de  nos  individus  isolés  dépasse  toujours 
un  millimètre,  alors  que  ceux  de  Schepotieff  (1904,  p.  5)  ont 
de  250  à  300  y.,  chiffres  bien  inférieurs  aux  nôtres  qui  corres- 
pondent à  ceux  d'ALLMAN,  Sars  et  Ray  Lankester.  Nous 
constatons,  au  contraire,  que  nos  échantillons  ont  bien  la  largeur 
(150  à  160  p.)  que  Schepotieff  assigne  aux  siens,  mais  nous 
faisons  remarquer  qu'il  n'y  a  pas  concordance  entre  les  chiffres 
de  cet  auteur  et  ceux  que  fournissent  la  mensuration  de  ses 
figures  (24  a  sur  la  figure  12,  PI.  2  et  60  ^7.  sur  la  figure  2,  PI.  1.) 

Les  colonies  du  Bhahdopleura  Normani  se  montrent  (PI.  5)  à 
un  faible  grossissement,  comme  un  réseau  de  filaments  brun 
noirâtres  se  détachant  sur  le  fond  blanc  du  rameau  de  Lophohe- 
lia  auquel  elles  adhèrent.  Ces  filaments,  dont  l'aspect  a  valu  à 
l'animal  son  nom  générique,  forment  ce  que  l'on  appelle  le  stolon 
noir.  Ce  stolon  porte  de  distance  en  distance  des  tuhes  cVhabita- 
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iion  annelés,  à  travers  la  paroi  transparente  desquels  on  aper- 
çoit les  individus  généralement  rétractés  et  fixés  au  fond  de 
leur  loge  par  un  pédoncule  rétractile. 

Les  différentes  parties  du  stolon  et  des  tubes  ont  été  suffi- 
samment bien  décrites  par  les  auteurs  qui  s'en  sont  occupés  ; 
nous  nous  bornerons  à  quelques  remarques  sur  la  structure  des 
parois  du  tube. 

SCHEPOTIEFF  (1904,  p.  6)  indique  que  la  substance  du  tube 
est  homogène.  L'action  des  matières  colorantes,  du  paracar- 
min  en  particulier,  montre  au  contraire  des  diflerences  de  colo- 
ration assez  nettes  pour  que  nous  ne  puissions  nous  rallier  à 
l'avis  de  Schepotieff.  En  effet,  sur  des  coupes,  la  partie  ex- 
terne formant  le  rebord  des  anneaux  prend  très  fortement  le  car- 
min ainsi  que  les  parties  tout  à  fait  internes  du  tube  ;  en  certains 
points  (fig.  9)  on  distingue  nettement,  entre  ces  deux  régions 
très  colorées,  une  zone  moj-enne  qui  n'est  que  légèrement  tein- 
tée en  rose.  La  partie  interne  du  tube  peut,  d'ailleurs,  se  trans- 
former en  une  cuticule  brunâtre  comme  nous  le  verrons  en  étu- 
diant le  pédoncule  rétractile  au  cours  de  sa  transformation  en 
stolon  noir. 

L'épithélium  externe  sécrète  une  cuticule  {eu)  qui  est  surtout 
visible  lorsqu'elle  se  charge  de  pigment  ou  qu'elle  se  détache 
accidentellement  (fig.  19,  31  et  37). 

Dans  son  dernier  mémoire,  Schepotieff  (1905)  admet  que  le 
JRliabdopJeura  Normani  se  compose  de  trois  segments  : 

l*'  le  bouclier  céphalique  ; 

2°  la  région  collaire  d'oîi  émerge  le  lophophore  ; 

3«  le  tronc. 

Une  telle  subdivision  se  rappporte  à  une  idée  de  segmenta- 
tion interne  que  nos  recherches  ne  nous  permettent  pas  d'ad- 
mettre. La  région  collaire  n'est  qu'une  région  de  transition  mal 
définie,  servant  d'intermédiaire  entre  le  tronc  d'une  part,  le 
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bouclier  céphaliqiie  et  le  lophophore  d'autre  part.  Pour  nous,  le 
corps  de  l'animal  se  compose  d'un  tronc  se  continuant  en  avant, 
^?iV  ima  région  prostomiale  (\m.  forme  ventralement  un  houdier 
et  dorsalement  un  lopliopJiore,  et  se  poursuivant,  en  arrière,  par 
un  pédoncule  contractile. 

Le  tronc  se  relie  insensiblement  à  cette  région  prostomiale 
dont  il  ne  se  distingue  que  par  une  légère  constriction  surtout 
visible  en  avant  de  la  bouche.  Le  tronc  est  aplati  latéralement,, 
il  présente  en  avant  une  bouche  ventrale  et  un  anus  dorsal. 

Le  bouclier  prostomial  est  un  disque  épais  et  aplati.  Le  lopho- 
phore est  formé  de  deux  bras  qui  convergent  à  leur  base  et 
portent  chacun  des  tentacules  ciliés. 


Bouclier  prostomial. 

Cet  organe  a  été  désigné  par  les  auteurs  sous  différents  noms  : 
bouclier  (Allman),  disque,  bouclier  buccal,  épistome  (Sars), 
disque  buccal  (Ray  Lankester),  épistome  (Fowler),  bouclier 
céphalique  (Schepotieff). 

Ce  bouclier  est  un  organe  volumineux  placé  au  dessus  de  la 
bouche.  Vu  latéralement,  il  a  une  forme  trapézoïdale  ;  sa  petite 
base  se  relie  insensiblement  à  la  région  collaire,  tandis  que  sa 
grande  base  est  libre.  Vu  de  face,  ce  bouclier  est  pentagonal, 
avec  les  bords  arrondis.  Sa  forme,  d'ailleurs,  varie  suivant  son 
état  de  contraction  ;  la  grande  base  peut  être  plane,  concave  ou 
convexe. 

La  coloration  de  cet  organe,  chez  nos  exemplaires  conservés, 
est  jaune  brunâtre  parsemé  de  taches  noires  dont  la  répartition 
est  très  irrégulière  ;  le  pigment  noirâtre  est  surtout  abondant  sur 
la  face  ventrale  et  il  est  amassé  au  sommet  antérieur  du  bouclier, 
comme  l'avait  déjà  signalé  Ray  Lankester.  Cet  auteur  a  voulu 
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voir  là  un  organe  visuel  ;  la  dissémination  des  taches  pigmentai- 
res  ne  nous  semble  pas  favorable  à  une  telle  opinion. 

L'étude  liistologique  du  bouclier  (fig.  28)  montre  qu'il  est  li- 
mité extérieurement,  sur  sa  grande  base,  i)ar  un  épitliélium  sim- 
ple, cylindrique,  très  épais  et,  sur  les  parties  latérales,  par  un  épi- 
tliélium pavimenteux  ;  l'intérieur  est  occupé  par  des  cellules 
conjonctives  et  des  muscles. 

L'épithélium  cylindrique  de  la  base  {gl^  tîg.  23,  27  et  28)  est 
formé  de  cellules  très  hautes  dont  la  plupart  renferment  de  nom- 
breux grains  de  sécrétion,  volumineux,  alignés  en  files,  et  pre- 
nant fortement  les  matières  colorantes;  vers  l'extérieur,  ces  cel- 
lules sont  ciliées  et  leur  base  est  limitée  par  une  membrane 
basilaire.  Une  telle  structure  rappelle  celle  des  boucliers  ven- 
traux de  certaines  Annélides  tubicoles.  Cette  base  du  bouclier  de 
BJiahdopleura  est  à  la  fois  glandulaire  et  ciliée. 

Les  cellules  glandulaires  sont  réparties  sur  toute  la  base,  mais 
elles  abondent  surtout  dans  la  région  moyenne. 

L'épithélium  pavimenteux  (e,  fig.  23,  27,  28)  qui  limite  le 
reste  de  l'organe  a  des  éléments  très  aplatis,  non  ciliés  et  dont 
la  face  interne  montre  toujours  une  basale  très  nette. 

Les  cellules  conjonctives  (c,  fig.  28)  comblent  toute  la  cavité 
de  l'organe  ;  ce  sont  des  éléments  fusiformes  à  noyau  bien  net  et 
dont  les  prolongements  se  rattachent  soit  à  ceux  de  cellules  voi- 
sines, soit  aux  basales  des  épithéliums  externes.  En  aucun  cas 
nous  n'avons  vu  d'épithélium  cœlomique  en  dessous  de  ces  limi- 
tantes. 

Comme  Saes  l'a  observé  sur  le  vivant,  le  bouclier  prostomial 
peut  se  rétracter  grâce  à  des  muscles.  Cette  musculature  est  très- 
importante  et  n'a  été  que  peu  étudiée.  Elle  se  compose  de  mus- 
cles provenant  de  la  région  collaire  et  s'insérant  sur  la  base  du 
bouclier,  sur  ses  parties  antérieure  et  postérieure  (fig.  23  et  25). 

En  ce  qui  concerne  le  rôle  du  boucher  prostomial,  nous  admet- 
tons avec  Sars  et  Ray-Lankester  qu'il  a  une  double  fonction 
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sécrétrice  et  locomotrice.  Les  éléments  glandulaires  de  la  base 
servent  à  l'édification  du  tube  ;  grâce  à  sa  musculature,  cette 
base  peut  se  comporter  comme  une  sole  rampante  permettant  à 
l'animal  d'avoir,  à  l'intérieur  de  sa  loge,  des  mouvements  indé- 
pendants de  ceux  communiqués  par  le  pédoncule  rétractile.  Ce 
rôle  locomoteur  a  été  bien  constaté  par  0.  Sars  (1874)  sur  l'a- 
nimal vivant. 

LOPHOPHORE. 

Le  lopbophore  se  compose  de  deux  bras  qui  convergent  à  leur 
base  (fig.  1  ;  hr,  33,  41).  Chaque  bras  porte  deux  séries  de  ten- 
tacules placées  de  part  et  d'autre  d'une  gouttière  ventrale  (fig. 
22),  ScHEPOTiEFF,  dans  un  premier  mémoire  (1904),  en  avait 
signalé  trois  rangées,  dans  son  second  travail  (1905),  il  n'en 
reconnaît  plus  que  deux. 

Ces  tentacules  sont  ciliés  comme  ceux  des  Bryozoaires  ou  des 
Annélides  tubicoles.  Les  mouvements  de  ces  cils  ont  vraisembla- 
blement pour  conséquence  d'entraîner  vers  la  bouche  les  parti- 
cules alimentaires  en  suspension  dans  l'eau  ;  ils  produisent  en 
outre  une  circulation  d'eau  importante  au  point  de  vue  respira- 
toire. 

Examiné  en  coupe  transversale  (fig.  22  et  27),  chaque  bras  se 
montre  formé  d'un  épithélium  externe  (e)  entourant  des  cellules 
conjonctives  (c).  Cet  épithélium  est  simple,  formé  de  petites  cel- 
lules aplaties  dont  quelques  unes  renferment  des  amas  pigmen- 
taires.  Il  est  semblable  à  celui  qui  limite  la  face  dorsale  du  bou- 
clier avec  lequel  il  se  continue  sans  interruption.  Cet  épithélium 
est  limité  du  côté  interne  par  une  basale  (/)  plus  ou  moins  visi- 
ble, mais  surtout  très  nette  dans  les  sections  des  tentacules  qui, 
d'ailleurs,  ont  la  même  structure  que  celles  des  bras. 

Les  cellules  conjonctives  sont  du  même  type  que  celles  du  bou- 
siller :  ce  sont  des  éléments  fusiformes  avec  un  corps  renfermant 
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un  noyau  et  reliées  de  part  et  d'autre  à  la  membrane  basilaire 
de  l'épithélium  par  leurs  prolongements  protoplasmiques.  Ces 
cellules  sont  à  des  distances  variables  les  unes  des  autres. 
Comme  dans  le  bouclier,  nous  n'avons  jamais  observé  d'épithé- 
lium  cœlomique. 

Il  est  difficile,  sur  des  coupes  transversales,  de  se  faire  une  idée 
de  la  musculature  du  lophopliore  (ni,  fig.  22);  des  coupes  longi- 
tudinales permettent  seules  de  la  mettre  en  évidence,  comme  on 
le  voit  sur  les  fig.  23  et  26. 

Dans  la  fig,  23,  on  observe  deux  faisceaux  musculaires  (m), 
l'un  dorsal  l'autre  ventral,  qui  ont  leur  origine  dans  la  région  in- 
termédiaire. Au  niveau  de  chaque  tentacule,  quelques  fibres  se 
détachent  du  faisceau  correspondant  et  servent  à  la  rétraction 
de  ce  tentacule. 

PiÉGION   INTERMÉDIAIRE. 

Plusieurs  auteurs,  Schepotieff,  Fowler,  etc.,  ont  distingué 
sous  le  nom  de  région  collaire  notre  région  intermédiaire  plus  le 
lophopliore.  Ils  accordent  à  cet  ensemble  la  valeur  d'un  segment 
qui  est  bien  séparé  d'un  autre  segment  formé  par  le  bouclier. 
De  même  que,  d'accord  avec  ces  auteurs,  nous  admettons  que 
les  bras  du  lophophore  sont  des  prolongements  dorsaux  de  cette 
région,  nous  admettons  en  outre  que  le  bouclier  prostomial  n'en 
est  qu'un  prolongement  ventral.  Pas  plus  dans  les  coupes  longi- 
tudinales que  dans  les  coupes  transversales,  nous  n'avons  trouvé 
de  septum  séparant  ces  régions  et  il  existe  des  muscles  très  nets, 
passant  de  l'une  à  l'autre  (fig.  23,  24,  25  et  27). 

La  région  intermédiaire  est  particulièrement  intéressante,  car 
on  y  a  décrit  un  assez  grand  nombre  d'organes,  que  nous  exami- 
nerons ultérieurement. 

Cette  région  est  de  dimension  très  réduite  et  de  forme  mal  dé- 
finie. Elle  se  continue  en  avant  par  le  lophophore  et  le  bouclier,. 
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en  arrière  par  le  tronc.    Sa  paroi  postérieure  forme  le  plafond 
de  la  portion  antérieure  du  tube  digestif. 

Entre  la  base  du  lophophore  et  le  bouclier,  la  région  intermé- 
diaire présente  de  courts  tubercules  rappelant  les  tentacules  par 
leur  structure  {t^.  ûg.  23  et  27). 

La  face  dorsale  possède  deux  invaginations  glandulaires  (fig. 
21).  La  paroi  dorsale  de  cette  région  intermédiaire  est  formée 
d'un  épithélium  pavimenteux  souvent  composé  (e,  fig.  23  et  25); 
la  paroi  antérieure  est  recouverte  par  un  épithélium  de  même 
structure  et  en  continuité  parfaite  avec  celui  des  bras  et  du  bou- 
clier ;  la  paroi  postérieure,  formée  d'un  épithélium  cylindrique, 
sera  étudiée  avec  le  tube  digestif. 

L'intérieur  de  la  région  intermédiaire  est  occupé  par  des  cel- 
lules conjonctives  et  de  nombreux  faisceaux  musculaires  (fig.  23, 
25  et  27). 

Les  cellules  conjonctives  (c)  sont  analogues  à  celles  du  bouclier 
€t  du  lophophore  ;  là  encore  nous  ne  trouvons  aucun  épithélium 
cœlomique.  Tantôt  ces  cellules  conjonctives,  comme  dans  les  fig. 
25  et  27,  sont  espacées,  tantôt,  comme  dans  la  fig.  23,  elles  sont 
groupées.  A  la  maturité  sexuelle,  cette  région  est  envahie  par 
des  spermatozoïdes. 

Les  muscles  viennent  du  pédoncule  et  se  ramifient  dans  toute 
la  région  intermédiaire  ;  les  uns  se  fixent  à  la  paroi  dorsale,  d'au- 
tres antérieurement,  d'autres  se  rendent  au  lophophore,  d'autres 
enfin  pénètrent  dans  le  bouclier.  Tous  ces  faisceaux  s'entrecroi- 
sent (fig.  23  et  25). 

Les  deux  invaginations  glandulaires  de  la  face  dorsale  sont 
placées  à  la  base  de  l'insertion  des  bras.  Sur  des  animaux  colo- 
rés et  montés  in  toto,  ces  deux  organes  se  distinguent  très  nette- 
ment, grâce  à  leur  grande  afiinité  pour  les  matières  colorantes. 
A  ce  simple  examen,  elles  ont  l'aspect  de  cupules  s'ouvrant  exté- 
rieurement et  à  parois  très  épaissies.  Dans  des  coupes  (fig.  21), 
on  reconnaît  que  cette  paroi  est  formée  de  plusieurs  couches  de 
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cellules  (e).  La  cavité  de  la  cupule  est  occupée  par  une  substance 
qui  prend  faiblement  les  colorants  et  paraît  être  un  produit 
d'excrétion  des  cellules  de  la  paroi.  Au  voisinage  du  fond  de  la 
cupule  s'insèrent  quelques  muscles  (m).  Jamais  nous  n'avons  vu 
la  cavité  de  la  cupule  communiquer  avec  Tintérieur  du  corps  ; 
l'extrémité  profonde  est  toujours  aveugle. 

Tronc. 

Le  tronc  du  Bhahâopleura  Normani  est  ovalaire  et  très  al- 
longé. Il  est  tapissé  extérieurement  par  un  épithélium  aplati 
qui  enveloppe  de  très  près  le  tube  digestif  ;  celui-ci  occupe  la 
plus  grande  partie  du  corps.  Entre  ce  tube  digestif  et  l'épithé- 
lium  externe  se  trouvent  des  cellules  conjonctives.  Nous  n'avons 
jamais  observé  d'endotliélium  cœlomique. 

Au  voisinage  de  la  bouche,  Tépitliélium  externe  se  détache  de 
la  portion  antérieure  du  tube  digestif  et  délimite  ainsi  partielle- 
ment un  espace  où  se  trouve  tendues,  de  distance  en  distance, 
des  cellules  conjonctives  filiformes;  cet  espace,  par  suite  de  sa 
transparence,  apparaît  très  nettement  sur  les  individus  in  Mo. 

Le  tube  digestif  a  été  bien  décrit  par  tous  les  auteurs.  Il  est 
en  forme  d'U  à  branches  inégales  ;  la  branche  ventrale  forte- 
ment pigmentée  est  plus  large  que  la  branche  dorsale.  La  bou- 
che s'ouvre  en  dessous  du  bouclier  prostomial.  La  paroi  anté- 
rieure de  l'œsophage  présente  des  replis  plus  ou  moins  profonds; 
un  pli  très  net  (fig.  1)  sépare  le  fond  de  l'anse  d'avec  la  branche 
ventrale. 

Pédoncule  rétractile. 

Le  pédoncule  rétractile  se  rattache  au  corps  de  l'animal  au 
niveau  du  tiers  antérieur  de  la  région  viscérale.  Il  se  continue 
avec  celle-ci  sans  aucune  délimitation. 
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Ce  pédoncule  est  plus  ou  moins  ondulé  et  présente  des  aspects 
qui  varient  avec  son  état  de  contraction. 

En  coupe  longitudinale  (fig.  10),  le  pédoncule  est  formé  d'un 
épithélium  externe,  de  cellules  conjonctives  et  surtout  de  fais- 
ceaux musculaires. 

L'épithélium  (e ,  fig.  8, 10, 13,  19)  se  compose  de  cellules  apla- 
ties à  contours  bien  nets  avec  un  noyau  central  ;  toutes  ces  cel- 
lules sont  semblables  et  présentent  intérieurement  une  basale. 

En  dessous  de  cet  épithélium  se  trouvent  deux  bandes  mus- 
culaires {m,  fig.  8,  10,  13),  très  nettes  sur  nos  préparations  co- 
lorées au  carmin,  oîi  ces  muscles  ont  pris  une  coloration  jaunâ- 
tre. 

Les  deux  faisceaux  musculaires  courent  parallèlement  l'un 
à  l'autre  dans  tout  le  pédoncule  ;  arrivés  vers  l'insertion  avec 
le  corps,  une  portion  s'infléchit  dans  le  tronc,  tandis  que  le  reste^ 
continuant  sa  marche  ascendante,  contourne  l'œsophage,  arrive 
dans  la  région  intermédiaire  et  là  se  divise,  comme  nous  l'avons 
vu,  pour  donner  la  musculature  de  cette  région,  celle  du  bouclier 
et  celle  du  lophophore  (fig.  23,  24,  25). 

Les  cellules  conjonctives  (c;  fig.  10)  sont  fusiformes  ou  étoi- 
lées  avec  des  prolongements  souvent  difliciles  à  voir.  Elles  re- 
lient la  paroi  externe  à  une  membrane  centrale  {i,  fig.  10)  qui 
forme  le  manchon  d'un  axe  médian.  Cette  membrane  est  une 
limitante  sans  structure  cellulaire.  L'axe  médian  est  formé  d'une 
substance  granuleuse  avec  quelques  rares  cellules  (o,  fig.  10). 

La  structure  du  pédoncule,  telle  que  nous  venons  de  la  dé- 
crire (fig.  10),  est  assez  rare  dans  nos  exemplaires.  C'est  la. 
disposition  la  plus  simple  que  nous  ayons  observée;  nous  la  con- 
sidérons comme  la  structure  primordiale  de  cet  organe.  En  gé- 
néral, elle  se  modifie  à  la  suite  d'une  dégénérescence  dont  les. 
conséquences  sont  l'accumulation  de  pigment  foncé  et  la  dispa- 
rition graduelle  plus  ou  moins  complète  de  la  musculature.  Nous. 
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verrons  ces  modifications  en  étudiant  la  dégénérescence  de  l'ani- 
mal au  cours  de  sa  maturité  sexuelle. 


Examen  critique  des  données  anatomiques  antérieures. 

Les  résultats  anatomiques  que  nous  venons  d'exposer  s'éloi- 
gnent sensiblement  de  ceux  de  Fowler  et  de  Schepotieff.  Il 
nous  reste  à  comparer  les  observations  de  ces  deux  auteurs  avec 
les  nôtres. 

Segmentation  et  cavités  cœlomiques.  —  Fowler  et 
Schepotieff  admettent  que  le  Bhabdopleura  Normani  se  com- 
pose de  trois  segments:  le  bouclier  céplialique,  la  région  col- 
laire  et  le  tronc.  Ces  trois  régions  sont  séparées  l'une  de  l'autre 
par  des  septa  et  dans  chacune  d'elles  se  trouve  une  cavité 
cœlomique  distincte. 

Nous  n'avons  jamais  observé  de  septum  de  délimitation  entre 
ces  trois  parties  de  l'animal  et  celles-ci  nous  ont  toujours  ap- 
paru comme  étant  en  continuité  Tune  avec  l'autre  exactement 
comme  le  corps  avec  le  lophophore  ou  avec  le  pédoncule.  Cette 
continuité  est  confirmée  par  l'étude  de  la  musculature  ;  nous 
avons  vu  que  les  muscles  s'étendent,  sans  aucune  solution,  de- 
puis le  pédoncule  jusque  dans  le  tronc,  le  bouclier,  la  région  in- 
termédiaire et  le  lophophore. 

Ray  Lankester  (1884,  p.  631)  observa  le  premier,  entre  la 
paroi  du  corps  et  celle  de  l'intestin,  un  espace  comblé  par  des 
cellules  conjonctives  et  cela  sur  des  coupes  et  des  animaux  légè- 
rement comprimés.  Il  donna  à  cet  espace  le  nom  de  cœlome. 
Pour  lui  ce  cœlome  s'observe  également  dans  le  pédoncule  con- 
tractile (gymnocaule)  et  vraisemblablement  dans  le  lophophore 
et  le  bouclier  céphalique  (disque  buccal). 

Fowler  (1892,  p.  294-295)  admet  trois  cavités  cœlomiques: 
la  cavité  de  la  trompe  (proboscis  cavity),   la  cavité  collaire,  la 
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cavité  du  tronc.  Ces  trois  cavités  sont  bien  séparées  l'une  de 
l'autre  par  des  septa  et  un  septum  médian  antéro-postérieur 
divise  la  cavité  collaire  en  deux  moitiés,  une  droite  et  une  gau- 
che, chacune  en  relation  avec  l'extérieur  par  un  pore  collaire. 

Avec  ScHEPOTiEFF  (1904,  p.  16-17)  le  nombre  des  cavités  cœlo 
niiques  augmente  encore. 

1°  Deux  cavités  correspondant  chacune  à  l'un  des  bras  du 
lophophore  et  donnant  des  prolongements  dans  les  tentacules. 
Ces  deux  cavités  ne  communiquent  pas  avec  celles  du  cou. 

2°  Le  cœlome  du  bouclier  céphalique,  complètement  séparé 
du  cœlome  collaire  et  communiquant  avec  l'extérieur  par  deux 
pores  dorsaux. 

3^  Le  cœlome  du  cou,  subdivisé  par  un  septum  médian  et  s' ou- 
vrant à  l'extérieur  par  deux  pores. 

4"^  Le  cœlome  du  tronc  qui  entoure  le  tube  digestif  et  renferme 
des  faisceaux  musculaires  se  continuant  dans  le  pédoncule. 

A  cette  date,  Schepotieff  admet  donc  deux  divisions  de  plus 
que  FowLEK:  les  cavités  des  bras.  Il  indique  (fig.  16,Tab.  3)  un 
septum  épais  et  apparent  séparant  ces  cavités  de  celles  du  cou 
«  Die  beiden  Cœlomrâume  der  zwei  Lophophorarme  (fig.  11,12 
und  1 6  i)  welche  mit  dem  Cœlomraum  der  Haisregion  nicht  in 
Verbindung  stehen  und  hoher  end  en,  als  die  vordere  Notochor- 
daspitze.  »  (Schepotieff,  1904,  p.  16.) 

Dans  son  second  mémoire,  Schepotieff  (1905,  p.  798-799) 
non  seulement  ne  parle  plus  de  ce  septum  si  bien  figuré,  mais  il 
ne  le  représente  plus.  Il  admet  la  continuité  parfaite  du  cœlome 
collaire  avec  celui  du  lophophore. 

«  Anderseits  setzt  es  (cœlome  collaire)  sich  in  die  Lophophor- 
arme {Lac,  fig.  2)  und  in  jeden  Tentakel  fort  ;  der  ganze  Lopho- 
phor  ist  also  nichts  andres  als  eine  dorsale  Kôrperausstiilpung 
der  Haisregion  *  (Schepotieff,  1905,  p.  799). 

De  ce  fait  il  n'y  a  plus  que  trois  cavités  correspondant  cha- 
cune à  un  segment  ;  on  revient  à  la  trisegmentation. 
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Existe-t-il  réellement  un  cœlome  chez  le  Rhahdopleura  Nor- 
mani  ? 

L'espace  compris  entre  l'épithélium  externe  et  les  organes 
internes  est  occupé  par  des  cellules  conjonctives  ;  nous  sommes 
d'accord  en  cela  avec  tous  les  auteurs.  Si  cet  espace  a  la  valeur 
d'un  cœlome,  il  s'agit  d'un  cœlome  comblé  secondairement  par 
du  tissu  conjonctif  comme  on  en  connaît  chez  divers  animaux.  Là 
ce  sont  les  données  embryologiques  qui  ont  permis  de  considé- 
rer comme  cœlome  l'espace  compris  entre  la  paroi  du  corps  et 
les  organes  internes.  A  défaut  de  tels  documents  l'anatomie  com- 
parée a  pu  conduire  à  une  semblable  interprétation,  mais  déjà 
là  cette  notion  est  moins  sûre.  Chez  le  Blialxlopleiira  Normani 
nous  ne  possédons  ni  données  embryologiques^  ni  anatomie 
comparée. 

Toute  cavité  cœlomique  est  limitée,  originairement  du  moins, 
par  un  endothélium.  La  présence  d'un  tel  tissu  pourrait  encore 
faire  préjuger  d'un  cœlome,  or,  chez  le  Rhahdopleura,  nous 
n'avons  jamais  trouvé  d'endothélium.  Sous  l'épiderme,  on  observe 
une  épaisse  membrane  basilaire  qui  pourrait  faire  croire  à  un  en- 
dothélium, mais  jamais  elle  ne  renferme  d'éléments  cellulaires. 

En  résumé,  tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  que  chez  le  Rhah- 
dopleura il  existe,  entre  la  paroi  du  corps  et  les  organes  inter- 
nes, des  cellules  conjonctives  séparées  par  des  lacunes  plus  ou 
moins  développées. 

Pores.  —  Les  auteurs  qui  ont  décrit,  chez  le  Rhahdopleura 
Normani,  des  cavités  générales  ont  signalé  pour  certaines  d'en- 
tre elles  des  pores  les  faisant  communiquer  avec  l'extérieur. 

FowLER  (1892,  p.  295)  a  décrit  deux  pores  reliant  la  cavité 
collaire  avec  l'extérieur. 

SCHEPOTIEFF  (1904.  p.  15-16)  signale  ces  deux  pores  et  décrit 
en  outre  deux  pores  proboscidiens  placés  sur  la  face  dorsale  du 
bouclier. 
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Pores  collaires.  — 0.  Sars  (1874,  p.  31;  ^,  lîg.  1  et  3) 
indique  sur  la  face  dorsale,  à  la  base  du  lopliophore,  deux  tu- 
bercules ciliés  que  Ray  Lankester  homologue  à  l'osphradium 
des  Mollusques. 

FowLER,  (1892,  p.  295)  pense  que  ces  tubercules  répondent, 
sur  ses  coupes,  à  des  pores  collaires  formés  d'un  court  canal  re- 
liant la  cavité  de  la  trompe  avec  l'extérieur. 

Dans  un  second  mémoire  (Fowler,  1904,  p.  24)  cet  auteur 
s'étonne  que  nous  n'ayons  pas  trouvé  ces  canaux  (pores  collaires) 
et  incrimine  de  ce  fait  ou  notre  technique,  ou  la  mauvaise  conser- 
vation de  notre  matériel.  De  tels  reproches,  de  la  part  de  cet  au- 
teur sont  peu  justifiés  parce  que  : 

1°  Il  reconnaît,  lui-même  n'avoir  eu  en  sa  possession  qu'un 
matériel  imparfait  (Fowler,  1892,  p.  294)  «  on  account  of  the 
imperfect  préservation  of  the  material  »  ;  nous  avons  déjà  dit 
que  tel  n'était  pas  le  cas  du  nôtre. 

2°  Il  ne  donne  que  des  figures  schématiques,  sans  aucun  dé- 
tail histologique,  prétextant  l'exiguité  des  cellules  ;  de  tels  do- 
cuments sont  trop  insuffisants  pour  pouvoir  être  discutés. 

SCHEPOTIEFF  (1904,  p.  15-16)  Contrôle  les  observations  de 
Fowler.  Après  une  étude  attentive  des  préparations  que  cet  au- 
teur a  eu  l'amabilité  de  nous  communiquer,  nous  avons  pu  nous 
rendre  compte  de  ce  que  sont  ces  pores  collaires.  Ce  sont  les  in- 
vaginations que  nous  avons  décrites  à  la  base  du  lophophore  et 
auxquelles  nous  attribuons  une  fonction  glandulaire.  Tant  sur  les 
préparations  de  Schepotieff  que  sur  les  nôtres,  ou  nous  les 
avons  retrouvées,  nous  nous  sommes  convaincus  que  jamais  ces 
invaginations  ne  reliaient  une  cavité  interne  avec  l'extérieur  ; 
leur  extrémité  profonde  est  aveugle  et  toujours  bien  délimitée 
par  un  épithélium  glandulaire  épais  à  limitante  très  nette. 

Pores  du  bouclier  prostomial. —  Malgré  des  recherches, 
très  attentives,  nos  préparations  ne  nous  ont  jamais  montré  de 


RECHERCHES   SUR   LE   RHABDOPLEURA   NORMANI  161 

tels  organes  et  la  série  des  coupes  de  M.  Schepotieff  ne 
nous  a  pas  permis  de  les  reconstituer, 

Cliorde  dorsale. —  C'est  Fowler  (1892,  p.  295),  qui,  en 
étudiant  des  coupes  transversales,  signale  le  premier  un  organe 
qu'il  appelle  notochorde.  Cet  organe  plein  continue  un  diverti- 
cule  dorsal  de  r(esophage  et  est  formé  d'une  tige  solide  de  cellu- 
les accolée  à  une  autre  tige  formée  d'une  substance  gélatineuse, 
finement  granulée,  mais  sans  structure  cellulaire.  D'après  la  fig. 
2  de  cet  auteur  la  notochorde  va  jusqu'au  contact  de  l'épithé- 
lium  dorsal  de  la  région  intermédiaire. 

Schepotieff  (1904,  p.  14-15,  1905,  p.  800)  retrouve  cette 
formation  dorsale  de  l'œsophage.  Sa  description  diffère  de  celle 
ci-dessus  ;  pour  lui,  au  lieu  de  deux  baguettes  de  tissus  différents, 
il  y  a  une  baguette  de  cellules  compactes  sécrétant  à  son  extré- 
mité profonde  un  corps  ovale  (Stiitz-kôrper)  formé  de  substance 
anhiste  et  incluse  dans  la  baguette  cellulaire.  De  plus,  sur  la 
fig.  16  de  cet  auteur,  on  constate  que  la  notochorde  n'atteint  pas 
la  voûte  de  la  région  intermédiaire;  d'ailleurs  cette  disposition  est 
signalée  dans  le  mémoire. 

Dans  nos  coupes  transversales,  ainsi  que  dans  celles  de  Sche- 
potieff, nous  avons  vu,  au  dessus  de  l'œsophage,  la  section  d'un 
organe  granuleux  présentant  quelques  cellules  à  la  périphérie. 
Cet  organe  commence  à  la  réunion  du  bouclier  céphalique  avec 
le  lophophore  et  se  continue  dans  la  direction  du  pédoncule  sans 
avoir  aucune  relation  avec  le  tube  digestif.  Tous  les  auteurs  lui 
reconnaissent  une  structure  granuleuse.  Sur  certaines  coupes 
obliques,  on  constate  que  cette  structure  répond  à  des  fibrilles  et 
l'examen  de  coupes  longitudinales  montre  qu'elles  appartiennent 
à  des  muscles  issus  du  pédoncule  et  venant  s'attacher  à  la  face 
dorsale  du  bouclier.  Les  cellules  qui  ont  été  signalées  sont  des 
éléments  conjonctifs  qui  peuvent,  à  un  certain  stade,  entrer  dans 
la  constitution  du  testicule. 

Vésicule  cardiaque,  Cœur. —  Au  niveau  où  Schepotieff 
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(1904,  1905)  a  décrit  ces  organes  nous  avons  vainement  cher- 
ché à  les  voir  tant  sur  ses  préparations  que  sur  les  nôtres.  Cet 
auteur  reconnaît,  il  est  vrai,  que  sa  vésicule  cardiaque  n'est  pas 
également  visible  sur  tous  les  animaux  (Schepotieff,  1905,  p. 
799.) 

Système  nerveux.— Fowler  (1892, p.  295)  suppose  qu'une 
très  petite  plaque  d'ectoderme  épaissi,  situé  à  la  région  dorsale 
et  postérieure  du  collier,  représente  le  sj^stème  nerveux  central  ; 
la  structure  est  beaucoup  trop  fine  pour  permettre  l'identifica- 
tion de  fibres  nerveuses  et  de  cellules  ganglionnaires  «  The 
structure  is  far  too  minute  to  allew  of  the  identification  of  ner- 
ves  fibres  and  ganglion  ails  in  its  présent  histological  condition 
supposing  such  to  exist.  » 

Schepotieff  (1904,  p.  15)  décrit  un  ganglion  supraresopha- 
gien,  qui  s'étend  de  la  base  du  bras  du  lophophore  à  l'œso- 
phage. 

Contrairement  à  Fowler,  il  décrit  deux  cordons  nerveux  la- 
téraux en  avant  et  un  court  nerf  dorsal.  Dans  son  second  mé- 
moire (1905,  p.  800)  il  ajoute  encore  deux  nerfs  latéraux  et  dé- 
crit la  structure  histologique  du  ganglion  nerveux. 

Avec  ces  deux  auteurs  nous  avons  constaté  la  présence  d'un 
épaississement  ectodermique  dans  la  région  indiquée  {n?,ûg.  25) 
mais  sur  cet  épaississement  convergent  des  muscles. 

Rien  ne  permet  d'identifier  les  éléments  de  cet  épaississement 
avec  des  éléments  nerveux  ;  quant  aux  fibres  qui  en  partent  nos 
coupes  nous  permettent  d'aflirmer  que  ce  sont  des  fibres  muscu- 
laires. 

Gouttières  branchiales.  —  Schepotieff  (1904,  1905) 
désigne  sous  ce  nom  deux  gouttières  ciliées  qui  s'étendent  de  la 
base  des  bras  jusqu'à  l'œsophage.  Il  les  considère  comme  les 
premiers  rudiments  de  deux  fentes  branchiales. 

0.  Sars(1874,  p.  32)  avait  déjà  vu  ces  gouttières  ciliées. 
Pour  lui  elles  continuent  la  bordure  ciliée  des  deux  bras  du  lo- 
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phophore  et  servent  à  conduire  les  particules  alimentaires  jus- 
qu'à l'œsophage.  C'est  à  cette  opinion  que  nous  nous  rallions. 
L'épitliélium  de  ces  gouttières  ne  nous  parait  pas  différent  de 
celui  des  régions  voisines  ;  nous  ne  voyons  aucune  raison  pour 
les  homologuer  à  des  fentes  branchiales. 

Squelette.  —  Ray  Lankester  (1884,  p.  632-633)  admet 
que  dans  le  Rhahdopleura  se  trouve  un  squelette  interne  très 
développé  composé  de  deux  parties  :  le  squelette  des  bras  et  celui 
du  pédoncule  rétractile.  Il  admet  que  ce  squelette  est  de  nature 
cartilagineuse  et  assez  résistant  à  la  décomposition. 

FowLER  (1892,  p.  295)  pense  que  le  squelette  est  formé  par  la 
paroi  épaissie  du  cœlome. 

SCHEPOTIEFF  (1904,  p.  15-16)  CToit  qu'il  ne  s'agit  pas  de  car- 
tilage mais  de  tissu  conjonctif. 

Comme  Fowler  et  Schepotieff  nous  ne  trouvons  aucune 
formation  squelettique  chez  le  Bhahdopletira  ;  les  seuls  éléments 
comparables  à  ce  qu'a  vu  Ray  Lankester,  nous  paraissent 
être  les  fibres  musculaires  ou  les  limitantes  épithéliales. 

Delage  et  HÉROUARD  (1897,  p.  156)  considèrent  que  la  pré- 
sence d'un  squelette  axial  dans  les  tentacules  branchiaux  est  un 
des  caractères  principaux  de  leur  nouvelle  classe  des  Axobran- 
ches  comprenant  le  Phoronis,  le  Cephalodiscus  et  le  Rliabdo- 
pletira.  Nous  avons  montré,  d'accord  avec  d'autres  auteurs,  que 
le  Rhahdopleura  ne  présentait  aucun  tissu  squelettique.  Il  n'y  a 
donc  pas  lieu  de  se  servir  de  ce  caractère  pour  définir  ce  nou- 
veau groupe. 


III.  Reproduction. 

Le  Rhahdopleura  Normani  se  reproduit  par  deux  procédés  : 
1°  une  reproduction  sexuée,  2°  une  reproduction  asexuée. 
L'examen  des  matériaux  dont  nous  disposons  ne  nous  permet 
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pas  de  dire  si  la  reproduction  sexuée  a  lieu  en  tous  temps  ou  si 
elle  a  pour  conséquence  la  formation  d'œufs  d'hiver.  Toutefois, 
la  présence  d'ovaires,  que  nous  signalons  pour  la  première  fois, 
nous  parait,  étant  donné  l'époque  de  la  récolte,  une  preuve  en 
faveur  de  cette  seconde  hj^pothèse.  Ces  Rhabdopleura  dragués  fin 
août,  ont  des  ovaires  avec  des  ovules  déjà  bien  développés,  mais  ne 
nous  ont  jamais  montré  d'œufs  en  état  de  segmentation  avancée; 
de  plus,  parmi  les  nombreuses  colonies  que  nous  avons  exami- 
nées, nous  n'avons  trouvé  qu'un  petit  nombre  d'individus  ayant 
des  ovaires  bien  développés.  Il  semble  donc  bien  que  la  maturité 
sexuelle  n'ait  lieu  qu'à  la  saison  avancée  et  que,  plus  tôt,  le  mode 
habituel  de  multiplication  soit  la  reproduction  asexuée. 

Celle  ci  se  fait  par  bourgeonnement  et  a  pour  conséquence 
soit  le  remplacement  d'individus  dégénérés,  soit  la  formation  de 
nouveaux  individus  venant  accroître  la  colonie. 


Reproduction  sexuée. 

Testicule.  —  Ni  Allman,  ni  SARsne  font  mention  de  glande 
génitale,  chez  le  Bhabdopleura  ;  c'est  Ray  Lankester  (1884, 
p.  633)  qui,  le  premier,  signale  chez  un  petit  nombre  d'indivi- 
dus, dragués  à  Lerwik  en  août,  la  présence  d'un  testicule  en 
complète  maturité.  Ce  testicule  a  la  forme  d'un  sac  allongé, 
fermé  postérieurement  et  s' ouvrant  antérieurement  par  un  pore. 
Il  est  parallèle  à  l'intestin,  placé  sur  le  côté  droit  de  l'animal  et 
peut  faire  saillie  jusque  dans  la  région  postérieure  du  corps. 
Ray  Lankester  figure  des  spermatozoïdes  aj^ant  une  tête  piri- 
forme  et  un  long  flagellum.  Les  cellules  mères  de  ces  spermato- 
zoïdes seraient  localisées  dans  le  fond  du  sac  testiculaire. 

Schepotieff  (1905,  p.  801)  décrit  le  testicule  d'individus 
de  Rhabdopleura  Normani  recueillis  fin  octobre.  Cette  descrip- 
tion est  identique  à  celle  de  Ray  Lankester  ;  elle  en  diffère 
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nu  peu  parce  que  Schepotieff  y  signale  une  région  postérieure 
ovale  où  se  fait  la  spermatogenèse.  Un  canal  défèrent  s'ouvre 
vers  l'anus  ;  les  deux  parties  du  testicule  conniiuniquent  par  un 
court  conduit.  Ce  testicule  n'a  aucune  relation  avec  la  cavité 
générale. 

Nos  exemplaires  nous  ont  montré  un  très  grand  nombre  d'in- 
dividus pourvus  d'un  testicule  (fig.  36).  Nous  y  retrouvons  la 
forme  décrite  par  Ray  Lankester  et,  en  aucun  cas,  celle  de 
Schepotieff. 

Ce  n'est  pas  un  organe  particulier,  indépendant  du  corps. 
€'est  une  simple  différenciation  des  cellules  conjonctives  de  celui 
ci  ;  ces  cellules  se  multiplient  activement,  soulèvent  la  paroi  du 
corps  formant  ainsi  une  saillie  longitudinale  qui,  extérieurement, 
a  l'apparence  d'un  sac  accolé  au  corps.  Cette  différenciation  des 
cellules  conjonctives  se  fait  non  seulement  aux  dépens  des  cellu- 
les du  tronc,  mais  même  de  celles  du  collier  et  de  celles  du  pé- 
doncule dans  sa  portion  adhérente  au  corps. 

Comme  on  le  voit  fig.  37,  entre  les  fibres  musculaires  (m)  et 
l'épiderme  (e)  on  trouve  des  spermatocytes  et  plus  du  tout  de 
cellules  à  prolongements  protoplasmiques.  Pour  nous,  les  sperma- 
tocytes  dérivent  des  cellules  conjonctives.  Ces  spermatocytes 
peuvent  envahir  plus  ou  moins  le  collier  où  ils  sont  groupés 
autour  des  muscles  ;  ils  peuvent  même  se  développer  dans  les 
bras. 

Ovaire.  —  Aucun  auteur  n'a  décrit  d'ovaire  chez  le  Rhabdo- 
pleura.  Ray  Lankester  (1884,  p.  634)  émet  l'hypothèse  que 
le  corps  cellulaire  vu  par  Sars  près  du  rectum  peut  être  une 
gonade. 

Nous  avons  été  assez  heureux  pour  rencontrer  cet  ovaire  sur 
un  certain  nombre  d'individus.  Il  se  développe  à  la  base  du  pé- 
doncule rétractile  et  aux  dépens  de  la  partie  axiale  de  ce  pédon- 
cule (fig.  32,  36,  42). 
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L'axe  du  pédoncule  est  formé  d'un  épithélium  simple,  pavi- 
menteux,  entourant  une  portion  centrale  constituée  de  proto- 
plasma granuleux  (fig.  19). 

Cette  partie  granuleuse  peut  se  dilater,  refoulant  l'épithélium 
périphérique  et  former  ainsi,  à  la  base  du  pédoncule,  une  masse 
volumineuse  dans  laquelle  on  voit  (fig.  42)  un  gros  noyau  arrondi. 
Au  dessus  de  ce  premier  renflement  s'en  forment  d'autres  qui 
s'arrondissent,  s'individualisent  et  forment  ainsi  des  ovules  (fig. 
32).  Chaque  ovule  présente  une  fine  membrane  périphérique  et 
un  gros  noyau  central  (fig.  40). 

Comme  on  le  voit  (fig.  36),  les  ovules  se  forment  à  la  base 
du  pédoncule  rétractile  d'un  individu  offrant  un  testicule  bien 
développé.  Le  PJiahdopleura  Normani  est  donc  hermaphrodite. 
Comme  sur  cet  individu  les  spermatozoïdes  sont  bien  développés, 
alors  que  les  ovules  commencent  à  peine  à  se  former,  nous  en 
concluons  à  un  hermaphroditisme  protandrique. 

La  maturation  sexuelle  s'accompagne  de  phénomènes  de  dégé- 
nérescence sur  lesquels  nous  reviendrons  plus  tard. 


BOUKGEONNEMENT. 

Allman  (1869)  étudie  la  formation  d'un  bourgeon  chez  le 
Uhdbdopleura.  C'est,  à  l'origine,  un  petit  corps  rhomboïdal  rat- 
taché à  la  colonie  par  un  court  pédoncule.  A  un  stade  plus  avancé, 
ce  bourgeon  s'accroit,  il  montre  deux  courts  prolongements  cylin- 
driques semblables  à  des  tentacules.  La  plus  grande  partie  du 
bourgeon  est  enfermée  entre  deux  valves  réunies  sur  l'un  d& 
leur  bord.  Les  deux  prolongements  forment  plus  tard  les  deux 
bras  du  lophophore  sur  lesquels  se  développent  des  tentacules; 
quant  aux  deux  valves  elles  forment  le  bouclier  céphalique. 

Sars  (1874)  regrette  de  n'avoir  pu  suivre  sur  le  vivant  le  dé- 
veloppement de  l'animal.  Comme  Allman,  il  constate  la  pré- 
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sence  de  bourgeons  dans  des  chambres  isolées.  Le  bourgeon  le 
plus  jeune  montre  deux  parties  :  un  court  pédoncule  et  une  partie 
terminale  élargie  qui  a  la  forme  d'un  bouclier  mais  n'est  pas  for- 
mée de  deux  valves  comme  l'indique  Allman.  Le  pédoncule  pré- 
sente une  portion  dilatée  aux  dépens  de  laquelle  se  développent 
les  deux  bras  et  le  tube  digestif. 

Ray  Lankester  (LS84)  observe  et  figure  des  bourgeons.  Le 
processus  de  formation  est  le  suivant  :  un  polypide  terminal  à 
peine  développé,  forme  sur  son  gymnocaule  (pédoncule  contrac- 
tile) une  série  de  bourgeons  dont  le  plus  rapproché  du  polypide 
est  le  plus  jeune.  Ces  bourgeons  se  séparent  ultérieurement  dans 
le  tube  par  une  mince  lamelle  chitineuse  que  sécrète  leur  épi- 
derme.  Chacun  d'eux  pour  devenir  libre  doit  traverser  la  paroi 
du  tubarium  dans  lequel  il  est  enfermé. 

FowLER  (1904)  décrit  l'anatomie  d'un  bourgeon.  Celui-ci  dé- 
rive du  gymnocaule  qui  contient  les  trois  couches  embryonnai- 
res. Dans  les  coupes  de  ce  bourgeon  on  trouve  un  crelome  divisé 
en  trois  compartiments,  celui  du  tronc  étant  probablement  sub- 
divisé en  deux  par  le  tube  digestif.  La  notochorde  est  d'origine 
ectodermique. 

ScHEPOTiEFF  (1905)  dit  que  les  bourgeons  se  forment  aux  dé- 
pens de  jeunes  stolons.  Ce  sont  des  renflements  vésiculeux  dans- 
lesquels  pénètre  le  septum  du  stolon  pour  en  diviser  la  cavité  en 
deux  parties  et  former  le  septum  médian.  Deux  autres  septa 
transversaux  divisent  chacune  des  cavités  latérales  en  trois. 

La  moitié  droite  du  segment  céphalique  s'atrophie  et  devient 
la  vésicule  cardiaque  ;  l'autre  moitié  devient  le  bouclier  céphali- 
que qui  a,  par  suite,  une  cavité  cœlomique  impaire. 

Le  rudiment  intestinal  endodermique  se  place  dans  le  septum 
médian  de  la  région  collaire  et  dans  la  moitié  la  plus  antérieure 
du  segment  du  tronc,  sous  la  forme  d'un  cordon  cellulaire  tubulé  ; 
il  s'étend  jusqu'à  la  vésicule  cardiaque.  Le  stomodeum  se  forme 
en  dessous  du  bouclier  aux  dépens  de  l'ectoderme.  Il  va  à  la  ren-. 
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contre  de  l'ébauche  endodermique  qui  se  trouve  ainsi  divisée  en 
deux  parties  :  une  supérieure,  la  notochorde,  une  inférieure,  l'in- 
testin. La  chorde,  contrairement  à  ce  qu'admet  Fowler,  serait 
donc  d'origine  endodermique. 

Le  proctodeum  résulte  d'une  invagination  ectodermique  de  la 
paroi  dorsale  des  téguments. 

SCHEPOTIEFF  admet  l'existence  de  bourgeons  d'hiver  qui  se 
trouvent  toujours  dans  des  chambres  fermées.  Ils  apparaissent 
dans  les  parties  les  plus  âgées  de  la  colonie. 

Les  matériaux  dragués  par  le  Caudan  nous  ont  permis  d'étu- 
dier de  nombreux  bourgeons  à  divers  stades  du  développement. 
Une  étude  sommaire  permet  de  distinguer  deux  cas  dans  ce  bour- 
geonnement. Tantôt  le  bourgeon  se  développe  au  fond  d'une  loge 
d'habitation  dont  l'individu  est  dégénéré,  tantôt  il  se  forme  dans 
une  loge  très  ancienne  où  il  ne  reste  aucun  vestige  de  l'individu 
qui  l'a  construite;  celle-ci  est  parcourue  par  le  pédoncule  noir 
et  souvent  même  elle  est  fermée.  Le  bourgeonnement  du  B. 
Normani  aboutit  donc  soit  à  l'accroissement  normal  de  la  colo- 
nie, soit  au  remplacement  d'individus  dégénérés.  A  l'appui  de 
ces  deux  modes  de  bourgeonnement,  nous  devons  signaler  ce  fait 
que  l'on  peut  trouver,  entre  la  cloison  basilaire  d'un  tube  d'ha- 
bitation encore  occupé  par  un  individu  normal,  un  nouveau  bour- 
geon nullement  en  relation  avec  le  pédoncule  rétractile,  mais 
apparaissant  comme  un  épanouissement  latéral  du  stolon  noir  ; 
c'est  bien  là  un  nouveau  bourgeon  servant  à  l'accroissement  de 
la  colonie  et  qui  plus  tard  formera  une  des  branches  latérales 
^u  stolon  noir. 

La  iig.  35  représente  un  bourgeon  apparaissant  au  point  oiî 
deux  stolons  noirs  viennent  se  réunir.  Ce  bourgeon  se  forme  sur 
un  petit  mamelon  fortement  pigmenté. 

Cette  constatation  montre  que  certains  stolons  noirs  peuvent 
donner  naissance  à  des  bourgeons  latéraux  et  concourir  à  la  for- 
mation d'individus  nouveaux. 
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Dans  aucun  cas  nos  exemplaires  n'ont  présenté  d'individus 
blastogènes  incomplètement  développés  analogues  à  ceux 
signalés  et  figurés  par  Ray  Lankester  (1884)  et  Fowler 
(1904). 

Extérieurement,  dans  les  deux  cas  précités,  l'évolution  du 
bourgeon  est  identique. 

Au  début  de  sa  formation,  le  bourgeon  a  une  forme  ovoïde 
(fig.  5,  6  et  35),  la  partie  qui  se  rattache  au  pédoncule  noir  est 
légèrement  rétrécie,  la  partie  libre  est  renflée.  Cette  dernière 
prend  un  développement  de  plus  en  plus  grand  tandis  que  l'autre 
reste  cylindrique  et  forme  l'ébauche  du  pédoncule  rétractile. 
Dans  certains  cas  (fig.  2,  3,  34,  41),  ce  pédoncule  s'allonge  dès 
le  début  de  sa  formation,  dans  d'autres  l'allongement  succède  à 
la  formation  du  corps  de  l'individu  nouveau.  La  région  renflée 
terminale  formera  le  bouclier  prostomial.  Celui-ci  s'accroit 
très  rapidement  et  acquiert  de  très  bonne  heure  ses  caractères  : 
il  s'y  développe  du  pigment  et  des  cellules  glandulaires.  A  la 
base  de  ce  bouclier,  sur  l'une  des  faces,  la  face  dorsale,  apparaît 
l'ébauche  du  lophophore  sous  la  forme  de  deux  mamelons  dispo- 
sés en  V  (fig.  2,  3,  34,  41).  Ces  mamelons,  en  s'allongeant  for- 
ment les  bras  sur  lesquels  se  développent  des  tentacules  (fig.  33, 
38).  Vers  le  point  d'insertion  du  lophophore  et  du  bouclier^  le  pé- 
doncule rétractile  s'épaissit  latéralement,  forme  une  masse 
ovoïde,  dans  laquelle  apparaît  une  lumière  en  U  qui  est  l'intes- 
tin (fig.  33,  34,  38). 

Toutes  nos  observations  sur  des  individus  in  toto  ou  sur  des 
coupes  ne  nous  ont  jamais  montré  de  cavité  interne  dans  les 
bourgeons.  Au  début,  ils  sont  revêtus  d'un  épithélium  qui  entoure 
un  massif  compact  de  cellules  conjonctives.  Au  stade  où  l'intes- 
tin apparaît  on  y  distingue  des  fibres  musculaires.  La  paroi  du 
tube  digestif  est  formée  d'éléments  très  semblables  aux  cellules 
conjonctives  préexistantes  ;  les  ouvertures  buccale  et  anale 
sont  entourées  d'un  épithélium  cylindrique. 
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Dans  un  second  cas,  le  bourgeonnement  a  pour  conséquence 
le  remplacement  d'individus  dégénérés.  On  trouve  parmi  les  indi- 
vidus d'une  colonie  tous  les  stades  de  cette  dégénérescence.  Elle 
commence  par  le  lophopliore,  puis  le  corps  proprement  dit,  pour 
gagner,  en  dernier  lieu,  le  pédoncule  rétractile.  La  base  de  ce 
dernier  se  renfle  et  dans  son  intérieur  s'accumulent  des  granules 
réfringents  provenant  des  tissus  dégénérés  ;  finalement  tout 
l'animal  se  réduit  à  une  vésicule  allongée,  limitée  par  un  épithé- 
lium  cylindrique  chargé  de  pigment,  et  dont  l'intérieur  est 
bourré  de  produits  de  dégénérescence  (fig.  39). 

Nous  avons  pu  constater,  sur  coupes,  qu'au  pôle  inférieur  de 
cette  vésicule  les  cellules  prolifèrent  activement  et  viennent  rem- 
plir la  cavité  en  même  temps  que  les  granules  de  dégénérescence 
se  résorbent.  Ainsi  se  forme  un  massif  de  cellules  entourées  d'un 
épithélium  ;  cet  ensemble  évolue  comme  le  bourgeon  que  nous 
avons  étudié. 


IV.  Dégénérescence  des  Individus.  —  Origine  du 
stolon  noir. 


DÉGÉNÉRESCENCE   DES   INDIVIDUS   SEXUÉS. 

Dans  tous  les  individus  en  voie  de  maturité  sexuelle,  on  cons- 
tate toujours  une  régression  par  dégénérescence  qui  commence 
de  très  bonne  heure  et  porte  à  la  fois  sur  le  pédoncule  et  sur  le 
corps  de  l'animal. 

La  régression  du  corps  est  surtout  apparente  sur  le  lophophore 
(fig.  24).  Les  tentacules  disparaissent  et,  comme  on  le  voit  fig.  36, 
ce  lophophore  n'est  plus  représenté  que  par  deux  moignons  re- 
courbés dont  chacun  répond  à  un  bras.  Le  bouclier  prostomial 
subit  aussi  une  régression  partielle. 
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Il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  une  colonie  de  Rliahdopleura 
des  individus  où  la  régression  est  poussée  bien  plus  loin  et  peut 
même  être  totale.  Une  telle  régression  rappelle,  par  son  proces- 
sus, la  formation  du  corps  brun  chez  les  Bryozoaires  Gymnolè- 
mes.  A  cette  régression  totale  succède  la  néoformation  d'un  indi- 
vidu par  bourgeonnement  du  pédoncule. 

Au  cours  de  cette  dégénérescence,  il  peut  arriver  que  le  tube 
s'enroule  sur  lui-même;  alors  les  individus  dégénérés  forment  à 
son  intérieur  des  massifs  brunâtres,  isolés,  sphériques  ou  ovoïdes. 
Ray  Lankester  (1884)  a  figuré,  PI.  XXXIX,  fig.  2,  un  tube  ainsi 
enroulé;  il  émet  l'hypothèse  que  ces  masses  sont  des  statoblas- 
tes  ou  des  hibernacula.  L'examen  liistologique  ne  laisse  aucun 
doute  sur  leur  nature.  Ils  sont  formés  de  globules  prenant  le  car- 
min et  l'hématéïne  d'une  façon  uniforme  et  ayant  tous  les  carac- 
tères des  globules  adipeux  ;  il  est  impossible  d'y  déceler  la  moin- 
dre structure  cellulaire. 

Au  cours  du  développement  de  l'ovaire,  on  voit  souvent  s'accu- 
muler autour  des  ovules  des  globules  adipeux.  Comme  on  ne  les 
retrouve  pas,  une  fois  les  ovules  développés,  il  est  à  supposer 
qu'ils  servent  de  réserves  nutritives  pour  ces  éléments  en  forma- 
tion. 

Variations  du  pédoncule  rétractilé. 

Les  différents  auteurs  qui  ont  décrit  la  constitution  du  pédon- 
cule rétractilé  n'ont  pas  remarqué  que  cet  organe  subit  des  mo- 
difications de  structure  très  importantes.  Nous  avons  été  frappé 
de  ces  changements  en  étudiant  les  cellules  conjonctives  et  en 
essayant  de  chercher  les  relations  qui  existent  entre  ces  cellules 
et  les  cellules  génitales. 

Nous  allons  décrire  successivement  quelques  stades  de  l'évo- 
lution de  ce  pédoncule  en  partant  de  sa  forme  la  plus  simple. 


172  C.    VANEY   ET   A.   CONTE 

Dans  le  stade  que  nous  considérons  comme  initial,  le  pédon- 
cule, vu  en  coupe  longitudinale  (fig.  1 0),  se  compose  d'un  épithé- 
lium  externe  formé  de  cellules  aplaties  à  contours  assez  nets 
et  à  noyau  central.  Sous  cet  épithélium  se  trouve  une  couche 
de  muscles  longitudinaux  assez  épaisse  et  séparée  des  cellules 
épitliéliales  par  une  faible  limitante. 

Au  centre  du  pédoncule  nous  retrouvons  deux  limitantes  in- 
ternes entourant  une  substance  centrale  plus  ou  moins  nette  au 
sein  de  laquelle  se  trouvent  quelques  éléments  cellulaires. 

Ces  limitantes  sont  rattachées  aux  muscles  par  les  pro- 
longements très  grêles  de  cellules  conjonctives  fusiformes 
ou  étoilées;  les  éléments  cellulaires  disposés  dans  la  partie 
axiale  ont  une  très  grande  ressemblance  avec  ces  cellules 
conjonctives. 

Dans  un  autre  stade  (fig.  13),  les  cellules  de  l'épithélium 
externe  ont  des  contours  moins  définis,  leur  périphérie  est  bour- 
rée de  matières  pigmentaires  et  offre  souvent  une  cuticule  bru- 
nâtre (fig.  12).  Mais  les  plus  importantes  modifications  sont 
celles  présentées  par  les  cellules  conjonctives.  Celles-ci  perdent 
leurs  prolongements,  deviennent  plus  ou  moins  libres,  mais  leurs 
contours  restent  irréguliers;  quelques  unes  de  ces  cellules  renfer- 
ment du  pigment.  On  constate  que  le  nombre  de  ces  cellules 
s'est  fortement  accru  ;  contre  le  cordon  central  sont  appliqués 
un  grand  nombre  de  ces  éléments  conjonctifs. 

Dans  un  troisième  stade  (fig.  8),  les  cellules  de  l'épithélium 
externe,  du  côté  dorsal,  se  sont  remplies  de  pigments  et  consti- 
tuent alors  de  grandes  traînées  noirâtres  ;  du  côté  ventral,  cet 
épithélium  a  pris  une  grande  épaisseur.  Après  coloration  au  car- 
min, on  y  voit  de  grandes  plages  noirâtres  formées  par  la  coales- 
cence  de  granules  pigmentaires  et,  entre  elles,  des  plaques  rou- 
geàtres  de  dimensions  variables.  La  portion  tout  à  fait  externe 
de  cet  épithélium  est  plus  fortement  pigmentée  et  est  souvent 
adhérente  à  la  face  interne  du  tube.  Les  grandes  plaques  qui 
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prennent  fortement  le  carmin  doivent  appartenir  à  des  portions 
glandulaires. 

La  limitante  de  répithélium  est  très  nette  et  prend  forte- 
ment le  carmin.  Les  cellules  conjonctives  ont  arrondi  leurs 
contours  et  leur  cytoplasme  est  bourré  de  granules  pigmen- 
taires;  elles  se  disposent  en  grand  nombre  contre  les  limi- 
tantes internes.  En  certains  points,  ces  limitantes  sont  for- 
tement appliquées  l'une  contre  l'autre  et  constituent  un  cordon 
central  s'infléchissant  vers  sa  partie  supérieure  pour  se  relier 
aux  muscles  longitudinaux  (fig.  8),  mais  vers  la  base  elles  se 
séparent  et  laissent  entre  elles  un  espace  rempli  d'une  masse 
granuleuse. 

En  résumé,  les  modifications  du  pédoncule  rétractile  sont  les 
suivantes  :  l'épithélium  externe  primitivement  formé  d'une  seule 
couche  de  cellules  s'épaissit  en  certains  points  et  se  charge  de 
granules  pigmentaires  de  plus  en  plus  nombreux.  Les  cellules 
conjonctives,  d'abord  fixées  par  leurs  prolongements,  deviennent 
libres  et  s'arrondissent;  leur  cytoplasme  se  charge  de  pigment. 
Les  limitantes  formant  le  cordon  central  se  séparent  en  certains 
points  et  l'espace  compris  entre  elles  se  remplit  de  substance 
granuleuse.  Contre  la  paroi  externe  de  ces  limitantes,  les  cellules 
conjonctives  viennent  se  disposer  pour  constituer  un  endothélium 
(fig.  19). 

Les  muscles  longitudinaux  subissent  également  une  dégéné- 
rescence. Sars  (1874,  p.  35)  avait  remarqué  qu'à  la  base  du  pé- 
doncule les  cordons  musculaires  sont  souvent  absents  comme  on 
le  voit  sur  la  fig.  8.  La  figure  20  montre  la  marche  de  cette  dé- 
générescence. Les  muscles  colorés  en  bleu  violacé  par  le  glyché- 
malun  montrent  encore  leur  striation  longitudinale,  mais  ils  sont 
fragmentés,  leurs  bords  sont  souvent  rongés  et  dans  l'intérieur 
du  pédoncule  on  trouve  des  sphérules  rouge  violacé  rappelant 
les  boules  à  noyaux  (Kôrnchenkugeln)  que  l'on  voit  dans  l'histo- 
lyse  des  Muscides. 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  14.  1905.  12 
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La  substance  granuleuse  qui  apparaît  entre  les  deux  limitan- 
tes internes  sert  de  matériel  de  réserve  pour  la  formation  des 
ovules. 

Comme  on  le  voit,  les  éléments  conjonctifs  ont  un  grand  rôle 
dans  la  formation  des  éléments  génitaux  :  dans  le  tronc  ils  ser- 
vent à  former  les  spermatozoïdes  et  à  la  base  du  pédoncule  ils 
constitueront  probablement  les  ovules. 

Stolon  noir. 

Allman  (1869)  avait  donné  à  l'animal  le  nom  de  Bkahdo- 
pleiira  par  suite  de  la  présence  d'un  pédoncule  rampant  coloré 
en  noir.  Il  admet  à  Tintérieur  de  celui-ci  une  pulpe  granuleuse. 

0.  Sars  (1874)  observe  que  ce  pédoncule  noir  est  formé  d'une 
enveloppe  cornée  noire  entourant  un  cordon  cellulaire  clair  ana- 
logue au  pédoncule  rétractile. 

Cet  auteur  insiste  sur  l'analogie  d'une  telle  disposition  avec 
celle  qu'on  rencontre  chez  d'autres  Polyzoaires  marins  et  for- 
mant le  système  nerveux  colonial. 

Ray  Lankester  (1884)  pense  que  les  individus  sont  reliés 
les  uns  aux  autres  par  un  pédoncule  ramifié.  Ce  pédoncule  se 
compose  de  deux  parties  :  une  partie  molle,  le  gymnocaule,  qui 
correspond  au  pédoncule  rétractile,  une  partie  chitineuse  noire, 
le  pectocaule,  qui  répond  au  stolon  noir  proprement  dit  et  dont 
Ray  Lankester  désigne  l'enveloppe  sous  le  nom  de  caulotlié- 
que.  Le  pectocaule  n'est  qu'une  transformation  du  gymnocaule. 

FowLER,  (1904),  dans  son  dernier  mémoire,  contrôle  les  ré- 
sultats de  Ray  Lankester  et  signale  en  outre  l'atrophie  des 
bandes  musculaires  lors  de  la  transformation  du  gymnocaule  en 
pectocaule. 

SCHEPOTIEFF  (1904,  p.  7-10)  étudie  longuement  la  structure 
du  pédoncule  noir.  Cet  organe  serait  formé  d'une  enveloppe  pé- 


RECHERCHES    SUR    LE   RHAHDOPLEURA    NORMANI  175 

riphérique  noire  entourant  un  massif  cellulaire  constitué  d'une 
couche  périphérique  à  cellules  ramifiées  et  renfermant  du  pig- 
ment, et  d'une  portion  médiane  formée  d'un  axe  de  soutien  dont 
l'homogénéité  et  les  affinités  pour  les  matières  colorantes  rap- 
pellent la  portion  cartilagineuse  de  la  notochorde. 

Pour  nous,  le  stolon  noir  provient  d'une  transformation  du  pé- 
doncule rétractile.  Toute  la  partie  conjonctive  dégénère  complè- 
tement et  dans  quelques  cas  la  dégénérescence  atteint  l'épithé- 
lium  externe.  Tant  que  ce  dernier  se  conserve  le  pédoncule  noir 
est  encore  vivant  et  peut,  comme  nous  l'avons  vu  donner  des 
individus  par  bourgeonnement.  Au  bout"  d'un  certain  temps,  la 
dégénérescence  augmente  et  aboutit  finalement  à  la  disparition 
complète  de  la  partie  vivante  du  pédoncule  noir,  de  sorte  que 
celui-ci  devient  un  tube  creux  (fig.  18,  I)  présentant  en  certains 
points  (fig.  11  et  43)  des  septums  transversaux. 

Ce  stolon  noir,  à  l'état  vivant  (fig.  11,  14,  15,  16,  17,  18,  29, 
30),  offre  h  sa  périphérie  un  épithélium  (e)  chargé  de  pigment 
et  sécrétant  une  cuticule  brune.  Quant  à  la  partie  centrale,  elle 
est  formée  d'une  masse  granuleuse  (gr.)  parcourue  par  quelques 
travées  et  renfermant  des  granulations  pigmentaires. 

A  un  stade  plus  avancé  (fig.  llj  on  voit,  à  l'intérieur  de  la 
substance  granuleuse,  se  former  des  plaquettes  volumineuses 
{gr.)  identiques  à  celles  que  l'on  trouve  à  l'intérieur  de  certaines 
loges  et  qui  proviennent  d'individus  dégénérés. 

A  un  stade  ultime  (fig.  29),  les  plaquettes  (gr.)  se  dissocient,  et 
le  tube  montre  alors  une  cavité  remplie  partiellement  de  ces  pla- 
quettes et  dont  la  paroi  n'a  plus  que,  de  distance  en  distance,  des 
vestiges  de  l'épithélium  externe.  Pas  plus  sur  des  coupes  trans- 
versales que  longitudinales  nous  n'avons  vu  de  cellules  conjonc- 
tives dans  l'intérieur  du  pédoncule;  en  cela  nous  nous  éloignons 
de  l'opinion  de  Schepotieff  et  de  Fowler. 
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V.  Affinités. 


Allman  (1869),  par  son  étude  sur  le  RJiabdopleura,  est  amené 
à  rapprocher  les  Bryozoaires  des  Lamellibranches  et  à  admettre 
que  la  parenté  entre  ces  deux  groupes  est  plus  grande  qu'entre 
les  Bryozoaires  et  les  Brachiopodes. 

0.  Sars  (1874)  après  avoir  fait  remarquer  que  le  Rliabdo- 
pleura  s'éloigne  des  Bryozoaires  ordinaires  sur  plusieurs  points 
de  son  organisation  (absence  d'endocyste,  mobilité  de  l'animal 
dans  sa  loge  à  l'ouverture  de  laquelle  il  n'est  pas  attaché)  et  se 
rapproche  des  Hydrozoaires  sur  d'autres  (mobilité  de  l'individu 
dans  sa  loge,  présence  d'un  pédoncule  rétractile),  admet  que  le 
Hhabdophura  est  une  forme  de  transition  entre  les  Hydrozoaires 
et  les  Bryozoaires  où  le  système  digestif  est  hautement  diffé- 
rencié. 

Ray  Lankester  (1874),  commence  par  homologuer  le  bou- 
clier céphalique  du  Rhabdophiira  et  l'épistome  des  Phylactolè- 
mes  au  pied  des  Mollusques,  mais  il  considère  ensuite  (1884)  que 
la  position  dorsale  des  deux  premiers  ne  permet  plus  de  faire 
cette  interprétation  ;  il  penche  plutôt  à  comparer  le  bouclier  cé- 
phalique avec  le  manteau  des  Lamellibranches,  mais  il  insiste  sur 
ce  point  que  le  développement,  à  partir  de  l'œuf,  est  nécessaire 
pour  éclairer  les  affinités  du  Bhabdopleura. 

HiNCKS  (1880),  dans  ses  «  British  marine  Polyzoa  »,  admet 
la  sous-classe  des  Pterobranchia  avec  l'ordre  des  Podostomata 
de  Ray  Lankester  comprenant  la  famille  des  Rhabdopleuridae 
avec  le  seul  genre  Bliabdopleura. 

En  1885,  JuLLiEN  range  les  Rhabdopleuridés  dans  sa  tribu 
des  Bryozoa  Lophopoda  perstita.  Calveï  (1904)  a  accepté  cette 
manière  de  voir. 
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Ehlers  (1889),  après  ses  études  sur  les  Eiitoproctes,  considère 
le  Cephalodisais,  et  par  suite  le  I(hahdo2)hNra,  comme  voisins  de 
ces  Bryozoaires.  Dans  son  groupe  des  Brachyscolecida,  compre- 
nant les  Bryozoaires  endoproctes  et  ectoproctes,  il  crée  au  voisi- 
nage des  Entoproctes  la  division  des  Brachyscolecida  branchiata 
dans  laquelle  il  fait  rentrer  le  Cephalodiscus  et  le  Rliahdopleura. 

Comme  nous  le  voyons  par  cette  partie  de  l'historique,  les 
premiers  auteurs,  tout  en  constatant  les  particularités  du  Bhah- 
dophura  n'hésitent  pas  à  le  ranger  parmi  les  Bryozoaires.  Mais 
à  partir  de  ce  moment  et  par  suite  de  l'étude  histologique  de 
l'organisation  interne,  la  position  systématique  du  Rhcdjdopleiira 
change  totalement  et  les  auteurs  s'accordent  à  le  rapprocher 
des  Chordés. 

FowLER  (1892)  fut  le  premier  à  rapprocher  le  Bhahdopleura 
du  Cephalodiscus  et  du  Balanoglossus  dont  il  ne  diffère  que  par 
l'absence  des  fentes  branchiales  et  des  pores  proboscidiens  ;  le 
Bhahdopleura  serait  la  forme  la  plus  simple. 

Le  groupe  des  Hemichordata  établit  par  Bateson,  en  1884, 
s'était  progressivement  accru.  H  armer  y  avait  rattaché  le  Ce- 
phalodiscus, puis  FowLER  le  Bhahdopleura  et  finalement  Mas- 
TERMANN  y  comprend  le  Fhoronis.  Mais  ce  dernier  auteur,  après 
avoir  découvert  chez  l'Actinotroque  deux  diverticules  stoma- 
caux à  structure  vacuolisée,  crée  pour  le  Phoronis  la  division  des 
JDiplochorda,  à  laquelle  il  ne  tarde  pas  à  rattacher  le  Cephalo- 
discus et  le  Bhahdopleura  ;  de  telle  sorte  que  les  Hemichorda  ne 
comprenaient  plus  alors  que  les  Entéropneustes.  Diplochorda  et 
Hemichorda  sont  réunis  sous  le  nom  d'Archichorda.  Delage  et 
HÉROUARD  (1897,  p.  156)  admettent  aussi  le  rapprochement  de 
Phoronis,  de  Cephalodiscus  et  de  Bhahdopleura  dans  la  classe 
des  Axobranches  de  l'embranchement  des  Vermidiens,  mais  ces 
auteurs  reconnaissent,  en  même  temps,  les  affinités  du  Cephalo- 
discus et  du  Balanoglossus  quoiqu'ils  comprennent  les  Entérop- 
neustes dans  l'embranchement  des  Procordés.  (1898,  p.  331.) 
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Selys-Longchamps  (1904),  dans  son  mémoire  sur  le  déve- 
loppement postemhryonnaire  et  les  affinités  du  Phoronis,  auquel 
nous  renvoyons  pour  Fliistorique  du  groupe  des  ArcJiichorda  de 
Mastermann,  en  discute  les  différents  caractères  appliqués  au 
Phoronis.  Il  démontre  que  Phoronis  ne  répond  pas  à  la  définition 
générale  des  Archichorda  et  repousse  l'idée  d'une  parenté  entre 
Phoronis  d'une  part  et  des  genres  Cephalodiscus  et  Bhabdo- 
pleura  associés  aux  Entéropneustes  d'autre  part.  Il  conclut  for- 
mellement que  les  Phoronis  doivent  être  retirés  du  groupe  des 
Archichorda  et  il  pense  que  l'avenir  apprendra  que  les  Phoronis 
ont  des  relations  plus  étroites  avec  les  Bracliiopodes  ou  les  Bryo- 
zoaires qu'avec  les  Géphyriens  inermes. 

ScHEPOTiEFF  (1904),  après  la  découverte  des  pores  céphali- 
ques  et  de  gouttières  branchiales  chez  le  BhahdopJeura,  carac- 
tères anatomiques  qui  étaient  jusqu'à  ce  moment  très  différen- 
tiels entre  le  Rhabdopleura  et  le  Cephalodiscus,  rapproche  ces 
deux  formes  l'une  de  Tautre.  Ces  deux  genres  sont  voisins  d'un 
côté  de  Phoronis  et  par  celui-ci  des  Brachiopodes  et  des  Bryo- 
zoaires, de  l'autre  de  Balanoglossus.  Il  admet  aussi  le  rappro- 
chement du  Bhabdophura  avec  les  Graptolithes. 

En  1905,  ScHEPOïiEFF  insiste  sur  les  caractères  particulière- 
ment remarquables  pour  la  recherche  de  la  position  systématique 
du  Bhabdophura:  trisegmentation,  pores  céphaliques  et  col- 
laires,  notochorde  endodermique,  et  gouttières  branchiales  et  il 
admet  la  lignée  directement  ascendante:  Bhabdopleura  ->■  Ce- 
phalodiscus ■*  Entéropneustes. 

Les  deux  genres  Bliahdopleura  et  Cephalodiscus  peuvent  être 
considérés  comme  le  point  de  départ  du  type  nouvellement  fondé 
de  Trimetamera  ou  animaux  trisegmentés  auxquels  appartien- 
nent Phoronis,  Bhahdopleura,  Cephalodiscus,  Entéropneustes, 
Bryozoaires,  Brachiopodes,  Chœtognathes  et  d'où  sont  issus  les 
Echinodermata  et  les  Chordata. 

Selys-Longchamps  a  déjà  réfuté  la  trimétamérie  des  Phoro- 
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'nis;  quant  aux  Eiitéropneustes  ils  sont  bien  subdivisés  en  trois 
segments,  qui  n'ont  pas  toutefois  la  valeur  de  métamères  et  c'est 
ce  que  Mastermann  a  fort  bien  compris  en  retirant  le  nom  de 
Trimetamera  pour  le  remplacer  par  celui  d'Archicliorda.  Nous 
avons  montré  précédemment  que  le  corps  du  Bhahdopleura  ne 
pouvait  pas  être  considéré  connue  trisegmenté  et  d'ailleurs 
les  autres  caractères  systématiques  invoqués  par  Schepoïip:ff 
n'existent  pas,  d'après  nos  observations,  car  nous  n'avons  pu  voir 
ni  pores  céphaliques,  ni  pores  collaires,  ni  notochorde. 

Tout  en  ne  contestant  pas  la  parenté  qui  peut  exister  entre 
le  Cej^haîodiscus  et  le  Rliahdopleura,  nous  ne  pouvons  attacher 
d'importance  à  cet  organe  rudimentaire,  la  notochorde,  surtout 
après  les  diverses  contestations  des  auteurs. 

Harmer  chez  le  Ceplialodiscus  et  Fowler  chez  le  Bhahdo- 
pleura assimilent  à  une  notochorde.  un  diverticule  pharyngien 
impair  et  dorsal,  tandis  que  Mastermann  admet  que  ce  diverti- 
cule est  analogue  à  la  glande  sous-neurale  de  TActinotroque 
et  des  ïuniciers,  et  ce  dernier  auteur  soutient  que  ces  deux  gen- 
res ont  des  pleurochordes  paires.  Schepotieff  (19(35),  tout  en 
confirmant  les  observations  de  Harmer  et  de  Fo^yLER,  décrit 
chez  les  Rhabdoxileura  un  organe  diftérent  de  celui  signalé  par 
FoWLER. 

Après  nos  recherches,  nous  ne  pouvons  admettre  la  présence 
de  cette  notochorde  chez  le  Rhahdopleura;  d'ailleurs  un  diver- 
ticule dorsal  de  la  paroi  du  tube  digestif  ne  doit  pas  être  homo- 
logué à  une  corde  dorsale,  car  celle-ci  est  définie  plus  nettement 
par  sa  fonction  squelettique  que  par  son  mode  de  formation. 
Déjà  plusieurs  auteurs,  soit  pour  les  Entéropneustes  (Spengel. 
(1893);  Caullery  et  Mesnil,  (1904,  p.  234),  soit  pour  le 
FJwronis  (Selys-Longchamps)  ont  contesté  Thomologation  de 
ce  diverticule  avec  la  corde  des  Vertébrés. 

La  découverte  successive  de  plusieurs  diverticules  et  les  va- 
riations si  nombreuses  sur  leur  structure  constituent  un  argu- 
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ment  de  plus  pour  établir  le  peu  de  fondement  de  cette  homolo- 
gation. 

Lebedinsky  (1905)  vient  tout  récemment  de  trouver  dans  le 
développement  de  PediceUina  echinata  un  diverticule  de  l'endo- 
derme qui  se  différencie  au  cours  de  la  fermeture  du  blastopore 
€n  un  organe  qui  représente  morphologiquement  une  noto- 
chorde  rudimentaire  î 

Nos  recherches  nous  amènent  à  un  retour  aux  opinions  an- 
ciennes et  avec  Ehlers  (1889)  c'est  des  Bi\yozoaires  endoproc- 
tes  que  nous  rapprochons  le  PiJiahdopleura.  Chez  les  Entoproc- 
tes,  comme  le  montrent  les  travaux  de  ce  dernier  auteur  sur  les 
Pédicellines  et  de  Dayenport  (1893)  sur  VUmatelIa,  le  corps 
est  divisé  en  un  pédoncule  et  un  corps  proprement  dit  limité 
par  un  ectoderme  et  renfermant  dans  leur  intérieur  de  nombreu- 
ses cellules  conjonctives  mais  aucun  péritoine.  Les  phénomènes 
de  bourgeonnement  et  de  remplacement  chez  les  Pédicellines 
sont  à  rapprocher  de  ceux  présentés  par  le  Bhahdopleura. 

Le  travail  de  Lebedinsky  (1905)  montre  que  dans  le  déve- 
loppement embryonnaire  de  PediceUina  echinata  les  celkiles  con- 
jonctives ou  mésenchyme  proviennent  d'épaississements  ecto- 
dermiques;  c'est  d'ailleurs  ce  que  nous  avons  pu  voir  dans  le 
bourgeonnement  de  BhahdojAeura.  L'endothélium  cœlomique  de 
la  Pédicelline  se  développe  aux  dépens  de  deux  cellules  méso- 
dermiques primitives  qui  se  multiplient  et  forment  deux  traînées. 
lies  cellules  de  ces  bandes  s'ordonnent  en  un  épithélium  de 
telle  sorte  que  les  bandes  mésodermiques  se  transforment  en 
sacs  cœlomiques.  Ces  derniers  se  segmentent  régulièrement  en 
trois  paires  de  somites  métamériquement  disposés.  Le  somite 
antérieur  devient  l'organe  excréteur  de  l'embryon  et  s'ouvre  ex- 
térieurement ;  le  somite  moyen  et  le  postérieur  représentent  les 
rudiments  de  l'organe  sexuel  hermaphrodite  ;  le  moyen  corres- 
pondant à  l'ovaire  et  le  postérieur  au  testicule.  Pour  le  Bhahdo- 
pleura, nous  ne  pouvons  admettre  ces  formations  mésodermi- 
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i]|ues  car  non  seulement  nous  ne  trouvons  aucun  organe  excréteur 
mais  les  cellules  génitales,  ovules  ou  spermatozoïdes,  dérivent 
comme  nous  l'avons  démontré,  des  cellules  conjonctives. 

Malgré  ces  quelques  différences  auxquelles  s'ajoute  la  forme 
du  lophophore,  nous  pensons  que  le  Bhahdopleura  a  beaucoup 
d'affinités  avec  les  Bryozoaires  endoproctes.  La  présence  d'une 
enveloppe  tubulaire  chitineuse  sur  le  pédoncule  est  un  caractère 
que  l'on  retrouve  chez  les  Entoproctes  marins  tels  que  ceux  du 
genre  Barentsia  Hincks.  De  même  que  nous  constatons  chez  le 
Bhahdopleura  la  transformation  du  pédoncule  rétractile  en  sto- 
lon noir,  de  même  nous  trouvons  chez  les  Barentsia  un  pédoncule 
charnu  analogue  à  celui  des  Pédicellines  qui,  chez  l'adulte,  s'en- 
toure d'une  cuticule  chitineuse.  (Jullien  et  Calvet,  1904, 
p.  26.) 

La  formation  d'un  tube  d'habitation  sécrété  par  le  bouclier 
prostomial  n'est  qu'un  caractère  acquis  secondairement  comme 
<;ela  se  voit  dans  divers  groupes  :  Annélides,  Rotifères,  etc.  Ce 
bouclier  rappelle  beaucoup  au  point  de  vue  de  la  structure  les 
écussons  ventraux  des  Annélides  tubicoles. 

Dans  les  phénomènes  de  reproduction,  l'existence  d'une  ré- 
génération des  individus  rappelant  la  régénération  périodique, 
signalée  chez  Bedicellina  est  encore  un  caractère  de  rapproche- 
ment entre  les  deux  groupes. 

En  tenant  compte  du  mode  de  fixation,  nous  trouvons  entre  le 
Ceplialodiscus  et  le  Bhabdopleura  les  mêmes  différences  qu'en- 
tre les  genres  Loxosoma  et  Barentsia  parmi  les  Entoproctes. 
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et  révision  systématique  de  quelques  espèces  de  cette  famille 

PAR 

Emile    PI  GUET 

Avec  les  planches  9  à  12. 

INTRODUCTION 

Depuis  quelques  années  j'étudie  les  Oligochètes  aquatiques  de 
la  Suisse  française.  Ce  travail  m'avait  été  proposé  par  M.  le 
Prof.  H.  Blanc,  de  l'Université  de  Lausanne.  C'était  le  moment 
où  M.  F.  A.  FoREL  achevait  de  rassembler  les  matériaux  pour  la 
partie  biologique  de  sa  monographie  sur  le  Léman.  Mais  mes 
recherches  ne  pouvaient  se  confiner  aux  Oligochètes  du  Léman 
et  bientôt  je  les  étendais  aux  autres  lacs,  aux  rivières  et  aux 
marais  de  nos  contrées. 

Chemin  faisant,  je  n'ai  pas  tardé  à  me  trouver  en  présence 
de  plusieurs  espèces  insuffisamment  ou  point  connues  ;  petit  à 
petit,  ce  nombre  s'est  accru,  et  je  me  suis  convaincu  qu'il  impor- 
tait avant  tout  de  soumettre  les  espèces  déjà  signalées  à  un 
contrôle  serré,  et  de  tirer  au  clair  les  cas  embarrassants. 

Cette  publication  est  le  résultat  de  ce  travail  de  critique, 
pour  la  famille  des  Naïdidées^ 

'  Ces  recherches  ont  comme  base  d'observation  une  série  de  près  de  200  dra- 
gages et  prélèvements  d'échantillons  de  vase,  de  plantes  aquatiques,  etc. 
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Il  ne  s'agit  pas  d'une  monographie,  mais  uniquement  d'obser- 
vations personnelles.  Je  passe  sous  silence  les  espèces  que  je 
n'ai  pas  rencontrées.  Les  habitats  indiqués  sont  ceux  que  j'ai 
pu  constater  moi-même. 

Les  caractères  anatomiques  que  je  donne  pour  certaines 
espèces  connues,  et  presque  classiques  dans  quelques  cas,  n'ont 
pas  la  prétention  d' infirmer  ceux  établis  par  d'autres  cher- 
cheurs ;  mais  ils  montrent  que  ces  espèces,  et  certaines  d'en- 
tre elles  beaucoup  plus  que  d'autres,  présentent  des  variations 
assez  nombreuses.  On  ne  se  tromperait  guère  en  disant  qu'il  est 
rare  que  la  description  complète  d'une  Naïdidée,  faite  dans  un 
pays  donné,  s'applique  dans  tous  ses  détails  à  la  même  forme, 
prise  dans  une  autre  contrée.  Du  reste,  bien  des  espèces  varient 
sur  le  même  territoire,  dans  le  même  lac  ou  le  même  cours 
d'eau. 

Or,  l'existence  de  ces  variations  est  chose  fort  intéressante  à 
connaître  au  point  de  vue  de  la  notion  de  l'espèce,  et  de  l'éta- 
blissement des  caractères  vraiment  importants. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  désire  présenter  mes  meilleurs 
remerciements  et  l'expression  de  ma  très  vive  reconnaissance  à 
M.  le  professeur  D''  H.  Blanc,  sous  la  savante  et  bienveillante 
direction  duquel  j'ai  eu  l'avantage  de  m'initier  aux  recherches 
zoologiques,  et  de  commencer  la  présente  étude  ;  et  à  M.  le  pro- 
fesseur D^"  F.  A.  FoREL,  mon  ancien  professeur  aussi,  à  qui  rien 
de  ce  qui  concerne  le  Lé4nan  ne  saurait  rester  étranger,  et  qui  a 
toujours  suivi  mes  travaux  avec  un  très  amical  intérêt. 

J'exprime  ici  ma  gratitude  à  M.  le  professeur  D''  0.  Fuhr- 
MANN,  de  l'Académie  de  Neuchàtel,  pour  l'hospitalité  qu'il  m'a 
accordée  occasionnellement  dans  son  laboratoire. 

Merci  aussi  à  tous  ceux  qui  m'ont  obligeamment  prêté  leur 
concours,  soit  en  m'envoyant  du  matériel,  soit  en  me  facilitant 
l'installation  d'un  petit  laboratoire  improvisé,  lors  de  séjours 
d'étude  dans  des  endroits  quelquefois  très  isolés. 
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I.  ÉTUDE  DES  VERS  VIVANTS.  PRÉPARATIONS 

Pour  les  Naïdidées  ,  un  couvre-objet  suffit  comme  compres- 
seur. 

Certaines  espèces  sont  très  vives,  surtout  en  été,  et  font  perdre 
du  temps  à  l'observateur.  Pour  obtenir  un  etï'et  calmant,  j'ai 
introduit  quelquefois  sous  le  couvre-objet  une  goutte  de  cblorhy- 
drate  de  cocaïne  au  millième  ;  mais  il  y  a  des  espèces  qui  y  sont 
très  sensibles,  et  ne  tardent  pas  à  mourir  ;  quand  le  matériel  est 
précieux,  il  faut  user  de  patience. 

Un  bon  procédé  consiste  à  mettre  les  Vers  qu'on  se  dispose  à 
étudier  dans  un  cristallisoir  où  l'on  maintient  des  morceaux  de 
glace. 

Les  dilacérations  de  Vers  vivants  dans  une  solution  physiolo- 
gique (par  exemple,  une  solution  de  NaCl  à  3/4  pour  cent,  avec 
bleu  de  méthylène)  peuvent  rendre  d'excellents  services  dans 
l'étude  de  l'appareil  génital;  mais  elles  sont  surtout  recomman- 
dables  lorsqu'il  s'agit  d'échantillons  d'assez  grande  taille,  ce 
qui  n'est  pas  souvent  le  cas  dans  la  famille  des  Naïdidées. 

Comme  procédé  de  fixation,  je  me  suis  arrêté  à  la  solution 
aqueuse  bouillante  de  sublimé  à  1  ^'/„  pour  les  plus  grandes 
espèces,  à  1  pour  mille  pour  les  autres.  On  peut  même  employer 
la  solution  au  millième  pour  toutes  la  Naïdidées  indigènes. 
Autrefois,  je  me  servais  d'une  solution  concentrée,  mais  cela  est 
inutile,  et  a  le  grand  inconvénient  d'imprégner  si  fort  les  Vers 
de  sublimé  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  les  en  débarrasser  com- 
plètement, et  que  la  durée  des  opérations  en  est  prolongée  de 
plusieurs  jours. 

L'emploi  de  l'alcool  iodé  est  inutile  pour  les  petites  espèces 
fixées  au  sublimé  au  millième;  2  ou  .3 jours  dans  les  alcools  ordi- 
naires suffisent.  Quand  on  y  a  recours,  il  faut  prendre  de  l'alcool 
très  faiblement  iodé,  sinon  on  brunit  les  Vers,  ce  qui  nuit  beau- 
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coup  à  la  transparence  des  gros  spécimens  qu'on  désire  monter 
entiers. 

Les  autres  détails  concernant  la  coloration,  les  coupes,  etc.,. 
rentrent  dans  la  technique  microscopique  courante. 

J'ai  essayé  quelquefois  de  dilacérer  des  Vers  colorés  dans  le 
baume  du  Canada,  au  moment  du  montage  ;  on  n'obtient  pas 
d'organes  entiers,  mais  souvent  d'excellents  fragments  (ovaires, 
œufs,  spermathèques,  spermatopliores,  parties  de  l'appareil 
déférent  mâle),  qui  ont  le  grand  avantage  d'être  bien  isolés. 

Les  soies  s'étudient  le  mieux  dans  l'eau  ;  les  milieux  éclair- 
cissants  diminuent  leur  netteté.  Cependant,  il  faut  aussi  en  faire 
des  préparations  durables.  Voici  un  excellent  procédé  :  mettre 
l'animal  vivant  sous  le  porte-objet  avec  de  l'eau  ;  éviter  qu'il  y 
ait  des  bulles  d'air;  enlever  une  partie  de  l'eau,  et  laisser  à 
l'évaporation  le  soin  de  faire  le  reste.  La  compression  devient 
de  plus  en  plus  forte,  l'échantillon  s'écrase,  s'aplatit  si  bien 
qu'on  obtient  à  la  fin  les  téguments  vides  avec  toutes  les  soies 
en  place.  Mais  il  faut  surveiller  la  marche  de  l'opération,  car  à 
un  moment  donné  l'air  entre  brusquement  sous  le  couvre-objet  ; 
prévenir  cet  accident  en  mettant  à  temps  une  goutte  de  glycé- 
rine. Pour  que  la  préparation  soit  parfaite,  il  faut  qu'aupara- 
vant le  Ver  ait  entièrement  vidé  son  intestin,  faute  de  quoi 
l'aplatissement  complet  ne  peut  avoir  lieu. 

n.  SYSTÉMATIQUE 
J'ai  eu  l'occasion  d'observer  les  espèces  et  variétés  suivantes  : 

1.  Paranais  uncinata  Ovsl.  8.  Naidium  pluiiscta  nov.  sp. 

"2.  Chaetogaster  diastrophus  Gruilh.        9.   Naidiuïii  tentactdatumnov.  sp. 

3.  Chactogaster  LanfiiBrelscher.  10.  Nnidium  Foreli  noY.sp. 

4.  Chnetogaster  crystallinus  \e']d.  11.   Nnidium     roseum     nov .    sp.  ?■ 

5.  Chnetogaster  diaphanns  Gruilh.  (?  =  N.  iuteuni  0.  Schm.) 

6.  Chaetoguster   limnaei   K.  Baer.  12.  Nais  Josinae  Yejd. 

7.  Ophidonais  serpentina  Mùll.  \ar.  13.   Nais  Blanci  nov.  sp. 

meridionalis  nov.  var.  14.  N»is  obtnsa  Gerv. 
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■15.  Nais   obtnsa,   var.   psrndoblusa  22.  Ndis  Bretscheri   var.    pardalis 
nov.  var.  nov.  var. 

16.  Nais  elinf/uis  Miil!.,  Ôret.  23.  Dero  Perricvi  Bousf. 

17.  Nais  communia  nov.  ^).  24.  O^ro /"îora/»/ Ok.,  Housf. 

18.  Nais  variahilis  nov.  sp.  25.  Macrockaelinu   inh'nni'din  Bret- 

19.  Nais   variabilis,    var.    simplex  scher. 

nov.  var.  20.  Slavina  appendiculala  Udek. 

20.  i\'(^/ /s  rrt''/rt6///s,  ["orme  annexe  E.       27.  Stijlaria  lacuslris  h. 

21.  AVa's  Z^rfi^rAy^riMichaelsen.  28.  Pristina  lonf/iscta  Ehr\)<^. 

Voici  quelques  détails  préliminaires  sur  ces  diverses  formes  : 

I.  Genre  Paranais  Czern, 

Rien  que  des  crochets  bifurques,  aussi  bien  dorsalement  que 
ventralement. 

Espèce  observée  :  Paranais  uncinata  Orst. 
Soies  dorsales  commençant  au  6^  segment.  Intestin  forte- 
ment dilaté  dans  le  8"'*^  segment.  Anses  vasculaires  résolues 
en  un  réseau  vasculaire  cutané  serré.  Testicules,  et  plus 
tard  spermathèques,  en  5;  ovaires,  et  plus  tard  appareils 
déférents  mâles,  en  6. 

II.  Genre  Chaetogaster  K.  Baer. 
Pas  de  soies  dorsales. 
Espèces  observées  : 
Lobe  céphalique  bien  marqué;  poils  tactiles  relativement 

1   {  longs 1.  C.  diastrophus. 

Lobe  céphalique  indistinct 2. 

Longueur  des  chaînes  jusqu'à  15""".     .     4.     C.  diaphanus. 

Longueur  des  chaînes  jusqu'à  7'""^ 3. 

i  Œsophage  très  court.  Presque  toujours  parasite  sur  ou  dans 

3  des  Pulmonés  d'eau  douce 5.  C.  Umnaei. 

(  Œsophage  presque  aussi  long  que  le  pharynx     ...     4. 

Vaisseaux  sanguins  de  la  région  pharyngienne  atrophiés  ou 
manquants 3.  C.  crystaUimis. 

4  {  Vaisseaux  sanguins  de  la  région  pharyngienne  normalement 
développés.  Poils  tactiles  relativement  courts,  moins  appa- 
rents que  chez  C.  diastrophus 2.  C.  Latffji, 

Rey.  Suisse  de  Zool.  T.  14.  1906.  13 
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III.  Genre  Oph'ulonais.  Gerv. 

Dans  les  faisceaux  dorsaux,  rien  que   des  aiguilles,   com- 
mençant au  6*^  segment. 
Espèce  observée  : 

Opkidonais  serpentina  var.  meridionalis  nov.  var. 
4  paires  d'anses  latérales,  dans  les  segments  2-5  ;  toutes  ces 
anses  sont  reliées  entre  elles  par  des  anastomoses.  Sperma- 
thèques  dans  le  5^  segment,  ne  se  prolongeant  pas  en  arrière, 
et  rétrécies  en  canal  de  sortie.  Appareils  déférents  mâles 
en  6. 

IV.  Genre  Naidimn.  0.  Schm. 

Soies  dorsales  commençant  déjà  au  2"  segment  (aiguilles 
bidentées  et  soies  capillaires).  Les  espèces  étudiées  n'ont  pu 
l'être  que  sur  un  seul  exemplaire  pour  chacune  ;  ce  sont  : 
Naidi uni 2)1  M riseta  no\.  sp.  Dans  les  faisceaux  dorsaux,  jus- 
qu'à 7  aiguilles,  et  jusqu'à  7  soies  capillaires.  Lobe  cépha- 
lique  court  et  arrondi. 

Naidiuni  tentaculatum  nov.  sp.  Lobe  céphalique  terminé 
par  une  longue  trompe. 

Naidium  Foreli  nov.  sp.  Lobe  céphalique  terminé  par  une 
trompe  très  courte.  Soies  capillaires  très  longues,  augmen- 
tant graduellement  de  longueur  du  2^  segment  jusqu'à  la 
région  moyenne, 

Naidium  roseum  nov.  sp.  ?  (?  =  N.  luteum  0.  Schm.) 
Lobe  céphalique  allongé,  arrondi  en  avant.  Intestin  se  dila- 
tant en  8.  Aiguilles  dorsales  à  dent  supérieure  beaucoup 
moins  importante  que  l'inférieure. 

V.  Genre  Nais  Mtill,  em.  Vejd. 
Espèces  et  variétés  étudiées.  : 

Dans  les  2,  3,  4  ou  5  segments  qui  font  suite  au  6%  soies 
ventrales    modifiées,   très    épaisses,  d'une   forme   si)éciale 

....     9.  X  Bretscheri. 

Toutes  les  soies  ventrales  de  la  forme  ordinaire,  normale.     2. 
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Pas  de  taches  oculaires.  Anses  latérales  antérieures  forte- 
ment anastomosées 1.  N.  Josinae. 

Des  taches  oculaires 3. 

Aiguilles  dorsales  à  pointe  toujours  simple 4. 

Aiguilles  dorsales  bidentées  (simples  ou  en  partie  simples 
seulement  chez  certaines  formes  de  N.  variahilis).  .  .  5. 
Aiguilles  dorsales  au  nombre  de  2-4  ;  soies  capillaires,  ri- 
gides, au  nombre  de  1-3,  Ces  soies  capillaires  ont  en 
moyenne  à  peu  près  le  double  de  la  longueur  des  aiguilles 

3.  N.  ohtusa. 

Aiguilles  dorsales  au  nombre  de  1-3;  soies  capillaires  au 
nombre  de  1-2,  plus  longues  que  chez  la  précédente,  surtout 
chez  les  individus  fluviatiles,  chez  lesquels  elles  atteignent 
jusqu'à   quatre    fois   et    demie   la    longueur   des   aiguilles 

4.  N.  ohtusa  var.  pseudobtusa  nov.  var. 

Soies  bidentées  dorsales  presque  semblables  aux  crochets 
ventraux,  mais  un  peu  plus  courtes,  au  nombre  de  2-5.  Soies 
capillaires  au  nombre  de  1-3,  très  courtes,  étant  au  plus 
d'un  tiers  plus  longues  que  les  soies  bidentées,  et  présentant 
dans  leur  partie  proximale  la  même  courbure  que  celles- 
ci     2.  N.  Blanci  nov.  sp. 

Soies  bidentées  dorsales  toujours  modifiées  en  aiguilles 
ayant  une  forme  autre  que  celle  des  crochets  ventraux.  .  6. 
Intestin  se  dilatant  graduellement  dans  le  7^  segment.  .  7. 
Intestin  se  dilatant  brusquement  dans  le  7*^  segment.  .  8. 
Aiguilles  dorsales  au  nombre  de  2-3;  rarement  1  ;  soies 
capillaires  au  nombre  de  1-3,  atteignant  et  même  dépas- 
sant quelquefois  3  fois  la  longueur  des  aiguilles.  Aiguilles 
minces,  faiblement  recourbées,  à  dents  très  fines,  longues, 
divergeant  à  angle  très  aigu.  Toutes  les  soies  ventrales  ont 
la  dent  supérieure  plus  longue  que  l'inférieure.  Ampoule  des 
spermathèques  confinée  dans  le  5*^  segment.  Atriums  globu- 
leux. Jusqu'à  5  soies  génitales    .     .     .     .     5.  .V.  ellnqms. 
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Aiguilles  dorsales  au  nombre  de  1-2  (le  plus  souvent  1); 
soies  capillaires  au  nombre  de  1-2  (le  plus  souvent  1).  Soies 
capillaires  ayant  de  3-4  fois  la  longueur  des  aiguilles.  Les 
aiguilles  sont  relativement  plus  courtes  que  dans  l'espèce 
précédente,  moins  fines,  à  nodule  moins  distinct,  à  dents 
relativement  beaucoup  plus  courtes  et  formant  un  angle 
beaucoup  plus  ouvert.  Soies  ventrales  ayant  la  dent  supé- 
rieure plus  longue  que  l'inférieure.  Poches  des  spermathè- 
ques  très  volumineuses,  se  dirigeant  en  arrière  et  occupant 
toute  la  région  dorsale  du  6®  segment.  Atriums  piriformes. 
Jusqu'à  3  soies  génitales.  .  .  6.  N.  communis  nov.  sp. 
Aiguilles  dorsales  bidentées,  au  nombre  de  1-2,  et  soies 
capillaires  au  nombre  de  1-2,  le  plus  souvent  1  pour  les  2 
sortes  de  soies.  Soies  capillaires  dépassant  toujours  3  fois  la 
longueur  des  aiguilles,  atteignant  même  jusqu'à  8  fois  et 

demie  cette  longueur  chez  une  forme  iluviatile 

7.  jV.  variahilis  nov.  sp. 

Aiguilles  dorsales  toutes  ou  presque  toutes  simples     ,     .     . 

8.  N.  variabïlis  var.  sinvplex  nov.  var. 

Aiguilles  dorsales  et  soies  capillaires  au  nombre  de  1-2,  le 
plus  souvent  1  pour  les  2  formes.  Soies  capillaires  n'attei- 
gnant jamais  3  fois  la  longueur  des  aiguilles 

10.  N.  Bretscheri  wàY.  pardalisnoY.  var. 

VI.  Genre  Dero  Ok. 
Espèces  observées  : 

Bero  Ferrieri  Bousf.  Soies  dorsales  commençant  au  6*^  seg- 
ment. Fosse  branchiale  à  bord  entier,  élargie  en  forme  de 
feuille  de  trèfle  ;  2  paires  de  branchies. 
Dero  furcata  Ok.,  Bousf.  Soies  dorsales  commençant  au 
5*^  segment.  Partie  postérieure  de  la  fosse  branchiale  portant 
2  longs  palpes  divergeant  en  queue  d'hirondelle.  2  paires  de 
branchies,  et  1  paire  de  branchies  secondaires  portées  par 
le  bord  supérieur  de  la  fosse  branchiale. 
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TII.  Genre  Macrochaefina  Bretscher. 

M.  intermedia  Bretscher.  Soies  dorsales  coiiinieiK;ant  en  6  ; 
ce  sont  de  grandes  soies  capillaires,  au  nombre  de  4-9. 
robustes,  accompagnées  d'autant  de  très  courtes  aiguilles 
à  pointe  simple,  invisibles  sur  l'animal  entier.  Soies  ven- 
trales du  G®  segment  presque  toujours  très  épaisses  et  tri- 
dentées. 

YIII.  Genre  SJarina  Vejd. 

*S'.  appendicidata  Udek.  Soies  dorsales  commençant  en  6  ;  ce 
sont  des  soies  capillaires  et  des  aiguilles.  Les  soies  capil- 
laires du  6^  segment  sont  beaucoup  plus  longues  que  les 
autres.  Corps  portant  un  revêtement  de  corpuscules  étrangers. 
Sur  chaque  segment,  1  ou  2  ceintures  de  mamelons  tactiles. 

IX.  Genre  StyJaria  Lm. 

StyJaria  lacustris  L.  Soies  doi'sales  commençant  en  6.  Ce 
sont  des  soies  capillaires,  ne  présentant  une  longueur  parti- 
culière dans  aucun  segment;  elles  sont  accompagnées  de 
petites  aiguilles  à  pointe  simple,  difficiles  à  voir  sur  l'animal 
entier.  Lobe  céphalique  prolongé  en  une  longue  trompe. 

X.  Genre  Fristina  Ehrbg. 

Pristina  kmgiseta  Ehrbg.  Soies  dorsales  commençant  en  2. 
Ce  sont  des  soies  capillaires,  alternant  avec  de  très  petites 
aiguilles  à  pointe  simple,  qu'on  ne  distingue  que  dans  des 
préparations  spéciales.  Les  soies  capillaires  du  3*^  segment 
sont  extrêmement  longues,  dépassant  de  beaucoup  l'extré- 
mité antérieure  du  lobe  céphalique,  qui  est  prolongé  en  une 
véritable  trompe. 
Les  caractères  fournis  par  les  soies  ont  joué  jusqu'ici  dans  la 

<îlassification  des  Naïdidées  un  grand  rôle,  trop  exclusif  dans 

bien  des  cas  ;  ils  donnent  sans  doute  des  critères  utiles,  mais 

conduisent  quelquefois  à  un  certain  empirisme. 

Ceux  fournis  par  les  organes  génitaux  ont  une  valeur  bien 

plus  grande  ;  mais  les  Naïdidées  sexuées  sont  rares,  difficiles  à 
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se  procurer.  J'ai  porté  toute  mon  attention  sur  celles  quej'ai  eu  la 
chance  de  rencontrer,  tâchant  d'en  tirer  un  maximum  d'infor- 
mations en  étudiant  successivement  l'animal  vivant,  puis  monté 
<lans  le  baume  du  Canada,  et  des  exemplaires  coupés  en  séries. 

Il  est  désirable  d'établir  avec  précision  la  distribution  géogra- 
phique des  Naïdidées,  et  d'étudier  les  variations  qu'elles  peuvent 
présenter  dans  leurs  divers  habitats  ;  c'est  ainsi  qu'on  arrivera 
à  distinguer  les  caractèi'es  spécifiques  importants.  Mais,  pour 
cela,  la  première  condition  est  que  les  zoologistes  de  paj^s  diffé- 
rents aient  bien  réellement,  dans  chaque  cas  particulier,  le 
même  Ver  sous  les  yeux.  Il  est  certain  que,  dans  toutes  les  occa- 
sions embarrassantes,  des  échanges  d'observations  et  de  maté- 
riel sont  extrêmement  utiles;  je  me  mets  donc  à  l'entière  dispo- 
sition de  ceux  de  mes  collègues  qui  croiraient  retrouver  dans 
leur  pays  une  des  Naïdidées  étudiées  ici,  mais  qui  conserveraient 
quelques  doutes  sur  sa  détermination. 

Je  vais  maintenant  décrire  les  formes  précédemment  énumé- 
rées,  en  insistant  spécialement  sur  les  particularités  qui  s'éloi- 
gnent des  diagnoses  déjà  publiées,  ou  qui  les  complètent. 

La  division  systématique  est  basée  sur  celle  de  Michaelsen" 
(1900);  il  est  entendu  que  les  diagnoses,  soit  génériques,  soit 
spécifiques,  que  je  passe  sous  silence,  sont  conformes  <à  celles 
(lu'il  donne  dans  le  «  Tierreich  (OUgochaeta).  » 

I.  Genre  Paranais  Czern. 

Deux  espèces  de  ce  genre  ont  été  signalées  en  Suisse  : 
P.  naidina  Bretscher  et  P.  iincinata  Orst.  Je  n'ai  pas  réussi 
à  trouver  P.  naidina  que  Bretscher  a  rencontrée  dans  la. 
Limmat  à  sa  sortie  du  lac  de  Zurich,  dans  le  lac  d'Aegeri,  et 
tout  récemment  dans  le  Léman  (lettre  du  18  septembre  1905). 

Pavanais  uncinata    Orst. 

(PI.  9,  %.  1-7.) 

Habitat.    Lac   Léman   (octobre  1904;  juillet    1905);   lac 
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Taney*,  1411  m.  (août  1904);  lac  de  Neudiàtel  (novembre 
1902;  août  1903;  octobre  1904;  juin  et  août  1905);  lac  de 
Bienne  (août  1905);  lac  de  Morat  (août  1905). 

J'ai  toujours  récolté  P.  unmiata  sur  le  fond,  soit  sable,  soit 
vase,  soit  mélange  des  deux,  à  des  profondeurs  allant  de  2  à 
50  mètres.  Dans  des  aquariums  où  elle  se  trouvait  en  grand 
nombre,  je  n'ai  jamais  réussi  à  la  voir  à  la  surface  du  limon  ; 
elle  doit  pourtant  en  sortir  quelquefois,  puisqu'elle  nage  bien. 

Cette  espèce  est  très  répandue  dans  les  lacs  sus-mentionnés  ; 
les  dragages  en  ramènent  parfois  beaucoup  d'exemplaires. 

Caractères.  Bretscher  (1899,  p.  392)  donne  une  des- 
cription de  l'espèce  ;  plus  tard,  il  a  ajouté  quelques  détails  sur 
l'appareil  génital  (1902,  p.  10).  V^oir  aussi  la  diagnose  de 
MiCHAELSEN  (1900,  p.  19),  puis  la  publication  plus  récente  du 
même  auteur  (1903,  p.  170). 

Vers  vifs,  nageant  volontiers.  Ils  sont  obtus  aux  deux  bouts; 
l'extrémité  céphalique  surtout  est  ample,  élargie,  et  rappelle  un 
peu,  avec  son  lobe  céphalique  qui  se  retrousse  quelquefois  légè- 
rement, une  tête  de  Dauphin. 

Longueur  des  individus  simples  =  5  à  18"""  (mo3'enne  12™"'). 

Nombre  de  segments  des  individus  simples  =i  31  à  54 
(moyenne  44,36). 

Longueur  des  chaînes  =::  6  à  7"""  (moyenne  9,36"""). 

Valeur  de  f^  -  =  19  à  27  segments  (moyenne  22,72). 

Il  est  singulier  que  mes  mesures  donnent  une  longueur  plus 
grande  pour  les  individus  simples  que  pour  les  chaînes;  elles 
ont  pourtant  porté  sur  un  grand  nombre  d'échantillons. 

J'ai  observé  des  chaînes  doubles  et  triples. 

La  partie  antérieure  de  P.  nuciimta,  segments  1-7,  est  cou- 
verte de  cils  vibratiles  très  courts,  débutant  à  la  hauteur  des 

'  Pour  les  habitats  peu  connus,  voir  l'annexe  géographique. 
'■^  n  =z  nombre  de  segments  existant  avant  la  première  zone  de  bourgeonnement. 
Cette  désignation  commode  a  été  employée  d'abord  par  Bournk. 


196  EMILE  PIGUET 

taches  oculaires;  ces  cils  fouettent  Teau  très  activement,  d'avant 
en  arrière,  déterminant  un  fort  courant  qui  attire  les  corpus- 
cules flottant  autour  de  l'animal  ;  puis,  quand  un  de  ces  cor- 
puscules s'est  approché,  il  est  vivement  entraîné  le  long  de  la 
surface  ciliée,  jusqu'cà  la  fin  du  7'"*^  segment.  Lorsque  le  clitellum 
existe,  il  est  également  cilié.  Cette  présence  de  cils  vibratiles 
m'a  paru  mériter  d'être  soigneusement  vérifiée  ;  c'est  ce  que  j'ai 
fait,  sur  un  grand  nombre  d'exemplaires  du  lac  de  Neuchcâtel  et 
du  lac  Taney. 

Les  faisceaux  ventraux  comprennent  de  2  à  6  crochets 
bidentés  (Breïscher  en  a  vu  jusqu'à  7).  Ceux  des  segments  2  à  5 
vont  en  diminuant  de  longueur  jusqu'en  5  ;  dans  le  2™''  segment, 
le  nodule  est  proximal  ;  en  3  et  en  4,  il  est  presque  médian  ;  à 
partir  de  5,  il  est  distal. 

Dans  les  faisceaux  dorsaux,  il  y  a  de  2  à  4  crochets  bidentés 
un  peu  plus  courts  que  les  ventraux,  et  à  nodule  distal. 

Chez  toutes  les  soies,  aussi  bien  ventrales  que  dorsales,  la 
dent  supérieure  est  plus  longue  que  l'inférieure,  qui  est  par 
contre  plus  forte. 

Longueur  des  soies  d'un  exemplaire  du  lac  de  Neuchàtel  : 
N°  des  segments.  ...      II       Y      VI     VII    VIII  XIV    XX 
Crochets  dorsaux  ...      —      —     86      82      86      98      98 
Crochets  ventraux.  .  .     125     96      96      93      96    105     108 
Rapports  moyens  '  des 

crochets  ventraux    .       1     0,81  0,85  0,82  0,82  0,89  0,92 

Le  cerveau  (PI.  9,  fig.  5)  a  été  bien  décrit  par  Bretscher 
(loc.  cit.). 

Le  tube  digestif  subit  une  première  et  forte  dilatation  dans  le 
gme  segment.  Michaelsen  (1903,  p.  171)  conteste  l'allégation 
de  Bretscher,  qui  place  en  6  le  commencement  de  l'intestin; 

'  Ces  rapports  représentent  la  moyenne  de  tous  les  individus  examinés  sur  ce 
point.  Les  crochets  du  2™^  segment  sont  pris  comme  unité.  Ceux  du  S™^  sont  à 
ceux  du  2'"e  comme  0,81  est  à  1  ;  etc. 
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d'après  Michaelsen,  il  faudrait  considérer  que  Tresophage 
s'étend  jusqu'à  la  dilatation  du  8"^*^  segment. 

Bretscher  a  sans  doute  pensé  que  l'œsophage  finissait  là 
où  les  cellules  chloragogènes  débutent,  c'est-à-dire  dans  le 
gine  segment,  vers  le  milieu  ou  dans  la  partie  postérieure  de  ce 
segment.  Comme  Michaelsen  le  fait  remarquer,  le  tube  aug- 
mente très  légèrement  de  volume  à  partir  du  point  où  il  se  revêt 
de  ces  cellules.  Tandis  que  chez  les  exemplaires  du  lac  Taney, 
les  cellules  chloragogènes  commencent  brusquement  et  nette- 
ment, leur  point  de  départ  est  moins  visible  chez  ceux  du  lac  de 
Neuchâtel;  chez  ces  derniers,  elles  sont  souvent  très  clairsemées 
antérieurement  au  8'"*^  segment,  formant  de  petits  groupes 
isolés. 

Eu  s'appuyant  sur  des  considérations  morphologiques,  Mi- 
chaelsen estime  qu'il  ne  faut  pas  voir  un  estomac  dans  la  dila- 
tation intestinale  des  segments  8  et  9. 

Bretscher  place  au  5'"^  segment  le  point  où  le  vaisseau 
dorsal  quitte  le  tube  digestif  pour  s'élever  dans  la  cavité  du 
corps.  De  mon  côté,  j'ai  régulièrement  vu  cette  séparation  avoir 
lieu  dans  la  moitié  postérieure  du  6™*^  segment  ;  un  très  grand 
nombre  de  vérifications  ne  me  laisse  aucun  doute  à  cet  égard. 
Pour  les  autres  détails  de  la  circulation,  je  suis  d'accord  avec 
Bretscher. 

Dans  certains  segments  antérieurs,  il  est  souvent  impossible 
de  distinguer  les  anses  vasculaires  primitives,  car  les  anasto- 
moses entrent  elles-mêmes  en  communication  avec  le  vaisseau 
dorsal,  formant  un  réseau  très  compliqué  ;  dans  la  région  pharyn- 
gienne, une  paire  de  fortes  anses  se  dirige  en  avant.  Le  vaisseau 
dorsal,  très  diminué  par  tous  ces  départs,  poursuit  sa  route  pour 
passer  sous  le  cerveau. 

Les  néphridies  (PI.  9,  tig.  6  et  7)  présentent  une  partie  pré- 
septale  avec  entonnoir  cilié  un  peu  élargi.  Immédiatement  après 
le  dissépiment,  le  canal  devient  glanduleux,  opaque,  d'un  gris 
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brun,  et  se  renfle  fortement  sur  un  certain  parcours.  La  partie- 
terminale  du  canal  excréteur  augmente  légèrement  de  diamètre. 

MiCHAELSEN  signale  un  exemplaire  qui  n'avait  dans  le 
7me  segment  qu'une  seule  néphridie  normalement  développée. 
Chez  les  individus  que  j'ai  examinés,  les  deux  néphridies  exis- 
taient dans  ce  segment;  seul,  un  échantillon  du  lac  Taney,  avec 
gonades,  avait  dans  le  7™®  segment  deux  néphridies  incomplètes, 
mais  celles  du  8™<^  segment  étaient  bien  constituées. 

J'ai  trouvé  des  P.  imcinata  sexuées  en  août  1903,  dans  le  lac 
de  Neuchàtel  (1  individu  mûr.  sur  4);  en  août  1904,  dans  le  lac 
Taney  (12  individus  sur  12,  dont  plusieurs  mûrs);  en  octobre 
1904,  dans  le  lac  de  Neuchàtel  (1  individu  avec  gonades,  sur  2); 
en  août  1905,  dans  le  lac  de  Neuchàtel  (2  individus  avec  gona- 
des, sur  22). 

Le  matériel  de  Taney  était  sutïisamment  riche  pour  me  per- 
mettre d'étudier  les  organes  génitaux  de  l'espèce. 

Le  clitellum,  très  bombé  et  épais,  comprend  la  fin  du  4™^  seg- 
ment, les  segments  5,  6,  7,  et  le  commencement  du  8'"°.  Bret- 
SCHER  indique  pour  l'emplacement  de  cette  formation  «  des  soies 
du  5™''  segment  jusqu'à  celles  du  7™*^'  ».  Mais,  dans  toutes  mes 
coupes,  je  vois  très  nettement  le  clitellum  déborder  sur  les  seg- 
ments 4  et  8,  surtout  dorsalement. 

Du  vivant  de  Tanimal.  ce  chtellum  est  opaque,  grisaille,  et 
empêche  absolument  l'examen  des  organes  internes. 

Dans  les  segments  génitaux,  la  cavité  du  corps  est  très  vaste^ 
ainsi  que  chez  les  Naïdidées  en  général  ;  je  vois  régulièrement 
des  groupes  de  cellules  ovariennes  flottantes  dans  la  cavité  du 
gme  segment. 

Comme  Michaelsen  l'a  déjà  reconnu,  les  testicules  sont  en  5, 
et  les  ovaires  en  6.  Dans  plusieurs  coupes,  je  trouve,  chez  des 
individus  mûrs,  en  arrière  du  dissépiment  'Ye,  du  côté  ventral, 
un  organe  que  je  ne  saurais  interpréter  autrement  que  comme  un 
reste  des  ovaires;  Michaelsen  suppose  que,  chez  les  Naïdidées, 
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les  gonades  disparaissent  entièrement  avant  le  développement 
des  autres  organes  génitaux;  cela  est  sans  doute  vrai  en  général, 
mais  il  pourrait  bien  y  avoir  là  une  exception.  Frank  Smith 
(1896,  PI.  of),  tig.  4.  t.)  figure  un  reste  de  testicule  chez  Pristma^ 
Leidyl. 

Le  sac  spermatique  impair  (PI.  9,  fig.  1,  ss.)  part  du  dissé- 
pimentVoî  ^^  s'étend  jusque  dans  la  partie  antérieure  du  8'"*^  seg- 
ment. A  son  entrée,  il  est  resserré  en  un  col  étroit,  formant, 
à  gauche  et  à  droite  un  cornet  conique,  au  fond  duquel  se  trouve 
l'entomiuir  cilié;  tout  le  sac  spermatique  aboutit  de  cette  façon 
aux  entonnoirs. 

Le  sac  ovarien  impair  (PI.  9.  lig.  1,  so.)  est  formé  par  le  dissé- 
piment  ''/.  ;  il  enveloppe  d'abord  étroitement  le  sac  spermatique, 
jusqu'à  la  fin  de  celui-ci.  J'ai  vu  le  sac  ovarien  s'étendre  jusque 
dans  le  10™^  segment,  mais  il  est  probable  que  quand  les  œufs 
sont  entièrement  mûrs  il  va  encore  plus  en  arrière.  Il  va  sans, 
dire  que  ce  queBouRNE  prenait  pour  les  testicules  et  les  ovaires 
de  P.  imcinata  n'est  pas  autre  chose  que  le  sac  spermatique  et 
le  sac  ovarien. 

Les  spermathèques  (PI.  9,  fig.  1,  sp^  et  fig.  2)  sont  dans  le^ 
5'"^' segment;  leur  pore  s'ouvre  ventralement,  un  peu  en  arrière 
du  dissépiment  ^Z^,  en  avant  des  soies  du  5'"'^  segment.  Elles  ont 
l'apparence  d'une  poche  en  général  bien  renflée,  avec  une 
région  distale  fortement  rétrécie  (canal  de  sortie).  La  paroi  de 
l'ampoule  est  assez  consistante,  et  parait  donner  à  l'organe  une 
figure  bien  déterminée. 

Les  appareils  déférents  mâles  sont  situés  dans  le  6™*'  seg- 
ment. Comme  nous  l'avons  vu,  l'entonnoir  (PL  9,  fig.  1,  e,  et 
fig.  3)  se  trouve  en  avant  du  dissé])iment  ^/,;,  au  fond  d'un 
cornet  conique  formé  par  ce  dissépiment,  cornet  qu'il  remplit 
en  général  assez  exactement,  et  qui  semble  continuer  le  bord  de 
l'entonnoir;  cet  entonnoir  est  donc  admirablement  placé  pour 
arrêter  au  passage  les  spermatozoïdes  mûrs,  auxquels  il  barre  le 
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chemin  à  la  façon  d'une  nasse.  De  l'entonnoir,  le  canal  déférent 
(fig.  1,  ce?)  se  dirige  tout  droit  vers  l'atrium;  ce  canal  déférent 
est  revêtu  de  glandes  prostatiques  qui  me  paraissent  moins 
grandes  et  moins  nombreuses  que  chez  Ophidonais  serpentma 
var.  meridionalis,  et  Nais  elinguis. 

L'atrium  (fig.  1,  at)  est  relativement  petit  ;  il  est  piriforme  et 
débouche  par  son  canal  éjaculateur  dans  un  renfoncement  du 
clitellum,  dans  lequel  la  pointe  libre  des  soies  génitales  fait  sail- 
lie. Ces  soies  sont  internes  par  rapport  aux  atriums.  De  l'em- 
placement des  soies,  on  voit,  dans  les  coupes  transversales,  par- 
tir des  brides  qui  s'élèvent  tout  droit,  passent  à  gauche  et  à 
droite  de  l'intestin,  et  vont  s'insérer  sur  les  côtés  de  la  paroi 
dorsale  de  la  cavité  du  corps. 

J'ai  trouvé  en  général  2  soies  génitales  (fig.  4)  par  faisceau, 
quelquefois  3  ;  comme  longueur  maxima  de  ces  soies,  j'ai  mesuré 
0,141™™. 

II.  Genre  Chaetogaster  K.  Baer 

J'ai  trouvé  les  5  espèces  de  ce  genre.  Bretscher  les  a  déjà 
signalées  dans  les  lacs  et  cours  d'eau  de  la  Suisse  orientale. 

Chaetogaster  diastrophus  Gruith. 

Habitat.  Dans  la  Venoge  (août  1905)  ;  le  Botterel  (octobre 
1904);  le  Doubs  (septembre  1904);  le  Seyon  (août,  septembre, 
octobre,  novembre  et  décembre  1904;  janvier,  février,  mars, 
avril,  juin  et  juillet  1905);  TAreuse  (juillet  1905).  Etang  de 
Morillon,  à  Genève  (mars  1900);  bassins  du  Jardin  de  l'Ecole  de 
Chimie,  à  Lausanne  (juin  1905)  ;  étang  de  la  Borcarderie  (août, 
novembre  et  décembre  1904;  février  1905);  étang  de  Landey- 
eux  (octobre  et  novembre  1903;  mars,  août,  novembre  et  dé- 
cembre 1904;  février  et  avril  1905);  tourbière  du  Tronchet 
(juin  et  juillet  1905)  ;  tourbière  d'Orny  (juillet  1905).  Lac  Lé- 
man (octobre  1904;  janvier  et  juillet  1905)  ;  lac  de  Neuchâtel 
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(août  et  septembre  1903  ;   janvier  et  octobre  1904  ;  juin   et 
août  1905)  ;  lac  de  Morat  (août  1905). 

C.  diastmphus  habite  sur  les  plantes  aquatiques  ;  cependant 
je  l'ai  constaté  deux  fois  dans  l'enduit  organique  des  pilotis  (port 
de  Morges  et  port  de  Neuchâtel). 

Il  est  très  répandu  ;  on  en  récolte  souvent  un  très  grand  nom- 
bre d'exemplaires.  C'est  de  beaucoup  le  plus  fréquent  de  nos 
Chaetogasters. 

Caractères.  Je  n'ai  rien  à  remarquer  à  propos  de  la  dia- 
gnose  connue.  Longueur  des  individus  simples  =  1  à  2  """. 
(moyenne  1;73). 

Nombre  de  segments  des  individus  sexués  simples  :^  15  à  16 
(moyenne  15,33). 

Longueur  des  chaînes  =:  1  à  4""".  (moyenne  2,36). 

Pour  les  individus  sexués,  j'indique  le  nombre  réel  de  seg- 
ments, et  non  pas  le  nombre  de  segments  sétigères. 

C.  diadroplms  bourgeonne  toujours,  sauf  quand  il  est  dans  un 
état  de  développement  sexué  avancé.  Soies  au  nombre  de  4-7. 

Longueur  des  soies  d'un  échantillon  du  Botterel. 
N«  des  segments         II        VI        VII        VIII         IX         X 
Crochets  ventraux    89         66  62  64         67        63 

Rapports  moyens         1      0,74        0,71         0,73      0,73     0,71 

Chez  les  spécimens  sexués,  j'ai  trouvé  2  ou  3  soies  génitales, 
longues  au  maximum  de  0,070™»'  ;  souvent  il  reste  des  soies  or- 
dinaires à  côté  des  soies  génitales. 

Individus  sexués  rencontrés  : 

Botterel,  octobre  1904  (6  individus  mûrs  ou  presque  mûrs,  sur 
15)  Seyon,  octobre  1904  (10  individus  mûrs  ou  presque  mûrs, 
sur  32.)  Léman,  octobre  1904  (2  individus  avec  gonades,  sur 
15);  étang  de  la  Borcarderie,  novembre  1904  (3  individus 
mûrs,  sur  46);  étang  de  Landeyeux,  novembre  1904  (1  individu 
avec  gonades,  sur  28);  Seyon,  novembre  1904  (8  individus 
mûrs,  sur  43);  Seyon,  décembre  1904  (1  individu  avec  gonades,. 
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sur  71);   étang   de   la  Borcarderie.  février  1905  (1  individu 
mûr,  sur  30). 

L'époque  principale  de  la  reproduction  est  donc  chez  nous  en 
octobre  et  en  novembre. 

Chaetogaster  Langi  Bretscher  ^ 

Habitat.  Dans  la  Venoge  (aoiit  1905)  ;  le  Seyon  (juillet 
1905).  Tourbière  du  Tronchet  (juin-juillet  1905);  tourbière 
d'Orny  (juillet  1905);  tourbièredesCoeudres,  à  1013  m.  d'altitude 
(juillet  1905)  ;  tourbière  des  Ponts,  à  1024  m.  d'altitude  (août 
1905).  Lac  Champex,  à  1465  m.  d'altitude  (août  1905)  ;  lac 
Taney,  à  1411  m.  d'altitude  (août  1904);  lac  de  Morat  (août 
1905). 

Je  n'en  ai  jamais  trouvé  un  grand  nombre  d'exemplaires  à  la 
fois. 

Caractères.  C  Langi  se  distingue  facilement  de  C.  diastro- 
pJms  par  son  extrémité  antérieure  arrondie,  le  lobe  céphalique 
étant  presque  nul  ;  par  des  poils  tactiles  beaucoup  moins  longs 
et  moins  forts  (chez  C.  diastropJms,  ces  poils  sont  très  frappants 
déjà  à  première  vue  ;  le  lobe  céphalique  d'un  spécimen  du  lac  de 
Neuchâtel  en  portait  dont  la  longueur  égalait  les  ^/^  de  celle 
-des  soies  de  la  1*"  paire;  ceux  des  exemplaires  fluviatiles  sont 
moins  longs);  par  l'absence,  ou  au  moins  l'existence  beaucoup 
moins  accentuée  du  renflement  musculeux,  brun  à  l'intérieur, 
qu'on  voit  au  commencement  de  l'œsophage  de  C.  diastropJms; 
par  les  dimensions  du  corps  plus  petites,  le  nombre  plus  faible 
des  soies,  dont  la  forme  est  en  outre  dittérente.  Chez  C.  dias- 
trophus,  les  soies,  sauf  celles  de  la  P  paire,  ont  une  moitié 
proximale  à  courbure  un  peu  anguleuse,  tandis  que  chez  C.  Langi 
toutes  les  soies  sont  à  courbure  arrondie,  comme  celles  de  la  1® 
paire.  De  plus,  les  dents  des  soies  de  G.  Langi  sont  moins   re- 

'  Voir  Bretscher,  1896,  p.  512;  et  1900,  p.  18. 
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courbées  que  chez  C.  diastrophus.  Chez  les  deux  espèces,  la  dent 
supérieure  est  plus  longue  que  l'inférieure. 

Longueur  des  chaînes  =  0,8  à  2  '^™.  (moyenne  1,5""".) 

De  3  à  6  soies. 

Longueur  des  soies  d'un  individu  du  lac  Champex  : 
N°  des  segments         II         VI         VII         VIII         IX         X 
Crochets  ventraux    82         06  66  63         63        62 

Rapports  moyens         1       0,75       0,75         0,78      0,74     0,74 

J'ai  rencontré  un  exemplaire  sexuellement  mûr  (lac  Taney, 
août  1904)  ;  il  avait  2  soies  génitales  dans  chacun  des  faisceaux 
du  6"^  segment;  les  plus  longues  mesuraient  0,073  "">'.  En  août 
1905,  dans  la  Venoge,  1  individu  avec  gonades,  sur  13. 

Chaetogaster  crystaUinus  Vejd. 

Habitat.  Dans  le  Doubs  (septembre  1904);  la  Venoge 
(août  1905);  le  Talent  (août  1905);  l'Areuse  (juillet  1905). 

D'après  mon  expérience,  c'est  le  plus  rare  de  nos  Chaetogas- 
ters,  soit  comme  nombre  de  stations,  soit  comme  quantité  d'exem- 
plaires. 

Caractères.  Longueur  des  chaînes  =  2,5  à  7'""\  (moyenne 
3,73). 

De  4  à  8  soies  par  faisceau. 

Longueur  des  soies  d'un  spécimen  de  l'Areuse. 
N«  des  segments         II         VI         VII         VIII         IX         X 
Crochets  ventraux  165       102         105  105       105      107 

Rapports  moyens         1      0,65       0,69         0,67       0,65     0,68 

Il  y  a  donc  une  grande  différence  de  longueur  entre  les  soies 
de  la  P  paire  et  les  suivantes. 

Je  n'ai  jamais  trouvé  d'échantillon  sexué. 

Chaetogaster'  diaphanus  Gruith. 

Habitat.  Canal  d'Entreroches  (août  1905);  bassins  du  jar- 
din de  l'Ecole  de  Chimie,  à  Lausanne  (juin  1905).   Lac  Léman 
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(janvier  et  juillet  1905)  ;  lac  de  Neuchàtel  (août  et  septembre 
1903  ;  janvier  1904;  juin  1905)  ;  lac  de  Bienne  (août  1905); 
lac  de  Morat  (août  1905). 

Sur  les  plantes  aquatiques,  mais  aussi  sur  les  pilotis  des  ports 
de  Morges,  de  Morat  et  de  Neuveville. 

M.  le  professeur  Fuhrmann,  de  Neucliâtel,  m'a  montré  un 
exemplaire  de  C.  diaphanus,  et  deux  de  Stylaria  lacustris,  qu'il 
a  trouvés  dans  la  vase  ramenée  par  un  même  coup  de  drague, 
donné  par  78  m.  de  profondeur,  devant  Neuchâtel.  Ce  dragage 
ayant  été  opéré  en  face  de  l'embouchure  du  Seyon,  M.  Fuhr- 
mann suppose  que  ces  Vers  ont  pu  être  entraînés  loin  du  bord 
par  le  courant  de  la  rivière;  l'explication  est  d'autant  plus  plau- 
sible que  le  lac  devient  très  rapidement  profond  sur  ce  rivage. 
Mais  il  se  peut  aussi  qu'ils  soient  tombés  au  fond  avec  des  Pota- 
mogetofi  ou  des  Myriophyllum  arrachés  et  entraînés  par  les  va- 
gues. Quoi  qu'il  en  soit,  cet  habitat  à  78  m.  de  profondeur  est 
tout  à  fait  anormal  pour  ces  deux  espèces,  du  moins  d'après  ce 
que  j'ai  vu  jusqu'à  ce  jour,  et  ces  exemplaires  doivent  être  con- 
sidérés comme  des  naufragés  égarés  dans  un  milieu  qui  n'est  ab- 
solument pas  le  leur  ^ 

C.  diaphanus  est  commun  dans  nos  lacs  ;  il  abondait  en  juin 
1905  dans  les  bassins  du  jardin  de  TEcole  de  Chimie,  à  Lausanne 
(alimentés  par  l'eau  du  lac  de  Bret);  et  en  août  1905,  dans  le 
canal  d'Entreroches,  près  d'Yverdon. 

Caractères.  Longueur  des  chaînes  =:  2,5  à  15""".  (moyenne 
5,98). 

De  4  à  11  soies  par  faisceau. 

Longueur  des  soies  d'un  exemplaire  du  Léman  : 


'  Bretscher  (1905)  annonce  avoir  trouvé  C.  diaphanus  dans  le  produit  d'un 
dragage  exécuté  par  le  professeur  Zschokke  à  135  m.,  dans  le  lac  des  Quatre. 
Cantons.  Il  a  été  lui  aussi  fort  surpris  de  le  rencontrer  dans  la  profondeur  ;  il  n'a 
pas  noté  le  nombre  d'exemplaires,  mais  me  dit  (lettre  du  17  mars  1906)  qu'il  y  en 
avait  3  au  plus. 
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N°  des  segments         II         VI         VII         VIII  IX  X 

Crochets  ventraux  224       177         181           170  167  172 

Rapports  moyens         1      0,77       0,79          0,77  0,76  0,77 
Je  n'ai  jamais  rencontré  d'échantillon  sexué. 

Cîiaetogaster  Umnaei  K.  Baer. 

Habitat.  Dans  le  Doubs  (septembre  1904,  dans  Limnaea 
stagnalis)  ;  la  Venoge  (juillet  et  août  1905,  AdiUS  Limnaea  ovata)  ; 
le  Talent  (août  1905,  dans  Planorbis  laevis?)  ;  le  Canal  d'Entre- 
roches  (août  1905,  dans  Palndinatentaculata);  l'Areuse  (juillet 
1905,  dans  Limnaea  ovata).  Etang  de  laBorcarderie  (septembre 
1904,  dsiiïs  Limnaea peregr a)  ;  tourbière  d'Orny  (juillet  1905, 
dans  Limnaea  ovata).  Léman  (juillet  1905,  dans  Limnaea  auri- 
cularia)  ;  lac  de  Bienne  (août  1905,  dans  Limnaea  ovata). 

Espèce  très  répandue  ;  je  l'ai  toujours  trouvée  dans  des  Pul- 
monés  d'eau  douce,  jamais  libre. 

Caractères.  Longueur  des  chaînes  =  jusqu'à  5™™  environ. 

J'ai  remarqué  2  formes  de  C.  Umnaei,  différant  un  peu  l'une 
de  l'autre  par  les  soies  : 

A.  Dans  l'étang  de  la  Borcarderie  {Limnaea  ovata),  et  le  lac 
Léman  [Limnaea  auricularia),  une  forme  ayant  de  8  à  20  soies 
par  faisceau  (de  8-12  pour  ceux  de  la  Borcarderie,  et  de  14-20 
pour  ceux  du  Léman,  qui  sont  un  peu  plus  grands). 

Longueur  des  soies  d'un  C.  Umnaei  de  la  Borcarderie  : 
N»  des  segments  II  VI  VII  VIII 

Crochets  ventraux        93  56  56  56 

Longueur  des  soies  d'un  spécimen  du  Léman: 
N«  des  segments  II  VI  VII  VIII 

Crochets  ventraux      118  79  79  79 

Rapports  moyens  *  1  0,62  0,62  0,62 

B.  Dans  le  Doubs  {Limnaea  stagnaUs),  des  C.  Umnaei  ayant 
de  6-8  soies  par  faisceau. 

'  Pour  les  échantillons  de  ces  2  habitats. 

Rev.  Suisse  dk  Zool.  T.  U.  1906.  14 
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Long'ueur  des  soies  d'un  de  ces  échantillons  : 

No  des  segments            II             VI             VII  VIII 

Crochets  ventraux        69             49               50  50 

Rapports  moyens            1          0,73           0,74  0,70 

Comme  on  le  voit,  les  soies  de  la  forme  B  sont  moins  nom- 
breuses et  plus  courtes,  bien  que  les  individus  du  Doubs,  vivant 
dans  Limnaea  stagnalis,  soient  plutôt  plus  grands  que  ceux  de  la 
Borcarderie.  En  outre,  dans  la  forme  B,  les  soies  sont  plus  tra- 
pues, et  la  différence  de  longueur  entre  les  soies  du  2®  segment 
et  celles  des  faisceaux  suivants  est  beaucoup  moins  accentuée 
que  chez  la  forme  A. 

III.  Genre  OpJikloncds  Gerv. 

Oj^hidonais  serpentin  a  Miill. 
var.  meridionalis  nov.  var. 

(PI.  9.  tig.  8-17.) 

Habitat.  Dans  le  Botterel  (août  1905);  la  Venoge  (août 
1905):  le  Talent  (août  1905).  Léman  (octobre  1904;  janvier 
1905);  lac  de  Neuchâtel  (août  1903  ;  octobre  et  janvier  1904); 
lac  de  Bienne  (août  1905)  ;  lac  de  Bret  (juillet  1905).  A  l'étran- 
ger :  dans  le  Rhôni  (décembre  1903). 

Cette  espèce  affectionne  les  plantes  aquatiques,  mais  aussi 
les  fonds  vaseux  sur  lesquels  il  s'est  accumulé  des  débris  végé- 
taux; il  semble  qu'il  lui  faille  de  préférence  des  brins  autour 
desquels  elle  puisse  s'entortiller. 

Je  l'ai  trouvée  souvent  en  grande  abondance. 

Caractères.  Mouvements  lents;  aime  à  s'enrouler  comme  un 
Serpent  autour  de  brindilles  végétales  ;  toutefois,  mes  nom- 
breuses Ojihidonais  du  Rhôni,  que  j'ai  conservées  très  longtemps 
vivantes,  rampaient  aussi  contre  les  parois  un  peu  inclinées  de 
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leur  aquarium,  ou  à  la  surface  de  la  vase,  dans  laquelle  elles 
s'enfonçaient  souvent.  Je  ne  les  ai  jamais  vues  nagera 

A  r(eil  nu,  celles  des  plantes  aquatiques  sont  d'un  brun  jau- 
nâtre clair;  celles  de  la  vase  sont  plutôt  grisâtres.  Dans  la 
région  antérieure  (segments  1-5),  on  voit,  posés  en  selle  sur  le 
dos  de  l'animal,  3  ou  4  groupes  de  taches  d'un  pigment  brun 
foncé,  dont  la  première  et  la  plus  importante  se  trouve  immédia- 
tement en  arrière  des  taches  oculaires  (PI.  9.  fig.  9). 

Longueur  des  individus  simples  =4  à  23""". 

Nombre  de  segments  des  individus  simples  =  35  à  97 
(moyenne  52,  33). 

Longueur  des  chaînes  :=:  6  à  30"™. 

Valeur  de  n  pour  les  exemplaires  indigènes  ^23  à  51 
(moyenne  31,  43). 

Valeur  de  n  pour  les  exemplaires  du  Rhôni  =  24  à  36. 
(moyenne  29,  08). 

Ces  Ophidonais  sont  revêtues  d'une  gaine  de  très  fins  corpus- 
cules étrangers,  déjà  signalée  par  Bousfield  (1886,  p.  264),  et 
tout  à  fait  comparable  à  celle  de  Slavina  appendicuJata.  Cette 
gaine  recouvre  tout  le  corps,  sauf  le  lobe  céphalique  et  la  partie 
ventrale  des  deux  premiers  segments  (fig.  9).  Son  épaisseur 
varie  avec  les  individus.  Chez  les  exemplaires  sexués,  elle  dis- 
paraît dans  les  segments  antérieurs  jusqu'à  la  fin  du  clitellum. 
La  gaine  rend  les  Vers  assez  opaques,  et  gêne  l'observation; 
cependant,  elle  tombe  assez  facilement  en  lambeaux,  au  moins 
partiellement,  à  la  suite  des  efforts  que  le  Ver  fait  pour  ramper 
quand  il  est  placé  sous  un  couvre-objet. 

A  la  surface  brunâtre  de  l'animal,  on  voit  se  détacher  nettement 
des  ceintures  composées  de  petits  cercles  incolores  qui  sont  des 

'  Gervais  (1838,  p.  19  et  20)  dit,  en  parlant  de  0.  vermicularis  et  de  0.  ser- 
pentina  (qu'il  n'arrive  pas  à  bien  distinguer  l'une  de  l'autre)  :  «  Ces  animaux  sont 
doués  d'une  grande  vivacité,  et  ils  nagent  en  serpentant  comme  les  Anguilles  ou 
certaines  Sangsues.  »  On  peut  se  demander  s'il  avait  alors  véritablement  0.  ser- 
pentina  sous  les  yeux. 
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mamelons  tactiles  (Tastlittgel).  La  gaine  est  interrompue  à  chaque 
mamelon  ;  sur  les  lambeaux  détachés  de  la  gaine,  on  constate  des 
trous  circulaires  correspondant  chacun  àTemplacement  d'un  ma- 
melon. Les  parties  du  corps  mises  à  nu  par  la  chute  de  l'enveloppe 
étrangère  sont  d'une  transparence  superbe,  et  l'on  aperçoit  au- 
tour des  anneaux  les  zones  d'organes  sensoriels,  dans  lesquelles 
chaque  mamelon  apparaît  comme  un  bouton  portant  un  fort  poil 
tactile  (PL  9,  fig.  9  et  10).  Normalement,  les  mamelons  ont  une 
hauteur  égale  à  l'épaisseur  de  la  gaine,  de  sorte  que  le  poil  tactile 
seul  fait  saillie  (sauf  dans  quelques  cas  où  la  gaine  est  très  mince). 

Les  mamelons  tactiles  sont  tout  particulièrement  nombreux 
sur  le  l*'''  segment;  sa  face  dorsale  en  est  couverte,  et  ils  débor- 
dent sur  le  lobe  céphalique. 

Dans  chaque  segment,  il  y  en  a  une  ceinture  principale  située 
à  peu  près  à  la  hauteur  des  soies.  Dans  les  segments  1-5,  cette 
ceinture  principale  est  suivie  d'une  seconde  zone  moins  fournie. 
A  partir  du  6^  segment,  et  cela  dans  toute  la  région  moyenne, 
la  ceinture  principale  est  précédée  et  suivie  d'une  ceinture  de 
moindre  importance.  Plus  en  arrière,  il  n'y  a  de  nouveau  qu'une 
zone  secondaire  avec  la  ceinture  principale  ;  et  enfin,  dans  la 
région  terminale,  cette  dernière  existe  seule. 

Il  est  quelquefois  assez  difficile  de  compter  ces  ceintures, 
parce  que  la  disposition  des  mamelons  n'est  pas  toujours  abso- 
lument régulière,  en  ce  sens  qu'on  voit,  entre  les  zones  bien 
marquées,  des  mamelons  qui  sortent  de  l'alignement. 

Dans  toutes  les  soies  ventrales,  le  nodule  n'est  pas  très  éloi- 
gné du  milieu.  Cependant,  dans  les  segments  2-5,  il  est  proximal 
(il  l'est  le  plus  dans  les  segments  2  et  3)  ;  et,  dès  le  6^  segment, 
il  est  distal.  Les  soies  ventrales  ont  une  dent  supérieure  un 
peu  plus  longue  que  l'inférieure,  qui  a  par  contre  une  épaisseur 
à  peu  près  double. 

Chez  les  exemplaires  du  Rhôni,  je  trouve  de  2-5  crochets  ven- 
traux ;  chez  ceux  du  Léman  et  du  lac  de  Neuchâtel,  de  2-4. 
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Les  aiguilles  dorsales  sont  presque  droites,  assez  fortes,  fai- 
blement bifurquées,  avec  des  dents  très  courtes  et  arrondies 
(PI.  9,  fig.  14).  Je  n'en  ai  jamais  vu  plus  d'une  par  faisceau.  La 
présence  de  ces  aiguilles  est  très  irrégulière  ;  on  trouve  tous  les 
intermédiaires  entre  les  individus  qui  n'en  ont  point,  ceux  qui 
en  ont  peu,  et  ceux  qui  les  ont  presque  toutes. 

La  longueur  des  aiguilles  varie  de  0,128  à  0,145""". 

Longueur  des  crochets  ventraux  d'une  Ophldonais  du  lac  de 
Neuchâtel  : 

Nnlessegm.      II       III       V      VI      VII      VIII      X      XVI 

179     155     141     149     157      158     153      148 

Rapp.  moyens       1    0,87    0,80   0,87    0,87    0,88    0,84    0,84 

Le  cerveau  (PI.  9,  fig.  12)  présente  sur  son  bord  antérieur 
une  concavité  arrondie,  tandis  que  ses  lobes  postérieurs  laissent 
entre  eux  un  angle  un  peu  aigu.  J'ai  constaté  chez  les  Ophido- 
nais  du  Rhôni  un  développement  plus  puissant  des  lobes  anté- 
rieurs, et  des  lobes  postérieurs  moins  effilés,  séparés  par  un 
angle  moins  allongé,  que  ce  n'est  le  cas  chez  nos  Ophidonais 
indigènes. 

Le  pharynx  s'étend  jusque  dans  le  4«  segment  ;  l'œsophage 
va,  en  n'augmentant  que  très  peu  de  diamètre,  jusque  dans  le 
S^  segment  (à  moins  qu'on  ne  considère  que  l'intestin  commence 
avec  les  cellules  chloragogènes,  après  le  dissépiment  ^/g).  Au 
milieu  ou  un  peu  après  le  milieu  du  8®  segment,  le  tube  digestif 
se  renfle  assez  fortement.  Cet  élargissement  se  continue  en  9 
et  en  10;  ensuite,  l'intestin  diminue  un  peu  de  diamètre,  puis 
il  se  renfle  de  nouveau  pour  garder  dès  lors  sensiblement  le 
même  volume. 

Une  différence  importante  entre  la  variété  meridionalis  et  les 
0.  serpentina  des  auteurs,  est  présentée  par  la  circulation  dans 
les  segments  antérieurs. 

Tous  les  auteurs  s'accordent  à  dire  que,  chez  0.  serpentina,  le 
vaisseau  dorsal  est  relié  au  vaisseau  ventral  par  3  paires  d'an- 
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ses,  occupant  les  segments  2-4;  que  la  première  paire  de  ces 
anses  se  ramifie  dicliotomiquement,  mais  que  les  deux  autres  sont 
simples.  Vejdoysky  appuie  son  texte  par  une  figure  (1884  ;  PI. 
IIL  fig.  14). 

Chez  la  var.  meridionalis,  par  contre,  il  y  a  4  paires  d'anses, 
appartenant  aux  segments  2-5;  de  plus,  toutes  ces  anses  sont 
réunies  entre  elles  par  des  anastomoses  quelquefois  assez  com- 
pliquées (PI.  9,  fig.  16  et  17).  Dès  le  6^  segment,  le  vaisseau  ven- 
tral est  relié  au  plexus  vasculaire  intestinal  par  une  branche 
impaire,  comme  cela  se  voit  chez  les  Nais. 

Les  racines  du  vaisseau  ventral  se  réunissent  en  un  point  qui 
peut  varier  entre  la  hauteur  des  soies  du  2^  segment  et  de  celles 
du  3^. 

Le  développement  de  l'appareil  génital  est  accompagné  de 
l'apparition,  dans  le  6^  segment,  d'une  5*^  paire  d\anses,  qui  sont 
simples. 

Les  néphridies  (PI.  9,  fig.  15)  débutent  en  7.  Après  le  dissé- 
piment,  le  canal  devient  glanduleux  en  se  renflant  fortement 
sur  un  certain  parcours.  La  partie  terminale  du  canal  excréteur 
est  un  peu  élargie. 

Je  n'ai  pas  réussi  à  me  procurer  d'exemplaires  indigènes 
sexués.  Par  contre  d'assez  nombreuses  Ophidonais  AuWi^om,  que 
je  conservais  en  aquarium  depuis  le  1"''  décembre  1903,  se  sont 
reproduites  sexuellement  en  février  et  en  mars  1904. 

Le  clitellum  occupe  les  segments  5-7  ;  je  rappelle  que,  chez 
les  individus  sexués,  la  gaine  manque  sur  toute  la  région  anté- 
rieure, jusqu'à  la  fin  du  7*^  segment.  Ce  clitellum  est  assez  bombé 
et  épais,  surtout  dorsalement,  et  opaque. 

Tous  les  exemplaires  que  j'ai  étudiés  avaient  déjà  dépassé  la 
phase  des  gonades;  je  n'ai  donc  pas  vu  les  testicules  et  les  ovai- 
res, qui  doivent  se  développer,  les  premiers  dans  le  5^,  et  les  se- 
conds dans  le  6*^  segement. 

Le  sac  spermatique   impair  (PI.  9,  fig.  13,  ssQimss),  très 
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voliimiiieux,  est  formé  par  le  dissépiment  ^|^./,  je  l'ai  vu 
s'étendre  jusque  dans  le  7'^  segment.  A  son  extrémité  anté- 
rieure, il  se  rétrécit,  mais  moins  que  chez  Paranais  nncinafa  et 
Xais  elinguis;  rentoinioir  cilié  ne  s'engage  pas  dans  le  col  ainsi 
formé. 

Le  sac  ovarien  im})air  (fig.  13,  mso),  partant  du  dissépiment 
''1-,  s'étendait  jusqu'à  la  fin  du  10«  segment  chez  mes  exemplaires 
il  est  fort  possible  qu'il  aille  encore  plus  en  arrière  à  maturité 
complète  des  œufs.  Chez  l'individu  étudié  par  Michaelsen  (1903, 
]).  172),  et  qui  était  apparemment  tout  à  fait  mûr,  ce  sac  attei- 
gnait le  fond  du  12*^  segment.  La  membrane  du  sac  ovarien  en- 
veloppe étroitement  le  sac  spermatique  jusqu'à  la  fin  de  celui-ci. 

Les  spermathèques  (PI.  9,  fig.  11,  et  fig.  13,  sp  etj^sp)  sont  si- 
tuées dans  le  5*^  segment;  elles  débouchent  à  gauche  et  à  droite, 
ventralement,  un  peu  en  arrière  du  dissépiment  Vâ^  et  en  avant 
des  soies  du  ;y  segment.  Elles  difierent  d'une  manière  intéres- 
sante de  celles  des  Ophidonais  du  nord  de  l'Allemagne  (Ham- 
bourg), décrites  et  figurées  par  Michaelsen  (1903,  fig.  1). 

Voici  ce  que  Michaelsen  (1903,  p.  175)  dit  des  spermathèques 
de  ces  dernières  :  «  Die  Samentaschen  (fig.  1,  .s^  sind  ungemein 
lang....  Ihr  Ausfiihrungsgang  (fig.  1,  a(/)  ist  sehr  kurz,  kaum 
merklich  dtinner  als  das  distale  Ende  der  AmpuUe,  àusserlich 
nicht  deutlich  von  derselben  abgesetzt,  aber  der  inneren  8truk- 
tur  nacb  scharf  von  derselben  unterschieden  ;  er  ist  nàmlicli 
dickwandig  und  mit  sehr  engem  Lumen  ausgestattet  ;  seine  dicke 
Wanduni»'  springt  etwas  in  das  weite  Lumen  der  Ampiille  ein,  so 
dass  ein  ventilartiger  Verschluss  derselben  gebildet  wird  ; ....  Die 
Samentaschen.  die  in  dem  Segment  ihrer  Ausmiindung  bei  wei- 
tem  nicht  geniigend  Platz  findeu,  ragen  innig  verschlungen  in 
den  unpaarigen  Samensack  hinein  und  innerhalb  desselben  bei 
dem  untersuchten  Stiick  bis  in  das  8.  Segment  nach  liinten.  » 

Dans  la  variété  mer'uMonaJis,  par  contre,  les  spermathèques 
sont  munies  d'un  canal  de  sortie  très  nettement  différencié  de 
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l'ampoule,  déjà  par  son  aspect  extérieur;  ce  canal  est  beaucoup 
plus  étroit  que  le  reste  de  la  spermatlièque  ;  ses  parois,  qui  sont 
relativement  épaisses  et  ne  ménagent  qu'une  fine  lumière,  font 
aussi  saillie  dans  le  vide  de  l'ampoule,  comme  chez  l'exemplaire 
de  MiCHAELSEN.  L'ampoule  présente  immédiatement  après  le 
canal  un  premier  et  principal  renflement,  puis  un  rétrécisse- 
ment, puis  deux  renflements  successifs  moins  importants,  ensuite 
un  nouveau  rétrécissement,  et  enfin  elle  se  termine  par  une  po- 
che ovale  (PL  9,  fig.  11). 

Chez  les  exemplaires  que  j'ai  examinés  à  fond,  6  montraient 
des  spermathèquesne  sortant  pas  du  5®  segment;  chez  le  7^  échan- 
tillon, la  partie  proximale  d'une  des  spermathèques  avait  pénétré 
dans  le  sac  spermatique,  au  milieu  des  masses  de  spermatozoïdes 
en  voie  de  développement,  et  arrivait  jusqu'au-dessus  des  atriums, 
c'est-à-dire  dans  le  6*^  segment. 

M.  le  professeur  VfJdovsky,  qui  a  étudié  les  0.  serpentina 
sexuées  en  Bohême,  et  à  qui  j'ai  demandé  son  avis  très  autorisé 
sur  les  miennes,  émet  l'opinion  (par  lettre  du  9  octobre  1905) 
que  la  très  grande  différence  de  longueur  entre  les  spermathèques 
des  2  formes  d' Ophidonais  i^eut  fort  bien  être  en  relation  avec  la 
quantité  plus  ou  moins  considérable  de  spermatophores  qui  les 
remplit.  Or,  les  spermathèques  de  mes  Vers  contenaient  des  sper- 
matophores, mais  elles  n'en  étaient  peut-être  pas  complètement 
bourrées.  Je  me  borne  donc  à  signaler  la  dissemblance,  sans  en 
tirer  de  conclusion,  tout  en  inclinant  à  croire  qu'il  y  a  probable- 
ment là  une  difiérence  anatomique. 

L'absence  de  M.  le  D''  Michaelsex  pour  un  voyage  scientifi- 
que prolongé  m'a  malheureusement  empêché  de  communiquer 
avec  lui  à  ce  sujet. 

Les  spermatophores  (PL  9,  fig.  13)  offrent  l'aspect  d'un  très 
long  filament  fortement  empelotonné  sur  lui-même,  déjà  si- 
gnalé par  Lankester.  La  fig.  13  montre  une  coupe  passant 
à  travers  ces  pelotons.  Sur  le  vivant,  le  filament  est  incolore  et 
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semble  parfaitement  homogène,  sans  aucune  apparence  d'axe; 
lorsqu'on  l'examine  dans  l'eau,  après  dilacération  des  spermathè- 
ques,  on  le  voit  après  un  certain  temps  perdre  son  aspect  homo- 
gène, et  se  résoudre  en  une  multitude  de  fibres  longitudinales 
extrêmement  fines.  Il  semble  donc  que,  dans  la  formation  de  ces 
spermatophores,  les  spermatozoïdes  s'accolent  côte  à  côte  en 
donnant  naissance  à  un  long  boudin. 

Les  appareils  déférents  mâles  débutent  chacun  par  un  enton- 
noir cilié,  charnu,  situé  en  avant  du  dissépiment  7g  ;  cet  enton- 
noir se  continue  par  un  canal  déférent  (PI.  9,  fig.  13,  cd)  qui  se 
rend  à  l'atrium  en  décrivant  quelques  sinuosités.  Comme  chez 
l'exemplaire  de  Michaelsen,  ce  canal  est  abondamment 
revêtu  de  glandes  prostatiques  serrées  les  unes  contre  les  autres, 
et  qui  couvrent  aussi  le  plancher  de  la  cavité  du  corps  autour  de 
l'atrium.  L'atrium  estrelativement  assez  petit,  piriforme,  etdébou- 
che  à  l'extérieur  par  un  canal  éjaculateur  rétréci  ;  la  paroi  cli- 
telliale  se  bombe  légèrement  au  point  d'émergence  de  ce  canal, 
et,  de  même  qu'autour  de  l'embouchure  des  spermathèques,  elle 
change  de  nature,  ne  se  composant  que  de  cellules  plus  petites, 
plus  serrées,  parmi  lesquelles  les  glandes  font  défaut. 

Chaque  atrium  est  flanqué  sur  son  côté  interne  par  2  ou  plus 
souvent  3  soies  génitales  (PI.  9,  fig.  8);  les  plus  longues  mesu- 
raient 0,183  ™™. 

Valeur  systématique.  En  résumé,  0.  serpenthm  var  meri- 
dionalis  se  distingue  des  OiMdonais  serpentlna  déjà  étudiées, 
d'abord  par  la  présence  de  4  anses  vasculaires  au  lieu  de  3,  et 
par  le  fait  que  toutes  ces  anses  sont  anastomosées  entre  elles  ; 
secondement,  par  le  rétrécissement  en  canal  des  spermathèques, 
celles-ci  étant  en  outre  probablement  moins  longues. 

Bien  que  je  fasse  de  cette  nouvelle  Oplùdonais  une  variété,  je 
ne  veux  pas  dire  par  cela  que  les  0.  serpentlna  étudiées  par 
Vejdovsky,  Michaelsen,  etc.  soient  l'espèce  souche  dont  elle 
se    serait    différenciée,   quoiqu'elles    soient    tout    à  fait   pro- 


214  EMILE  PIGUET 

cliemeiit  apparentées.  Cela  serait  préjuger  de  faits  encore  in- 
connus. 

Dans  les  diverses  dîagnoses  et  descriptions,  je  n'ai  rien  trouvé 
qui  ressemblât  à  l'indication  de  formes  intermédiaires  ;  mais  il 
serait  sous  ce  rapport  fort  intéressant  d'établir  d'une  manière 
détaillée  les  caractères  des  Ophidonais  vivant  dans  les  régions 
qui  s'étendent  entre  le  bassin  de  l'Elbe  et  nos  contrées,  et  devoir 
s'il  se  fait  un  passage  d'O.  serpentina  à  0.  serpenfina  var.  meri- 
dionalis,  puis  où  et  comment  ce  passage  se  fait. 

Ophidonais  reckei  Floericke,  très  mal  connue,  sur  laquelle 
Floericke  ne  donne  aucun  détail  anatomique,  se  différencierait 
d'O.  serpentina,  d'après  cet  auteur,  par  des  dimensions  moindi'es. 
et  surtout  par  la  forme  particulière  des  aiguilles  dorsales.  Lors 
de  sa  publication  (1892,  p.  469),  Floericke  n'en  avait  trouvé 
qu'un  seul  exemplaire,  à  Craschnitz,  dans  les  environs  de  Mar- 
burg.  Le  caractère  distinctiftiré  des  soies  dorsales  ne  la  rappro- 
che aucunement  de  la  var.  meridionalis. 

Pour  ce  qui  concerne  la  valeur  de  l'espèce  et  de  la  variété,  on 
peut  fort  bien  supposer  le  cas  où  une  espèce  se  présente  sous  di- 
vers faciès  qui  méritent  tous  au  même  degré  le  nom  de  variété, 
sans  pouvoir  être  subordonnés  les  uns  aux  autres.  Dans  ce  cas, 
ces  faciès  ont  simplement  une  descendance  commune  d'un  type 
souche  dont  les  caractères  essentiels  plus  ou  moins  modifiés  se 
retrouvent  chez  toutes  les  formes  dérivées  ;  on  est  alors  en  ])ré- 
sence  d'un  faisceau  de  variétés  très  prochement  apparentées, 
mais  pour  ainsi  dire  parallèles,  dans  ce  sens  qu'il  n'est  pas  possi- 
ble de  reconstituer  les  derniers  rameaux  de  l'arbre  phylogéné- 
tique  de  l'espèce  à  laquelle  elles  appartiennent,  les  rameaux  qui 
représenteraient  les  ultimes  petites  variations  produites  sur  IVs- 
pèce  par  le  milieu,  le  climat  et  les  autres  facteurs  de  révolution. 

Quelquefois,  par  contre,  les  variétés  paraissent  pouvoir  être 
dérivées  clairement  d'une  espèce  type,  par  exemple  les  formes 
lacustres  de  certains  de  nos  Oligochètes. 
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IV.  Genre  Naidium  0.  Sclim. 

Ce  genre  doit  être  peu  répandu  chez  nous.  J'ai  trouvé  en  tout 
4  exemplaires  de  Naidiuin.  Chacun  d'eux  appartient  à  une 
espèce  différente.  Trois  d'entre  eux  ne  peuvent  rentrer  dans 
aucune  des  espèces  déjà  décrites;  ce  sont  :  N.  pluriseta,  N.  ten- 
facfdcdum  et  N.  Foreli;  pour  le  4*^,  N.  roseum  (?  ^  N.  luteiim), 
la  valeur  systématique  est  douteuse. 

Il  va  sans  dire  que  je  donne  sous  toutes  réserves  mes  observa- 
tions sur  ces  4  Vers  :  une  étude  basée  sur  un  seul  spécimen  dans 
chaque  cas  est  forcément  insuffisante,  d'autant  plus  qu'aucun 
n'était  muni  de  son  appareil  génital. 

Je  place  provisoirement  ces  4  Naïdidées  dans  le  Q;enve Naidium, 
parce  que  toutes  ont  des  faisceaux  dorsaux  commençant  au  2^ 
segment,  et  contenant  en  même  temps  des  soies  capillaires  et 
des  aiguilles  bidentées. 

Nous  aurions  alors  pour  ce  genre  le  tableau  suivant  : 

I  Lobe  céphalique  court  et  arrondi 2. 

\  Lobe  céphalique  allongé,  mais  sans  trompe  .  .  .  .  3. 
1   ;  Lobe  céphalique  terminé  par  une  courte  trompe.     .     .     4. 

i  liObe  céphalique  terminé  par  une  longue  trompe  .     .     .     . 

' 6.  ^".  tentactdatum. 

I  Dans  les  faisceaux  dorsaux,  1  ou  2  aiguilles,  et  1  ou  2  soies 

j  capillaires 4,.  N.  hUohatum. 

]  Dans  les  faisceaux  dorsaux,  jusqu'à  7  aiguilles  et  7  soies 

'  capillaires 5.  iV.  phiriseta. 

Lobe  céphalique  allongé,  arrondi  en  avant  ;  intestin  se  dilatant 

1  en  7.  Aiguilles  dorsales  à  dents  presque  égales  1.  N.  lufeuni. 

\  Lobe  céphalique  allongé,  arrondi  en  avant  ;  intestin  se  dila- 
3     lant  en  8.  Aiguilles  à  dent  supérieure  beaucoup  moins  impor- 

I  tante  que  l'inférieure 8.  J\".  roseum. 

'  Lobe  céphalique  pointu  :  intestin  se  dilatant  en  8.  Aiguilles 
à  dents  égales 3.  ^''.  uniseta. 
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Soies  capillaires  des  segments  2  et  3  plus  courtes  que 
celles  des  segments  suivants  .  .  .  .  2.  N.  breviseta. 
Soies  capillaires  très  longues,  augmentant  graduellement  de 
longueur  du   2^  segment   jusqu'à  la    région   moyenne   du 

corps 7.  N.  Foreli. 

Pour  faciliter  la  comparaison  entre  les  nouvelles  formes  et 
les  espèces  déjà  connues,  je  vais  d'abord  caractériser  briève- 
ment ces  dernières,  qui  sont  au  nombre  de  4  : 

1°.  Naidiuni  luteum  0.  Schm.  (Vejdovsky,  1884,  p.  31  ; 
PL  m,  fig.  7-13.  MiCHAELSEN,  1900,  p.  23). 

Lobe  céphalique  allongé,  arrondi  en  avant,  faiblement  élargi 
à  sa  base,  sans  yeux.  Crochets  ventraux  à  dents  égales.  Dans 
les  faisceaux  dorsaux  :  a)  1  ou  rarement  2  soies  capillaires, 
atteignant  sensiblement  la  même  longueur  dans  tous  les  segments; 
h)  des  aiguilles  courtes,  droites  ou  recourbées,  à  dents  presque 
égales.  Dilatation  intestinale  dans  le  7®  segment.  Anses  vascu- 
laires  latérales  simples,  dans  les  segments  4-6.  Longueur  des 
individus  simples,  15"™  environ. —  Bohême,  Allemagne.  (D'après 

MiCHAELSEN,  1900). 

2<^.  Naidium  breviseta  Bourne. 

Lobe  céphalique  avec  une  courte  pointe  tentaculiforme,  sans 
yeux.  Dans  les  faisceaux  dorsaux  :  a)  des  soies  capillaires,  celles 
du  2^  segment  atteignant  la  moitié,  et  celles  du  3%  les  'Yi  de  la 
longueur  de  celles  des  segments  suivants;  b)  des  aiguilles  courtes 
et  droites,  à  dents  égales.  Corpuscules  lymphatiques  noirs. 
Longueur  des  individus  simples  dépassant  8™".  —  Madras. 
(D'après  MiCHAELSEN,  1900). 

3"  Naidiuni  uniseta  Bretscher. 

Lobe  céphalique  pointu,  sans  yeux,  et  peut-être  sans  poils 
tactiles.  Dans  les  faisceaux  dorsaux  :  a)  une  ou  deux  soies  capil- 
laires plus  courtes  que  le  diamètre  du  corps,  celles  de  tous  les 
segments  ayant  la  même  longueur  ;  b)  une  ou  deux  aiguilles  à 
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dents  égales  et  dirigées  droit  en  avant.  Dans  les  faisceaux  ven- 
traux :  4-5  crochets  bidentés  de  la  forme  ordinaire. 

Œsophage  passant  graduellement  à  l'intestin,  qui  n'est  distinc- 
tement différencié  que  dès  le  S*' segment,  sans  dilatation  stomacale. 

Circulation  dans  les  segments  antérieurs  incomplètement 
connue  ;  Bretscher  signale  une  paire  d'anses  latérales  partant 
en  2  du  vaisseau  dorsal,  et  se  dirigeant  obliquement  en  arrière 
pour  rejoindre  le  vaisseau  ventral  en  4  ;  et  une  autre  paire  en  5. 

Premières  néphridies  en  9,  l'entonnoir  étant  au  dissépiment  ^/g. 

Valeur  àe  n  =  16. 

Longueur  des  individus  simples  =  3-4  "™. 

Suisse  (dans  un  fossé  entre  Oerlikon  et  Affoltern  ;  dans  un 
ruisseau  près  d'Ascona  en  Tessin).  (D'après  Bretscher  :  1900, 
p.  15  ;  et  1900*,  p.  448). 

4°  Naidium  hilobatum  Bretscher. 

Lobe  céphalique  arrondi,  sans  j^eux.  Dans  les  faisceaux  dor- 
saux :  1  ou  2  aiguilles  bidentées,  et  autant  de  soies  capillaires, 
la  longueur  de  ces  dernières  dépassant  le  diamètre  du  corps. 
Dans  les  faisceaux  ventraux  :  4-5  crochets  bidentés.  L'intestin 
s'élargit  en  8. 

Valeur  de  n  =20  segments. 

Suisse  (dans  un  petit  ruisseau  près  d'Oberaegeri).  (D'après 
Bretscher,  1903,  p.  11  et  12). 

M.  le  D^"  Bretscher  aj^ant  eu  l'obhgeance  de  me  confier  ses 
exemplaires  originaux  de  N.  uniseta  et  N.  hilobatum,  j'ai  pu  les 
comparer  à  mes  nouveaux  Naidium. 

Un  des  N.  bilobafum  de  la  collection  Bretscher  m'a  permis 
de  constater  que  les  racines  du  vaisseau  ventral  se  réunissent 
entre  les  soies  du  3^  segment  et  celles  du  4®  ;  que  dans  les  5  pre- 
miers segments,  les  anses  latérales  sont  fortement  anastomosées. 

Enfin,  d'après  ces  originaux,  j'ai  pu  dessiner  la  pointe  d'une 
aiguille  dorsale  de  N.  bilobatum  (PI.  9,  fig.  24),  et  la  région 
céphalique  de  la  même  espèce  (PI.  9,  fig.  29). 
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Voici  maintenant  la  description  des  nouveaux  Naidium  : 

Naidium  pluriseta  nov.  sp. 

Habitat.  Dans  la  vase  de  la  Seime (Genève), décembre  1902. 

Un  exemplaire. 

Caractères.  A'^er  pâle,  un  peu  blanchâtre  à  l'œil  nu;  il  ne 
présentait  aucune  trace  de  bourgeonnement,  et  était  long  de  10  """. 
environ. 

Lobe  céphalique  court  et  obtus.  J'ai  malheureusement  omis 
de  mentionner  dans  mes  notes  s'il  y  avait  ou  non  des  taches 
oculaires  ;  comme  le  dragage  qui  m'a  procuré  ce  Ver  remonte  à 
1902,  et  que  d'autre  part  cet  unique  spécimen  a  été  complète- 
ment écrasé  pendant  que  je  l'examinais,  il  m'est  impossible  de 
rien  affirmer  à  ce  sujet.  Mais  je  crois  me  rappeler  que  ce  qui  me 
l'a  fait  distinguer  à  première  vue  des  innombrables  jeunes  Tu- 
hifex  et  Limnodrilus  qui  pullulaient  dans  la  vase  de  la  Seime, 
c'était  précisément  la  présence  d'3'eux.  Cependant,  je  considère 
ce  caractère  conune  douteux  ;  en  tout  cas,  il  serait  nouveau  pour 
un  Xaidium. 

Les  soies  dorsales   et  ventrales  commencent  au  2'"*^  segment. 

Dans  les  faisceaux  ventraux,  il  y  a  jusqu'à  8  crochets  biden- 
tés,  ne  manquant  dans  aucun  segment  sétigère. 

Les  faisceaux  dorsaux  comprennent  de  5-7  aiguilles  bidentées, 
alternant  avec  à  peu  près  autant  de  soies  capillaires.  Les  ai- 
guilles bidentées  sont  longues,  fines,  peu  arquées,  et  très  bien 
dentées.  Les  soies  capillaires  sont  beaucoup  plus  courtes  que  le 
diamètre  du  corps,  et  leur  longueur  ne  dépasse  guère  le  double 
de  celle  des  aiguilles. 

L'œsophage  est  mince,  et  à  parcours  un  peu  sinueux  ;  les  cel- 
lules chloragogènes  débutent  au  dissépiment  *'/^,  mais  sans 
changement  de  diamètre  du  tube,  qui  se  dilate  un  peu  en  8, 
et  très  fortement  dans  les  segments  9-17,  de  façon  à  remplir 
presque  entièrement  la  cavité  du  corps.  Cet  intestin  est  assez 
fortement  étranglé  aux  dissépiments. 
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Les  contractions  intestinales  attirent  tout  de  suite  l'atten- 
tion, tant  elles  sont  brusques  et  énergiques,  se  suivant  à  de  brefs 
intervalles. 

Le  pigment  de  l'intestin  est  clairsemé;  par  transparence,  il 
est  olivâtre;  à  la  lumière  réfléchie,  d'un  jaune  soufre. 

Le  vaisseau  dorsal  m'a  paru  quitter  le  tube  digestif  à  l'en- 
droit où  celui-ci  se  dilate. 

A  la  surface  de  l'intestin,  on  voit  admirablement  bien  une  très 
riche  vascularisation,  formant  une  sorte  de  quadrillage,  et  sur- 
tout visible  dans  la  région  fortement  dilatée;  il  m'a  semblé  dis- 
tinguer, dans  la  partie  du  corps  parcourue  par  l'intestin,  une 
paire  d'anses  vasculaires  libres  dans  chaque  segment.  Il  ne  m'a 
pas  été  possible  de  débrouiller  la  circulation  antérieure. 

La  partie  terminale  du  corps  est  assez  singulière  ;  elle  va  en 
s'éJargissant  un  peu  de  façon  à  figurer  le  gros  bout  d'une  figue, 
au  milieu  duquel  se  trouve  percé,  d'une  manière  symétrique,  un 
anus  circulaire  à  bord  festonné. 

Valeur  systématique.  Tout  incomplète  que  soit  cette  des- 
cription, je  ne  doute  cependant  pas  que  ceux  qui  retrouveront 
cette  espèce  ne  la  reconnaissent  facilement,  tant  elle  est  carac- 
téristique. 

Elle  se  distingue  de  tous  les  autres  Naidium,  si  c'est  bien  un 
Naidimn,  par  ses  soies  très  nombreuses,  les  soies  capillaires 
étant  en  outre  très  courtes,  par  l'apparence  de  l'intestin,  et 
par  la  forme  de  l'extrémité  anale. 

Le  fait  que  ses  faisceaux  dorsaux  peuvent  renfermer  jusqu'à 
près  de  14  soies  justifie  amplement  son  nom  spécifique. 

Naidimn   tentaoïdatiim  nov.  sp. 
(PI.  9,  fig.  18,  19,  20  et  26.) 

Hajbitat.  Lac  de  Neuchàtel  (dans  le  port  de  Neuchâtel),  sur 
un  fond  de  vase  mêlée  de  sable  fin,  à  3  m.  de  profondeur  (mars 
1904). 
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Un  exemplaire. 

Caractères.  Ver  long  de  2""\  Il  présentait  une  zone  de 
bourgeonnement;  valeur  de  ?^  =  15  segments. 

Le  lobe  céplialique  s'effile  en  une  longue  et  véritable  trompe 
(PI.  9,  fig.  26);  ce  lobe  avec  son  prolongement  est  plus  long 
que  le  diamètre  du  corps  dans  la  plus  grande  largeur.  Pas  de  ta- 
ches oculaires. 

Les  soies,  dorsales  et  ventrales,  commencent  au  2°^®  segment. 

Les  faisceaux  ventraux  se  composent  de  2  à  6  soies  bifur- 
quées,  de  forme  et  de  grandeur  différentes.  Dans  le  2™''  segment, 
elles  sont  au  nombre  de  4,  plus  droites,  plus  fines,  un  peu  plus 
longues  que  les  suivantes,  à  dent  supérieure  assez  fortement  re- 
courbée, notablement  plus  longue  que  l'inférieure,  et  avec  le 
nodule  plus  près  de  l'extrémité  proximale.  Dans  le  3"^*^  segment, 
elles  sont  au  nombre  de  4,  plus  fortes,  plus  arquées  et  un  peu 
plus  courtes  que  dans  le  2°^*^,  avec  la  dent  supérieure  un  peu  plus 
longue  que  l'inférieure  ;  en  outre,  et  de  même  que  dans  les  seg- 
ments suivants,  le  nodule  est  un  peu  plus  près  de  l'extrémité 
distale.  Dans  le  4™®  segment  (PI.  9,  fig.  18),  elles  sont  moins 
nombreuses  (de  1  à  2),  plus  longues  et  beaucoup  plus  fortes,  avec 
une  dent  supérieure  beaucoup  plus  importante  que  l'inférieure; 
ces  grosses  soies  du  4c^^  segment  sont  tout  à  fait  caractéristiques 
et  rappellent  celles  de  Nais  Bretscheri.  Dans  le  ô'"*^  segment  (PI. 
9,  fig.  19),  les  soies,  au  nombre  de  2  ou  3,  et  à  dent  supérieure 
un  peu  plus  longue  que  Tinférieure,  ressemblent  à  celles  du  3'"^, 
mais  sont  cependant  un  peu  plus  fortes;  dans  le  6^®  et  dans  les 
suivants,  elles  redeviennent  plus  fines  et  plus  nombreuses  (de  4  à  6). 

Il  y  a  dans  les  faisceaux  doi'saux  1  et  exceptionnellement  2 
aiguilles  bidentées,  et  1  et  exceptionnellement  2  soies  capillai- 
res (la  seconde  étant  alors  plus  courte).  Les  aiguilles  (PI.  9,  fig. 
20)  sont  fines,  sans  nodule  apparent,  à  partie  distale  un  peu  re- 
courbée, à  dents  très  petites  et  égales.  Les  soies  capillaires  dé- 
passent un  peu  en  longueur  le  diamètre  du  corps  ;  celles  du  3® 
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segment  ne  sont  aucunement  plus  longues  que  les  autres.  A  cha- 
que faisceau  dorsal,  mais  surtout  dans  la  région  moyenne,  les 
téguments  se  soulèvent  en  un  mamelon  très  proéminent,  ayant  la 
forme  d'un  cône  tronqué,  et  constituant  une  sorte  de  parapode 
(PI.  9,  fig.  26). 

Longueur  des  soies  : 
N°  des  segments  II     III     IV     V     VI     VII 

Aiguilles  33     43     49    50     50      48 

Soies  capillaires  121  184  180197  230  262 
Crochets  ventraux  62  46  62  56  54  56 
Rapporis  .les  rrocbels  venlraiix         1  0,74       1  0,90  0,87   0,90 

L'intestin  se  dilate  dans  le  7*'  segment,  tout  de  suite  après  les 
soies  de  ce  segment;  sa  pigmentation  est  d'un  olivâtre  foncé 
(verdàtre  clair  à  la  lumière  réfléchie). 

Les  corpuscules  lymphatiques  sont  d'un  gris  foncé  (d'un  jaune 
pâle  à  la  lumière  réfléchie). 

Valeur  systématique.  Sa  longue  trompe  rapproche  ce  Ver 
des  Pristines  ;  cependant  la  présence  d'aiguilles  bidentées  dans 
les  faisceaux  dorsaux  l'en  éloigne  immédiatement,  connne  du 
reste  l'ensemble  de  ses  caractères  et  de  son  apparence.  Il  n'a  en 
particulier  rien  de  commun  avec  Fristina  aequiseta  Bourne,  si- 
gnalée par  Bretscher  en  Suisse,  et  par  Garbini  (1898,  p. 
562  ;  fig.  1)  dans  le  nord  de  l'Italie  (Garbini  décrit,  comme  une 
espèce  nouvelle,  P.  affinis  ;  mais  Michaelsen  la  considère  comme 
identique  à  P.  aefjuiseta,  que  je  n'ai  jamais  rencontrée). 

D'après  les  diagnoses  actuellement  admises  pour  les  genres 
Naidium  et  Pristina,  et  dans  l'ignorance  complète  de  ses  organes 
génitaux,  cet  exemplaire  doit  se  ranger  dans  le  genre  Naidium^ 

*  Beddard  fait  rentrer  les  Naidium  dans  le  genre  Pristina;  mais  il  ne  sera 
possible  déjuger  de  la  valeur  définitive  de  ces  genres  qu'après  une  étude  anato- 
mique  plus  approfondie  de  leurs  espèces,  notamment  de  l'appareil  génital.  Cet  ap- 
pareil est  très  caractéristique  chez  les  Pristina,  et  si  on  lui  retrouvait  les  mêmes 
particularités  chez  les  Naidium,  cela  serait  un  argument  sérieux  en  faveur  de  la 
fusion  des  deux  genres. 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  14.  1906.  1.5 
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Il  y  mérite  une  place  à  part,  car  il  se  distingue  : 

a.  de  N.  luteum,  par  sa  longue  trompe,  sa  taille  très  petite,  les 
particularités  de  ses  soies  ventrales,  la  forme  des  aiguilles  dor- 
sales, et  la  présence  de  parapodes  dorsaux. 

b.  de  N.  breviseta,  par  sa  longue  trompe,  sa  taille  beaucoup 
plus  petite,  etc. 

c.  de  ON".  îiniseta,  par  sa  longue  trompe,  par  ses  soies  capillai- 
res plus  longues  que  le  diamètre  du  corps,  par  la  forme  des  ai- 
guilles dorsales,  et  par  le  fait  que  l'intestin  se  dilate  en  7. 

d.  de  N.  bilobatum,  par  sa  longue  trompe,  par  la  forme  des 
aiguilles  dorsales,  et  par  la  position  dans  le  7^  segment  de  la  di- 
latation intestinale. 

Naidimn  Foreli  nov.  sp. 
(PI.   9,   fig.   21,  2o,   27  et  28.) 

Habitat .  Dans  l'étang  de  Landeyeux,  sur  des  plantes  aqua- 
tiques flétries,  accumulées  au  fond  de  l'eau  (avril  1905).  Un 
exemplaire. 

Caractères.  Ver  très  vif,  se  mouvant  continuellement,  et 
rendant  l'étude  sur  le  vivant  difficile. 

Lobe  céphalique  prolongé  en  une  très  courte  trompe  (PI.  9, 
fig.  25  et  27). 

Pas  de  taches  oculaires. 

Cet  échantillon,  long  de  3,5°^"\  présentait  une  zone  de  bour- 
geonnement ;  valeur  de  i?  =  16  segments. 

Les  soies,  aussi  bien  dorsales  que  ventrales,  commencent  au 
2®  segment. 

Dans  les  faisceaux  ventraux  :  de  2  à  4  crochets  à  dent  supé- 
rieure notablement  plus  longue  que  l'inférieure  ;  ceux  du  2'^  seg- 
ment, plus  longs  que  les  suivants,  ont  le  nodule  un  peu  proximal; 
les  suivants  l'ont  distal. 

Dans  les  faisceaux  dorsaux  :  a)  1  et  exceptionnellement  2  ai- 
guilles (PI.  9,  fig.  21)  fines,  sans  nodule,  à  extrémité  distale  un 
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peu  recourbée,  comme  rejetée  en  arrière,  et  terminée  par  deux 
très  petites  dents  ;  h)  1  et  exceptionnellement  2  soies  capillaires, 
fines,  allant  en  augmentant  de  longueur  jusque  dans  le  9®  ou  le 
10<^  segment,  et  commençant  un  peu  plus  en  arrière  à  seraccour- 
xîir  graduellement  ;  les  plus  longues  dépassent  le  double  du  dia- 
mètre du  corps  ;  j'en  ai  mesurées  qui  atteignaient  0,362™"",  ce 
■qui  est  beaucoup  pour  un  Ver  de  3,5""". 

Longueur  des  soies  : 
N°  des  segments  II     III     IV     V     VI     VII 

Aiguilles  43      50      50    48     48       50 

Soies  capillaires  145  192  230  311341  298 
Crochets  ventraux  58  46  51  53  54  54 
liappoils  lies  ciochcls  vciilraux         1  0,79  0,88  0,91  0,93   0,93 

L'intestin  commence  à  se  dilater  dans  le  8<^  segment. 

Valeur  systématique.  N.  Foreli  '  se  distingue  : 

a.  de  N.  lideiim^  par  une  longueur  beaucoup  moins  grande,  par 
les  soies,  et  parla  position  en  8  du  commencement  de  la  dilata- 
tion intestinale. 

h.  de  N.  breviseta,  par  les  dimensions  et  par  les  soies. 

c.  de  N.  uniseta,  par  les  soies. 

d.  de  N.  bilohatum,  par  le  lobe  céphalique  et  par  les  soies. 

e.  de  N.  liluriseta,  par  les  dimensions,  par  le  lobe  céphalique, 
par  l'intestin,  les  soies,  etc. 

f.  de  'N.  tentacidatum,  par  le  lobe  céphalique,  les  soies,  la  po- 
sition du  commencement  de  la  dilatation  intestinale,  etc. 

Naidium  roseum  nov.  sp.  ?  ('?  ^  N.  lutemn  0.  Schm.) 
(PI.  9,  lig.  22  et  23.) 

Habitat.  Dans  le  Seyon  (juillet  1905);  un  exemplaire. 
Comme  les  plantes  aquatiques  récoltées  dans  cette  pêche  ont 
été  arrachées  avec  leurs  racines  et  la  vase  qui  les  accompagnait 

'  Je  fais  de  cette  espèce  ua  hommage  respectueux  à  mou  ancien  professeur,  M  le 
D'  F.  A.  FoREL. 
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je  ne  sais  pas  si  ce  Ver  était  clans  la  vase  ou  sur  les  rameaux  des 
plantes. 

Caractères.  L'animal  se  présente  comme  un  jeune  Tuhifex 
assez  trapu,  dont  le  lobe  céphalique  serait  un  peu  allongé  ;  je 
n'ai  pas  vu  d'élargissement  à  la  base  de  ce  lobe. 

Pas  de  taches  oculaires. 

Cet  individu,  qui  avait  une  zone  de  bourgeonnement,  était 
long  de  4""^\  Valeur  de  w  =  16  segments. 

Les  soies,  dorsales  et  ventrales,  commencent  au  2*^  segment. 

Les  crochets  ventraux,  longs  de  50  à  60^,  assez  faiblement 
recourbés,  ont  une  dent  supérieure  un  peu  plus  haute  que  l'infé- 
rieure. 

Dans  les  faisceaux  dorsaux,  on  trouve  :  a)  1  ou  2  aiguilles 
(PI.  9,  fig.  22  et  23)  d'une  forme  très  caractéristique,  longues 
de  66  à  69  a,  fortes,  à  nodule  distinct,  à  dents  longues,  droites, 
dirigées  presque  parallèlement  en  avant;  la  dent  inférieure  est 
plus  longue  et  beaucoup  plus  forte  que  la  supérieure,  qui  est  très 
fine,  h)  1  et  quelquefois  2  soies  capillaires  (la  seconde  étant  alors 
très  courte),  longues  de  118  à  144  u. 

L'intestin  commence  à  se  dilater  en  8,  mais  pas  très  forte- 
ment. Les  cellules  chloragogènes  débutent  en  6. 

Le  sang  est  d'un  jaune  rougeàtre  pâle.  Il  y  a  des  anses  laté- 
rales jusque  dans  le  1^  segment  ;  les  premières  de  ces  anses  sont 
très  anastomosées,  les  dernières  simples. 

Sur  l'animal  comprimé,  il  m'a  semblé  voir  que  les  anses  se 
continuaient  plus  en  arrière,  mais  qu'à  partir  du  8^  segment 
elles  étaient  beaucoup  moins  apparentes;  j'ai  cru  en  voir  tout  le 
long  du  corps. 

Les  2  racines  du  vaisseau  ventral  se  réunissent  en  5,  près  du 
dissépiment  ^|^y  La  l^*^  paire  de  néphridies  est  en  9  (entonnoirs 
devant  le  dissépiment  ^g)- 

Valeur  systématique.  Cette  espèce  se  distingue  par  ses  soies 
de  tous  les  autres  TVaMwm  ;  celui  dont  elle  se  rapproche  le  plus  est 
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certainement  N.  liiteum  ;  elle  en  diifère  cependant  par  ses  dimen- 
sions plus  faibles,  par  les  dents  des  aiguilles  dorsales,  par  la 
circulation  antérieure,  et  par  l'emplacement  du  début  de  la 
dilatation  intestinale.  Ces  différences  sont  peut-être  dues  à  une 
variabilité  de  l'espèce  :  il  n'est  pas  encore  possible  de  se  pro- 
noncer. 

V.  Genre  Nais  Miill.  em.  Vejd. 

C'est  le  plus  important  de  nos  genres  de  Naïdidées  ;  certaines 
de  ses  espèces  abondent  dans  toutes  nos  eaux. 

J'ai  rencontré  toutes  les  espèces  de  Nais  déjà  connues,  sauf 
N.  heteroc/iaeta  de  Benham  ;  cet  auteur  l'a  très  soigneusement 
décrite  et  figurée  (1893,  p.  383-386;  PI.  XXXIII,  fig.  1-5),  et 
je  l'aurais  certainement  reconnue. 

La  systématique  des  Nais  était  très  incomplète,  les  diagnoses 
souvent  insuffisantes.  La  description  sommaire  de  N.  elinguis 
s'applique  à  au  moins  3  Nais  différentes,  et  le  désaccord  entre 
les  zoologistes  au  sujet  des  espèces  de  ce  genre  s'explique  très 
facilement.  Une  détermination  exacte  basée  sur  une  description 
rapide  des  soies  est  impossible,  et  permettrait  de  confondre 
A^.  communis,  N.  variabilis  et  N.  elinguis,  qui  ont  toutes  trois  des 
aiguilles  bidentées  et  des  soies  capillaires  dans  les  faisceaux 
dorsaux  ;  et  cependant  ces  trois  espèces  sont  parfaitement  dis- 
tinctes. 

Je  me  suis  efforcé  d'établir  d'une  manière  sûre  la  caractéris- 
tique des  Nais  telles  qu'elles  se  présentent  dans  notre  contrée, 
en  les  comparant  autant  que  j'ai  pu  le  faire  avec  les  mêmes 
espèces  provenant  des  pays  voisins.  Les  descriptions  que  j'en 
donne  sont  basées,  pour  les  espèces  communes,  sur  des  centaines, 
et,  dans  certains  cas,  des  milliers  d'observations.  J'ai  tiré  parti, 
pour  autant  que  la  chance  m'a  favorisé,  de  la  structure  de  l'ap- 
pareil génital  (N.  elinguis;   N.  communis;  N.  variabilis  var. 


226  EMILE  PIGUET 

simple.r);  j'ai  aussi  prêté  toute  mon  attention  à  l'appareil  circu- 
latoire, aux  néphridies,  au  cerveau,  au  tube  digestif  et  aux 
soies.  On  verra  que  certains  caractères  sont  très  variables,  que 
les  diagnoses  classiques  sont  souvent  beaucoup  trop  brèves,  et 
que  fréquemment  elles  généralisent  des  cas  particuliers. 

La  circulation  dans  les  segments  antérieurs,  assez  régulière 
chez  certaines  espèces,  l'est  fort  peu  chez  d'autres  ;  cependant^ 
ce  sont  alors  les  détails  qui  varient,  et  non  le  plan  général. 

D'après  Vejdovsky,  (1884,  p.  29)  N.Josinae  a  des  anses, 
latérales  dans  tous  les  segments.  N.  heterochaeta  a,  selon  la 
description  et  la  figure  de  Benham  (loc.  cit.),  6  paires  d'anses 
vasculaires  latérales,  dans  les  segments  1  à  6.  Chez  toutes  les 
autres,  j'en  ai  trouvé  5,  dans  les  segments  1  à  5. 

Mais  on  voit,  dans  la  série  des  Xais,  que  les  anses  ont  une 
tendance  marquée  à  se  réduire  et  à  se  simplifier.  Cette  combi- 
naison marche  en  même  temps  d'avant  en  arrière  et  de  haut  en 
bas. 

a.  Elle  s'opère  d'avaflt  en  arrière  par  combinaison  des  anses 
avec  celles  qui  les  suivent  ;  c'est  ainsi  que  je  n'ai  trouvé  l'anse 
du  P''  segment  (du  segment  buccal,  bien  entendu)  indépendante 
que  chez  une  seule  espèce,  X.  Blanci  (PI.  10,  fig.  1),  et,  excep- 
tionnellement, chez  un  seul  exemplaire  de  N.  variabilis  (PI.  10, 
fig.  1 6).  Presque  toujours,  cette  anse  est  combinée  avec  celle  du 
2^  segment,  qui  semble  alors  bifurquée  (PI.  10,  fig.  8),  et  dont  la 
branche  antérieure,  reste  de  la  P*'  anse,  rejoint  les  racines  du 
vaisseau  ventral  dans  le  voisinage  des  taches  oculaires. 

De  même,  l'anse  du  2®  segment  peut  se  combiner  avec  celle 
du  3^  (PI.  10,  fig.  2),  et  l'anse  du  4^  avec  celle  du  5*^  (PI.  10, 
fig.  6). 

La  réduction  par  disparition  des  anses  s'opère  aussi  d'avant 
en  arrière  ;  l'anse  du  1^^  segment  a  complètement  disparu  chez 
certaines  espèces  :  N.  obtusa  (PI.  10,  fig.  2-4),  N.  obtusa  var. 
pseudobtusa  (PI.  10,  fig.  5-7)  et  chez  un  grand  nombre  d'exem- 
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plaires  de  N.  variabiUs  (PL  10  fig;.  10-13).  Dans  certains  cas, 
plus  rares,  l'anse  du  2**  segment  peut  aussi  être  supprimée,  au 
moins  d'un  côté:  N.  ohtusa  (PI.  10,  fig.  4),  N.  ohtusa  var.  pseud- 
obtusa  (PI.  10,  lig.  5  et  7).  C'est  chez  cette  dernière  variété  que 
j'ai  constaté  les  cas  les  plus  nombreux  de  réduction  avancée. 

Les  anses  ne  sont  pas  nécessairement  identiques  à  gauche  et 
à  droite  ;  bien  au  contraire,  les  cas  d'asymétrie  sont  extrême- 
ment fréquents. 

b.  La  simplification  s'opère  de  haut  en  bas;  cest-à-dire  que 
quand  une  anse  se  combine  avec  celle  qui  la  suit,  la  1"^*  aban- 
donne le  vaisseau  dorsal,  et  vient  prendre  son  embouchure  sur 
la  seconde,  qui  deviendra  donc  bifurquée.  Il  y  aura  par  consé- 
quent suppression  d'un  départ  du  vaisseau  dorsal,  tandis  que  les 
2  anses  arriveront  séparément  au  vaisseau  ventral. 

C'est  une  règle  presque  absolue,  à  ce  que  j'ai  pu  voir,  que, 
quand  il  y  a  combinaison  d'anses,  le  nombre  des  départs  du 
vaisseau  dorsal  est  seul  réduit  ;  toutes  les  fourchettes  ont  leur 
manche  partant  du  vaisseau  dorsal,  et  leurs  branches  se  jetant 
dans  le  vaisseau  ventral.  Je  n'ai  constaté  qu'une  exception,  chez 
un  spécimen  de  N.  BJaud  :  la  2"  anse  venait  se  jeter  dans  la  3% 
et  se  déversait  par  son  intermédiaii'e  dans  le  vaisseau  ventral . 
la  fourchette  était  donc  en  sens  inverse. 

Il  faut  distinguer  les  anastomoses  des  combinaisons.  Des 
anses  peuvent  être  reliées  par  des  anastomoses,  sans  être  com- 
binées ;  les  anastomoses  représentent  une  complication,  et  non 
une  réduction. 

A  partir  du  segment  où  les  anses  latérales  cessent,  le 
vaisseau  ventral  envoie  dans  chaque  segment  une  branche  imiiaire 
au  plexus  vasculaire  intestinal,  par  l'intermédiaire  duquel  il  est 
ainsi  relié  au  vaisseau  dorsal. 

Chez  les  Nais  sexuées,  il  apparaît  en  même  temps  que  les 
organes  génitaux,  dans  le  6*^  segment,  une  forte  paire  d'anses 
(comme  chez  Ophidonais  serpentina). 
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Bourgeonnement.  J'ai  observé  chez  les  Nais  des  chaînes  dou- 
bles, triples,  quadruples,  quintuples  et  sextuples;  celles  des  2 
derniers  ordres  n'existaient  que  chez  N.  eUngiiis.  Je  donne  ici 
les  schémas  de  ces  chaînes  : 


I — 


-I- 


■l-^l — ^l-l- 


Voici  en  résumé  quel  est  l'ordre  du  bourgeonnement  chez  les 
Nais.  Prenons  comme  point  de  départ  une  chaîne  double,  et 
appelons  groupe  primaire  le  n°  1  et  sa  descendance,  et  groupe 
secondaire  le  n"  2  et  la  sienne.  On  voit  que,  jusqu'à  l'apparition 
du  n°  5,  inclusivement,  chaque  nouveau  zooïde  prend  naissance, 
alternativement,  à  la  partie  postérieure  du  groupe  primaire, 
puis  du  groupe  secondaire.  Si  cet  ordre  continuait  jusqu'à  la  fin, 
le  n°  6  devrait  se  former  en  queue  du  n°  2  ;  mais,  en  réalité,  ce 
no  G  apparaît  en  queue  du  n«  3,  qui  a  atteint  à  ce  moment  un 
développement  lui  permettant  de  se  mettre  à  bourgeonner.  La 
symétrie  précédente  est  donc  rompue,  et  nous  avons,  dans  la 
chaîne  sextuple,  un  groupe  de  plus,  un  groupe  tertiaire,  déri- 
vant du  groui)e  primaire.  La  chaîne  sextuple  est  donc  décompo- 
sable  en  trois  chaînes  doubles,  et  la  libération  du  groupe  secon- 
daire fera  d'elle  une  chaîne  quadruple. 

On  voit  que  chaque  groupe  ne  peut  contenir  au  maximum  que 
2  individus,  et  que,  dès  l'apparition  du  n°  5,  le  n*^  3  prend  la 
valeur  d'un  groupe  tertiaire.  Le  groupe  de  2  individus  est  la  plus 
forte  unité  de  libération,  et  les  Nais  nouvelles  se  séparant  de  la 
partie  postérieure  de  la  chaîne  sont  donc  au  maximum  des 
chaînes  doubles. 

Mais  il  arrive  fréquemment,  lorsque  le  bourgeonnement  est 
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moins  énergique,  qu'il  se  sépare  des  individus  simples,  qui  sont 
le  plus  souvent  le  n"  2  d'une  chaîne  triple.  Dans  ce  cas,  la  scis- 
sion a  lieu  avant  que  len°  2  se  soit  mis  lui-même  à  bourgeonner  ; 
ou  bien  aussi,  cas  très  ordinaire,  une  chaîne  quadruple  se 
scinde  en  deux  chaînes  doubles. 

Je  répète  que  je  n'ai  jusqu'ici  constaté  des  chaînes  quintuples 
et  sextuples  que  chez  N.  elinguis. 

Les  zooïdes  qui  apparaissent  dans  les  chaînes  (les  n^^  3  et  5) 
sont  composés  entièrement  de  segments  nouveaux,  par  prolifé- 
ration de  la  zone  de  bourgeonnement.  Ces  zooïdes  ne  contien- 
nent donc  pas,  dans  leur  région  antérieure,  de  segments  primitifs 
de  l'individu  (ou  du  zooïde)  mère  (sauf  dans  quelques  cas  extrê- 
mement rares  et  comme  accidentels)  ;  tandis  que,  chez  Macro- 
chaetina  intermedia,  Stylaria  lacustrls  et  Pristma  longiseta,  cha- 
que nouvelle  zone  de  bourgeonnement  qui  apparaît  dans  la 
longueur  de  la  chaîne  englobe  le  dernier  segment  primitif  de 
l'individu  mère  (ou  du  zooïde  mère).  En  outre,  chez  les  Kais, 
l'ordre  dans  lequel  le  bourgeonnement  s'opère  n'est  pas  le  même 
que  chez  Stylaria  lacustris  (voir  les  schémas  donnés  pour  cette 

espèce). 

Nais  Josinae  Vejd. 

Habitat.  Dans  le  Talent  (août  1905).  Lac  de  Neuchâtel  (no- 
vembre 1902  ;  août  1903  ;  mars  et  octobre  1904  ;  août  1905)  ; 
lac  de  Bienne  (août  1905). 

Les  2  exemplaires  du  Talent  étaient  sur  des  plantes  aquati- 
ques ;  ce  sont  les  seuls  que  j'aie  trouvés  dans  les  rivières. 

Dans  les  lacs  de  Neuchâtel  et  de  Bienne,  où  cette  espèce  est 
abondamment  représentée,  je  l'ai  toujours  draguée  dans  le  sable 
ou  la  vase,  à  des  profondeurs  allant  de  3  à  28  mètres. 

Il  m' a  été  jusqu'ici  impossible  de  la  découvrir  dansle  lac  Léman. 

Caractères.  N.  Josinae  ne  nage  jamais,  mais  rampe  assez 
agilement  ;  je  ne  l'ai  jamais  vue  à  la  surface  de  la  vase  ou  du 
sable,  dans  mes  aquariums.  A  l'œil  nu,  couleur  d'un  rose  pâle. 
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tirant  un  peu  sur  le  jaune.  Jamais  d'yeux,  et  point  de  pigment 
dans  la  région  antérieure.  Dans  la  cavité  du  corps,  nombreux 
corpuscules  lymphatiques  sphériques,  finement  ponctués.  Par 
transparence,  ces  corpuscules  sont  gris,  ou  brunâtres,  d'un 
brun  tirant  quelquefois  sur  le  pourpre,  ou  jaunâtres;  ils  sont 
plus  ou  moins  foncés  suivant  les  individus.  A  la  lumière  réfléchie, 
ils  sont  d'un  joli  orangé  rosâtre,  d'une  teinte  vraiment  élégante, 
surtout  lorsque  l'éclairage  est  intense. 

La  description  de  Vejdovsky  (1884,  p.  29  ;  PI.  II,  fig.  25-28. 
PI.  III,  fig.  1-4)  s'applique  bien  à  nos  X.  Josinae. 

Longueur  des  individus  simples  =  3-4""",  (moyenne  3,7). 

Nombre  de  segments  des  individus  simples  =  14-51  (moyenne 
34,6). 

Longueur  des  chaînes  =4-10""",  (moyenne  6,59). 

Valeur  de  t2  =11-18  segments  (moyenne  14,  93);  pour  la 
saison  chaude ':=:  15,21  ;  pour  la  saison  froide  =14,29. 

J'ai  trouvé  des  chaînes  doubles,  triples  et  quadruples. 

Dans  les  faisceaux  ventraux  :  de  2-7  (le  plus  souvent  4,5  ou  6) 
crochets  bidentés,  à  nodule  distal  et  à  dent  supérieure  un  peu 
plus  longue  que  l'inférieure. 

Dans  les  faisceaux  dorsaux  :  a)  de  2-5  aiguilles  à  nodule  dis- 
tal et  à  dents  égales  ;  h)  de  2-5  soies  capillaires  présentant  dans 
leur  partie  proximale  la  même  courbure  que  les  aiguilles  avec 
lesquelles  elles  alternent. 

Longueur  des  soies  d'un  exem}»laire  du  Talent  : 
N"  des  segments  II     III     IV     V 

Aiguilles  —     —     —    — 

Soies  capill.  —     —     —    — 

Crochets  ventraux     82     75      82    86 
Rapports  moyens  des 

crochets  ventraux    1  0,90  0,98  1,03  1,01  0,99    0,98      0,93 

'  Voir,  dans  la  partie  biologique  :  Influence  de  la  saison  sur  le  bourgeonnement,. 
8ur  la  valeur  de  n,  etc. 
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La  forme  du  cerveau  varie  selon  que  le  Ver  est  contracté  ou 
dans  sa  position  d'extension  ;  je  l'ai  trouvée  un  peu  différente  de^ 
celle  figurée  par  Vejdovsky  (1884,  PL  II,  fig.  28). 

Le  tube  digestif  commence  à  se  dilater  dans  le  7*^  segment^ 
tout  de  suite  après  le  dissépiment  ''/^  ;  cette  dilatation  n'est  pas 
très  forte.  Les  cellules  chloragogènes  débutent  au  dissépiment  'Y^. 

La  1°  paire  de  néphridies  est  en  7.  Immédiatement  après  le 
dissépiment,  le  canal  excréteur  s'épaissit  un  peu  en  devenant  glan- 
duleux sur  un  certain  parcours  ;  la  partie  terminale  de  ce  canal 
présente,  tout  de  suite  avant  le  pore  excréteur,  un  léger  renfle- 
ment en  massue. 

Je  n'ai  jamais  rencontré  d'individu  sexué. 

Nais;  Elan  ci  nov.  sp. 

(PI.  JO,  tig.  1  ;  PI.  11,  lig.  1-3  ;  PI.  12,  fig.  7.) 

Habitat.  Lac  Léman  (octobre  1904);  lac  de  Neuchàtel 
(novembre  1902  ;  août  1905);  lac  de  Bienne  (août  1905). 

Je  Tai  toujours  draguée  sur  les  fonds  sableux,  ou  de  sablfr 
mêlé  de  vase,  à  des  profondeurs  variant  de  3  à  12  mètres. 

N.  Blanci  est  assez  répandue;  mais  je  n'en  ai  jamais  récolté  un 
grand  nombre  d'exemplaires  à  la  fois. 

Caractères.  Elle  se  comporte  comme  N.  Josinae,  à  laquelle 
elle  ressemble  par  sa  forme  un  peu  obtuse,  sa  manière  de  ram- 
per et  ses  dimensions  ;  mais  elle  est  plus  pâle. 

Lobe  céplialique  conique,  présentant  à  sa  base,  de  chaque 
côté,  un  petit  renflement  arrondi,  très  visible  chez  certains  indi- 
vidus, moins  chez  d'autres,  probablement  plus  ou  moins  accusé 
suivant  l'état  de  contraction  du  Ver  (PI.  11,  fig.  3,  a).  Les  taches 
oculaires  sont  petites,  noires  ;  elles  existent  toujours.  Point  de 
pigment  dans  la  région  antérieure. 

Longueur  des  hidividus  simples  =  3-5™"\  (moyenne  4,29). 

Nombre  de  segments  des  individus  simples  =24-40  (moyenne' 
32,  83). 


232  EMILE  PIGUET 

Tjongueur  des  chaînes ^4-7™™,  (moyenne  5,35). 

Valeur  de  w.  =  17  à  24  segments  (moyenne  20,7). 

J'ai  rencontré  des  chaînes  doubles. 

Dans  les  faisceaux  ventraux,  de  3-6  crochets  (PI.  1 2,  fig.  7,  b) 
à  nodule  distal,  à  dents  presques  égales,  la  supérieure  étant  un 
peu  plus  longue  que  l'inférieure,  qui  est,  par  contre,  plus  épaisse. 
Les  crochets  du  2®  segment  sont  plus  grands  que  les  suivants. 

Dans  les  faisceaux  dorsaux:  a)  de  2-5  soies  bifurquées  (PI.  12, 
fig.  7,  a)  qui  sont  de  véritables  crochets  semblables  aux  crochets 
ventraux,  mais  un  peu  plus  courts.  Leur  nodule  est  distal,  leurs 
dents  presque  égales,  la  supérieure  étant  un  peu  plus  longue  et 
un  peu  plus  mince  que  l'autre;  b)  de  1-3  soies  capillaires,  rela- 
tivement très  courtes,  n'atteignant  jamais  la  double  longueur 
des  soies  bidentées  qui  les  accompagnent.  La  partie  proximale 
de  ces  soies  capillaires  présente  la  même  courbure  que  les  cro- 
chets avec  lesquels  elles  alternent  ;  elles  manquent  souvent  en 
tout  ou  en  partie  dans  un  grand  nombre  de  segments.  A  pre- 
mière vue,  elles  sont  assez  difficiles  à  distinguer,  sauf  quand  l'a- 
nimal est  placé  de  profil. 

Ijongueur  des  soies  d'un  exemplaire  du  Léman  : 
N«  des  segments  II  III  Y  VI  VII 
Crochets  dorsaux  —  —  —  75  75 
Soies  capillaires  —  —  —  92  95 
Crochets  ventraux  89  82  79  82  86 
Rapports  moyens  des 

crochets  ventraux    1   0,90    0,87     0,94     0,97 

Les  corpuscules  lymphatiques  sont  sphériques, 
blanchâtre  pâle  à  la  lumière  réfléchie. 

Quand  le  Ver  est  contracté,  le  bord  antérieur  du  cerveau  pré- 
sente une  concavité  largement  arrondie;  quand  il  est  dans  sa 
position  d'extension,  cette  concavité  est  angulaire  (PL  11,  fig.  1). 
Les  lobes  postérieurs  du  cerveau  sont  arrondis. 

Le  tube  digestif  commence  à  se  dilater  dans  le  8*^  segment, 
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tout  de  suite  après  le  dissépiment  ''/g.  Cependant,  chez  quelqu  es. 
exemplaires,  cette  dilatation  commence  un  segment  plus  en  avant, 
après  le  dissépiment  ^  ;  l'élargissement  n'est  pas  très  fort, 
quoique  très  apparent.  Les  cellules  chloragogènes  débutent  a  u 
dissépiment  -/o-  L'extrémité  anale  est  figurée  à  la  PI.  1 1,  fig.  3,  />. 

La  circulation  antérieure  (PL  10,  fig.  1)  est  très  caractéristi- 
que: 5  anses  contractiles,  dans  les  segments  1-5.  Ces  anses  sont 
presque  toujours  simples  ;  dans  un  seul  cas,  j'ai  vu  une  combi- 
naison entre  l'anse  du  1'^  segment  et  celle  du  3*^.  Une  particula- 
rité intéressante  de  cette  espèce,  c'est  que  chez  elle  la  P  paire 
d'anses,  celle  du  premier  segment,  existe  toujours  librement 
quittant  le  vaisseau  dorsal  un  peu  en  arrière  du  cerveau,  pas- 
sant par  dessus  le  lobe  cérébral  postérieur,  et  atteignant  les 
racines  du  vaisseau  ventral  tout  de  suite  après  les  taches  ocu- 
laires. Les  autres  anses  latérales  quittent  le  vaisseau  dorsal  un 
peu  avant  le  dissépiment  postérieur  des  segments  2-5,  s'élèvent 
dans  la  cavité  du  corps,  décrivent  en  avant  une  courbe  arrondie, 
puis  redescendent  obliquement  pour  se  jeter  dans  le  vaisseau 
ventral  dans  la  partie  postérieure  du  segment. 

Les  racines  du  vaisseau  ventral  se  réunissent  à  la  hauteur  des 
soies  du  3«  segment  ;  les  anses  des  segments  1  et  2  se  jettent, 
dans  les  racines,  et  celles  des  segments  3-5,  dans  le  vaisseau 
ventral  proprement  dit. 

Les  néphridies  (PI.  11,  fig.  2)  débutent  au  7^  segment.  L'en- 
tonnoir vu  de  profil  est  très  arrondi  sur  son  bord  dorsal  ;  le  canal 
qui  lui  fait  suite  traverse  le  dissépiment,  et  ne  tarde  pas  à  deve- 
nir glanduleux  en  se  renfiant  très  fortement  sur  un  certain  par- 
cours. 

Je  n'ai  jamais  récolté  d'individu  sexué. 

Valeur  systématique.  Cette  espèce  est  fort  caractéristi- 
que, et  facile  à  reconnaître  ;  il  est  impossible  de  la  confondre  avec 
aucune  autre.  Par  les  caractères  de  ses  soies,  elle  paraît  devoir 
se  placer,  dans  la  série  des  Nais^  près  de  N.  Josinae  ;  les  deux  ont 
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en  effet  de  nombreuses  soies  dorsales  ;  cependant  chez  X.  Blanci 
les  soies  bidentées  dorsales  sont  presque  semblables  aux  cro- 
chets ventraux,  n'en  différant  que  par  des  dimensions  un  peu 
moindres. 

De  fait,  N.Josinae  et  N.  Blanci,  entre  lesquelles  il  y  a  un  air 
4e  parenté  générale,  me  paraissent  former  un  groupe  à  part  dans 
le  genre  Nais  ;  elles  se  séparent  de  leurs  congénères  par  leur 
habitat,  leur  manière  de  ramper,  leur  forme  obtuse,  les  carac- 
tères de  leurs  soies.  A  ces  divers  points  de  vues,  elles  semblent 
intermédiaires  entre  les  Paranais  et  les  Nais. 

Je  dédie  cette  nouvelle  espèce  à  mon  très  respecté  ancien 
professeur,  M.  le  !>'  H.  Blanc,  professeur  à  l'Université  de 
Lausanne. 

Nais  obtusa  Gerv. 
(PI.  10,  lig.  2-4  ;  PI.  11,  lig.  o  ;  PI.  12,  lig-.  8.) 

Habitat.  Dans  le  Doubs  (septembre  1904)  ;  l'Areuse  (juillet 
1 905).  Léman  (juillet  1 905)  ;  lac  de  Neuchâtel  (août  et  septembre 
1903  ;  janvier  1904  ;  juin  et  août  1905)  ;  lac  de  Bienne  (août 
1905). 

J'ai  toujours  récolté  iN^  obtusa  sur  les  plantes  aquatiques  et 
«ur  les  pilotis,  où  elle  habite  souvent  en  assez  grand  nombre. 

Les  habitats  constatés  par  moi  ne  sont  pas  nombreux  ;  mais 
on  trouve  par  contre  chez  nous,  un  ])eu  partout  et  très  abondam- 
ment, une  forme  qui  est  peut-être  une  variété  de  N.  obtusa, 
et  qui  est  étudiée  à  la  suite  de  celle-ci.  sous  le  nom  de  N  obtusa 
var  pseudobtusa. 

Caractères.  Cette  espèce  est  conforme  à  la  trop  courte 
tliagnose  de  Tauber  (1879,  p.  74),  et  à  celle  de  Vejdovsky 
<1884,  p.  29,  et  PI.  II,  fig.  24). 

Elle  nage  volontiers,  en  donnant  à  son  corps  une  position  un 
peu  spiralée.  Sa  partie  antérieure  est  teintée  en  un  jaune  ])lusou 
moins  brunâtre  par  du  pigment  ne  formant  pas  de  taches  dis- 
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tinctes.  Le  lobe  céphalique  est  assez  allongé,  un  peu  conique,  et 
arrondi  en  avant.  Les  yeux  existent  toujours. 

Longueur  des  individus  simples  =  3-5'"'",  (moyenne  4,0G). 

Nombre  de  segments  des  individus  simples  =  25-33  (moyenne 
31,  25). 

Longueur  des  chaînes  =  3,5-6'""\  (moyenne  4,66). 

Valeur  de  u  (individus  lacustres)  =  13-19  (moyenne  15,42); 
pour  la  saison  chaude  =  16,41  ;  pour  la  saison  froide  =  14,62. 

Valeur  de  u  (nidividus  fluviatiles)  =  11-17  (moyenne  14). 

J'ai  constaté  des  chaînes  doubles,  triples  et  quadruples. 

Les  faisceaux  ventraux  sont  composés  de  2-5  (le  plus  souvent 
3  ou  4)  crochets  bidentés.  Ceux  des  segments  2-5  (PI.  12,  iig.  8, 
b)  sont  assez  fins,  peu  recourbés,  à  nodule  franchement  proxi- 
nial,  à  dent  supérieure  plus  longue  que  l'inférieure,  qui  est  plus 
«paisse.  A  partir  du  6®  segment,  ces  crochets  (PI.  12,  fig.  8,  c) 
sont  aux  précédents,  en  longueur  moyenne,  comme  3  est  à  4. 
Voici  les  rapports  exacts  que  j'ai  mesurés:  les  crochets  du  5^  seg- 
ment sont  à  ceux  du  P""  comme  0,90  est  à  1,  et  ceux  du  6®, 
comme  0,77  est  à  1.  Je  n'ai  jamais  constaté  sur  ce  point  de 
différence  aussi  considérable  que  celle  signalée  par  divers  auteurs. 
Vejdovsky  en  décrit  et  en  figure  (1884,  PI.  II,  fig.  24)  qui  sont 
la  moitié  plus  courts  que  ceux  des  quatre  premières  paires;  ce 
caractère  doit  donc  être  considéré  comme  variable. 

Ces  crochets  à  partir  du  6'^  segment  sont  épais  et  robustes, 
assez  fortement  arqués  dans  leur  moitié  proximale,  à  nodule  dis- 
tal  ;  leur  dent  supérieure  a  à  peu  près  la  même  longueur  que 
l'inférieure,  mais  cette  dernière  est  3  fois  plus  épaisse  environ. 

Les  faisceaux  dorsaux  se  composent  au  maximum  de  7  soies, 
qui  sont:  a)  de  2-4  aiguilles  (PI.  12,  fig.  8,  a)  à  pointe  simple  et 
eflâlée,  plus  ou  moins  recourbées,  à  nodule  distal  sans  être  très 
éloigné  du  milieu;  ce  nodule,  peu  accentué,  n'est  souvent  plus 
distinct,  h)  de  1-3  (presque  toujours  2  ou  3)  soies  capillaires,  ou 
mieux  hastiformes,  car  elles  sont  solides  et  raides,  ne  se  pliant 
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pas  SOUS  le  couvre-objet  ;  ces  soies  dépassent  quelquefois  un  peu 
la  double  longueur  des  aiguilles. 

Parlant  des  soies  dorsales  de  N.  ohkisa,  D'udekem  (1855,  p. 
551,  Nais  harhata)  dit:  «  Soies  des  faisceaux  supérieurs  subulées 
(à  pointe  simple)  dépassant  de  beaucoup  les  téguments  '.  » 

Longueur  des  soies  d'un  exemplaire  du  Léman  : 


N°  des  segments 

II       V     VI     VII    VIII    X 

XVI 

Aiguilles 

112     118      116  112 

121 

Soies  hastiformes 

—      —  187     256      279  269 

269 

Crochets  ventraux 

121    115    98       98        98    92 

92 

Longueur  des  soies 

d'un  exemplaire  de  l'Areuse  : 

Aiguilles 

—     —     89       93       95       96 

98 

Soies  hastiformes 

164     177     197     174 

197 

Crochets  ventraux 

108   96     80       86       86       89 

82 

Rapports  moyens  des 

crochets  ventraux 

1  0,90    0,77    0,78    0,79    0,78 

0,75 

Les  Annulata  danica  n'existant  pas  dans  nos  bibliothèques,  je 
crois  utile  de  transcrire  ici  la  diagnose  de  Tauber  (1879,  p.  74) 
pour  N.  obtiisa  (N.  harhata)  : 

«  Setae  fasciculorum  dorsalium  animalis  maturescentis  3-7, 
quarum  2-4  minores  indivisae  non  bifidae,  Uncini  fasciculorum 
ventralium  segmentorum  anteriorum  4  longiores.  Tunica  hepa- 
tica  livida-fusca,  postremum  opalina.  Ova  mensibus  Oct.  et  Nov. 
deponuntur.  » 

Comme  on  le  voit,  Tauber  a  trouvé,  pour  les  soies  dorsales, 
les  mêmes  nombres  que  moi.  Il  dit  simplement  que  les  crochets 
ventraux  des  segments  2-5  sont  plus  longs. 

Vejdovsky  (loc.  cit.)  a  vu,  dans  les  faisceaux  dorsaux  des 
N.  ohtusa  de  Bohême,  de  2-4  soies  hastiformes,  et  de  2-3, 
quelquefois  4,  aiguilles.  Il  dit  que  les  premières  sont  «  très  lon- 

*  Gervais  (1838,  p.  17),  dans  la  très  sommaire  description  qu'il  donne  de  soq 
Opsonais  ohtusa,  dit  que  «  les  soies  sont  courtes  ». 
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gues  »,  mais  dans  la  lig.  24  de  la  PI.  II,  il  les  représente  comme 
assez  courtes,  puisqu'il  ne  leur  donne  pas  tout  à  fait  la  double 
longueur  des  aiguilles.  Ce  faisceau  dorsal  de  la  fig.  24  rend  du 
reste  assez  bien  la  physionomie  générale  de  ceux  de  nos  N. 
obtusa  indigènes,  quoique  le  mode  de  renflement  des  aiguilles 
ne  soit  pas  tout  à  fait  le  même  (comp.  avec  ma  fig.  8  a, 
PI.  12). 

Le  cerveau  (PI.  11,  fig.  5)  est  fortement  échancré  en  avant 
et  en  arrière,  et  ses  lobes  antérieurs  et  postérieurs  sont  un  peu 
pointus. 

Le  tube  digestif  présente  dans  le  7^  segment  un  premier  ren- 
flement assez  brusque,  avec  bourrelet,  comme  chez  N.  oUiisa 
var.  pseudohtnsa  (PI.  11,  fig.  7).  Les  cellules  chloragogènes 
commencent  après  le  dissépiment  ^/g. 

La  circulation  antérieure  est  construite  sur  le  même  schéma 
ordinaire  que  celle  de  N.  variabïlis  type.  L'anse  du  P^'  segment 
a  disparu,  celle  de  2*^  segment  s'est  combinée  avec  celle  du  o*^ 
(PI.  10,  fig.  2).  La  fig.  3  représente  un  exemplaire  dont  les  4  an- 
ses gauches  étaient  indépendantes.  La  fig.  4^  un  exemplaire  chez 
lequel  l'anse  du  2**  segment  avait  disparu  à  gauche,  et  dont  les 
anses  3-5  du  même  côté  étaient  indépendantes,  tandis  qu'à 
droite,  les  anses  se  conformaient  au  schéma  ordinaire. 

Les  racines  du  vaisseau  ventral  se  réunissent  tout  de  suite 
après  les  soies  du  3»^  segment. 

La  V^  paire  de  néphridies  est  dans  le  7*^  segment. 

Je  n'ai  pas  rencontré  d'individu  sexué. 

Valeur  systématique.  N.  obtusa  est  absolument  carac- 
téristique, et  distincte  de  toutes  les  autres.  L'opinion  de  Semper, 
de  TiMM  (1883,  p.  149)  et  de  Dieffenbach  (1886,  p.  104),  qui 
voudraient  soit  identifier  N.  obtusa  et  X.  elinguis,  soit  y  voir 
2  variétés  de  la  même  espèce,  n'est  pas  justifiée  et  s'explique 
par  le  fait  que  le  genre  Nais  était  alors  très  incomplètement 
connu. 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  14.  1906.  16 
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Nais  obtusa  Gerv,  xd^r.jjseudohtusa  nov.  var. 
(PI.  10,  fig.  5-7  ;  PI.  11.  tîg.  4,  6  et  7;  PL  12,  fig.  9). 

Habitat.  Dans  la  Venoge  (août  1905);  le  Botterel  (octobre 
1904  et  août  1905);  le  Talent  (août  1905);  le  canal  d'Entrero- 
ches  (août  1905);  l'Areuse  (juillet  1905);  le  Seyon  (août,  octo- 
bre, novembre  et  décembre  1904;  mars,  juin  et  juillet  1905). 
Etang  de  Morillon,  à  Genève  (mars  1900)  ;  tourbière  d'Orny 
(juillet  1905);  étang  de  la  Borcarderie  (août,  novembre  et  dé- 
cembre 1904;  février  1905),  Lac  Léman  (octobre  1904;  janvier 
et  juillet  1905);  lac  de  Bret  (juillet  1905);  lac  de  Neuchâtel 
(juin  et  août  1905);  lac  de  Bienne  (août  1905);  lac  de  Morat 
(août  1905). 

A  l'étranger:  dans  le  Rhôni  (décembre  1903). 

Cette  variété  babite  les  plantes  aquatiques  et  les  pilotis;  jene  l'ai 
trouvée  qu'une  fois  dans  la  vase,  dans  le  Seyon  (3  exemplaires). 

Elle  abonde  chez  nous  :  dans  plusieurs  des  habitats  indiqués, 
elle  pullulait. 

Caractères.  A  l'œil  nu.  petite  Nais  fine  et  pâle,  nageant 
volontiers  et  agilement. 

La  région  antérieure  est  teintée  de  jaunâtre,  quelquefois  assez 
fortement,  comme  chez  ^^.  obtusa  type  ;  ce  pigment  est  en  colo- 
ration diffuse. 

Le  lobe  céphalique  est  assez  allongé  (PI.  10,  fig.  5  et  6), 
comme  chez  la  précédente.  Les  yeux  existent  toujours. 

Pour  les  exemplaires  fluviatiles  : 

Longueur  des  individus  simples  =  l,5-3'""\  (moyenne  2,17). 

Nombre  de  segments  des  individus  simples:^  17-28  (moyenne 
23,5). 

Longueur  des  chaînes  =  1,7-6""",  (moyenne  3,36). 

Valeur  de  n  =  11-lS  segments  (moyenne  13,19).  Pour  la 
saison  chaude  =  13,35  ;  pour  la  saison  froide  =  12,79. 

Pour  les  exemplaires  des  grands  lacs: 
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Longueur  des  individus  simples  =  l,8-2,5™"\(moyenne  2,17). 

Nombre  de  segments  des  individus  simples  =  20-25  (moyenne 
■22,5). 

Longueur  des  chaînes  =  1,8-6""",  (moyenne  3,37). 

Valeur  de  fi  =  12-17  segments  (moyenne  14,08). 

J'ai  vu  des  chaînes  doubles,  triples  et  quadruples.  Chez  cette 
Tariété.  on  trouve  toujours  une  énorme  majorité  de  chaînes  ;  les 
individus  simples  sont  i)lutôt  rares. 

Les  faisceaux  ventraux  comprennent  de  2  à  5  crochets  biden- 
tés;  ceux  des  segment  2-5  (PI.  12,  fig.  9,  h)^  peu  arqués  et  no- 
tablement plus  long  que  les  suivants  (surtout  chez  les  exemplai- 
res fluviatiles),  ont  le  nodule  proximal,  la  dent  supérieure  plus 
longue  et  plus  fine  que  l'inférieure.  A  partir  du  6^  segment,  les 
crochets  ventraux  (PI.  12  fig.  9,  c)  sont  plus  recourbés,  plus 
épais,  à  nodule  distal,  à  dent  supérieure  plus  longue,  mais  2  à  3 
fois  plus  mince  que  l'inférieure. 

Les  faisceaux  dorsaux  se  composent  au  maximum  de  5  soies 
(le  plus  souvent  3  ou  4);  on  y  voit:  a)  1-3  (fréquemment  2)  ai- 
guilles (PI.  12,  fig.  9,  rO  rappelant  celles  de  IS.  obtusa  type,  mais 
à  nodule  toujours  très  distinct,  et  plus  distal  ;  b)  1  ou  2  (fré- 
quemment 2)  soies  capillaires  fines  et  flexibles,  se  ployant  sou- 
vent en  boucle  sous  la  pression  du  couvre-objet.  Chez  les  exem- 
plaires des  grands  lacs,  les  soies  sont  un  peu  plus  nombreuses 
que  chez  ceux  des  rivières  et  des  étangs,  et  les  soies  capillaires 
sont  moins  longues,  ne  dépassant  pas  ou  dépassant  à  peine  le 
diamètre  du  corps  (chez  les  individus  fluviatiles,  ces  soies  ont 
dans  la  région  moyenne  du  Ver  une  longueur  notablement  supé- 
rieure à  ce  diamètre). 

Longueur  des  soies  d'un  échantillon  du  Botterel  : 
N«  des  segments  II     V     VI     VII    VIII      X    XIII 

Aiguilles  —    —    69      69       72       72      75 

Soies  capillaires  —    —  234  256     256     264   328 

Crochets  ventraux  95     92     72     69       72       69      66 
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Longueur  des  soies  d'un  échantillon  du  Léman  : 
Aiguilles  —     —     103     102       99     104       9$ 

Soies  capillaires  —     ^     187     201     229     240     250 

Crochets  ventraux        115  102       95       92       95       92       90 
Rapports  moyens  des 

crochets  ventraux  ^    1     0,93    0,81    0,79    0,79    0,78    0,75 

Le  tube  digestif  (PI.  11,  fig.  7)  est  conformé  comme  chez 
N.  oUusa  type.  Le  renflement  dans  le  1^  segment  est  toujours 
bien  accentué. 

La  circulation  antérieure  présente  le  même  schéma  ordinaire 
que  pour  l'espèce  type  (PI.  10,  fig.  2).  Cependant,  les  cas  de 
simplification  par  suppression  ou  combinaison  d'anses  m'ont 
paru  être  le  plus  fréquents  chez  cette  variété.  Dans  la  fig.  5  de 
la  PI.  10,  les  anses  droites  sont  selon  le  schéma  ordinaire  ;  à 
gauche,  l'anse  du  2*^  segment  a  disparu;  en  outre,  la  jonction  des 
racines  du  vaisseau  ventral  se  faisait,  chez  cet  exemplaire,  plus 
en  arrière  que  de  coutume,  de  sorte  que,  seules,  les  anses  4  et  5 
se  jetaient  dans  le  vaisseau  ventral  proprement  dit. 

Dans  la  fig.  6,  PL  10:  combinaison  de  l'anse  du  2®  segment 
avec  celle  du  3*^,  et  de  l'anse  du  4'^  avec  celle  du  5*^. 

Dans  la  fig.  7,  PI.  10  :  à  gauche,  schéma  ordinaire  ;  à  droite, 
suppression  de  l'anse  du  2^  segment,  combinaison  de  l'anse  du  3» 
avec  celle  du  4'^,  et  anse  du  5*^  indépendante. 

Les  néphridies  (PI.  11,  fig.  6)  débutent  dans  le  1*"  segment. 
Après  le  dissépiment,  le  canal  se  renfle  en  une  région  glandulaire. 

J'ai  trouvé  des  individus  sexués  en  octobre  1904,  dans  le 
Botterel  (8  sur  63,  avec  gonades),  en  octobre  1904^  dans  le 
Seyon  (5  sur  12,  dont  quelques-uns  avec  clitellum  et  soies  géni- 
tales), en  novembre  1904,  dans  le  Sevon  (4  sur  22,  dont  quel- 
ques-uns avec  clitellum  et  soies  génitales),  en  juillet  1905,  dans 
le  lac  de  Bret  (1  sur  58,  avec  gonades). 


^  Pour  les  exemplaires  de  toute  provenance. 
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Le  clitelluni  occupe  les  segments  5-7.  Il  y  avait  dans  les 
faisceaux  ventraux  du  6'='  segment  2  soies  génitales  (PI.  11,  fig. 
4,  a,  />),  longues  au  maximum  de  0,081'"'";  ces  soies  présentent 
un  reste  de  la  dent  supérieure,  plus  ou  moins  accentué  selon  les 
cas.  Je  ne  possède  pas  de  matériel  me  permettant  d'étudier  en 
détail  l'appareil  génital  bien  développé. 

Valeur  systématique.  N.  obtusa  var.  2)seudoUusa  diffère 
de  l'espèce  tj'pe  par  ses  dimensions  plus  petites,  par  une  moins 
grande  valeur  de  n,  et  surtout  par  le  nombre  et  la  forme  des 
soies,  moins  nombreuses  dans  les  faisceaux  dorsaux,  les  capil- 
laires étant  en  outre  beaucoup  plus  longues  ;  les  aiguilles  dorsa- 
les et  les  crochets  ventraux  différencient  aussi  ces  2  Nais. 

Il  y  a  entre  elles  un  air  de  parenté  évidente  et  très  rappro- 
chée; cependant,  je  les  ai  toujours  vues  bien  distinctes.  On  ne 
connaît  pas  encore  l'appareil  génital  de  N.  oUusa,  et  celui  de 
cette  nouvelle  variété  m'a  échai)pé  jusqu'à  présent  ;  l'étude 
comparée  de  ces  organes  permettra  sans  doute  d'assigner  sa 
valeur  systématique  à  la  forme  que  j'ai  décrite  sous  le  nom  de 
Yar.  pseudoUusa. 

Nais  elinguis  Miill.,  ()rst. 
(PI.  10,  tig.  8;  PI.  11,  lig-.  8-i;i:  PI.  12,  fig.  10). 

Habitat.  Dans  le  Seyon  (octobre,  novembre  et  décembre 
1904,  janvier,  mars,  avril,  juin  et  juillet  1905);  la  Nairigue 
(juillet  1905). 

Très  abondante  dans  ces  2  habitats  ;  j'ai  été  surpris  de  ne  la 
rencontrer  nulle  part  ailleurs. 

Caractères.  N.  elinguis  a  été  décrite  par  plusieurs  auteurs^, 
dont  certains  font  mention  de  leurs  hésitations  au  sujet  de  cette 
espèce;  et,  de  fait,  elle  a  été  fréquennnent  confondue  avec  d'au- 
tres Nais.  Cela  n'a  rien  d'étonnant,  car,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  la  diagnose  sommaire  de  N.  elifujuis,  basée  sur  une 
description  incomplète  des  soies,  permet  cette  confusion. 
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La  dernière  étude  détaillée  sur  N.  elinf/uis  est  due  à  Michael- 
SEN  (1903,  p.  175-178,  fig.  4).  Sauf  sur  quelques  points  tout  à 
fait  secondaires,  sa  Nais  correspond  parfaitement  à  celle  que 
j'ai  trouvée  dans  le  Seyon  et  dans  la  Nairigiie.  Malgré  cet 
accord,  je  crois  utile  de  décrire  soigneusement  nos  N.  elinquis 
indigènes,  et  de  les  comparer  en  détail  avec  celles  de  Hambourg  ; 
je  le  puis  d'autant  mieux  que,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  le  D'^ 
Kraepelin,  directeur  du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Ham- 
kourg,  j'ai  sous  les  yeux  trois  exemplaires  déterminés  par  Mi- 
CHAELSEN.  J'ose  espérer  qu'après  cette  contre-épreuve,  la  ques- 
tion de  la  N.  elinguis  sera  définitivement  élucidée. 

Ver  un  peu  épais,  obtus,  d'un  brun  clair  à  l'œil  nu.  Les  indi- 
vidus de  la  Nairigue,  que  j'étudiais  en  juillet,  par  une  forte 
chaleur,  étaient  très  vifs,  et  nageaient  volontiers,  non  pas  en  se 
tortillant  comme  les  autres  Nais  nageuses,  mais  en  faisant 
exécuter  à  leur  corps  d'énergiques  mouvements  latéraux,  dans 
un  seul  plan,  à  la  façon  de  Lumhriculus  variegatus,  Bytliono- 
mus  îemani,  etc. 

Le  lobe  céphalique  est  court,  presque  conique,  arrondi  en 
avant.  Il  y  a  toujours  des  yeux  (PI.  10,  fig.  8). 

Dans  les  segments  1-5,  on  voit  de  nombreuses  taches  d'un 
pigment  brun  roux  ;  l'intensité  de  cette  pigmentation  varie  selon 
les  individus,  et  aussi  avec  la  saison  (elle  diminue  en  hiver). 

Longueur  des  individus  simples  =  2,  5-8'"'",  (moyeime  4^9). 

Nombre  de  segments  des  individus  simples  ^  15-37  (moyen- 
ne 28). 

Longueur  des  chaînes  =  2,  2-10'"'",  (moyenne  6,  36). 

Valeur  de  n  ==  12-21  segments  (moyenne  15,1).  Pour  la 
saison  chaude  =  16,46  ;  pour  la  saison  froide  =  14,63. 

J'ai  observé  des  chaînes  doubles,  triples,  quadruples,  quin- 
tuples et  sextuples  ;  c'est  la  seule  Nais  qui  m'ait  montré  des 
chaînes  de  ces  deux  derniers  ordres. 

Dans  les  faisceaux  ventraux,  il  y  a  de  2  à  5  crochets  bifurques 
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(le  plus  souvent  3  ou  4)  ;  ceux  du  2^  segment  (1*1.  12,  fig.  10,  h) 
sont  un  peu  plus  longs  que  les  suivants  (fig.  10,  c).  La  forme  de 
tous  ces  crochets  est  sensiblement  la  même.  La  dent  supérieure 
est  notablement  plus  longue  que  l'inférieure,  mais,  par  contre, 
cette  dernière  a  une  épaisseur  à  peu  près  double  de  celle  de  la 
supérieure.  Chez  les  exemplaires  étudiés  par  Michaelsen,  les 
2  dents  avaient  approximativement  la  même  épaisseur  à  la 
base. 

Les  crochets  des  segments  2-5  ont  le  nodule  presque  médian 
(plus  ou  moins  selon  les  soies,  dans  un  faisceau  donné)  ;  à  partir 
de  6,  le  nodule  est  distal  (dans  chaque  faisceau,  il  Test  d'au- 
tant plus  que  la  soie  est  plus  courte). 

Les  faisceaux  dorsaux  se  composent  au  maximum  de  6  soies; 
on  y  distingue  :  a)  2  ou  3  (très  rarement  1)  aiguilles  (fig.  10,  a) 
presque  droites,  à  extrémité  distale  faiblement  arquée  et  ter- 
minée par  2  dents  assez  longues,  très  fines,  et  divergeant  en  for- 
mant, comme  MiCPiAELSEN  le  dit,  un  angle  extrêmement  aigu; 
la  dent  supérieure  est  un  peu  plus  longue  que  l'inférieure.  Il  m'a 
été  impossible  de  trouver  une  seule  aiguille  a  pointe  simple.  Le 
nodule  est  situé  près  du  P^'  quart  distal,  entre  le  tiers  et  le  quart. 
Ces  aiguilles  sont  tout  à  fait  caractéristiques,  h)  Alternant  avec 
les  aiguilles,  on  voit  de  2  à  3  (rarement  1)  soies  capillaires,  assez 
rigides  et  solides,  atteignant  une  longueur  à  peu  près  égale  au 
diamètre  du  corps. 

Longueur  des  soies  d'un  exemplaire  du  Seyon  : 
N"  des  segments       II        V       VI 
Aiguilles  —       —       89 

Soies  capillaires       —       —     235 
Crochets  ventraux  112     103        1)5 
Rapports  moyens  des 
crochets  ventraux    1     0,92     0,87     0,92     0,93     0,93     0,89 

Les  cellules  chloragogènes  débutent  peu  après  le  dissépiment 
^/g  ;  à  partir  de  ce  point,  le  tube  digestif  augmente  un  peu  de 
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diamètre.  Il  commence  à  s'élargir  en  intestin  dans  le  7^  seg- 
ment, mais  assez  graduellement. 

Chez  nos  N.  eïifigiiis  indigènes,  j'ai  trouvé  jusqu'à  présent  la 
circulation  antérieure  très  constante  (PI.  10,  fig.  8)  :  l'anse  du 
1^^  segment  existe,  combinée  avec  celle  du  2*^,  qui  est  donc  bifur- 
quée,  et  dont  la  branche  antérieui"e,  reste  de  l'anse  du  l^""  seg- 
ment, atteint  les  racines  du  vaisseau  ventral  en  arrière  des 
taches  oculaires,  tandis  que  la  branche  postérieure  débouche 
dans  le  vaisseau  ventral  proprement  dit  entre  les  soies  du  2®  seg- 
ment et  celles  du  3®.  Dans  les  segments  3-5,  une  paire  d'anses 
simples.  Les  racines  du  vaisseau  ventral  se  réunissent  dans  le 
2^  segment,  à  la  hauteur  des  soies. 

Chez  les  exemplaires  de  la  collection  du  Musée  de  Hambourg, 
la  disposition  des  vaisseaux  était  absolument  la  même;  seule- 
ment l'un  deux  avait,  du  côté  droit,  l'anse  du  3*^  segment  réunie 
à  celle  du  4*'  par  une  anastomose,  et  celle  du  4"^  réunie  à  l'anse 
du  5*^  par  deux  anastomoses.  Je  n'arrive  pas  à  vérifier  les  anses 
de  son  côté  gauche. 

Chez  les  individus  sexués,  il  apparaît  une  paire  d'anses  dans 
la  partie  postérieure  du  6'-  segment.  C'est  sans  doute  à  cette 
dernière  paire  que  Dieffenbach  (1886,  p.  100)  fait  allusion 
sous  le  nom  de  cœurs  ;  mais  il  ne  l'attribue  pas  spécialement  aux 
exemplaires  munis  de  leur  appareil  génital, 

La  1^'®  paire  de  néphridies  se  trouve  dans  le  7«  segment. 
L'entonnoir  (PI.  11,  fig.  13,  a),  portant  une  couronne  de  longs 
cils,  se  trouve  très  près  en  avant  du  dissépiment.  Un  peu  en 
arrière  du  dissépiment,  le  canal  excréteur  présente  un  renfle- 
ment glandulaire;  la  partie  terminale  de  ce  canal  se  dilate  en 
forme  de  massue,  immédiatement  avant  le  pore  excréteur  (PI. 
11,  fig.  13.6). 

J'ai  trouvé  des  exemplaires  sexués  en  juin  1905,  dans  le 
Se  von  (4  sur  18,  avec  clitellum  et  soies  génitales,  mais  pas 
encore  mûrs),  et  en  juillet  1905,  dans  la  Nairigue  (39  sur  49, 
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dont  l'appareil  génital  était  à  divers  degrés  de  développement, 
plusieurs  étant  complètement  mûrs).  Cette  heureuse  trouvaille 
m'a  permis  d'étudier  d'une  manière  détaillée  les  organes  géni- 
taux de  nos  N.  elim/fiis  indigènes. 

Sur  les  11  exemplaires  que  j'ai  notés  comme  assez  avancés,  il 
y  avait  2  chaînes  doubles,  1  chaîne  quadruple,  et  8  individus  ne 
bourgeonnant  pas;  tous  les  exemplaires  notés  comme  mûrs 
étaient  simples.  Ces  échantillons  sexués  simples  étaient  longs  de 
4-8""".,  et  avaient  de  32  à  37  segments. 

A  part  quelques  petites  différences  de  détail,  la  structure  des 
organes  génitaux  de  nos  N.  elinguis  correspond  entièrement  à 
celle  des  spécimens  étudiés  par  Michaelsen. 

Les  testicules  dépendent  du  dissépiment  ^Z^,  les  ovaires  du 
dissépiment  ^/q. 

Le  clitellum,  déjà  très  apparent  à  l'œil  nu  par  le  fait  qu'il  est 
renflé  et  de  couleur  plus  claire,  occupe  les  segments  5-7. 

Le  sac  spermatique  impair,  formé  par  le  dissépiment  ^/,;,  est 
très  volumineux,  et  s'étend  en  arrière  jusque  dans  le  11^  et 
même  dans  le  commencement  du  12°  segment.  A  sa  partie  anté- 
rieure, dans  le  6'^  segment,  il  s'effile  en  col  mince  (PI.  11,  fig.  8). 

Le  sac  ovarien  impair  part  du  dissépiment  "^/-j,  et  s'étend 
jusqu'au  fond  du  12°  segment.  Comme  Michaelsen  l'a  aussi 
observé,  ce  sac  est  presque  entièrement  rempli  par  le  sac  sper- 
matique, et  il  ne  reste  à  sa  partie  postérieure  que  très  peu  de 
place  pour  les  œufs  en  formation. 

Les  spermathèques  (PI.  11,  fig.  9,  as2),  csp  etpsp;  et  fig.  11) 
sont  situées  dans  le  5°  segment,  et  débouchent  un  peu  en  arrière 
du  dissépiment  ''V5.  Elles  ont  la  forme  de  celles  des  exemplaires 
de  Michaelsen;  seulement,  comme  chez  ces  derniers  elles 
n'étaient  pas  complètement  développées,  leur  ampoule  est  plus 
petite  que  celle  de  mes  échantillons,  chez  lesquels  elle  était  sou- 
vent bourrée  de  spermatozoïdes.  J  ai  toujours  vu  les  spermathè- 
ques se  confiner  dans  le  5°  segment. 
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Un  des  individus  de  la  collection  Michaelsen  présentait  un& 
particularité  intéressante  :  il  avait  2  paires  de  spermatlièques  ; 
la  r*"  paire,  encore  jeune,  dans  le  4^  segment,  débouchant  un 
peu  après  le  dissépiment  ^i,  et  l'autre  paire,  bien  formée,  à  la 
place  normale,  dans  le  5<^  segment  (PI.  11,  fig.  12).  Cette  obser- 
vation n'est  pas  unique,  car  Timm  (1883)  dit  à  la  page  151,  à 
propos  de  N.  elinc/uis,  que  chez  un  échantillon  il  a  vu  3  sperma- 
thèques  complètement  développées,  la  3«  (asymétrique)  étant 
dans  le  3<^  segment  (en  réalité  le  4«,  car  Timm  compte  les  seg- 
ments sétigères).  Cette  réapparition  d'une  ou  2  spermathèques 
en  4  a  sans  doute  une  signification  phylogénétique. 

L'appareil  déférent  0^  pair  commence  par  un  entonnoir  cilié, 
qui  se  trouve  devant  le  dissépiment  ^/p.  Comme  chez  les  jV. 
elinguis  de  Hambourg,  cet  entonnoir,  une  fois  qu'il. est  prêt  à 
fonctionner,  se  rabat  en  arrière  et  s'engage  complètement  dans 
le  col  du  sac  spermatique  (PI.  11,  fig.  8,  e);  son  bord  anté- 
rieur, au  lieu  d'être  largement  évasé,  se  resserre  un  peu.  Il  se 
continue  par  un  canal  déférent  (PI.  11,  fig.  8,  cd)  recouvert  de 
glandes  prostatiques;  ce  canal,  qui  décrit  quelques  courbes,  tra- 
verse le  dissépiment  ^o  ^t  se  dirige  vers  l'atrium,  dans  la  partie 
inférieure  duquel  il  débouche.  L'atrium  (PI.  11,  fig.  8,  «^)  est 
arrondi,  à  parois  épaisses  et  fortement  musculeuses;  il  connnu- 
nique  avec  l'extérieur  par  un  canal  éjaculateur  dont  le  début 
est  très  rétréci,  et  qui  ensuite  s'élargit  brusquement  et  amplement. 

Sur  le  côté  interne  de  chaque  atrium,  il  y  a  un  faisceau  de 
4  ou  5  soies  génitales  (PI.  11,  fig.  9),  dont  les  plus  longues 
mesuraient  0,121"™. 

Valeur  systématique.  J'ai  constaté  avec  un  vif  intérêt  la 
concordance  pour  ainsi  dire  parfait^  des  exemplaires  de  Ham- 
bourg avec  les  nôtres.  j\^.  eJhu/uis  paraît  être  une  espèce  fixe 
et  bien  nettement  définie.  J'ai  observé  des  milliers  de  Nais,  et 
jamais  je  n'ai  vu  rien  qui  put  être  considéré  comme  une  forme 
intermédiaire  entre  cette  espèce  et  une  autre. 
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Il  faut  remarquer,  au  sujet  de  la  Nais  décrite  en  Bohême 
sous  le  nom  de  N.  elinguis  par  Vejdovsky  (1884,  p.  28  et  29: 
n.  IL  tig.  16-23  ;  et  PI.  III,  tig.  5  et  6)  et  par  Stolc  »  (1887, 
p.  143-151),  ([u'il  semble  ressortir  de  leurs  publications  que  la 
forme  en  question  se  distinguerait  par  certains  caractères  de  celle 
que  ]MiCHAELSEX  et  moi  avons  décrites,  pour  le  bassin  inférieur 
de  l'Elbe,  et  pour  la  Suisse.  Ces  deux  auteurs  signalent  chez, 
N.  eUnguis  une  dilatation  de  l'œsophage,  avant  le  commence- 
ment des  cullules  chloragogènes  ;  nos  N.  elinguis  indigènes,  non 
plus  que  celles  de  Hambourg,  ne  présentent  rien  de  semblable. 
Dans  sa  description,  Michaelsen  (loc.  cit.)  n'indique  aucune 
dilatation  antérieure  à  l'intestin  proprement  dit,  débutant  dans, 
le  7'"«  segment. 

De  plus,  Vejdovsky  décrit  et  figure  (PI.  II,  fig.  19)  des 
aiguilles  à  pointe  simple  et  munies  d'un  nodule,  qui  existent 
dans  les  faisceaux  dorsaux,  à  côté  des  autres  soies,  au  moins, 
dans  la  région  postérieure  du  corps.  Or,  ni  Michaelsen,  ni  moi 
n'avons  pu  en  découvrir  une  seule. 

Nais  communis  nov.  sp. 
(PI.  10,  fig.  9;  PI.  H.  tig.  14-17  el  19:  PI.  12,  lig.  11.) 

Habitat.  Dans  la  Seime  (décembre  1902);  la  Vuachère 
(octobre  1903);  le  Doubs  (septembre  1904);  la  Nairigue 
(juillet  1905);  le  Botterel  (août  1905);  la  Venoge  (août  1905); 
le  canal  d'Entreroches  (août  1905);  le  Seyon  (août  1903;  août, 
septembre,  octobre,  novembre  et  décembre  1904;  janvier, 
février,  mars,  avril,  juin  et  juillet  1905);  l'Areuse  (juillet  1905). 
Etang  de  Morillon,  à  Genève  (mars  1900);  bassins  du  jardin  de 
l'Ecole  de  Chimie,  h  Lausanne  (juin  1905);  tourbière  du 
ïronchet  (juin-juillet  1905);  tourbière  d'Orny  (juillet  1905); 

^  Le  texte  de  Stolc  étant  en  tchèque,  j'ai  dû  me  contenter  des  figures. 
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étang  à  Poliez-le-Grand  (août  1 905)  ;  étang  de  Landeyeux 
(août,  octobre  et  novembre  1903;  mars,  août,  novembre  et 
décembre  1904;  février,  mars  et  avril  1905);  étang  de  la  Bor- 
carderie  (août,  septembre,  novembre  et  décembre  1904;  février 
1905);  tourbière  des  Coeudres,  1013  mètres  d'altitude  (juillet 
1905);  tourbière  des  Ponts,  1024  mètres  d'altitude  (août  1905); 
Léman  (janvier  et  juillet  1905);  lac  de  Bret  (juillet  1905);  lac 
Champex,  à  1465  mètres  d'altitude  (août  1905);  lac  de  Neu- 
chàtel  (août  1903;  janvier  et  octobre  1904;  juin  1905); 
iac  de  Bienne  (août  1905);  à  l'étranger  :  dans  le  Rhôni  (dé- 
cembre 1903). 

N.  communis  est  sans  contredit  la  plus  répandue  de  nos  Nais; 
je  l'ai  trouvée  partout;  elle  habite  indifféremment  la  vase,  les 
pilotis  et  les  plantes  aquatiques,  mais  paraît  pulluler  surtout  sur 
ces  dernières.  Dans  les  grands  lacs,  je  l'ai  rencontrée  principa- 
lement sur  les  pilotis,  assez  souvent  sur  les  plantes  aquatiques, 
mais  pas  très  nombreuse,  et  jamais  encore  sur  le  fond. 

Certaines  pêches  m'en  ont  fourni  des  centaines  d'exem- 
plaires. 

Caractères.  A  l'œil  nu,  X.  communis  est  d'un  rose  jau- 
nâtre ou  brunâtre  pâle  ;  elle  est  plus  courte  et  surtout  plus 
mince  que  N.  elmgiiis,  et  ne  nage  jamais. 

Le  lobe  céphalique  est  allongé  (PI.  11,  fig.  14,  a,  &);  lorsqu'^on 
vient  de  placer  l'animal  sur  un  porte-objet,  ce  lobe  est  souvent 
rétracté,  un  peu  retroussé,  toute  la  partie  antérieure  du  corps 
€st  fréquemment  contractée,  ridée  et  froncée,  ce  qui  donne  alors 
une  physionomie  spéciale  à  ce  Ver  ;  mais  quand  il  s'est  rassuré 
€t  qu'il  commence  à  ramper,  il  prend  son  aspect  normal.  Les 
yeux  existent  toujours. 

Dans  les  cinq  premiers  segments,  il  y  a  des  taches  pigmen- 
taires,  qui  peuvent  être  d'un  brun  pâle,  d'un  brun  olivâtre,  ou 
d'un  brun  presque  noir.  Leur  nombre  et  l'intensité  de  leur  teinte 
varie  avec  les  individus. 
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Longueur  des  individus  simples  ^=^  l,5-6,5"'"\  (moyenne  2,97). 

Nombre  de  segments  des  individus  simples  =  12-32  (moyen- 
ne 24,50). 

Longueur  des  chaînes  =  1,8-12'^'",  (moyenne  4,5). 

Valeur  de  n  =  10-21  segments  (moj^enne  14,90).  Pour  la 
saison  chaude  ^  15,8G;  pour  la  saison  froide  =  14,46). 

J'ai  vu  des  chaînes  doubles,  triples  et  quadruples. 

A  diverses  reprises,  j'ai  trouvé  un  certain  nombre  d'exem- 
plaires qui  n'avaient  que  4  segments  avant  celui  où  débutent 
les  soies  dorsales  et  les  cellules  chloragogènes  (normalement, 
le  6°^®).  J'ai  d'abord  pensé  à  une  régénération  incomplète  après, 
mutilation  ;  mais  tous  ces  individus  avaient  la  région  antérieure 
absolument  normale,  sauf  que  leur  5™*^  segment  était  l'homo- 
logue du  6"^*^  des  autres.  Il  faut  donc  supposer  que  le  bourgeon- 
nement produit  quelquefois,  accidentellement  peut-être,  des 
spécimens  ayant,  dans  la  région  du  pharynx  et  de  l'œsophage, 
un  segment  de  moins  que  les  autres.  C'est  la  seule  espèce  de 
Nais  chez  laquelle  j'aie  eu  l'occasion  de  faire  cette  consta- 
tation. 

Dans  les  faisceaux  ventraux,  il  y  a  de  2-6  crochets  bifurques, 
dont  la  dent  supérieure  est  notablement  plus  longue  que  l'infé- 
rieure, qui  a,  par  contre,  une  épaisseur  double  à  sa  base.  Ceux 
des  premiers  segments  (PI.  12,  fig.  11,  h)  ont  le  nodule  un  peu 
proximal,  tandis  qu'à  partir  du  6™»^  segment  (PI.  12,  fig.  11,  c), 
il  est  franchement  distal. 

Dans  les  faisceaux  dorsaux,  on  trouve:  a)  ordinairement  1,  et 
quelquefois  2  aiguilles  bidentées  (PI.  12,  fig.  11,  a)  à  partie  dis- 
taie  un  peu  recourbée  en  faucille.  Les  dents  sont  toujours  très 
visibles,  beaucoup  plus  courtes  et  plus  divergentes  que  chez 
N.  elifiguis  ;  le  nodule  peut  être  très  distinct,  ou  peu,  ou  man- 
quer totalement,  h)  ordinairement  1,  et  quelquefois  2  soies  capil- 
laires (dans  ce  dernier  cas,  presque  toujours  1  longue  et  1  courte) 
dont  les  plus  longues  égalent  à  peine  le  diamètre  du  corps. 


1Î50  EMILE  PIGUET 

Longueur  des  soies  d'un  exemplaire  de  Lande}  eux  : 
N«  des  segments  II     V     VI     VII     VIII     X     XIV 

Aiguilles  —    —     53       50        52    54        59 

Soies  capillaires  —    —131     1C4      168  181      179 

Crochets  ventraux  80    72     67       68        66    69         67 

Rapports  moyens  des  cro- 
chets ventraux  *  10,92  0,86   0,88    0,87  0,90    0,87 
Chez  les  N.  commtims  du  Rhôni,  les  soies  capillaires  sont  no- 
tablement plus  longues  ;  voici  la  longueur  des  soies  d'un  de  ces 
spécimens  : 


N*'  des  segments 

II     V     VI 

VII 

VIII     X 

XIV 

Aiguilles 

67 

66 

70    69 

77 

Soies  capillaires 

—    —  234 

256 

256  268 

256 

Crochets  ventraux 

89    82    79 

80 

86    79 

80 

Le  cerveau  est  assez  profondément  entaillé  en  avant  et  en 
arrière  ;  la  forme  de  ces  entailles  varie  beaucoup  avec  l'état  de 
contraction  de  l'animal  ;  normalement,  elles  sont  à  angle  un  peu 
aigu. 

Le  tube  digestif  garde  le  même  diamètre  jusque  dans  le  7®  ou 
le  8*^  segment.  Là,  il  s'élargit  un  peu,  très  graduellement  en  gé- 
néral. L'emplacement  du  début  de  cette  dilatation  n'est  donc  pas 
fixe  ;  il  se  peut  qu'il  varie  chez  un  même  individu  avec  l'état  de 
contraction  du  tube.  Ce  premier  renflement  intestinal  occupe  les 
segments  7  et  8,  ou  8  ;  en  9,  le  diamètre  diminue,  puis  il  aug- 
mente de  nouveau  en  10  ou  en  11. 

Les  cellules  chloragogènes  commencent  en  6,  tout  près  du  dis- 
sépiment  Yo- 

Dans  la  région  antérieure,  la  circulation  (PI.  10,  fig.  9)  est 
construite  sur  le  même  plan  que  chez  N.  elinguis  ;  il  y  a  aussi 
5  anses,  dans  les  segments  1-5,  la  P  étant  combinée  avec  la  se- 
conde, qui  est  donc  bifurquée.  Les  racines  du  vaisseau  ventral  se 

'  Pour  les  exemplaires  de  toute  provenance. 
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réunissent  à  la  hauteur  des  soies  du  2'^  segment.  Mais,  chez  N. 
communis,  il  y  a  fréquemment  de  nombreuses  et  longues  anasto- 
moses, faisant  communiquer  les  anses  entre  elles  ou  avec  le  vais- 
seau dorsal  ;  c'est  chez  les  exemplaires  du  Rhôni  que  j'ai  trouvé 
la  plus  grande  complication. 

La  P  paire  de  néphridies  (PI.  11,  tig.  15)  occupe  le  T»^  seg- 
ment. L'entonnoir  cilié  a  son  bord  coupé  obliquement.  Immédia- 
tement après  avoir  traversé  le  dissépiment,  le  canal  se  renfle  en 
devenant  glanduleux  sur  un  parcours  relativement  beaucoup  plus 
long  que  chez  les  autres  Nais  ;  puis  il  s'amincit  petit  à  petit. 
Avant  le  pore  excréteur,  il  s'élargit  faiblement. 

J'ai  trouvé  des  individus  sexués  en  avril  1905,  dans  l'étang  de 
Landeyeux  (1  sur  27,  avec  gonades);  en  juin  1905,  dans  le 
Seyon  (7  sur  34,  avec  clitellum  et  soies  génitales)  ;  en  juin  1905, 
dans  le  lac  de  Neuchâtel  (1  sur  15,  avec  gonades)  ;  en  juin  et  en 
juillet  1905,  dans  la  tourbière  du  Tronchet  (4  sur  33,  dont  1 
avec  gonades,  2  avec  clitellum  et  soies  génitales,  et  le  4*^  mûr)  ; 
en  juillet  1905,  dans  la  Nairigue  (26  sur  38,  dont  13  peu  avan- 
cés, 2  avec  clitellum  et  soies  génitales,  et  11  mûrs);  en  août 
1905,  dans  la  tourbière  des  Ponts  (1  sur  un  très  grand  nombre, 
avec  gonades). 

Les  exemplaires  notés  comme  peu  avancés  bourgeonnaient 
presque  tous  ;  pai'mi  les  assez  avancés,  il  y  avait  1  chaîne  dou- 
ble et  3  individus  simples;  tous  les  mûrs  étaient  simples. 

L'abondant  matériel  de  la  Nairigue  m'a  permis  d'étudier  l'ap- 
pareil génital  sur  un  grand  nombre  d'échantillons. 

Les  testicules  sont  dans  le  5*^  segment,  attachés  au  dissépi- 
ment ^/j;  les  ovaires,  dans  le  6®,  attachés  au  dissépiment  Ye- 

Le  clitellum  s'étend  sur  les  segments  5-7. 

Le  sac  spermatique  impair  (PI.  11,  iig.  19,  ssj)),  formé  par  le 
dissépiment  7o,  s'étend  jusque  dans  le  8^  segment. 

Le  sac  ovarien  impair,  formé  par  le  dissépiment  '^/,,  enveloppe 
■étroitement  le  sac  spermatique  jusqu'au  bout  de  celui-ci,  et  va 
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jusqu'au  fond  du  10*^  segment,  probablement  plus  en  arrière  en- 
core à  maturité  complète.  La  portion  de  ce  sac  non  occupée  par 
le  sac  spermatique  est  plus  grande  que  chez  N.  elinguis,  et  les 
groupes  de  cellules  ovariennes  flottantes,  avec  œufs  en  voie  de 
développement,  disposent  de  plus  de  place. 

Les  spermathèques  (PI.  11,  fig.  16  et  19)  ont  une  forme  très 
caractéristique.  Elles  s'ouvrent  dans  le  5*^  segment,  tout  de  suite 
en  arrière  du  dissépiment  y.  ;  elles  débutent  pai'  un  canal  de 
sortie  allongé,  qui  se  dirige  par  un  parcours  oblique  et  un  peu 
sinueux  vers  le  dissépiment  ''/o,  au-dessus  du  tube  digestif.  Ce 
canal  comprend  2  régions  :  d'abord,  une  région  distale  à  parois 
épaisses,  traversée  par  un  conduit  assez  étroit  ;  ce  conduit  s'ou- 
vre dans  la  seconde  partie  du  canal,  dont  les  parois  vont  en  di- 
minuant d'épaisseur,  de  façon  à  être  bientôt  semblables  à  celles 
de  l'ampoule.  Cette  dernière,  dilatée  en  un  long  et  large  sac  à 
parois  minces  (PI.  11,  fig.  19,  asp),  occupe  toute  la  région  dor- 
sale du  6*^  segment.  Les  canaux  de  sortie  (PI.  11,  fig.  16,  cs}); 
et  19,  csj))  et  les  ampoules  des  deux  spermathèques  se  dirigent 
parallèlement  en  arrière,  et  les  deux  ampoules  sont  allongées 
côte  à  côte.  Cette  position  des  ampoules  dans  le  6®  segment  est 
très  régulière,  et  normale  dans  ce  sens  qu'elles  s'y  trouvent 
même  avant  d'avoir  commencé  à  fonctionner,  alors  qu'elles  sont 
encore  vides.  Chez  tous  les  exemplaires  examinés,  l'arrangement 
était  toujours  le  même;  une  fois,  j'ai  vu  l'extrémité  proximale 
d'une  ampoule  faire  saillie  dans  le  T^  segment,  au  commence- 
ment du  sac  spermatique. 

Les  appareils  déférents  çj'  débutent  chacun  par  un  entonnoir 
(Pi,  11,  fig.  16;  e;  et  19,  e),  situé  devant  le  dissépiment  ^/^..  Cet 
entonnoir  est  assez  volumineux,  et  m'a  paru  être  aplati  d'avant 
en  arrière.  Je  l'ai  trouvé  plus  large  dans  les  coupes  transversales 
que  dans  les  coupes  sagittales  ;  il  se  continue  par  un  gros  canal 
déférent  (PI.  11,  fig.  16,  cd;  et  19,  cd)  qni  ne  se  revêt  de  glandes 
prostatiques  que  vers  la  moitié  de  sa  longueur  (PI.  1 1 ,  fig.  19,  gj))- 
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Ces  glandes  sont  surtout  denses  au-dessus  et  au-dessous  du  canal. 
Le  canal  déférent  débouche  dans  l'atrium  (PI.  11,  fig.  19,  at)^ 
qui  est  piriforme,  et  dont  la  base  se  porte  pour  ainsi  dire  à  la 
rencontre  du  canal,  en  s'élargissant  considérablement,  à  la  façon 
d'un  support;  cela  donne  à  cet  atrium  une  physionomie  très  spé- 
ciale. La  cavité  de  l'atrium  est  arrondie,  et  communique  avec 
l'extérieur  par  un  canal  éjaculateur  débutant  par  une  partie 
fortement  rétrécie,  puis  s'élargissant  quelque  peu. 

Les  soies  génitales  (PI.  11,  fig.  17,  et  19,  sg)  sont  situées  sur 
la  face  interne  de  l'atrium,  mais  plutôt  en  avant.  J'en  ai  compté 
2  et  plus  souvent  3;  elles  avaient  comme  longueur  maxima 
0,089"™.  Ces  soies  présentent  quelquefois  un  dernier  vestige 
de  la  dent  supérieure  (voir  l'une  des  soies  de  la  fig.  17,  PI.  11). 

Valeur  systématique.  Les  soies  et  les  néphridies  suffi- 
raient déjà  à  distinguer  N.  commmiis;  mais  ce  sont  surtout 
ses  organes  génitaux  qui  la  séparent  très  nettement  des  autres 
Nais. 

Nais  variabïlis  nov.  sp. 

Cette  espèce  se  trouve  presque  toujoui's  sur  les  plantes  aqua- 
tiques et  sur  les  pilotis;  cependant  j'en  ai  trouvé  un  échantillon 
dans  la  vase  (Seyon),  et  un  dans  le  sable  (Léman,  à  3  m.  de  pro- 
fondeur). 

Après  N.  comniunis,  c'est  la  plus  répandue  de  nos  Nais  ;  dans 
plusieurs  habitats,  elle  pullulait,  surtout  sur  les  Potamogeton 
et  les  Myriophyllum  des  lacs  Léman,  de  Neuchâtel,  de  Morat 
et  de  Bienne. 

Elle  paraît  être  très  variable  ;  voici  un  aperçu  des  diverses 
formes  sous  lesquelles  elle  se  présente  : 

L  N.  variabUis  proprement  dite,  dont  on  distingue 

A.  la  forme  type, 

B.  une  variété  des  grands  lacs, 

C.  une  variété  à  très  longues  soies  capillaires. 

Rhv.  Soibse  de  Zool.  T.  14.  1906.  17 
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IL  Des  Formes  annexes,  dont  la  position  systématique  défi- 
nitive ne  me  paraît  pas  pouvoir  être  encore  établie  sûrement, 
mais  qui  sont  en  tout  cas  très  voisines  de  la  précédente  ;  ce 
sont  : 

D.  Nais  variabilis  var  simplex  nov.  var, 

E.  Une  forme  se  distinguant  par  ses  soies. 

Nous  allons  décrire  séparément  chacun  de  ces  faciès, 

I.  Nais  variabilis  proprement  dite. 

A.  Forme  type. 

(PI.  10,  fig.  10-13;  PI.  M,  fig.  18  et  21;  PI.  12,  fig.  12.) 

Habitat.  Dans  la  Venoge  (août  1905);  le  Botterel  (août 
1905);  la  Nairigue  (juillet  1905);  le  Doubs  (septembre  1904)  ; 
l'Areuse  (juillet  1905).  Bassins  du  jardin  de  TEcole  de  Chimie, 
à  Lausanne  (juin  1905);  tourbière  du  Tronchet  (juin-juillet  1905); 
tourbière  d'Orny  (juillet  1905)  ;  tourbière  des  Coeudres,  1013  m. 
d'alt.  (juillet  1905).  Lac  de  Bret  (juillet  1905);  lac  Champex, 
1465  m.  dalt.  (août  1905). 

Caractères.  C'est  la  N.  variabilis  typique,  ordinaire,  des 
rivières,  des  étangs  et  des  petits  lacs. 

A  l'œil  nu,  couleur  d'un  grisâtre  très  clair.  Elle  nage  volon- 
tiers, en  donnant  à  son  corps  une  position  un  peu  spiralée.  Lobe 
céphalique  assez  long,  mais  moins  que  chez  N.  communis.  Les 
yeux  existent  toujours. 

Longueur  des  individus  simples  ■=■  1,5-5,5™'",  (moyenne  2,9). 

Nombre  de  segments  des  individus  simples  ^20-38  (moyenne 
26,9). 

Longueur  des  chaînes  =  3-7,5""",  (moyenne  5,01). 

Valeur  de  n  =^  12-21  segments  (moyenne  17,56).  Pour  la  sai- 
son chaude=  17,63  ;  pour  la  saison  froide  =  17,48, 

J'ai  observé  des  chaînes  doubles,  triples  et  quadruples. 

Dans  les  faisceaux  ventraux,  il  y  a  de  3-5  crochets  bifurques^ 
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-dont  la  dent  supérieure  est  plus  longue  que  l'inférieure,  qui  a 
par  contre  une  épaisseur  double,  presque  triple;  dans  les  seg- 
ments 2-5  (PI.  12,  fig.  12,  b),  le  nodule  est  près  du  milieu, 
tandis  qu'à  partir  de  6  (PI.  12,  fig.  12,  c)  il  est  distal. 

Dans  les  faisceaux  dorsaux,  il  y  a:  a)  1  et  quelquefois  2  aiguilles 
(PI.  12,  fig.  12,  a)  à  pointe  bidentée,  presque  droites  jusqu'au 
nodule,  et  dont  l'extrémité  distale  se  recourbe  très  légèrement 
depuis  le  nodule,  qui  est  à  peine  marqué  ;  h)  1  ou  2  soies  capil- 
laires longues  et  fines. 

Longueur  des  soies  d'un  exemplaire  du  Tronchet  : 
:N«  des  segments  II     V     VI     VII     VIII     X     XVI 

Aiguilles  —    —    53       56        56    59        60 

Soies  capillaires  —    —204    234      234  247      256 

Crochets  ventraux  79    69     66       68        75    75        73 

Rapports  moyens  des  cro- 
chets ventraux  1  0,90  0,86  0,91  0,94  0,94  0,96 
Le  tube  digestif  commence  à  se  dilater  en  7  ;  cette  dilatation 
n'est  pas  très  large,  mais  très  brusque,  formant  en  avant  une 
sorte  de  bourrelet  (sauf  dans  certains  cas  où  l'animal  est  dans 
sa  position  d'extrême  extension).  Les  cellules  chloragogènes  débu- 
tent un  peu  en  arrière  du  dissépiment  ^/g. 

Le  plan  de  la  circulation  dans  la  région  antérieure  varie 
quelque  peu;  son  schéma  ordinaire  est  représenté  à  la  PI.  10, 
fig.  10;  les  fig.  11-13  de  la  même  planche  en  font  voir  des  va- 
riantes. Les  racines  du  vaisseau  ventral  se  réunissent  en  géné- 
ral innnédiatement  en  arrière  des  soies  du  3*^  segment. 

La  P  paire  de  néphridies  (Pi.  11,  fig.  21)  est  dans  le  7''  seg- 
ment. Tout  de  suite  après  chaque  dissépiment,  le  canal  excré- 
teur se  renfie  en  une  masse  glanduleuse. 

J'ai  trouvé  des  individus  sexués  en  juillet  1905,  dans  la  Nai- 
rigue  (5  sur  16,  avec  gonades);  en  juin-juillet  1905,  dans  la  tour- 
bière du  Tronchet  (34  sur  55,  avec  gonades);  en  juillet  1905,  dans 
le  lac  de  Bret  (8  sur  25,  dont  7  avec  gonades,  et  1  avec  première 
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ébauche  des  spennathèques  et  de  l'atrium,  et  soies  génitales 
n'ayant  pas  encore  toute  leur  longueur  ;  une  de  ces  soies  est  re- 
présentée dans  la  fig.  18  de  la  PI.  11.  Je  nepuis  donc  pas  donner 
de  détails  sur  l'appareil  génital.  Selon  la  règle,  les  testicules, 
puis  les  sperniathèques,  sont  en  5,  et  les  ovaires,  puis  les  atriums, 
en  6. 

Valeur  systématique.  Malgré  la  lacune  dont  il  vient  d'être 
fait  mention,  cette  espèce  est  parfaitement  caractérisée,  et  nette- 
ment différente  de  N.  elinguis  et  de  X.  comnmnis,  dont  on  la 
distingue  à  première  vue,  d'abord  par  son  apparence  générale, 
puis  par  ses  soies,  son  tube  digestif,  sa  circulation  antérieure  et 
ses  néphridies. 

B.  Variété  des  grands  lacs. 

(PI.  10,  fig.  14-18  ;  PI.  H,  fig.  20  et  23  ;  PI.  12,  fig.  13.) 

Habitat.  Lac  Léman  (octobre  1904;  janvier  et  juillet  1905); 
lac  de  Neuchâtel  (août  et  septembre  1903  ;  janvier  1904  ;  juin  et 
août  1905)  ;  lacdeMorat  (août  1905)  ;  lac  de  Bienne  (août  1905). 

Elle  abonde  sur  les  forêts  sous-lacustres  de  Potamots,  Myrio- 
phyUiim,  etc.,  et  se  trouve  aussi  sur  les  pilotis. 

Caractères.  C'est  une  véritable  et  intéressante  forme  la- 
custre de  N.  variahUis  type,  à  laquelle  elle  se  relie  par  une  série 
d'intermédiaires.  L'habitat  dans  les  grands  a  sur  N.  variahUis 
une  influence  marquée,  qui  se  traduit  par  une  taille  un  peu  plus 
grande,  une  transparence  plus  parfaite  (elle  est  superbe,  et  rap- 
pelle celle  de  Stylaria  lacustris),  par  des  anses  vasculaires  un  peu 
plus  compliquées,  et  une  modification  dans  la  forme  des  néphri- 
dies et  des  soies,  surtout  des  crochets  ventraux. 

Seulement,  il  y  a  toute  une  gamme  de  transitions  entre  la 
forme  type,  et  les  exemplaires  qui  présentent  les  caractères 
extrêmes  de  ce  qu'on  peut  appeler  la  variation  lacustre  (je  les  ai 
trouvés  dans  le  Léman).  Cela  parait  du  reste  tout  naturel,  quand 
on  songe  au  mode  de  peuplement  des  lacs.  Il  y  a  dans  ces  grands 
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bassins  des  descendants  de  Nais  qui  y  sont  arrivées  à  toutes  les 
époques  qui  nous  séparent  de  celle  de  la  formation  du  lac.  Il  y 
a  de  très  anciens  habitants,  et  des  nouveaux  venus  à  tous  les  de- 
grés; et  cette  population  s'augmente  continuellement,  surtout 
(pour  les  Naïdidées  des  plantes  d'eau)  par  l'immigration  passive 
dont  le  courant  des  rivières  est  l'agent  le  plus  actif,  principale- 
ment à  l'époque  des  crues,  et  sans  doute  aussi  en  automne,  quand 
la  végétation  aquatique,  Renoncules  d'eau,  certains  Potamots, 
etc.,  se  flétrit,  est  arrachée  et  transportée  vers  l'embouchure  avec 
toute  sa  population. 

Voici  quelques  détails  sur  les  N.  variabilis  franchement  lacus- 
tres: 

Dans  les  segments  1-5,  on  voit  souvent  une  pigmentation  d'un 
jaune  brunâtre,  non  en  taches  distinctes,  mais  en  coloration  dif- 
fuse. 

Longueur  des  individus  simples  =2-5'^^'^,  (moyenne  3,30). 

Nombre  de  segments  des  individus  simples  =  18-34  (moyenne 
28,50). 

Longueur  des  chaînes  =  3- 10""™,  (moyenne  5,74). 

Valeur  de  f?^  =  14-21  segments  (moyenne  16,56).  Pour  la 
saison  chaude=  17,29  ;  pour  la  saison  froide  =  15,82. 

J'ai  observé  des  chaînes  doubles,  triples  et  quadruples. 

Toutes  les  soies  sont  d'une  manière  générale  plus  robustes, 
plus  fortement  dentées. 

Dans  les  faisceaux  ventraux,  on  trouve  de  3  à  4  crochets  bifur- 
ques. Ceux  des  segments  2-5  (PI.  12,  fig.  13,  h)  ont  une  dent  su- 
périeure beaucoup  plus  longue  que  l'inférieure,  et  à  peine  moins 
épaisse  ;  c'est  surtout  chez  les  exemplaires  du  Léman  et  du  lac 
de  Neuchâtel  que  la  pointe  de  ces  soies  est  caractéristique,  par 
la  longueur  de  la  dent  supérieure,  et  par  le  fait  que  cette  dent 
est  séparée  de  l'inférieure  par  un  angle  extrêmement  aigu  à  sa 
base,  si  bien  qu'elles  se  touchent  presque  sur  une  certaine  partie 
de  leur  longueur.  Le  nodule  est  franchement  proximal. 
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A  partir  du  6*^  segment,  les  crochets  ventraux  (PI.  12,  fig.  13,. 
c)  sont  très  robustes,  assez  ai-qués,  à  nodule  distal,  à  dent  supé- 
rieure à  peine  plus  longue  que  l'inférieure,  qui  est  par  contre  à 
peu  près  3  fois  aussi  épaisse  que  la  supérieure. 

Dans  les  faisceaux  dorsaux,  on  voit  :  a)  1  et  quelquefois  2  ai- 
guilles (PI.  12,  fig.  13,  a)  plus  fortes  que  dans  la  forme  type,  très 
nettement  bidentées  ;  h)  1  et  quelquefois  2  soies  capillaires. 

Longueur  des  soies  d'un  exemplaire  du  Léman  : 
N°  des  segments  II     Y     VI     VII     VIII     X     XVI 

Aiguilles  —    —    72       72        75    75        79 

Soies  capillaires  —    —247     256      290  302      311 

Crochets  ventraux  125  125  105     103      103    99        99 

Rapports  moyens  des  crochets  ventraux  : 
N°  des  segments       II       V        VI       VII     VIII       X      XVI 
Léman  1        1        0,86     0,85     0,86     0,81     0,80 

Lacs  de  Neuchâtel 

etdeMorat  1     0,94     0,81     0,84     0,84     0,80     0,76 

Comme  on  le  voit,  les  crochets  ventraux  des  exemplaires  du 
Léman  diffèrent  de  ceux  des  échantillons  des  lacs  de  Neuchâtel 
et  de  Morat  par  deux  caractères  :  a)  ils  ont  une  longueur  égale 
dans  les  segments  2-5  (du  moins  chez  les  Vers  qui  ont  servi  aux 
mesures)  ;  b)  les  crochets  du  6®  segment  ne  sont  pas  plus  courts^ 
que  les  suivants. 

La  fig.  20  delà  PI.  11  représente  le  cerveau. 

La  circulation  antérieure  (PI.  10,  fig.  14-18)  est  souvent 
caractérisée  par  la  réapparition  de  la  paire  d'anses  du  l^""  seg- 
ment, soit  libre,  (PI.  10,  fig,  16),  soit  combinée  avec  les  anses 
des  segments  2  et  3  (PI.  10,  fig.  14,  15,  17,  18);  c'est  chez  les- 
exemplaires  du  Léman  que  j'ai  constaté  le  plus  fréquemment  la 
présence  de  la  P^  paire  d'anses.  Grâce  à  l'excellente  transpa- 
rence de  l'animal  et  à  l'énergie  des  pulsations,  la  circulation  se 
prête  fort  bien  à  l'étude,  quoique  le  sang  soit  presque  incolore. 

Chez  un  individu  du  Léman,  les  racines  du  vaisseau  ven- 
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tral  se  réunissaient,  tout  à  fait  anormalement,  dans  la  partie 
postérieure  du  7®  segment. 

Pour  les  néphridies,  comparer  les  fig.  21  et  23  de  la  PI.  11. 

Je  n'ai  rencontré  qu'un  seul  individu  sexué  (en  septembre 
1903,  dans  le  lac  de  Neuchàtel,  1  exemplaire  sur  144);  encore 
n'en  était-il  qu'à  la  phase  des  gonades. 

C.  Variété  à  très  longues  soies  capillaires. 

J'ai  trouvé  très  fréquemment  et  assez  abondamment  dans  le 
Seyon,  l'étang  de  la  Borcarderie  et  celui  deLandeyeux(ces3  habi- 
tats étant  au  Val-de-Ruz,  dans  le  canton  de  Neuchàtel),  desiV.  va- 
riabilis  qui  ne  se  distinguent  guère  de  la  forme  type  que  par  une 
très  grande  longueur  des  soies  capillaires.  Dans  la  région 
moyenne,  ces  soies  surpassent  le  double  diamètre  du  corps,  et 
atteignent  jusqu'à  8  fois  et  demie  la  longueur  des  aiguilles. 
Elles  sont  assez  fines. 

La  dimension  maxima  mesurée,  0,565"™,  est  assez  considé- 
rable chez  un  Ver  mesurant  à  peu  près  5'""'. 

Les  aiguilles  dorsales  et  les  crochets  ventraux  sont  aussi  un 
peu  plus  longs  que  dans  la  forme  type,  mais  ont  la  même 
forme. 

Il  y  a  dans  les  faisceaux  ventraux  de  2  à  6  crochets  bifurques  ; 
dans  les  faisceaux  dorsaux  :  a)  1  et  assez  souvent  2  aiguilles  ; 
h)  1  et  assez  souvent  2  soies  capillaires. 

Longueur  des  soies  d'un  exemplaire  du  Seyon  : 
N«  des  segments         II        V        VI       VII 
Aiguilles  —      —        69        69 

Soies  capillaires         —      —      316      327 
Crochets  ventraux      92      79        75        79 
Rapports  moyens  des 
crochets  ventraux       1     0,87    0,84    0,86    0,86    0,87    0,87 

Les  exemplaires  du  Rhôni  (décembre  1903)  semblent  devoir 
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se  ranger  dans  cette  variété  ;  voici  la  longueur  des  soies  de 
l'un  d'eux  : 


N"  des  segments 

II 

V 

VI 

VII 

VIII 

X 

XVI 

Aiguilles 

— 

72 

69 

69 

79 

75 

Soies  capillaires 

— 

— 

382 

382 

425 

469 

490 

Crochets  ventraux 

86 

82 

79 

79 

89 

82 

86 

Les  caractères  du  tube  digestif  et  de  la  circulation  antérieure 
sont  conformes  à  ce  qu'on  voit  chez  la  forme  type. 

J'ai  trouvé  des  individus  sexués  en  octobre  1904,  dans  le 
Seyon  (2  sur  5,  avec  gonades)  ;  en  novembre  1904,  dans  le 
Seyon  (1  sur  5,  avec  gonades)  ;  en  novembre  1904,  dans  l'étang 
de  Landeyeux  (1  sur  13,  avec  gonades)  ;  en  juin  1905,  dans  le 
Seyon  (2  sur  11,  avec  gonades);  en  juillet  1905,  dans  le  Seyon 
(2  sur  9,  avec  gonades). 

II.  Formes  annexes. 

D.  Nais  variahilis,  var.  simples  nov.  var. 

(PI.   11,  fig.   22  et  24;  PI.   12,  fig.    1,  2,  3  et  14). 

Habitat.  Dans  le  Doubs  (septembre  1904). 

Lac  Taney,  1411  m.  d'altitude  (août  1904);  lac  Champex, 
1465  m.  (août  1905).  Sur  les  plantes  aquatiques.  En  tout,  27 
exemplaires. 

Caractères.  A  l'œil  nu,  couleur  rousse,  souvent  très  accen- 
tuée, surtout  pour  les  grands  spécimens.  Chez  les  individus 
sexués,  on  voit  très  bien  les  segments  génitaux  se  détacher  en 
blanc. 

Au  microscope,  dans  la  région  antérieure,  forte  pigmentation 
d'un  roux  assez  vif,  ou  d'un  jaune  brunâtre,  allant  jusqu'en 
avant  des  taches  oculaires,  qui  existent  toujours.  Chez  certains 
exemplaires,  ce  pigment  s'étend  même,  mais  en  diminuant  d'in- 
tensité, sur  toute  la  longueur  du  corps. 
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Lobe  céphalique  comme  chez  N.  variabilis  type.  Même  ma- 
nière de  nager  que  cette  dernière. 

Longueur  des  individus  simples  =  2-5™'",  (moyenne  3,36). 

Nombre  de  segments  des  individus  simples  =  18-37  (moyenne 
28,38). 

Longueur  des  chaînes  =  5-8""",  (moyeime  6). 

Valeur  de  n  =  15  — 22  segments  (moyenne  18,22). 

J'ai  vu  des  chaînes  doubles  et  triples. 

Dans  les  faisceaux  ventraux,  on  trouve  de  2  à  5  crochets  bifur- 
ques; ceux  des  segments  2-5  (PI.  12,  fig.  14,  h)  ont  une  dent 
supérieure  notablement  plus  longue  que  l'inférieure,  qui  est  un 
peu  plus  épaisse  à  la  base  ;  en  2  et  en  3,  le  nodule  est  proximal, 
en  4  et  en  5  il  devient  presque  médian.  A  partir  de  6  (PI.  12, 
fig.  14,  c),  les  crochets  ont  le  nodule  distal,  sont  plus  courts,  plus 
robustes,  à  fortes  dents  dont  la  supérieure  n'est  qu'un  peu  plus 
longue  que  l'inférieure,  l'épaisseur  de  cette  dernière  étant,  par 
contre,  double  et  même  triple  à  la  base.  Ces  divers  crochets  res- 
semblent beaucoup  à  ceux  de  N.  variabilis  type. 

Dans  les  faisceaux  dorsaux,  on  voit  :  a)  1  et  quelquefois  2 
aiguilles  (PI.  12,  fig.  14,  a)  de  la  forme  de  celles  de  N.  variabilis 
type,  mais  dont  la  pointe  est  le  plus  souvent  simple,  mousse  ; 
quand  elles  sont  bidentées,  les  dents  sont  petites,  parfois  difficiles 
à  distinguer  ;  b)  1  et  quelquefois  2  soies  capillaires,  de  la  même 
longueur  que  chez  N.  variabilis  type. 

Longueur  des  soies  d'un  exemplaire  du  lac  Taney  : 
N^*  des  segments  II         V       VI 

Aiguilles  —       —        66 

Soies  capillaires  —      —      209 

Crochets  ventraux     108      98        82 
Rapports  moyens  des 
crochets  ventraux         1    0,89    0,76     0,79    0,78    0,76    0,70 

Le  cerveau  est  représenté  dans  la  fig.  24  de  la  PI.  11. 

Le  tube  digestif  commence  à  se  dilater  en  7,  de  la  même  façon 
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que  chez  N.  variaUlis  type  ;  les  cellules  chloragogènes  débutent 
aussi  tout  de  suite  après  le  dissépiment  Ye- 

La  circulation  antérieure  se  conforme  au  schéma  ordinaire  d& 
N.  variabilis  type  (voir  PI.  10,  fig.  10). 

La  V^  paire  de  néphridies  est  dans  le  7«  segment;  la  forme 
de  ces  organes  diffère  un  peu  de  celle  qu'ils  présentent  chez 
N.  variabilis  tyipe  ;  chez  la  var.  si^nplex  (PL  12,  fig.  3)  l'enton- 
noir porte  une  collerette  membraneuse  sur  le  bord  antérieur  de 
laquelle  se  trouvent  les  cils,  et  que  je  n'ai  jamais  vue  chez  les. 
N.  variahilis  proprement  dites  (comp.  avec  PI.  11,  fig.  21 
et  23). 

En  outre,  chez  la  var.  simplex,  le  dissépiment  s'insère  solide- 
ment sur  le  renflement  glanduleux  lui-même,  dont  l'extrémité 
antérieure  est  comme  étirée,  élargie  par  la  tension  résultant  de 
cette  insertion.  Chez  l'espèce  type,  non  plus  que  chez  sa  variété 
des  grands  lacs,  je  n'ai  jamais  constaté  cette  insertion  du  dissé- 
piment sur  le  renflement,  mais  toujours  immédiatement  avant  le 
renflement,  qui  est  ainsi  indépendant  du  dissépiment. 

J'ai  trouvé  dans  le  lac  de  Morat  des  exemplaires  qui  présen- 
taient ces  mêmes  caractères  quelque  peu  aberrants  des  néphri- 
dies, et  dont  les  aiguilles  dorsales  étaient  les  unes  à  pointe 
mousse,  les  autres  à  dents  petites  mais  distinctes.  Ces  exem- 
plaires ressemblaient  d'autre  part  si  parfaitement  aux^^.  vanabilis 
var.  des  grands  lacs,  avec  lesquelles  elles  vivaient  mélangées^ 
qu'il  fallait  un  examen  approfondi  pour  les  en  distinguer,  et  que 
j'y  vois,  jusqu'à  nouvel  ordre,  une  forme  de  passage.  A  mon  avis^ 
l'étude  exacte  de  l'appareil  génital  pourra  seule  éclaircir  ces 
questions  de  systématique.  Or,  je  n'ai  jamais  eu  la  chance  de 
rencontrer  une  seule  ^.  variahilis  proprement  dite,  soit  fluviatile,. 
soit  lacustre,  qui  fût  munie  de  ses  organes  génitaux  bien  déve- 
loppés ;  je  ne  puis  donc  pas  faire  la  comparaison  entre  cet  appa- 
reil et  celui  de  N.  variabilis  var.  simplex,  que  je  connais  par 
contre. 
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J'ai  trouvé  en  effet  des  individus  appartenant  au  faciès  le 
plus  caractérisé  de  cette  variété,  en  août  1904,  dans  le  lac 
Taney  (6  sur  7,  dont  plusieurs  avec  l'appareil  génital  avancé), 
en  septembre  1904,  dans  le  Doubs  (15  sur  17,  dont  plusieurs 
avancés),  en  août  1905,  dans  le  lac  Champex  (1  sur  3,  avec 
ébauche  des  spermathèques  et  de  l'atrium). 

Sur  ce  total  de  22  exemplaires  sexués,  il  y  avait  17  indi- 
vidus simples,  longs  de  3  à  5""",  et  comptant  de  25  à  37  seg- 
ments. 

Un  fait  qui  mérite  d'être  noté,  c'est  que,  tandis  que  N.  varia- 
hilis  var.  simplex  était  en  pleine  reproduction  sexuée,  en  août- 
septembre,  dans  les  lacs  Tane}^,  Champex  et  dans  le  Doubs,  les 
N.  variabilis  type  que  je  trouvais  en  assez  grand  nombre,  en 
même  temps  qu'elle,  sur  les  mêmes  plantes  aquatiques,  dans  le 
lac  Champex  et  dans  le  Doubs  (elles  m'ont  paru  manquer  dans 
le  lac  Taney),  ne  se  reproduisaient  pas  sexuellement.  Il  y  avait 
sous  ce  rapport  une  différence  absolue,  une  indépendance  com- 
plète et  très  frappante  entre  les  2  formes.  C'est  pourquoi  je  me 
demande  si  la  var.  simplex  bien  caractéristique,  telle  que  je  Pai 
trouvée  à  Taney-Champex-Doubs,  n'aurait  pas  en  réalité  une 
assez  grande  valeur  systématique;  c'est  aussi  pour  cette  raison 
que  je  lui  ai  attribué  un  nom  spécial. 

Les  testicules,  puis  ensuite  les  spermathèques,  sont  dans  le  5^ 
segment  ;  les  ovaires,  puis  les  appareils  déférents  mâles,  dans 
le  6*^. 

Le  clitelhim  s'étend  sur  les  segments  5-7. 

Le  sac  spermatique  impair  (PI.  12,  fig.  1,  ss})),  partant  du 
dissépiment  Ve;  occupe  les  segments  6  et  7  ;  le  sac  ovarien  im- 
pair, débutant  au  dissépiment  'Y??  ^^  jusqu'au  fond  du  9* 
segment  chez  les  exemplaires  examinés,  dont  les  œufs  étaient 
loin  d'être  mûrs.  Les  groupes  de  cellules  ovariennes  disposent, 
ainsi  de  beaucoup  de  place,  et  sont  nombreux. 

Les  spermathèques  (PI.  12,  fig.  1,  sp  etpsp;  et  fig.  2)  sont 
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dans  le  5^  segment,  débouchant  immédiatement  en  arrière  du 
dissépiment  ^/j  ;  jeunes,  elles  sont  ellipsoïdes,  avec  un  étrangle- 
ment médian  qui  les  fait  ressembler  un  peu  à  un  8.  Leur  canal  de 
sortie  n'est  pas  encore  bien  différencié  extérieurement.  Ces  jeunes 
spermathèques  se  seraient  certainement  dilatées  dans  la  suite, 
car  elles  ne  fonctionnaient  pas  encore;  l'une  d'elles  cependant 
contenait  déjà  des  spermatozoïdes  dans  son  renflement  proximal 
(ébauche  de  l'ampoule). 

Les  appareils  déférents  mâles  (PI,  12,  fîg.  1)  débutent  par  un 
«ntonnoir  cilié,  largement  ouvert,  se  trouvant  devant  le  dissépi- 
ment Yg  (fig-  1)  6)-  Cet  entonnoir  est  suivi  d'un  gros  canal  défé- 
rent (PI.  12,  fig.  1,  cd)  revêtu  de  glandes  prostatiques.  Il  débou- 
che dans  la  partie  inférieure  de  la  cavité  de  l'atrium  (fig.  1,  at); 
cette  cavité  est  presque  sphérique,  mais  l'organe  entier  est  piri- 
forme.  Le  canal  éjaculateur  est  étroit. 

Les  soies  génitales  (PL  11,  fig.  22;  et  PI.  12,  fig.  1.  sr/),  au 
nombre  de  2,  et  longues  au  maximum  de  0,095™™,  sont  situées 
du  côté  interne  de  l'atrium,  mais  en  avant. 

Valeur  systématique.  Il  est  difficile  de  retrouver,  dans 
les  publications  des  divers  auteurs,  la  trace  de  N.  variahilis 
(type  et  formes  annexes),  méconnue  jusqu'à  ce  jour. 

TiMM  (1883,  pages  135-155  ;  PI.  XI,  fig.  20-22)  a  eu  certai- 
nement sous  les  yeux  plusieurs  espèces  de  Nais;  il  n'est  pas  pos- 
sible de  dire  exactement  lesquelles.  Sa  description  de  l'appareil 
génital,  pour  la  forme  qu'il  a  considérée  comme  N.  elinguis,  est 
trop  générale  pour  permettre  de  reconnaître  avec  certitude  cette 
espèce  ;  dans  la  fig.  22  de  la  PI.  XI,  la  partie  du  sac  ovarien  non 
occupée  par  le  sac  spermatique  est  bien  grande  (2  segments) 
pour  N.  elinguis. 

Tmm  part  de  l'idée  que  chez  N.  ohtusa  (N.  barbata),  les  soies 
ventrales  des  segments  2-5  sont  nécessairement  2  fois  aussi 
longues  que  les  suivantes.  Or,  nous  avons  vu  que  ce  caractère 
n'était  pas  absolu.  Cet  auteur  signale,  toujours  en  se  basant  sur 
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les  soies,  des  formes  de  passage  entre  N.  eUnguis  et  N.  ohtusa,  et 
conclut  que  ces  2  formes  sont  probablement  deux  variétés  d'une 
même  espèce.  Qu'a-t-il  pris  pour  des  formes  intermédiaires? 
Peut-être  JS.  variabilis  var  simpJex.  Ses  descriptions,  excellentes 
comme  généralités  sur  les  Nais,  sont  insuffisantes  au  point  de 
vue  spécifique. 

DiEFFENBACH  (1886,  p.  98),  décrivant iV.  elinguis,  commence- 
par  dire  que  cette  forme  est  extraordinairement  abondante^ 
partout,  et  extrêmement  variable.  Il  ressort  de  ses  observations 
qu'il  a  confondu  plusieurs  Nais.  Sa  description  de  l'appareil  gé- 
nital peut  s'appliquer  à  N.  elingiiis.  Il  dit  cependant  que  le  ca- 
nal éjaculateur  est  très  court,  presque  aussi  large  que  long; 
mais  il  entend  peut-être  le  canal  avec  ses  parois,  et  non  pas  la 
lumière  seule.  Du  reste,  il  n'a  étudié  que  des  Vers  entiers,  et  a 
été  gêné  par  l'opacité  du  clitellum. 

Comme  Semper  et  Timm,  il  conclut,  bien  à  tort,  que  N.  eUn- 
guis et  N.  ohtusa  sont  identiques,  ou  tout  au  plus  2  variétés 
d'une  espèce  très  variable. 

Benham  (1891,  p.  212;-PI.  VII,  fig.  38-41)  décrit  assez  som- 
mairement, sous  le  nom  de  N  elinguis,  des  Nais  des  environs. 
d'Oxford.  D'après  les  caractères  qu'il  donne  pour  lés  soies,  il 
semble  bien  que  cette  espèce  soit  la  même  que  celle  de  Michael- 
SEN  et  que  la  mienne  ;  cependant,  la  description  de  l'appareil 
génital  est  trop  brève  pour  qu'il  soit  possible  d'en  être  tout  à 
fait  sur. 

Floericke  (1892,  p.  468)  consacre  quelques  lignes  à  une  es- 
pèce qui  aurait  selon  lui  des  soies  ventrales  de  N.  elinguis  et  des. 
soies  dorsales  de  N.  ohtusa.  Il  s'attache  au  fait  que  les  crochets 
ventraux  ont  à  peu  près  la  même  longueur  dans  tous  les  seg- 
ments. Il  considère  cette  Nais  soit  comme  une  nouvelle  espèce 
(qu'il  baptiserait  dans  ce  cas  N.  Greeffi),  soit  comme  une  forme 
intermédiaire  entre  N.  elinguis  et  N.  ohtusa.  Il  est  malheureu- 
sement impossible  de  reconnaître  la  Nais  en  question  ;  cela  peut 
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être  N.  obtusa  ou  sa  variété  j^setidohtusa  (Floericke  croyait 
aussi  que  chez  N.  obtusa  les  crochets  des  segments  2-5  étaient 
toujours  2  fois  aussi  longs  que  les  suivants)  ;  ou  bien  N.  variahilis 
Yar.  simplex. 

E.  (seconde  forme  annexe). 

(PI.  12,  n^>.  lo). 

J'ai  récolté  en  juillet  1905,  dans  le  Seyon  (4  exemplaires),  et 
en  aotit  1905,  dans  la  Venoge  (1  exemplaire),  une  forme  qui  se 
distingue  nettement  de  toutes  les  précédentes  par  ses  soies. 

A  première  vue,  elle  ressemble  tout  à  fait  à  N.  variahilis 
type  ;  mais  l'examen  des  faisceaux  montre  ce  qui  suit  : 

Dans  les  faisceaux  ventraux,  il  y  a  de  2  à  5  crochets  ;  ceux  des 
segments  2-5  (PI.  12,  fig.  15,  h)  sont  très  fins,  assez  droits,  à  no- 
dule proximal,  et  à  dents  bien  recourbées,  la  supérieure  ayant 
le  double  de  la  longueur  de  l'inférieure,  de  façon  à  rappeler  un 
peu  les  mêmes  crochets  de  N.  Bretscheri.  A  partir  du  6*^  segment 
(PL  12,  fig.  15,  c),  les  crochets  ont  le  nodule  distal;  ils  sont  assez 
grêles,  à  dent  supérieure  ayant  presque  le  double  de  la  longueur 
-de  l'inférieure. 

Dans  les  faisceaux  dorsaux  :  a)  1  et  plus  souvent  2  aiguilles 
(fig.  15,  a)  comme  celles  de  N.  variabiUs  type,  mais  à  pointe  sim- 
ple; b)  1  et  plus  souvent  2  soies  capillaires,  de  la  même  longueur 
que  chez  N.  variabiUs  type. 

Longueur  des  soies  d'un  exemplaire  du  Seyon  : 


N°  des  segments        II       V 

VI 

VII 

VIII 

X 

XVI 

Aiguilles                    —     - — 

72 

73 

73 

79 

79 

Soies  capillaires         —     — 

209 

213 

230 

230 

234 

Crochets  ventraux    112     95 

93 

95 

95 

98 

95 

Rapports  moyens  des 

crochets  ventraux  1    0,86 

0,83 

0,86 

0,85 

0,87 

0,84 

Si  l'on  voulait  se  baser  sur  les  caractères  des  soies,  cette 
forme  aurait  certainement  quelque  importance;  pour  le  moment. 
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je  me  borne  à  la  mentionner  à  la  suite  des  précédentes.  Est-ce 
une  simple  variété  de  N.  variabUis,  est-ce  autre  chose?  On  ne 
saurait  le  dire  encore. 

Nais  Bretscheri  Michaelsen. 
(PI.  10,  fig.  19;  PI.  12.  fig.  6  et  16). 

Habitat.  Dans  la  Venoge  (août  1905);  l'Areuse  (juillet 
1905);  le  Seyon  (janvier,  juin  et  juillet  1905).  Lac  Léman  (juil- 
let 1905)  ;  lac  de  Neuchâtel  (juin  1905);  lac  de  Bienne  (août 
1905). 

Dans  les  rivières,  je  l'ai  jusqu'ici  rencontrée  sur  les  plantes 
aquatiques  ;  dans  les  lacs,  parmi  l'enduit  organique  des  pilotis, 
milieu  pour  lequel  elle  semble  avoir  une  préférence.  C'est  du 
reste  dans  ce  dernier  habitat  (pilotis  et  murs)  qu'elle  a  été  dé- 
couverte en  1898,  par  Michaelsen,  près  de  Gersau  (lac  des 
Quatre-Cantons).  De  son  côté,  Bretscher  l'a  découverte  pres- 
que simultanément,  à  Zurich,  dans  le  lac. 

J'en  ai  trouvé  peu  d'exemplaires  à  la  fois,  sauf  sur  les  pilotis 
du  port  de  Neuchâtel. 

Caractères.  Voici  quelques  détails  complétant  les  descrip- 
tions de  Michaelsen  (1899,  p.  121),  de  Bretscher  (1899,  p. 
389)  et  de  Michaelsen  (1900,  p.  26). 

Je  n'ai  jamais  vu  N.  Bretscheri  nager.  Michaelsen  signale 
des  exemplaires  sans  pigment  et  d'autres  sans  yeux  ;  de  mon  côté, 
je  n'en  ai  vu  que  de  fortement  pigmentés,  et  pourvus  d'yeux.  La 
fig.  6  de  la  PI.  12  représente  la  tête  de  cette  espèce. 

Le  pigment  et  les  cellules  chloragogènes  donnent  à  l'animal, 
déjà  à  l'œil  nu,  une  couleur  brune  accentuée. 

Longueur  des  individus  simples  :=  2-4"™,  (moyenne  2,88). 

Nombre  de  segments  des  individus  simples  =  19-34  (moyenne 
27,1). 

Longueur  des  chaînes  =  3-7""",  (moyenne  4,87). 

Valeur  de  n  =,13-22  segments  (moyenne  18,64). 
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J'ai  trouvé  des  chaînes  doubles  et  triples. 

Pour  ce  qui  concerne  la  forme  des  soies,  je  n'ai  rien  à  ajouter 
aux  détails  donnés  par  Michaelsen  et  par  Bretscher. 

Dans  les  faisceaux  ventraux  des  segments  2-5,  il  y  a  de  3  à  6 
crochets  (PI.  12,  iig.  16,  //)  ;  à  partir  du  6*^  segment,  il  y  en  a  de 
1  à  6,  ce  dernier  chiffre  étant  très  rare. 

Michaelsen  indique,  comme  emplacement  des  très  fortes  soies 
ventrales,  les  segments  8-10  ;  il  dit  qu'il  n'y  en  a  qu'une  par 
faisceau.  Voici  ce  que  j'ai  constaté  à  ce  propos  : 

L'examen  de  nombreux  exemplaires  de  provenances  diverses 
m'a  montré  qu'il  fallait  distinguer  entre  les  soies  ordinaires,  les 
grosses  soies  ayant  déjà  une  forme  spéciale,  avec  dent  inférieure 
rudimentaire,  et  les  très  grosses  soies  (PI.  12,  fig.  16,  d). 

La  fig.  16,  c,  représente  un  crochet  du  6^  segment. 

Dans  la  plupart  des  cas,  j'ai  vu  des  grosses  soies  dans  les  seg- 
ments 7  et  11;,  et  de  très  grosses  soies  dans  les  segments  8-10. 
Cependant  cette  distribution  est  très  variable. 

Un  individu  avait  de  grosses  soies  en  7,  de  très  grosses  en  8, 
et  de  grosses  en  9  ;  à  partir  de  10,  des  soies  ordinaires. 

Chez  un  autre  :  soies  ordinaires  en  7,  très  grosses  soies  en  S- 
et  en  9,  grosses  soies  en  10  ;  puis,  des  soies  ordinaires. 

Chez  un  autre,  il  n'y  avait  pas  de  très  grosses  soies  ;  mais,  du 
7^  au  10®  segment,  dans  chaque  faisceau,  de  2-3  grosses  soies  qui 
passaient  graduellement  à  la  forme  ordinaire. 

Chez  un  autre,  soies  ordinaires  en  7,  grosses  soies  de  8-11 
(sauf  une  très  grosse  soie  dans  l'un  des  faisceaux  du  9^  segment); 
en  11,  chaque  grosse  soie  était  accompagnée  d'une  soie  ordinaire. 

Chez  un  cinquième  enfin,  soies  ordinaires  en  7,  très  grosses 
soies  en  8  et  en  9,  et  soies  ordinaires  à  partir  de  10. 

Donc,  ce  caractère  est  loin  d'être  fixe. 

Quant  au  nombre  de  ces  grosses  ou  très  grosses  soies,  je  l'ai 
toujours  trouvé  de  1  ou  2,  sauf  chez  l'individu  sus-mentionné  qui 
avait  3  grosses  soies  dans  quelques  faisceaux. 
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Dans  les  faisceaux  dorsaux  :  a)  1  ou  moins  fréquemment  2 
aiguilles  (fig.  16,  a),  très  distinctement  bidentées;  h)  des  soies 
capillaires,  au  nombre  d'une,  ou  quelquefois  d'une  longue  et  d'une 
courte. 

Longueur  des  soies  d'un  exemplaire  du  lac  de  Neuchâtel  : 
N«  des  segments      II     V     VI     VII     VIII     IX    X     XI  XII 
Aiguilles  _    _    66       66        66     66    66     67    68 

Soies  capillaires      --    —    98     102       105  106    98     98  105 
Crochets  ventraux  100  105    86      95       119   125  121     98    88 
Rapports  moj^ens  des 
crochets  ventraux    1  1,05  0,86  0,98     1,10  1,10  0,99  0,89  0,84 

Les  soies  capillaires  sont  donc  relativement  très  courtes  ;  leur 
longueur  est  le  plus  souvent  inférieure  à  2  fois  celle  de  l'aiguille 
du  même  faisceau.  Un  caractère  particulier  des  soies  ventrales, 
c'est  que  celles  du  5*^  segment  sont  presque  toujours  un  peu  plus 
longues  que  celles  du  2^ 

Le  tube  digestif  subit  dans  le  T'^  segment  une  première  dila- 
tation, très  distincte.  Les  cellules  chloragogènes  débutent  au 
dissépiment  'Yc,- 

La  circulation  antérieure  (PI.  10,  fig.  19)  présente  des  anses 
dans  les  segments  1-5,  l'anse  du  P^'  segment  étant  combinée  à 
celle  du  2*^,  et  formant  un  rameau  qui  quitte  cette  dernière  pour 
rejoindre  les  racines  du  vaisseau  ventral  près  des  taches  oculai- 
res. C'est  le  même  plan  que  chez  N.  elinguis  et  N.  communis. 

J'ai  constaté  dans  un  cas  une  anastomose  entre  l'anse  du  2® 
segment  et  celle  du  3*^. 

Les  racines  du  vaisseau  ventral  se  réunissent  dans  la  région 
des  soies  du  3®  segment,  en  général  immédiatement  en  arrière  de 
ces  soies. 

Les  premières  néphridies  se  trouvent  en  7. 

Je  n'ai  rencontré  qu'un  seul  exemplaire  sexué,  en  juin  1905, 
dans  le  port  de  Neuchâtel.  Ses  organes  génitaux  étaient  peu  dé- 
veloppés:  ébauches  des  spermathèques  dans  le  5*^  segment,  et 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  14.  1906.  18 
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des  atriums  dans  le  6®,  avec  soies  génitales  de  la  forme  habi- 
tuelle aux  Nais.  Le  clitellum  occupait  les  segments  5-7.  Le  sac 
ovarien  s'étendait  jusque  dans  le  10^'  segment,  rempli  presque  jus- 
qu'au fond  de  ce  segment  par  le  très  volumineux  sac  spermatique. 
Les  cellules  ovariennes  ne  disposent  donc  que  d'un  espace  très 
restreint,  du  moins  au  stade  où  en  était  cet  exemplaire. 

Nais  Bretsclieri  Michaelsen. 
var.  pardalis  nov.  var. 

(PI.  10,  fig.  20;  PI.  12.  fig.  4,  ^  et  17.) 

Habitat.  Dans  le  Seyon  (août,  octobre,  novembre  et  décem- 
bre 1904;  janvier,  mars,  avril,  juin  et  juillet  1905);  dans  le 
Doubs  (septembre  1904);  le  Botterel  (août  1905);  le  Canal 
d'Entreroclies  (août  1905).  Etang  de  Landeyeux  (octobre  et  no- 
vembre 1903  ;  mars,  août,  novembre  et  décembre  1904;  février 
et  avril  1905)  ;  étang  de  la  Borcarderie  (août,  septembre,  novem- 
bre et  décembre  1904).  Lac  Léman  (octobre  1904  ;  juillet 
1905)  ;  lac  de  Bret  (juillet  1905)  ;  lac  de  Neuchàtel  (mars  1904; 
juin  et  août  1905).  A  l'étranger  :  dans  le  Rhôni  (décembre  1903). 

Cette  forme  vit  de  préférence  sur  les  plantes  aquatiques,  aussi 
bien  dans  les  rivières  que  dans  les  lacs.  Cependant,  dans  ce  der- 
nier habitat,  je  l'ai  trouvée  à  G  reprises  sur  le  fond,  à  des  pro- 
fondeurs variant  de  3  à  8  mètres  ;  ces  individus  du  fond  sont 
beaucoup  moins  pigmentés  que  les  autres. 

N.  Bretsclieri  \{i\\ pardalis  est  très  répandue,  mais  en  un  nom- 
bre d'exemplaires  plutôt  petit. 

Caractères.  Elle  diffère  de  N.  Bretsclieri  déyà  par  sa  ma- 
nière d'être  ;  placée  sur  le  porte-objet,  elle  se  tient  assez  long- 
temps tranquille,  tandis  que  A^.  Bretscheri  s'agite  dès  le  premier 
moment.  Sa  pigmentation  est  presque  toujours  moins  intense, 
d'un  brun  moins  vif,  moins  roux  ;  on  voit  en  avant  du  cerveau, 
dans  le  lobe  céphalique,  une  grosse  tache  brune  très  constante. 
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Non  plus  que  N.  Bretscheri,  je  ne  l'ai  jamais  vue  nager. 

Les  taches  oculaires  existent  toujours.  La  forme  du  lobe  cé- 
phalique  est  autre  que  chez  N.  Bretscheri,  et  donne  à  la  VM'.par- 
dalis  une  physionomie  particulière  par  son  profil  busqué,  un  peu 
renflé  dorsalement  près  de  la  base  (PI.  10,  fig.  20). 

Pour  les  exemplaires  fluviatiles  : 

Longueur  des  individus  simples  =  Ijô-S'"'"  (moyeime  2,35). 

Nombre  de  segments  des  individus  simples  =  20-27  (moyenne 
23,7). 

Longueur  des  chaînes  ^  2,5-7™™  (moyenne  3,96). 

Valeur  de  n  =  13  à  19  segments  (moyenne  14,78).  Pour  la 
saison  chaude  =  15,41  ;  pour  la  saison  froide:^  14,12. 

Pour  les  exemplaires  lacustres  : 

Longueur  des  individus  simples  =  2-3,5™™  (moyenne  2,37). 

Nombre  de  segments  des  individus  simples  =  16-23  (moyenne 
20,62). 

Longueur  des  chaînes  =  2-5™™  (moyenne  4). 

Valeur  de  n  =  14  à  19  segments  (moyenne  15,5). 

On  voit  que  les  moyennes  sont  plus  faibles  que  pouriV,  Brets- 
cheri  ;  la  différence  est  surtout  sensible  pour  la  valeur  de  n,  qui 
est  généralement  de  14,  15  ou  16  chez  la  var.  pardalis  (chez  N. 
Bretscheri,  le  plus  souvent  de  17,  18  ou  19). 

J\ai  rencontré  des  chaînes  doubles,  triples  et  quadruples. 

Dans  les  faisceaux  ventraux,  il  y  a  de  2  à  5  crochets  bifurques; 
ceux  des  segments  2-5  (PI.  12,  fig.  17,  b)  sont  moins  fins  que 
chez  N.  Bretscheri,  à  dent  supérieure  moins  longue  et  moins  re- 
courbée, à  nodule  proximal  aussi,  mais  plus  rapproché  du  milieu. 
A  partir  du  6'^  segment  (PI.  12,  fig.  17,  c),  les  crochets  ventraux 
sont  très  semblables  aux  soies  postérieures  de  N.  Bretscheri]  ce- 
pendant chez  N.  Bretscheri,  la  dent  inférieure  est,  relativement 
à  la  supérieure,  un  peu  plus  petite  que  chez  la  y àr.  pardalis.  Les 
dents  de  ces  crochets  ventraux  sont  fortes,  d'épaisseur  à  peu  près 
égale  à  leur  base. 
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Dans  les  faisceaux  dorsaux,  il  y  a  le  plus  souvent  1  aiguille 
(PI.  12,  fig.  17,a)et  1  soie  capillaire.  Cependant,  on  trouve  aussi  des 
faisceaux  ayant  2  aiguilles  et  2  soies  capillaires  ;  dans  ce  cas,  la 
seconde  soie  capillaire  est  presque  toujours  plus  courte  quel'autre. 

Les  soies  capillaires,  quoique  plus  longues  que  chez  N.  Brets- 
cJieri,  ont  toujours  une  longueur  notablement  inférieure  au  dia- 
mètre du  corps. 

Les  aiguilles  dorsales  ont  des  dents  moins  foites  que  chez 
N.  Bretscheri  ;  leur  partie  distale  (depuis  le  nodule)  est  en  géné- 
ral plus  recourbée  en  faucille,  et  devient  plus  fine  vers  le  bout. 

Longueur  des  soies  d'un  exemplaire  de  Landeyeux  : 
Nnles  segments       II        V        VI       VII     VIII       X     XIV 
Aiguilles  —       —        60         62         66        68      70 

Soies  capillaires      —        —      112       138       131      128    131 
Crochets  ventraux  103       96        82        88         90        88     77 
Rapports  moyens  des 
crochets  ventraux  1       0,93     0,80     0,87     0,85     0,82  0,75 

Le  cerveau  est  échancré  angulairement  en  avant,  et  plus 
fortement  encore  en  arrière. 

Le  tube  digestif  (PI.  12,  fig.  -4)  se  dilate  très  nettement  dans 
le  7^  segment  ;  autour  de  l'endroit  où  la  partie  mince  débouche 
dans  la  partie  dilatée,  on  voit  un  groupe  de  cellules  d'un  brun 
roux,  en  forme  de  paillettes  allongées,  terminées  en  pointe  à  leur 
bout  libre,  et  dont  l'ensemble  constitue  un  cône  à  pointe  dirigée 
en  arrière,  dans  la  lumière  de  la  dilatation  (fig.  4,  c).  Ces  cel- 
lules, que  je  n'ai  pas  pu  retrouver  chez  N.  Bretscheri,  me  parais- 
sent caractéristiques  de  la  var.  pardaUs. 


Les  cellules  chloragogènes  débutent  au  dissépiment 


'6- 


La  circulation  antérieure  (PI.  10,  fig.  20)  est  construite  sur 
le  même  plan  que  chez  N.  Bretscheri:  cependant  j'ai  trouvé 
presque  constamment  une  anastomose  reliant  l'anse  du  2*^  seg- 
ment avec  celle  du  3*^.  Dans  un  cas,  il  y  avait  aussi  une  anasto- 
mose entre  l'anse  du  4^  segment  et  celle  du  5^ 
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Les  racines  du  vaisseau  ventral  se  réunissent  en  général  dans 
la  région  des  soies  du  3*^  segment,  souvent  entre  celles  du  3*^  et 
du  4*^  segment  ;  une  fois,  j'ai  vu  cette  réunion  à  la  hauteur  des 
^oies  du  4«,  et  une  autre  fois,  de  celles  du  5*^  segment.  Quand 
les  racines  du  vaisseau  ventral  se  rejoignent  en  3,  la  paire 
d'anses  du  2^^  segment  débouche  dans  les  racines,  et  les  3  autres 
après.  Quand  la  réunion  s'opère  plus  en  arrière,  les  racines  peu- 
vent recevoir  aussi  les  anses  des  segments  3  et  même  4. 

Les  anses  ne  se  rendent  pas  directement  au  vaisseau  ventral, 
mais  ont  un  parcours  sinueux,  à  boucles  arrondies.  Le  sang  est 
d'un  rouge  jaunâtre. 

Les  néphridies  (PI.  12,  fig.  5,  a,  h)  commencent  dans  le  7^ 
segment.  La  partie  préseptale  porte  un  entonnoir  un  peu  renflé  ; 
immédiatement  après  le  dissépiment  débute  une  partie  glandu- 
leuse renflée.  La  partie  terminale  du  canal  excréteur  se  dilate 
légèrement.  Le  pore  excréteur  est  une  fente  transversale,  plus 
ou  moins  allongée  selon  l'état  de  contraction  du  corps. 

Je  n'ai  jamais  rencontré  d'exemplaire  muni  de  ses  glandes 
génitales. 

V  a  1  e  u  r  sy  s  t  é  m  a  t  i  q  u  e .  En  résumé,  N.  Bretscherl  var.  par- 
dalis  diiïère  de  N.  J?re^sc/zenMchlsn.  parles  caractères  suivants: 

Dimensions  moyennes  un  peu  plus  faibles.  Valeur  sensible- 
ment inférieure  de  n.  Forme  des  soies  ventrales  des  segments  2-5. 
Absence  totale  de  soies  ventrales  plus  grosses  que  les  autres,  et 
d'une  forme  particulière.  Forme  des  aiguilles  dorsales;  soies 
capillaires  plus  longues.  Présence  de  cellules  particulières  dans 
l'intestin  du  7^  segment,  au  commencement  de  la  dilatation. 
Enfin,  quelques  détails  de  la  circulation  antérieure. 

Connne  on  l'a  vu,  je  subordonne  cette  forme  à  N.  Bretscheri, 
€n  qualité  de  variété.  Cependant,  on  peut  se  demander  si  ces 
■2  Nais  sont  vraiment  dans  la  relation  de  variété  à  espèce  ;  et, 
dans  ce  cas,  laquelle  est  la  variété. 

La  seule  raison  qui  puisse  en  ce  moment  engager  à  consi- 
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dérer  provisoirement  la  forme  nouvelle  comme  étant  la  variété^ 
c'est  uniquement  parce  qu'elle  est  la  dernière  venue. 

Mais  je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire  que,  si  N.  Bretscheri  var. 
pardalis  n'est  pas  une  espèce  indépendante,  voisine  de  N.  Bret- 
scheri,  c'est  plutôt  elle  qui  devrait  être  considérée  comme 
l'espèce  type,  premièrement,  parce  que  je  l'ai  trouvée  jusqu'à 
présent  beaucoup  plus  généralement  répandue  que  sa  parente. 
On  a  vu  qu'elle  fait  partie  de  la  faune  du  midi  de  la  France. 
Mais  de  nouvelles  recherches  pourront  renverser  cette  propor- 
tion, et  du  reste  il  n'est  pas  nécessaire  d'admettre  d'une  ma- 
nière absolue  qu'une  variété  doive  être  moins  répandue  que  son 
espèce  type.  En  second  lieu,  il  est  certain  que  la  forme  qui 
s'éloigne  le  plus  du  tjpe  général  Xais  est  X.  Bretscheri,  avec 
ses  énormes  et  singulières  soies  ventrales,  franchement  aber- 
rantes. 

D'autre  part,  on  peut  se  demander  si  N.  Bretscheri  var.  par- 
dalis n'est  pas  une  espèce  particulière.  Jusqu'à  présent,  je  l'ai 
toujours  vue  différer  de  N.  Bretscheri  par  des  caractères  cons- 
tants, et  non  sans  quelque  importance,  comme  on  a  pu  s'en  ren- 
dre compte.  C'est  par  prudence  que  j'en  fais  pour  le  moment  une 
simple  variété.  Les  formes  de  passage  manquent  encore,  c'est 
vrai,  mais  il  faut  attendre  le  résultat  de  nouvelles  et  nombreuses 
investigations  avant  de  conclure  qu'elles  n'existent  pas. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  ces  2  Xais  sont  étroite- 
ment apparentées. 

VI.  Genre  Dero  Oken. 

Dero  Perrieri  Bousf. 

(PI.   10,   fig.   ii  ;  PI.   12,  tig.    18.) 

Habitat.  Lac  de  Neuchàtel  (janvier  et  octobre  1904)  ;  lac  de 

Bienne  (août  1 905).  A  l'étranger:  dans  le  Rhôni  (décembre  1 903). 

Les  exemplaires  du  lac  de  Neuchàtel  et  du  lac  de  Bienne^ 
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peu  nombreux  (en  tout,  8),  étaient  sur  les  plantes  aquatiques  et 
sur  les  pilotis  ;  ils  y  habitaient  peut-être  des  tubes,  mais  comme 
il  fallait  secouer  les  Algues  dans  un  cristallisoir  pour  en  faire 
tomber  les  Vers,  les  Dero  étaient  libres  quand  je  les  voyais. 

Ceux  du  Rhôni  (S  aussi)  étaient,  les  uns  dans  des  tubes  fixés 
contre  les  parois  d'un  aquarium  contenant  de  la  vase,  les  autres 
dans  la  couche  de  tins  débris  qui  recouvrait  ces  parois. 

Caractères.  Lorsqu'on  les  expulse  de  leur  tube,  ou  qu'on 
les  fait  tomber  des  plantes  d'eau,  il  se  mettent  à  nager  vigou- 
reusement, par  des  mouvements  latéraux.  Couleur  pâle  à 
l'œil  nu.  Point  d'yeux  ;  point  de  pigmentation  dans  les 
premiers  segments.  Lobe  céphalique  court,  obtus.  Bouche 
fendue  en  Y. 

Longueur  des  individus  simples  =  jusqu'à  5"™. 

Nombre  de  segments  d'un  des  individus  simples  ^=^  35. 

Longueur  des  chaînes  :=:  jusqu'cà  7™'". 

Valeurs  observées  pour  w  =18  et  19. 

Je  n'ai  vu  que  des  chaînes  doubles. 

Chez  tous  les  grands  exemplaires,  bien  complets,  la  fosse 
branchiale  et  les  branchies  étaient  semblables  aux  figures  de 
BOUSFIELD  (1887,  p.  91;  PI.  IV,  fig.  4-7);  c'est-à-dire  qu'il  y 
avait  2  paires  de  branchies,  et  que  la  fosse  était,  selon  la  com- 
paraison de  BousFiELD,  en  forme  de  feuille  de  trèfle  (à  bords 
simplement  un  peu  lobés). 

Aucun  ne  pouvait  être  déterminé  comme  D.  latissima  (Bous- 
FIELD,  loc.  cit.,  PI.  IV,  fig.  8). 

Dans  sa  très  intéressante  discussion  sur  le  genre  Dero,  Mi- 
CHAELSEN  (1903,  p.  178)  émet  des  doutes  sur  la  valeur  des 
caractères  qui  ont  servi  à  Bousfield  (loc.  cit.)  pour  diviser  le 
genre  Bero  en  espèces.  Bousfield  s'est  basé  surtout  sur  la 
structure  de  la  fosse  branchiale  et  des  branchies.  Or  Michael- 
SEN  a  trouvé  chez  les  Dero  du  bassin  inférieur  de  l'Elbe  une 
grande  variabilité  dans  la  forme  de  cette  fosse,  et  dans  le  nom- 
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bre  et  la  forme  des  branchies.  Il  pense  qu'elle  peut  s'expliquer 
en  partie  par  le  fait  que  les  divers  individus  examinés  se  seraient 
séparés  depuis  plus  ou  moins  longtemps  de  la  chaîne  où  ils 
avaient  pris  naissance,  et  que,  par  conséquent,  leurs  extrémités 
antérieure  et  postérieure  n'auraient  pas  encore  eu  le  temps 
d'atteindre  leur  développement  complet;  d'où  il  résulte  une 
variabilité  apparente,  qu'on  pourrait  être  souvent  tenté  de  pren- 
dre pour  de  la  variabilité  réelle.  Et  Michaelsen  admet  du  reste 
que  cette  dernière  n'est  pas  exclue  a  priori.  Ce  zoologiste  sup- 
pose aussi  que  dans  certains  cas  la  séparation  du  zooïde  a  dû  se 
faire,  pour  une  raison  quelconque,  d'une  manière  prématurée, 
anormale. 

Ces  observations  sont  parfaitement  justes,  et  conformes  à  ce 
que  j'ai  vu  chez  nos  7).  Perrieri  indigènes  et  chez  ceux  du  Rhôni. 
Chez  les  petits  exemplaires,  sans  doute  fraîchement  séparés 
d'une  chaîne,  la  tête  et  les  segments  suivants  ont  quelque  chose 
de  «  pas  fini  »,  leurs  soies  sont  moins  nombreuses,  leurs  orga- 
nes ont  des  contours  indistincts.  Et,  d'autre  part,  la  fosse  bran- 
chiale des  individus  dont  ils  se  sont  séparés  est  moins  largement 
épanouie,  encore  inachevée. 

Cependant,  je  le  répète,  je  n'ai  jamais  vu  la  fosse  branchiale, 
même  dans  sa  plus  large  expansion,  atteindre  le  degré  d'épa- 
nouissement que  BouSFiELD  figure  pour  son  D.  laUssima,  degré 
qui,  selon  une  possibilité  envisagée  par  Michaelsen,  ne  serait 
peut-être  que  la  limite  extrême  de  la  variabilité  de  D.  digitata 
Mùll.,  D.  Perrierine  représentant  dans  ce  cas  qu'un  intermédiaire. 

Si  cette  hypothèse  se  vérifiait,  il  faudrait,  en  résumé,  «  fondre 
toutes  les  formes  européennes  sans  palpes  en  une  seule  espèce, 
et  nous  aurions  alors  seulement  deux  espèces  européennes,  l'une 
avec  2  longs  palpes  au  bord  postérieur  de  la  fosse  branchiale, 
D.  furcata  Ok.,  et  une  espèce  probablement  variable,  sans  palpes 
au  bord  postérieur  de  la  fosse  branchiale,  et  qui  devrait  s'ap- 
peler D.  digitata  "^lïxW.  »  (Michaelsen,  loc.  cit.,  p.  180). 
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MiCHAELSEN  fait  aussi  remarquer  que  les  caractères  indiqués 
pour  les  soies  de  plusieurs  I)ero  sont  incomplets,  et  que  les  au- 
teurs qui  les  ont  décrites  et  figurées  ne  sont  pas  toujours  d'accord 
entre  eux. 

Chez  nos  D.  Perrieri  indigènes^  et  chez  ceux  du  Rhôni,  les 
soies  ont  presque  exactement  la  même  forme;  mais  chez  les 
seconds,  les  soies  capillaires  sont  plus  longues. 

Les  faisceaux  ventraux  se  composent  de  3  ou  plus  souvent  4 
crochets  bifurques.  Ceux  des  segments  2-5  (PI.  12,  fig.  18,  h) 
sont  beaucoup  plus  longs  que  les  suivants,  et  ont  des  dents  min- 
ces, rapprochées,  laissant  entre  elles  un  angle  très  aigu.  La  dent 
supérieure  dépasse  fortement  en  longueur  l'inférieure,  et  est  un 
peu  plus  épaisse  qu'elle  ;  le  nodule  est  proximal.  Les  crochets  du 
6*^  segment  (PI.  12  fig.  18,  c)  ont  les  dents  encore  peu  recour- 
bées, la  supérieure  étant  visiblement  plus  longue  que  l'inférieure, 
laquelle  n'est  qu'un  peu  plus  épaisse.  Dans  les  segments  suivants, 
cette  forme  passe  graduellement  à  des  crochets  à  dents  plus 
recourbées,  dont  la  supérieure  n'est  qu'à  peine  ou  pas  du  tout 
plus  longue  que  l'inférieure,  qui  a  par  contre  une  épaisseur  pres- 
que double. 

Chez  les  exemplaires  du  Pihôni,  ce  dernier  type  de  crochets 
commence  déjà  au  6*^  segment,  sans  transition. 

La  partie  proximale  des  crochets,  à  partir  du  6*^  segment, 
dessine  un  arc  assez  fortement  arrondi. 

Les  faisceaux  dorsaux  débutent  en  6.  Ils  se  composent  :  a)  d'une 
et  rarement  de  deux  aiguilles  (PI.  12,  fig.  18,  a),  à  pointe  bidentée, 
dont  la  dent  supérieure  est  quelquefois  un  peu  plus  longue  que 
l'inférieure,  mais  d'une  quantité  à  peine  appréciable.  Dans  le 
plus  grand  nombre  des  aiguilles,  il  est  impossible  de  constater 
sous  ce  rapport  la  moindre  différence  entre  les  deux  dents.  Il 
faut  remarquer  que,  l'extrémité  distale  de  l'aiguille  étant  re- 
courbée, on  a  une  tendance  à  croire  que  la  dent  supérieure  est 
la  plus  longue,  simplement  parce  qu'elle  est  plus  éloignée  de  la 
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base  de  la  soie,  b)  Une  soie  capillaire  (rarement  deux,  une  longue 
et  une  courte)  dont  la  partie  proxiniale  présente  une  courbure 
rappelant  celle  de  l'aiguille  adjacente. 

Longueur  des  soies  dun  exemplaire  du  lac  de  Bienne  : 
N°  des  segments  II        V       YI    VU     VIII      X      XVI 

Aiguilles  —       —       62      62       69       66         66 

Soies  capillaires  —        —       98    138     140     138       157 

Crochets  ventraux     119       108      82      80       81       82        72 

Longueur  des  soies  d'un  exemplaire  du  Rhôni  : 
Aiguilles  —      —       69        67       72       69        70 

Soies  capillaires  —       —     164     167     167     171      164 

Crochets  ventraux      102      95       75       79       72       75        75 
Rapports  moyens  des 
crochets  ventraux  1        1     0,90     0,68    0,69    0,67    0,69     0,66 

Le  cerveau  présente  sur  son  bord  antérieur  une  concavité 
arrondie  et  moyennement  profonde,  et  sur  son  bord  postérieur 
une  concavité  à  angle  aigu  et  plus  profonde. 

Le  tube  digestif  commence  à  se  dilater  dans  le  9^  segment. 
Les  cellules  chloragogènes  débutent  en  6. 

BousFiELD  indique,  pour  son  D.  Ferrieri,  de  3  à  5  anses  vas- 
culaires  contractiles,  sans  mentionner  les  segments  oii  elles  sont 
situées.  Chez  les  nôtres,  aussi  bien  que  chez  ceux  du  Rhôni,  j'ai 
régulièrement  trouvé  4  paires  d'anses  contractiles  (PL  10, 
fig.  21),  occupant  les  segments  6-9  ;  la  paire  du  8*^  segment  est 
dilatée  au  cœui-.  Le  sang  est  rouge.  Dans  les  segments  2-5,  les 
vaisseaux  latéraux  se  résolvent  en  un  réseau  très  compliqué 
d'anastomoses. 

Tous  mes  exemplaires  étaient  asexués. 

Bero  furcata  Ok.,  Bousf. 

Habitat.  Dans  le  Rhôni  (décembre  1903).  Un  exemplaire. 
Il  était  avec  les  D.  Perrieri,  contre  les  parois  de  l'aquarium. 

*  Pour  les  exemplaires  de  toute  provenance. 
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Caractères.  C'était  une  chaîne  double,  longue  de  6™"  en- 
viron. Valeur  de  n  11=  19  segments.  La  zone  de  bourgeonnement, 
était  située  très  en  arrière. 

Cet  échantillon  unique  est  monté  dans  le  baume  du  Canada; 
il  n'est  donc  pas  possible  de  voir  très  exactement  la  forme  des. 
soies. 

Les  faisceaux  dorsaux  commencent  dans  le  5*^  segment;  ils 
comprennent  chacun  une  aiguille  bidentée,  et  une  soie  capillaire 
moins  longue  cpie  le  diamètre  du  corps,  et  à  partie  libre  re- 
courbée. 

Le  tube  digestif  se  dilate  dès  le  8*5  segment;  les  cellules  chlo- 
ragogènes  le  recouvrent  à  partir  du  6''  segment. 

Dans  cette  préparation,  je  vois  très  distinctement  3  paires, 
d'anses  vasculaires,  dans  les  segments  6-8,  en  avant  du  dissépi- 
ment  postérieur  ;  je  n'en  aperçois  pas  d'autres,  mais  là-dessus 
il  ne  faut  se  fier  qu'à  l'étude  sur  le  vivant. 

Il  y  avait  2  paires  de  branchies  proprement  dites  ;  le  bord 
postérieur  de  la  fosse  branchiale  se  prolongeait  en  deux  longs 
palpes  divergeant  en  queue  d'hirondelle. 

VIL  Genre  Macrochaetma  Bretscher. 

Macrochaetina  intermedia  Bretscher. 

(PI.   12,  tîf?.  19.) 

Habitat.  Lac  Léman  (mars  1897,  à  120  m.;  octobre  1904^ 
à  8  m.);  lac  de  Neuchâtel  (juin  1905,  à  6  mètres;  août  1905,  à 
11  et  12  m.). 

Je  l'ai  toujours  récoltée  sur  le  fond,  et  jamais  très  nombreuse. 
Le  dragage  de  mars  1897,  à  120  m.,  ne  m'en  a  procuré  qu'un 
unique  exemplaire  ;  c'est  la  seule  fois  que  j'ai  rencontré  cette- 
espèce  dans  les  grandes  profondeurs  ;  je  ne  saurais  dire  si  cet 
habitat  est  accidentel  ou  normal. 
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Caractères.  M.  intermedia,  une  petite  Naïdidée  tout  à  fait 
caractéristique,  a  été  découverte  par  Bretscher,  dans  la  Lim- 
mat,  à  Zurich.  Cet  auteur  (1896,  p.  509)  en  donne  une  première 
description,  sous  le  nom  de  Macrochaeta  intermedia  ;  un  peu 
plus  tard  (1899,  p.  392)  il  indique  un  nouvel  habitat  (lac  de 
Zurich)  et  transforme  le  nom  de  Macrochaeta  en  MacrocJiaetina. 
MiCHAELSEN  (1900,  p.  30)  reproduit  d'après  Bretscher  la 
diagnose  du  genre  et  de  l'espèce. 

Voici  quelques  observations  personnelles  complémentaires 
sur  ce  Ver. 

A  l'œil  nu,  il  est  blanchâtre.  Ses  mouvements  sont  lents,  il  se 
débat  quelque  peu  sur  place,  mais  ne  cherche  pas  tout  de  suite 
à  s'enfuir  en  rampant.  Au  microscope,  la  transparence  n'est  pas 
très  bonne  à  cause  de  la  nature  glanduleuse  de  la  peau  ;  elle  est 
quelquefois  diminuée  encore  par  la  présence  occasionnelle  d'une 
couche  fine  et  clairsemée  de  corpuscules  étrangers  d'apparence 
organique. 

Le  lobe  céphalique  est  court  et  conique,  Les  yeux  manquent. 

Longueur  des  chaînes  =1,3  —  3™°',  (moyenne  2,16). 

A^aleur  de  n  : 

a.  pour  les  chaînes  doubles  =  12-14  (moyenne  13,  14). 

h.  pour  les  chaînes  triples  =  11-12  (moyenne  11,25). 

J'indique  séparément  ces  deux  valeurs,  parce  que,  chez  M.  in- 
termedia, comme  chez  Sti/Iaria  laciistris  et  chez  Pristina  longi- 
seta,  le  zooide  n^  3  n'est  pas  entièrement  formé  de  segments 
nouveaux.  La  zone  de  bourgeonnement  qui  le  sépare  de  l'individu 
mère  apparaît  en  avant  du  dernier  segment  de  ce  dernier;  le 
zooïde  n°  3  contient  donc  un  segment  normal,  qui  deviendra  son 
6'^  segment.  Le  schéma  du  bourgeonnement  est  le  suivant  : 


1                        ■             2                                                      1                                  S      m                  z 
1 â 1 

Je  n'ai  pas  observé  de  chaînes  quadruples. 

Dans  les  faisceaux  ventraux,  les  soies  sont  relativement  très 
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droites.  Il  y  a,  dans  les  segments  2-5,  de  2  à  4  crochets  bifur- 
ques (PI.  12,  fig.  19,  />),  à  nodule  proximal  et  à  dent  supérieure 
un  peu  plus  longue  que  l'inférieure.  Ces  crochets  vont  en  dimi- 
nuant assez  fortement  de  longueur  ;  ceux  de  la  V'^  paire  sont 
beaucoup  plus  allongés  que  les  suivants.  A  partir  du  6^  segment^ 
il  n'y  a  dans  chaque  faisceau  ventral  qu'un  seul  crochet  (PI.  12, 
fig.  19,  c),  à  nodule  proximal,  et  à  denture  semblable  à  celle 
des  soies  des  segments  2-5.  Mais,  dans  le  6*^  segment,  ce  type 
ordinaire  est  le  plus  souvent  remplacé  par  un  crochet  beaucoup 
plus  épais  (PI.  12,  fig.  19,  a),  plus  arqué,  un  peu  plus  court,  à 
nodule  distal,  et  qui  présente  la  particularité  intéressante  d'être 
tridenté  ;  les  deux  dents  supérieures  sont  fines,  la  dent  inférieure 
est  au  contraire  très  massive.  Sur  13  exemplaires  du  Léman  et 
du  lac  de  Neuchâtel,  examinés  soigneusement  sous  ce  rapport, 
7  avaient  une  grosse  soie  tridentée  dans  chacun  des  faisceaux 
du  6^  segment,  2  avaient  une  grosse  soie  tridentée  dans  un 
faisceau  et  une  soie  ordinaire  dans  l'autre,  et  4  n'avaient  (jue 
des  soies  ordinaires. 

M.  le  D'^  Bretscher  ayant  bien  voulu  m'envoyer  les  origi- 
naux de  sa  collection  à  examiner,  j'ai  fait  la  même  constatation 
sur  eux. 

Il  n'y  a  pas  de  raison  de  considérer  ces  crochets  tridentés 
comme  des  soies  génitales,  car  aucun  exemplaire  ne  présentait 
la  moindre  trace  de  développement  sexuel. 

M.  Bretscher  dit  dans  sa  description  (1896)  que  les  faisceaux 
dorsaux,  qui  commencent  en  6,  sont  composés  de  4-9  soies 
capillaires  de  longueurs  différentes,  les  plus  longues  l'étant  deux 
fois  comme  le  diamètre  du  corps.  Cette  caractéristique  demande 
à  être  complétée  dans  ce  sens  qu'il  y  a  dans  ces  faisceaux,  alter- 
nant avec  les  soies  capillaires  (PI.  12,  fig.  19,  d),  à  peu  près 
autant  de  très  courtes  aiguilles  à  pointe  simple,  sans  nodule,  et 
à  peine  arquées  en  S  ;  il  est  presque  impossible  de  les  distinguer 
sur  l'animal  entier,  et  il  est  tout  naturel  que  M.  Bretscher  ne 
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VIII 
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66 
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213 

298 

341 

66 

70 

72 
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les  ait  pas  vues,  s'il  n'a  pas  fait  des  préparations  spéciales  pour 
l'étude  des  soies. 

Les  soies  capillaires  sont  fortes,  rigides,  un  peu  recourbées, 
et  hérissent  si  bien  l'animal  qu'elles  lui  donnent,  suivant  une 
pittoresque  comparaison  orale  de  jNI.  Bretscher,  l'apparence 
d'un  Porc-épic. 

Longueur  des  soies  d'un  exemplaire  du  lac  de  Neuchâtel  : 
No  des  segments       II      III        IV         V 
Aiguilles  ■ —     —       —        — 

Soies  capillaires       —     —       —        — 
Crochets  ventraux  105      92        79        73 
Rapport  des 
crochets  ventraux   1     0,88     0,75     0,70     0,63     0,67     0,69 
L'appareil  circulatoire  de  M.  intermedia  est  très  difficile  à 
débrouiller,  à  cause  de  la  transparence  imparfaite  et  des  petites 
dimensions  de  l'animal,   de  la  finesse  des  vaisseaux,  et  aussi 
parce  que  le  sang  est  presque  incolore.  Deux  exemplaires  m'ont 
permis  de  discerner  les  détails  suivants  :  les  racines  du  vais- 
seau ventral  se  réunissent  à  la  hauteur  des  soies  du  2^  segment. 
J'ai  vu  3  paires  d'anses  latérales,  simples,  la  première  dans  le 
4*^  segment,  se  rendant  tout  droit  au  vaisseau  ventral,  la  seconde 
dans  le  5*^  segment,  se  dirigeant  au  vaisseau  ventral  en  obli- 
quant en  avant  de  haut  en  bas,  la  troisième  dans  le  6^  segment 
quittant  le  vaisseau  dorsal  assez  près  de  la  précédente,   et  se 
rendant  au  vaisseau  ventral  en  obliquant  en  arrière  de  haut  en 
bas.  Il  ne  m'a  pas  été  possible  d'en  voir  d'autres. 

VIII.  Genre  SJavina  Vejd. 

blavina  appendiculata  Udek. 

(PI.    12,  fig.   20.) 

Habitat.  Dans  la  Venoge  (août  1905);  le  Talent  (août  1905). 
Tourbière  du  Tronchet  (juin-juillet  1905);   étang  tourbeux  à 
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Poliez-le-Grand  (août  1905);  tourbière  des  Coeudres,  à  1013 
mètres  d'alttitude  (juillet  1905);  étang  près  de  Ztirichhorn 
(janvier  1904).  A  l'étranger  :  dans  le  Rliôni  (décembre  1903). 

S.  ap2)endiculafa  parait  alïectionner  tout  particulièrement  les 
marais  tourbeux,  où  elle  vit  sur  les  plantes  d'eau  ;  on  est  presque 
sûr  de  1'}^  rencontrer,  en  plus  ou  moins  grand  nombre.  Le  Talent 
traverse  les  grandes  tourbières  des  marais  d'Orbe;  la  Venoge 
était  autrefois  en  communication  avec  ces  marais  par  le  canal 
d'Entreroches^ 

Caractères.  Cette  espèce  a  été  étudiée  entr'autres  par 
d'IlDEKEM  (1855,  p.  552  ;  fig.  3),  qui  Ta  découverte,  et  décrite 
sous  le  nom  de  Nais  appendiculata ;  par  Timm  (1883,  p.  153; 
PI.  XI,  fig.  25  :  Nais  lurida);  par  Vejdovsky  (1884,  p.  30; 
PI,  III,  fig.  17-26),  sous  le  nom  de  Slavina  appendiadata  ;  par 
DiEFFENBACH  (1886,  p.  104),  SOUS  le  nom  de  Nais  lurida;  par 
BOUSFIELD  (1886,  p.  264;  PI.  33,  fig.  1-4),  sous  le  nom  de 
Slavina  appendiculata  ;  par  Bretscher  (1899,  p.  390),  sous  le 
nom  de  Nais  lurida;  par  Michaelsen  (1903,  p.  185),  sous  le 
nom  de  Slavina  appendiculata. 

Voici  un  bref  résumé  des  caractères  des  exemplaires  que  j'ai 
observés  : 

Ver  rampant  lentement,  d'un  brun  clair  à  l'œil  nu. Au  micro- 
scope, la  transparence  est  gâtée  par  la  présence  d'une  gaine, 
souvent  très  dense,  de  corpuscules  étrangers. 

Longueur  des  individus  simples  =  2-6,5™'",  (moyenne  4,69). 

Nombre  de  segments  des  individus  simples  =  25-16  (moyenne 
32,37). 

Longueur  des  chaînes  :^  4-8™",  (moyenne  6,1). 

Valeur  de  n  =  19-25  segments  (moyenne  22,33). 


'  Beetscher  (1905)  croit  avoir  trouvé  S.  appendiculata  dans  le  produit  d'un 
dragage  exécuté  par  le  professeur  Zschokke,  à  40  m.,  dans  le  hic  des  Quatre- 
Cantons.  Mais  Bretscher  ne  considère  pas  cette  détermination  comme  absolument 
sûre,  car  il  ne  s'agissait  que  d'un  fragment  de  Ver. 
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Et  pour  les  exemplaires  du  Rliôni  : 

Longueur  des  individus  simples  =  5-8"'™. 

Nombre  de  segments  des  individus  simples  =  39-45. 

Valeur  de  ^  =  21-24  segments. 

J'ai  vu  des  chaînes  doubles. 

Les  faisceaux  ventraux  se  composent  de  crochets  bifurques 
faisant  bien  saillie,  ayant  tous  le  nodule  proximal.  Ceux  des  seg- 
ments 2-5  (PI.  12,  fig.  20,  h)  sont  plus  longs  et  plus  fins  que  les 
suivants.  Les  uns  et  les  autres  ont  la  dent  supérieure  plus  mince 
et  un  peu  plus  longue  que  Tinférieure.  Ces  crochets  ventraux 
étaient  au  nombre  de  1-4  chez  les  exemplaires  indigènes,  et  de 
2-5  chez  ceux  du  Rhôni. 

Les  soies  dorsales  commencent  au  6'^  segment;  ce  sont 
de  fortes  soies  capillaires  et  des  aiguilles:  Les  faisceaux  du 
6®  segment  contiennent  de  1-3  soies  capillaires  très  longues^ 
atteignant  jusqu'à  4  fois  le  diamètre  du  corps  ;  les  plus  longues 
que  j'ai  mesurées  avaient  0,667""",  Dans  les  segments  suivants, 
les  soies  capillaires,  au  nombre  de  1  et  quelquefois  2,  sont  beau- 
coup plus  courtes,  mais  dépassent  cependant  sensiblement  le 
diamètre  du  corps.  Dans  tous  les  faisceaux  dorsaux,  les  soies 
capillaires  sont  accompagnées  d'une  et  quelquefois  deux  aiguil- 
les (PI.  12,  fig.  20,  a)  dont  la  tige  est  presque  droite;  cette  tige 
se  rétrécit  assez  brusquement  et  très  fortement  à  partir  de  l'em- 
placement du  nodule  (qui  n'est  pas  visible)  ;  la  partie  fine  est 
légèrement  arquée,  et  se  termine  par  un  renflement  en  mouche 
de  fleuret  oii  il  m'a  été  impossible  de  distinguer  des  dents. 

Longueur  des  soies  d'un  exemplaire  du  Tronchet  : 


N°  des  segments       II       V 

VI 

VII 

VIII 

X 

XVI 

Aiguilles                  — 

67 

66 

66 

62 

56 

Soies  capillaires      —      — 

667 

327 

335 

327 

320 

Crochets  ventraux   128  115 

112 

115 

118 

115 

105 

Rapport  des 

crochets  ventraux   1     0,90 

0,88 

0,90 

0,92 

0,90 

0,8'2 
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On  voit,  disposées  en  ceintures,  des  zones  de  mamelons  tac- 
tiles munis  de  quelques  poils  sensoriels.  Les  5  premiers  segments 
en  portent  chacun  une;  à  partir  de  6,  il  3^  a  2  zones  par  seg- 
ment, la  principale  étant  à  la  hauteur  des  soies;  la  seconde, 
qui  est  souvent  nettement  marquée,  l'est  d'autres  fois  moins,  et 
paraît  même  manquer  dans  certains  cas. 

Le  tube  digestif  se  dilate  à  partir  du  8*^  segment. 

La  forme  du  cerveau  varie  énormément  avec  l'état  d'exten- 
sion du  Ver;  quelquefois,  ses  deux  lobes  antérieurs  forment  un 
angle  presque  droit,  et  ses  lobes  postérieurs  un  angle  très  aigu  ; 
un  moment  après,  le  cerveau  du  même  exemplaire  pourra  s'être 
considérablement  élargi,  si  bien  que  ses  deux  moitiés  seront  réu- 
nies par  une  bande  transversale,  comme  chez  Paranais  uncinata. 

La  l""^  paire  de  néphridies  est  dans  le  7®  segment  ;  ces  organes 
ressemblent  beaucoup  à  la  figure  donnée  parVEJDOVSKY  (1884, 
PI.  III,  fig.  26). 

Tous  les  exemplaires  récoltés  étaient  asexués. 

Valeur  systématique.  D'L'dekem'  annonce  la  découverte 
de  Tespèce,  et  en  donne  une  très  brève  description  avec  une 
bonne  figure. 

TiMM-  décrit  sous  le  nom  de  Naislurida  une  espèce  qu'il  croit 
devoir  séparer  de  iN'fàs  cqypendicuIataVdek.  Timm  prend  les  amas 
de  corpuscules  étrangers  de  la  gaine  pour  des  papilles  de  la  peau. 

Vejdovsky^^  crée  un  genre  nouveau  pour  Nais  appendi- 
culata  Udek.,  qui  devient  la  Slav'ma  app)endiculata,  à  laquelle  il 
réunit  la  Nais  lurida  de  Timm.  Il  donne  une  bonne  description 
des  exemplaires  qu'il  a  observés  en  Bohême. 

BousFiELD  *  entreprend  de  prouver  que  la  Slav'ma  appendlcii- 
lata  de  Vejdovsky  est  identique  à  l'espèce  décrite  par  d'IlDE- 

*  Loc.  cit. 

*  Loc.  cit. 

*  Loc.  cit. 
■•  Loc.  cit. 

Rev.  SrissE  DE  ZooL.  T.  14.  1906.  1» 
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KEM,  mais  qu'elle  est  très  différente  de  la  Nais  hirida  de  TiMM. 
Les  principaux  arguments  invoqués  par  Bousfield  sont  : 

1°  que  l'espèce  de  Vejdovsky  porte  dans  ses  faisceaux 
dorsaux  du  6*^  segment  2  ou  3  longues  et  fines  soies  capillaires 
et  1  ou  2  plus  courtes,  ce  qui  fait  au  maximum  5  soies  par 
faisceau  (tandis  que,  chez  ses  exemplaires,  Bousfield  n'a  vu 
qu'une  soie  capillaire,  longue  et  forte,  accompagnée  d'une 
aiguille  courte  ;  et  quelquefois  une  seconde  soie  capillaire,  mais 
la  moitié  plus  courte  que  la  première).  Cet  argument  est  infirmé 
par  le  fait  que  Bousfield  a  incomplètement  compris  la  descrip- 
tion allemande  de  Vejdovsky.  En  elïet,  ce  dernier  ne  dit  pas 
que  les  soies  capillaires  sont  fines,  il  les  qualifie  de  «selir  steif  », 
ce  qui  implique  le  contraire;  reste  leur  nombre  plus  grand, 
différence  peu  importante,  puisque  Dieffenbach,  Bre:tscher 
et  moi  avons  vu  ce  caractère  varier. 

2°  que,  dans  les  faisceaux  dorsaux  suivants,  la  -S*,  appendi- 
cîilata  de  Vejdovsky  porte  2  ou  plusieurs  soies  courtes,  ne  dé- 
passant pas  ou  que  peu  en  longueur  le  diamètre  du  corps,  et 
«  si  fines  qu'on  pourrait  presque  croire  qu'elles  sont  absentes.  » 
Cette  dernière  affirmation  de  Bousfield  repose  de  nouveau  sur 
une  erreur  de  traduction.  Vejdovsky  ne  dit  pas  que  ces  soies 
sont  fines,  mais  bien  que  quelquefois  elles  sont  si  courtes  qu'elles 
pourraient  échapper  à  l'observateur.  (Vejdovsky  avait  proba- 
blement sous  les  yeux  des  faisceaux  dont  les  soies  capillaires 
étaient  tombées,  et  où  il  ne  restait  que  les  aiguilles). 

3°  que  les  mamelons  tactiles  de  la  S.  appendiculata  de  Vej- 
dovsky ne  forment  qu'une  ceinture  autour  de  chaque  segment, 
sont  beaucoup  plus  nombreux  dans  chaque  ceinture  (jusqu'à 
20),  et  se  trouvent  aussi  sur  la  face  ventrale;  tandis  que,  chez 
ses  exemplaires,  Bousfield  a  trouvé  généralement  une  zone  par 
segment  jusqu'au  5*^,  et  deux  dans  les  suivants. 

Or,    au    sujet    du    nombre    des    ceintures,    Michaelsen* 

'  Loc.  cit. 
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fait  remarquer  fort  justement  que  la  présence  de  la  ceinture 
secondaire  de  mamelons  tactiles  (à  partir  du  6*^  segment)  est  très 
variable,  et  que  par  conséquent  on  ne  peut  pas  s'appuyer  sur  ce 
caractère  pour  séparer  8.  appendiculata  de  S.  lurida.  Du  reste, 
d'UDEKEM  représente  bel  et  bien  dans  sa  figure  (que  Bousfield 
reproduit  pourtant)  2  zones  de  mamelons  dans  cbaque  segment, 
dès  le  6*^,  Cette  figure,  assez  exacte,  correspond  à  celle  de  Bous- 
field et  à  celle  de  Timm  ;  cette  dernière  est  excellente,  et  je 
n'hésite  pas  à  y  reconnaître  nos  S.  appendiculata  indigènes. 

En  somme,  l'exposé  de  Bousfield  montre  plutôt  le  contraire 
de  ce  qu'il  veut  prouver,  en  ce  sens  qu'il  est  à  peu  près  hors  de 
doute  que  Nais  app)e'yidicAdata  Udek.,  la  Nais  lurida  de  Timm 
et  les  Slavina  appendicidata  observées  par  Bousfield  sont 
identiques.  Nos  Slavina  indigènes  ne  s'en  séparent  sur  aucun 
point.  Il  est  bien  probable  qu'il  faut  étendre  cette  identification 
à  la  S.  appendiculata  de  Vejdovsky,  malgré  la  physionomie  un 
peu  spéciale  que  les  figures  de  cet  auteur  donnent  à  ce  Ver,  et 
leur  nombre  un  peu  plus  considérable  de  soies  dorsales. 

IX.  Genre  Stylaria  Lm. 
Stylaria  lacustris  L. 

Habitat.  Dans  le  Doubs  (septembre  1904).  Léman  (octobre 
1904;  janvier  et  juillet  1905);  lac  de  Bret  (juillet  1905);  lac 
de  Neuchâtel  (août  et  septembre  1903;  janvier  1904;  juin  et 
août  1905);  lac  de  Bienne  (août  1905);  lac  de  Morat  (août 
1905). 

Très  nombreuse  dans  ces  divers  habitats,  sur  les  plantes  aqua- 
tiques et  sur  les  pilotis.  Je  rappelle  ici  la  trouvaille  faite  par 
M.  le  professeur  Fuhrmann  de  Neuchâtel,  dans  un  dragage  à 
78  m.  de  profondeur,  de  deux  S.  lacustris,  en  compagnie  d'un 
Chaetofjaster  diaphanus. 

Caractères.  Cette  espèce  est  l'une  des  plus  anciennement 
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et  des  mieux  connues  parmi  les  Naïdidées,  grâce  à  sa  fréquence^ 
à.  sa  belle  transparence,  et  sans  doute  aussi  à  l'originalité  de  sa 
physionomie,  qui  permet  de  la  reconnaître  facilement. 

Ver  très  vif,  nageant  agilement.  A  l'œil  nu,  couleur  d'un 
brun  roussâtre"  clair,  la  segmentation  étant  marquée  par  les 
zones  de  pigment  noirâtre  de  l'intestin. 

La  région  antérieure  est  teintée  d'un  pigment  jaunâtre.  Le 
lobe  céphalique  est  prolongé  en  une  trompe  souvent  très  longue, 
bien  visible  à  l'œil  nu,  mais  dont  la  longueur  est  fort  variable. 
Elle  est  plus  courte  chez  les  individus  fraîchement  séparés  d'une 
chaîne;  cependant,  j'ai  souvent  vu  des  zooïdes  non  encore  libérés 
qui  étaient  déjà  pourvus  d'un  appendice  très  développé. 

Floericke  (1892,  p.  468)  a  créé  le  genre  Caecaria  pour  des 
Vers  se  distinguant  par  l'absence  d'yeux,  par  une  trompe  plus 
courte,  et  par  le  fait  que  les  soies  capillaires  des  premiers  seg- 
ments dorsaux  sont  moins  longues.  Ce  qu'il  dit  des  soies  ven- 
trales de  sa  Caecaria  rara  se  rapporte  exactement  à  S.  lacustris  ; 
il  ne  parle  pas  de  celles  de  C.  silesiaca  et  C.  brevirostris. 

MiCHAELSEN  (1903,  p.  186)  considère  les  3  formes  de  Floe- 
ricke comme  des  S.  lacustris  incomplètement  développées^  ou 
anormalement  détachées  de  leur  chaîne,  et  les  fait  rentrer  dans 
cette  espèce,  avec  raison  sans  doute. 

Quoique  les  S.  lacustris  aient  défilé  par  centanies  sous  mou 
microscope,  je  n'ai  jamais  observé  les  anomalies  signalées  par 
Floericke,  à  part  la  très  grande  variabilité  de  la  longueur  de 
la  trompe  ;  mais  il  est  hors  de  doute  que  ce  caractère  n'a  aucune 
importance. 

Le  tube  digestif  se  dilate  fortement  et  brusquement  dans  le 
8^  segment  ;  les  cellules  chloragogènes  commencent  au  dissépi- 
ment  ^4. 

A  partir  du  6*^  segment,  le  tube  digestif  est  entouré  dans 
chaque  segment,  immédiatement  en  arrière  du  dissépiment, 
d'une  ceinture  de  pigment  noirâtre,  quelquefois  très  marquée^ 
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surtout  chez  les  individus  lacustres;  d'autres  fois,  elle  est  à  peine 
visible. 

Longueur  des  individus  simples  =  3- 10'""\  (moyenne  5,89). 

Nombre  de  segments  des  individus  simples  =:  23-49  (moyenne 
33,43). 

Longueur  des  chaînes  =  5, 5-1 8'"'",  (moyenne  10,  41). 

Valeur  de  n  pour  les  chaînes  doubles^  15-35  segments 
(moyenne  24,35)  ;  (pour  la  saison  chaude  =  24,89  ;  pour  la  saison 
froide  =21,64). 

Valeur  de  î?  pour  leschaînes  triples=  18-27,  (moyenne  22,24). 

Valeur  de  n  pour  les  chaînes  quadruples  et  quintuples  = 
15^31  (moyenne  21). 

Au  sujet  de  la  valeur  de  n  dans  les  chaînes  d'ordres  divers, 
même  remarque  que  pour  Macrochaetina  intermedia.  En  effet, 
dans  les  chaînes  triples,  le  zooïde  n°  3  englobe  le  dernier  segment 
normal  de  l'individu  primaire,  segment  qui  deviendra  le  6^*  du 
zooïde.  Il  en  va  de  même  pour  le  zooïde  n°  4  dans  les  chaînes 
quadruples  et  quintuples.  De  là  une  diminution  de  la  valeur 
de  n. 

Le  bourgeonnement  des  Stylaria  se  fait  sur  les  schémas  sui- 
vants : 


■I- 


3 


■î-l- 


Les  soies  ventrales  ont  une  forte  dent  supérieure,  qui  est  la 
continuation  directe  de  la  soie,  recourbée  en  corne  de  chamois  ; 
la  dent  inférieure  est  très  petite,  très  mince,  presque  rudimen- 
taire.  Ces  soies,  dont  le  nodule  est  proximal,  présentent  une 
courbure  assez  singulière  :  leur  partie  proximale  ne  suit  pas  la 
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direction  générale  en  S  donnée  par  la  moitié  distale,  mais  subit 
comme  une  sorte  de  déviation  en  avant,  avec  coude  bien  mar- 
qué. Cette  déviation  n'est  que  peu  apparente  dans  les  seg- 
ments 2-5. 

Dans  les  faisceaux  dorsaux,  qui  commencent  en  6,  il  y  a,  alter- 
nant avec  les  longues  soies  capillaires,  de  très  courtes  aiguilles 
droites,  sans  nodule,  s'effilant  en  pointe  aiguë.  Il  n'est  guère 
possible  de  les  voir  sans  faire  des  préparations  ad  hoc.  C'est 
sans  doute  la  raison  pour  laquelle  les  diagnoses  n'en  font  pas 
mention  ;  il  se  peut  aussi  qu'on  les  ait  prises  à  tort  pour  des  soies 
de  remplacement. 

Les  rares  échantillons  sexués  que  j"ai  rencontrés  n'en  étaient 
qu'à  la  phase  des  gonades  :  en  janvier  1904,  dans  le  lac  de 
Neuchâtel  (2  sur  11);  en  octobre  1904,  dans  le  Léman  (2  sur 
4);  en  janvier  1905,  dans  le  Léman  (2  sur  20). 

X.  Genre  Pristina  Ehrbg. 

Pristina  longiseta  Ehrbg. 

(PI.   10,  fig.   22  et  23;  PI.  12,  fig.  21-25.) 

Habitat.  Dans  la  Venoge  (août  1905);  le  Talent  (août  1905). 

Tourbière  du  Tronchet  (juin-juillet  1905);  tourbière  d'Orny 
(juillet  1905);  étang  tourbeux  à  Poliez-le-Grand  (août  1905): 
tourbière  des  Coeudres,  1013  m.  d'altitude  (juillet  1905).  A  l'é- 
tranger :  dans  le  Rhôni  (mars  1904). 

Comme  Slavina  appendiculata,  elle  affectionne  les  marais 
tourbeux,  dans  lesquels  elle  vit  sur  les  plantes  aquatiques.  J'ai 
presque  toujours  trouvé  ces  deux  espèces  ensemble.  P.  longiseta 
était  souvent  très  nombreuse. 

Caractères.  A  l'œil  nu,  petit  Ver  mince  et  pâle,  un  peu 
blanchâtre,  que  je  n'ai  jamais  vu  nager,  mais  qui  rampe  très 
lestement. 

Longueur  des  individus  simples  =  3,5-5,5'°",  (moyenne  4,5). 
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Nombre  de  segments  des  individus  simples  =  20-33  (moyenne 
25,66). 

Longueur  des  chaînes  =  3-6'""^,  (moyenne  4,72). 

Valeur  de  w  pour  les  chaînes  doubles  =  14-18,  (moyenne 
16,  19). 

Valeur  de  n  pour  leschaînes  triples=  13-17(moyenne  15,06). 

Le  zooïde  n°  3  des  chaînes  triples  contient  un  segment  pri- 
mitif de  l'individu  mère. 

Le  lobe  céphalique  (PI.  10,  fig.  22  et  23;  PI.  12,  fig.  23)  est 
divisé  en  2  régions  distinctes  :  une  base  en  forme  de  cône  un  peu 
renflé,  et  une  trompe  terminale  allongée  et  mobile.  La  longueur 
de  la  trompe  varie  un  peu,  sans  doute  pour  les  mêmes  raisons 
que  chez  Stylaria  lacustris.  Pas  d'yeux. 

Les  faisceaux  ventraux  des  exemplaires  du  Rhôni  contenaient 
jusqu'à  7  soies.  Chez  les  Pristines  indigènes,  il  y  en  a  jusqu'à  9. 
Tous  les  crochets  ventraux  ont  la  dent  supérieure  plus  longue 
que  l'inférieure.  Ceux  des  segments  2  et  3  sont  plus  allongés  que 
les  suivants.  Les  crochets  du  2'^  segment  (PI.  12,  fig.  21,  Z>)  sont 
plus  fins  que  ceux  du  3*^,  et  leur  nodule  est  presque  médian, 
tandis  qu'à  partir  du  3«  segment  il  devient  distal.  Les  crochets 
du  3^  segment  sont  relativement  forts,  et  à  dents  plus  inégales 
(}ue  les  autres.  Depuis  le  4t^  segment,  les  crochets  (PI.  12,  fig.  21, 
c)  sont  sensiblement  plus  courts  et  plus  fins.  Je  constate  la 
plus  grande  ressemblance  entre  les  soies  des  P.  loncjiseta  du 
Rhôni  et  celles  des  échantillons  indigènes,  conformité  qui  s'étend 
du  reste  aux  autres  caractères. 

Les  faisceaux  dorsaux,  qui  débutent  au  2<^  segment,  sont 
composés  :  a)  de  2-5  aiguilles  (fig.  21,  a)  sans  nodule,  droites, 
s'effilant  en  pointe  mince  et  simple;  elles  sont  semblables  à  celles 
de  Stylaria  lacustris,  et,  comme  elles,  ne  peuvent  être  étudiées 
que  dans  des  préparations  spéciales;  h)  de  1-4  (presque  toujours 
2  ou  3)  soies  capillaires  à  peu  près  égales  au  diamètre  du  corps, 
un  peu  arquées,  et  munies,  comme  chezP.Xei^iF.  Smith,  d'une 


292  EMILE  PIGUET 

fine  dentelure  sur  leur  courbure  convexe.  Celles  du  3^  segment^ 
sans  dentelure,  sont  extrêmement  longues,  mesurant  jusqu'à 
0,700™'".,  ce  qui  est  énorme  pour  un  Ver  atteignant  à  peine 
5mm_  en  moyenne  ;  rabattues  en  avant,  elles  dépassent  de  beau- 
coup l'extrémité  de  la  trompe,  et,  en  arrière,  elles  atteindraient 
jusqu'aux  soies  du  7*^  segment.  Elles  sont  souvent  agitées  de 
petits  mouvements,  d'une  sorte  de  frétillement  sur  place.  Ces 
grandes  soies  peuvent  être  au  nombre  de  1-3,  et  fréquemment 
elles  sont  accompagnées  d'une  soie  plus  courte.  Chez  les  zooïdes 
près  de  se  détacher,  elles  se  distinguent  déjà  par  leurs  dimen- 
sions. 

Longueur  des  soies  d'un  exemplaire  du  Tronchet. 


N°  des  segments      II 

III 

IV 

V 

VI 

X 

XVI 

Aiguilles                  36 

54 

50 

53 

54 

56 

56 

Soies  capillaires    229 

703 

229 

229 

272 

305 

294 

Crochets  ventraux  72 

66 

56 

56 

59 

56 

55 

Longueur  des  soies  d' 

un  exemplaire 

du  Rhôni  : 

Aiguilles                    36 

50 

51 

56 

54 

54 

53 

Soies  capillaires      163 

610 

180 

196 

207 

262 

262 

Crochets  ventraux     70 

69 

56 

59 

60 

56 

57 

Rapports  moyens  des 
crochets  ventraux  '    1  0,94     0,80     0,80     0,83     0,79     0,78 

Le  cerveau  est  plus  long  que  large,  avec  des  entailles  moyen- 
nement profondes  sur  ses  bords  antérieur  et  postérieur. 

Le  tube  digestif  se  renfle  brusquement  et  très  fortement  dans 
le  8*^  segment;  en  9  et  dans  la  première  moitié  de  10,  il  est 
mince,  puis  il  s'élargit  de  nouveau  pour  garder  ensuite  à  peu 
près  le  même  volume.  Les  cellules  chloragogènes  commencent 
dans  le  6*^  segment,  mais  sont  très  clairsemées  jusqu'à  la  dilata- 
tion stomacale. 

Les  glandes  septales  occupent  les  segments  4-6.  Cependant, 

*  Pour  les  exemplaires  de  toute  provenance. 
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chez  les  exemplaires  du  Rliôni,  la  paire  du  6^  segment  manque  le 
plus  souvent,  et  quand  elle  existe  elle  est  rudimentaire.  Chez  les 
Pristines  indigènes,  cette  3*^  paire  existe  toujours,  mais  elle  est 
moins  grande  que  les  autres. 

Les  corpuscules  lymphatiques  sont  peu  abondants,  d'un  gris 
brunâtre,  arrondis,  grands  mais  de  dimensions  variables,  et  con- 
tenant des  corps  sphériques  réfringents. 

Le  vaisseau  dorsal  est  relié  au  vaisseau  ventral  par  6  paires 
d'anses  latérales  situées  dans  les  segments  2-7,  en  avant  du  dis- 
sépiment  postérieur.  Celles  du  7*^  segment  sont  fortement  dilatées 
en  cœurs  dans  leur  partie  dorsale;  celles  du  6*^  le  sont  aussi, 
mais  moins.  Chez  les  échantillons  du  Rhôni,  toutes  ces  anses 
sont  simples  (PI.  10,  fig.  23).  Chez  les  Pristines  indigènes,  j'ai 
constamment  trouvé  une  anastomose  reliant  l'anse  du  2^  seg- 
ment à  celle  du  3*^  (PI.  10,  fig.  22). 

Les  racines  du  vaisseau  ventral  se  réunissent  dans  la  partie 
postérieure  du  5®  segment  ;  les  anses  2-5  se  jettent  dans  ces  racines, 
et  les  anses  6  et  7  dans  le  vaisseau  ventral  proprement  dit.  Le 
sang  est  d'un  rouge  jaunâtre  plus  ou  moins  pâle. 

La  P"^  paire  de  néphridies  est  située  dans  le  9®  segment. 

Je  n'ai  trouvé  que  2  individus  sexués.  L'un  d'eux  était  dans 
l'aquarium  où  je  conserve  mes  vers  du  Rhôni  ;  il  avait  en  7  une 
paire  de  testicules,  et,  sans  doute,  une  paire  d'ovaires  en  8,  mais 
la  dilatation  stomacale  m'a  empêché  de  distinguer  ces  organes. 

L'autre  était  muni  de  son  appareil  génital  bien  développé,  et 
provenait  d'une  pêche  faite  en  juillet  1905,  dans  la  tourbière  des 
Coeudres  (1  exemplaire  sexué  sur  17);  il  était  simple,  long  de 
5,5™".  et  comptait  33  segments.  Cet  unique  spécimen  a  été 
examiné  vivant,  puis  fixé  au  sublimé  bouillant  et  étudié  entier, 
monté  dans  le  baume  du  Canada;  enfin,  je  l'ai  extrait  du 
baume  et  l'ai  coupé  en  séries.  Il  m'a  permis  de  constater  ce  qui 
suit. 

Conformément  à  ce  qu'on  voit  chez  Pristina  Leidyi  des  Etats- 
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Unis,  étudiée  par  Frank  Smith  (1896)  —  la  seule  Pristine  dont 
l'appareil  génital  eût  été  déjà  décrit  —  les  organes  sexuels  se- 
trouvent  dans  lés  segments  7  et  8,  soit  deux  segments  plus  en 
arrière  que  chez  les  autres  Naïdidées. 

Le  clitellum,  plus  développé  du  côté  dorsal  que  ventralement, 
s'étend  des  soies  du  7«  segment  à  celles  du  9^  Cependant,  dès  le 
dissépiment  •'Z^,  on  remarque  déjà  un  épaississement  non  encore 
glanduleux  de  l'hypoderrae.  Chez  l'individu  examiné,  toutes  les 
soies  dorsales  avaient  persisté  dans  la  région  clitelliale. 

Le  sac  spermatique  impair  (PL  12,  fig.  22  et  25,  ssj))  est 
formé  par  le  dissépiment  '/^  ;  il  occupait  toute  la  longueur 
du  8^  segment,  et  en  outre,  on  voyait  déjà  en  7  de  nombreux 
groupes  de  spermatozoïdes,  soit  mûrs,  soit  en  formation. 

Le  sac  ovarien  impair  (PI.  12,  fig.  25,  so)  s'étendait  dans  le 
9^  segment  et  dans  une  partie  du  10^ 

Ces  deux  sacs  avaient  comprimé  et  quelque  peu  refoulé  en 
arrière  la  dilatation  stomacale  de  l'intestin  du  8^  segment. 

Les  spermathèques  paires  (PI.  12,  fig.  22  et  25,  sp  et  |xsp) 
débouchent  dans  la  partie  tout  à  fait  antérieure  du  7^  segment, 
immédiatement  après  le  dissépiment  ^/^  ;  elles  ont  la  forme 
d'un  long  sac  se  dirigeant  obliquement  d'avant  en  arrière  et  de 
bas  en  haut,  jusqu'au  fond  du  7*^  segment.  Elles  débutent  par  une 
région  à  parois  épaisses,  traversée  par  un  fin  canal  de  sortie  ;  ce 
canal  s'ouvre  dans  l'ampoule,  dont  les  parois  sont  relativement 
assez  épaisses.  Ces  deux  régions  ne  sont  pas  différenciées^ 
extérieurement,  et  la  spermathèque  ne  se  rétrécit  que  graduelle- 
ment peu  avant  son  pore. 

Les  soies  ventrales  du  6*^  segment  sont  remplacées  dans  cha- 
que faisceau  par  2  fortes  soies  génitales  (PI.  12,  fig.  22,  fsg,  et 
25);  ces  soies  diffèrent  de  celles  des  Nais;  elles  sont  en  forme- 
de  S,  et  m'ont  paru  se  tei-miner  en  pointe  efl&lée.  Dans  la  partie- 
tout  à  fait  postérieure  du  6^  segment,  entre  les  spermathèques 
et  les  follicules  des  soies  génitales,  se  trouve  une  glande  parti- 
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culière  (PL  12,  fig,  22  et  25,  fisg)  que  Frank  Smith  (1896) 
appelle  la  «  glande  des  soies  génitales  ».  Ces  glandes,  qui  ne  com- 
muniquent pas  avec  les  follicules,  sont  ovoïdes;  on  y  distingue  un& 
paroi  épithéliale,  mais  l'intérieur  est  sans  lumière,  rempli  par  un& 
masse  confuse  d'éléments  sans  noyaux,  se  colorant  mal  (corpus- 
cules de  la  matière  sécrétée?).  Chaque  glande  est  rattachée  à  la. 
paroi  ventrale  par  un  cordon  court  dans  lequel  mes  coupes  ne 
décèlent  pas  de  canal  de  sortie. 

L'appareil  déférent  ç^  pair  (PI.  12,  fig.  22,  24  et  25)  débuta 
par  un  gros  entonnoir  arrondi,  rétréci  à  son  orifice  et  à  bords 
un  peu  réfléchis  (PL  12,  fig.  22,  24  et  25,  e).  Le  canal  déférent 
(PL  12,  fig.  22,  24  et  25  cd)  qui  lui  fait  suite  diffère  de  tous, 
ceux  que  j'ai  eu  l'occasion  de  voir  chez  les  Naïdidées.  En 
effet,  ses  parois  sont  très  épaisses,  l'épithélium  étant  devenu 
fortement  glanduleux.  En  quittant  l'entonnoir,  ce  canal  défé- 
rent se  dirige  presque  droit  en  haut,  puis  il  décrit  une  courbe 
rapide  ;  à  ce  point  de  son  parcours,  sa  lumière  et  ses  parois 
s'élargissent  sensiblement,  de  manière  à  représenter  une  sorte 
d'atrium,  et  il  redescend  directement  vers  la  face  ventrale.  Un 
peu  avant  d'arriver  à  la  paroi  du  corps,  il  se  rétrécit  en  canal 
éjaculateur. 

En  somme,  pas  de  glandes  prostatiques  spéciales  ;  ce  sont  les 
parois  du  canal  déférent  elles-mêmes  qui  sont  chargées  de  leur 
fonction. 

Chez  les  Pristines,  l'appareil  déférent  çf  n'est  pas  accompa- 
gné de  soies  génitales. 

En  résumé,  il  y  a  la  plus  grande  analogie  entre  l'appareil 
génital  de  P.  longiseta  et  celui  de  P.  Leidyi  F.  Smith.  On  peut 
cependant  mentionner  les  différences  suivantes  : 

a.  Frank  Smith  (1896,  p.  400)  dit  que,  chez  P.  Leidyi,  les 
parois  de  la  première  moitié  du  canal  déférent  sont  de  nature 
musculaire,  et  celles  de  la  seconde  moitié,  glanduleuses.  Chez 
P.  longiseta,  je  les  ai  trouvées  glanduleuses  d'un  bout  à  l'autre^ 
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sauf  dans  la  très  courte  région  qui  suit  immédiatement  l'enton- 
noir, et  dans  le  canal  éjaculateur. 

b.  D'après  le  même  auteur,  la  lumière  du  canal  déférent  ne 
présente,  chez  P.  Leidi/i,  aucun  «  élargissement  spécial  formant 
une  chambre  atriale.  »  Chez  P.  longiseta,  cet  élargissement  est 
par  contre  très  marqué. 

c.  Dans  la  fig.  4,  g.  s.  gl.  de  sa  planche  XXXV^  Frank  Smith 
représente  la  glande  des  soies  génitales  comme  intimement  unie 
au  follicule  de  ces  soies.  J'ai  constaté,  chez  P.  longiseta^  une 
indépendance  complète  entre  ces  deux  organes. 

Ces  3  différences  sont  peut-être  dues,  au  moins  en  partie,  à  ce 
que  l'échantillon  de  F,  Smith  était  manifestement  dans  un  état 
de  maturité  sexuelle  moins  avancé  que  mon  exemplaire,  comme 
les  spermathèques  beaucoup  plus  courtes  du  premier  en  font  foi. 

Valeur  systématique.  Les  P.  longiseta  que  j'ai  eu  l'occa- 
sion d'étudier  en  Suisse  et  en  France  présentent  avec  P.  longiseta 
des  auteurs  certaines  dissemblances  qui  paraissent  indiquer  une 
assez  grande  amplitude  de  variation  pour  cette  espèce.  Aucun 
zoologiste  n'a  encore  signalé  chez  elle  la  dentelure  des  soies 
capillaires.  Mais  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  sur  cette 
divergence,  car  il  est  infiniment  probable,  pour  ne  pas  dire  cer- 
tain, que  cette  conformation,  très  peu  apparente,  avait  simple- 
ment échappé  aux  observateurs. 

Le  genre  Pristina  a  été  créé  par  Ehrenberg  (1831)  avec 
deux  espèces  qu'il  caractérise  comme  suit  : 

«  Pristina  nov.  gen.  Duas  huius  generis  species  Berolini 
vidi  : 

«  Pristina  longiseta  internoscitur  :  setis  ternis,  fasciculorum 
«  pari  secundo  longissimo,  proboscidem  superante,  uncinis 
^  septenis  ant  octonis. 

Pristina  inaequalis  differt  :  setis  quaternis  inaequalibus,  una 
«  longissima  reliquis  brevissimis,  pari  secundo  non  diverse,  unci- 
«  nis  subquinis  subulatis. 
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«  Utramque  formam  sponte  dividuam  vidi.  A  Stylariis  prae- 
«  terea  ambae  proboscide  barbata  diiferunt  ». 

(P.  inaequalis  n'a  pas  été  retrouvée,  et  a  été  rangée  provi- 
soirement parmi  les  espèces  «  incertae  sedis  »). 

P.  longiseta  a  été  ensuite  étudiée  en  Belgique,  par  Gervais 
(1838,  p.  17),  puis  par  d'UDEKEM  (1855,  p.  552;  fig.  2  de  la 
Planche  ;  sous  le  nom  de  Nais  longiseta).  Cette  diagnose,  de 
même  que  celle  d'EHRENBERG,  est  très  brève;  cependant  la 
ligure  permet  de  reconnaître  des  Pristines  identiques  à  nos 
exemplaires  indigènes  (véritable  trompe  bien  développée,  soies 
dorsales  du  3^  segment  extrêmement  longues). 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  description  et  des  figures  de 
Vejdovsky  (1884,  p.  31;  PI.  II,  fig.  13-15).  Ces  Pristines  de 
Bohême  se  distinguent  des  nôtres  (et  par  conséquent  de  celles 
de  d'UDEKEM)  par  des  soies  capillaires  plus  nombreuses,  celles 
du  3^  segment  étant  moins  longues  que  chez  nos  représentants 
(fig.  13  de  Vejdovsky).  Cet  auteur  caractérise  ces  dernières 
en  disant  que  «  quand  elles  sont  dirigées  en  avant,  elles  dépas- 
sent le  plus  souvent  la  pointe  du  lobe  céphalique  ».  Il  se  serait 
sûrement  exprimé  autrement  s'il  avait  eu  nos  Pristines  sous  les 
yeux. 

De  plus,  la  trompe  des  exemplaires  de  Vejdovsky  est  beau- 
coup plus  courte,  et  le  passage  entre  le  lobe  céphalique  et  cette 
trompe  se  fait  graduellement,  tandis  que  chez  ceux  de  d'UDE- 
KEM et  les  miens,  la  trompe,  longue  et  mobile,  est  nettement 
distincte  de  la  base  du  lobe  céphalique. 

En  troisième  lieu,  Vejdovsky  indique  pour  ses  Pristines  5 
paires  d'anses  vasculaires  latérales,  situées  dans  les  segments 
3-7,  immédiatement  avant  le  dissépiment;  puis,  il  ajoute  que 
celles  du  8^  segment  sont  dilatées  en  cœurs. 

Cette  description  des  anses  prête  un  peu  à  confusion,  d'au- 
tant plus  qu'elle  est  en  désaccord  avec  la  fig.  13,  qui  attribue  le 
n^  7  à  la  dernière  paire  d'anses,  celle  qui  est  dilatée.  Mais,  en 
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comptant  les  faisceaux  de  soies  dans  cette  figure,  il  me  semble 
voir  que  Vejdovsky  a  mal  mis  les  chiftres,  et  que  la  dernière 
anse  devrait  porter  le  n^  8.  Dans  ce  cas,  Tanse  du  8^  segment 
serait  dans  la  partie  antérieure  de  ce  segment,  tout  de  suite 
avant  la  dilatation  stomacale,  et  par  conséquent  en  arrière  du 
dissépiment.  Cette  manière  de  voir  paraît  confirmée  par  ce  que 
Vejdovsky  dit  ailleurs.  Dans  la  partie  générale  de  la  publica- 
tion citée,  à  la  page  113,  il  indique,  pour  P.  longiseta^  des  anses 
(dont  la  dernière  paire  est  dilatée)  quittant  le  vaisseau  dorsal 
■dans  les  segments  4-7,  immédiatement  en  arrière  du  dissépi- 
inent.  Pour  sortir  de  contradiction,  il  faut  probablement  lire 
«  4-8,  »  puisqu'à  la  page  31  Vejdovsky  parle  de  5  anses,  dont 
la  dernière  est  en  8. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  rappelle  que  chez  nos  Pristines,  aussi 
bien  que  chez  celles  du  midi  de  la  France,  j'ai  constamment 
trouvé  6  paires  d'anses,  situées  dans  les  segments  2-7,  immédia- 
tement en  avant  du  dissépiment  postérieur  de  ces  segments 
{PI.  10,  fig.  22  et  23);  que  la  paire  du  7°  segment  est  fortement 
dilatée  en  cœurs  dans  son  parcours  dorsal  ;  que  celle  du  6^  est 
aussi  dilatée,  mais  moins.  Frank  Smith  indique  la  même  dispo- 
sition pour  P.  Leidyi. 

J'ai  soumis  le  cas  de  mes  Pristines  à  la  grande  expérience  de 
M.  le  professeur  Vejdovsky.  Sa  trè  s  obligeante  réponse  (du  9 
octobre  1905)  confirme,  pour  ses  exemplaires  de  Bohême,  la 
présence  des  cœurs  dans  le  8*^  segment.  Il  ne  voit  rien  d'impos- 
sible à  ce  que  l'appareil  circulatoire  de  cette  espèce  soit  varia- 
ble, et  il  m'offre  très  aimablement  de  procéder  à  de  nouvelles 
observations  sur  ce  point. 

Enfin,  dernière  différence,  la  V  paire  de  néphridies  des  Pris- 
tines de  Bohême  est  dans  le  10''  segment,  tandis  que  je  l'ai  inva- 
riablement trouvée  dans  le  9*^  chez  nos  exemplaires  indigènes 
ot  chez  ceux  du  Rhôni  (comme  chez  P.  Leidyi  F.  Smith). 

Ce  qui  précède  était   déjà    rédigé  lorsque  j'ai   reçu,  tout 


NAÏDIDÉE8  299 

récemment,  une  fort  intéressante  publication  du  D''  Michael- 
SEN  (1905),  dans  laquelle  cet  auteur  annonce  avoir  reconnu  lui 
aussi  que  les  soies  capillaires  de  P.  longiseta  sont  dentelées  en 
scie.  Se  basant  sur  ce  fait,  Michaelsen  se  demande  si  P.  lon- 
giseta et  P.  Leidyi  ne  sont  pas  identiques. 

Sans  conclure  sur  ce  point,  je  rappellerai  cependant  ici  les 
dissemblances  que  j'ai  signalées  plus  haut  entre  l'appareil  géni- 
tal des  deux  Pristines  en  question,  et  qui  peuvent  se  résumer 
ainsi  :  1"  Les  parois  du  canal  génital  déférent  sont  glanduleuses 
sur  toute  leur  longueur  chez  P.longiseta^  tandis  que  chez  F.Lei- 
dyi  elles  sont  musculeuses  dans  leur  moitié  distale. 

2°  La  lumière  du  canal  déférent  présente  un  élargissement 
chez  P.  longisefa,  tandis  que,  chez  P.  Leidgi,  rien  dans  ce  canal 
ne  rappelle  une  chambre  atriale. 

3"  Chez  P.  longiseta,  la  glande  des  soies  génitales  est  abso- 
lument indépendante  du  follicule  des  soies  génitales  du  même 
côté,  tandis  que  chez  P.  Leidyi  ces  deux  organes  sont  unis. 

Toutefois,  comme  je  l'ai  déjà  dit^  le  spécimen  de  F.  Leidyi  qui 
a  servi  aux  investigations  de  Frank  Smith  ne  semble  pas  avoir 
été  sexuellement  mûr,  et  c'est  pour  cette  raison  qu'il  est  dilïicile 
•de  tirer  du  parallèle  précédent  des  conclusions  un  peu  sûres.  La 
question  ne  pourra  être  tranchée  que  par  un  supplément  d'étude 
de  la  forme  américaine.    ;., 

Pour  ce  qui  concerne  la  présence  des  dentelures  en  scie  sur 
les  soies  capillaires  des  deux  espèces,  elle  supprime  une  diffé- 
rence entre  elles,  mais  ce  caractère  commun  ne  suffit  pas,  à  lui 
seul,  à  prouver  leur  identité.  En  effet,  il  résulte  des  derniers 
travaux  de  Michaelsen  (1905)  sur  les  Naïdidées  que  les  autres 
Pristines  ont  aussi  des  soies  capillaires  dentelées  (P.  flagelhim 
Leidy,  P.  proboscidea  Beddard,  P.  proboscidea  Bedd.  var.  para- 
guayensis  Michsiehen).  P.  affmis  Garbini  (1898)  est  sans  doute 
dans  le  même  cas,  mais  Garbini  ne  mentionne  pas  cette  par- 
ticularité, qui  échappe  très  facilement  à  l'observateur;  du  reste, 
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la  description  donnée  par  cet  auteur  pour  P.  affinis  ne  permet 
pas  d'y  reconnaître  avec  certitude  une  espèce  nouvelle,  et  l'on 
peut  se  demander  avec  Michaelsen  si,  de  même  que  P.  aequi- 
seta  Bourne,  elle  n'est  pas  identique  à  P.  prohoscidea  Beddard. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  dentelure  en  scie  des  soies  capillaires- 
parait  être  un  caractère  générique  des  Pristina. 

III.  BIOLOGIE 

A.  Répartition  et  fréquence  des  Naïdidées. 
Influence  du  milieu  sur  l'espèce. 

Certaines  espèces  se  trouvent  partout,  et  d'autres  sont  extrê- 
mement rares.  Celles  que  j'ai  rencontrées  le  plus  fréquemment 
sont  Chaetogaster  diastroplms,  Gliaetofj aster  Lan/ji,  Chaetogaster 
limnaei,  Nais  obtusa  var.  psendoUusa,  Nais  conimunis,  Nais 
varidhilis  et  Nais  Bretscheri  var.  pardalis. 

Les  genres  les  plus  rares  doivent  être  dans  notre  contrée  les 
Naidium  et  les  Dero. 

Dans  les  grands  lacs,  sur  les  plantes  aquatiques,  j'ai  trouvé 
surtout  en  grand  nombre  Chaetogaster  diaphanus,  Chaetogaster 
diastrophus,  Ophidonais  serpentina  var.  meridionalis,  Nais 
ohtusa,  Nais  obtusa  var.  pseudohtusa,  Nais  variahïlis  et  Stylaria 
lacustris;  et  sur  le  fond  :  Paranais  uncinata,  Nais  Josinae,  Nais 
Blanci. 

Les  espèces  les  plus  répandues  sur  les  forêts  de  plantes  lacus- 
tres sont  surtout  celles  qui  savent  nager  (sauf  les  Chaetogaster 
et  Ophidonais  serpentina  var.  meridionalis).  Nais  conimunis  et 
Nais  Bretscheri  var.  pardalis,  espèces  non  nageuses,  si  fré- 
quentes dans  les  cours  d'eau  et  les  étangs,  le  sont  peu  sur  les 
«  favas  ».  Nais  Bretscheri^  qui  ne  nage  pas  davantage,  affectionne 
les  pilotis. 

D'une  manière    générale,   les   exemplaires  lacustres  d'une 
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espèce  donnée  sont  un  peu  plus  grands  et  plus  transparents  que 
les  individus  fluviatiles.  Nous  avons  vu  que  Nais  variabilis  Sicqué- 
rait  quelques  caractères  spéciaux  par  l'habitat  dans  les  grands  lacs. 

C'est  un  fait  connu  que  les  Oligochètes  d'une  même  espèce 
ont  une  tendance  à  vivre  réunis.  Les  Naïdidées  ne  font  pas 
exception  à  cette  règle.  J'ai  fréquemment  observé  de  véritables 
colonies  ;  par  exemple,  dans  le  port  de  Morges,  sur  des  rameaux 
enlevés  à  un  groupe  de  Myriophtjllum,  j'ai  constaté  1  Nais 
variabilis,  1  Nais  obtusa  var.  pseudohtusa,  1  Cliaetog aster  dia- 
pJianus,  et  41  Stylaria  lacustris.  Dans  un  prélèvement  de  Myrio- 
pliyllum  du  port  d'Ouchy,  j'ai  péché  une  fois  Nais  variabilis  par 
centaines,  et  très  peu  de  représentants  d'autres  espèces.  Je  pour- 
rais multiplier  les  exemples. 

En  dépouillant  le  produit  de  mes  dragages,  j'ai  observé  que 
je  récoltais  souvent  ensemble,  sur  le  même  brin  de  plante  ou  dans 
la  même  portion  de  vase,  les  individus  de  la  même  espèce.  Une 
fois,  je  trouvais  5  Macrochaetina  intermedia  dans  la  même  frac- 
tion de  sable,  faisant  partie  du  produit  d'un  dragage  dans  le  lac 
de  Neuchâtel  ;  ce  sable  avait  reposé  quelques  jours  dans  un  aqua- 
rium, et  les  Vers  avaient  évidemment  eu  le  temps  de  se  réunir. 

Voici  la  liste,  encore  incomplète,  des  Naïdidées  des  deux  plus 
importants  de  nos  lacs  : 

Naïdidées  du  lac  Léman. 

Dans  son  «  Léman  »  (1902,  p.  117  et  118),  Forel  cite  : 

Chaetogaster  limnaei. 
Chaetogaster  diaphamis. 
Nais  elinguis  (évidemment  N.  variabilis). 
Stylaria  lacustris. 

Par  une  lettre  du  18  septembre  1905,  Bretscher  m'apprend 
qu'il  a  trouvé,  dans  la  vase  du  fond  draguée  devant  Morges  : 
Paranais  naidina. 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  14.  1906.  20 
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De  mon  côté,  je  puis  ajouter  : 

Faranais  uncinata. 

Chaetogaster  diastrophis. 

Ophidonais  serpentina  var.  meridionalis. 

Nais  Blanci. 

Nais  obtusa. 

Nais  obtusa  var,  pseudohtusa. 

Nais  communis. 

Nais  variabilis. 

Nais  Bretscheri. 

Nais  Bretscheri  var.  pardalis. 

Macrochaetina  intermedia. 

* 

Naïdidées  du  lac  de  Neuchatel. 

Faranais  uncinata. 

Chaetogaster  diastrophus. 

Chaetogaster  diaphanus. 

Ophidonais  serpentina  var,  meridionalis. 

Naidium  tentaculatum. 

Nais  Josinae. 

Nais  Blanci. 

Nais  obtusa. 

Nais  obtusa  var.  pseudohtusa. 

Nais  comnmnis. 

Nais  variabilis. 

Nais  Bretscheri. 

Nais  Bretscheri  var.  pardalis. 

Dero  Ferrieri. 

Macrochaetina  intermedia. 

Stylaria  lacustris. 

B.  Influence  de  la  saison  sur  le  genre  de  vie. 

Du  mois  d'octobre  1904  au  mois  de  juin  1905,  je  suis  allé 
prélever  des  échantillons  de  plantes  aquatiques  et  des  débris 
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végétaux,  dans  le  Seyon,  dans  l'étang  de  Landeyeux  et  dans 
celui  de  la  Borcarderie,  très  régulièrement  une  fois  par  mois. 
L'hiver  était  rigoureux,  et,  pendant  les  grands  froids,  je  devais 
casser  la  glace  avec  un  marteau. 

Cette  série  d'observations  portait,  pour  les  Naïdidées,  sur: 

Nais  elinguis. 

Nais  commun  is. 

Nais  variabilis. 

Nais  oUusa  var.  jpseudohtusa. 

Chaetogaster  diastwphîfs 
que  je  trouvais  toujours  dans  ces  eaux. 

J'ai  constaté  que  pendant  un  hiver  froid  et  dans  une  eau  très 
peu  profonde,  les  Naïdidées  sus-mentionnées  menaient  le  même 
genre  de  vie  qu'en  été.  La  seule  espèce  qui  fît  exception  fut 
Nais  ohtusa  \m\  pseudobtusa;  tandis  que  dans  les  mois  chauds 
je  la  rencontrais  à  chaque  fois  en  assez  grand  nombre,  elle  dis- 
parut lorsque  le  froid  fut  sérieusement  établi.  Le  19  novembre, 
j'en  avais  encore  récolté  22  exemplaires,  mais  le  17  décembre 
je  n'en  péchai  plus  que  3  sur  un  point,  et  2  sur  un  autre.  Le  27 
janvier,  aucun,  le  28  février  non  plus;  j'en  trouvai  2  le  29  mars, 
point  le  19  avril,  et  23  à  la  fin  de  mai.  Il  faut  donc  supposer 
que  N  ohtusa  var.  pseudohtusa  se  cache  dans  la  vase  pendant 
les  grands  froids.  Je  ne  remarquai  par  contre  aucune  variation 
constante  dans  la  fréquence  des  autres  espèces. 

Le  27  janvier  1905,  une  pêche  de  plantes  aquatiques  (Seyon) 
me  procura  les  Naïdidées  suivantes  : 

28  Nais  elinguis. 

3 1  Nais  commtmis. 
3  Nais  variabilis. 
2  Nais  Bretscheri. 

2  Nais  Bretscheri  var,  pardalis. 

32  Chaetogaster  diastrophus. 
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ce  qui  correspond  sensiblement  à  la  fréquence  de  ces  espèces 
pendant  la  saison  chaude. 

Dans  les  lacs,  où  les  changements  de  température  sont  beau- 
coup moins  importants,  je  n'ai  pas  observé  que  l'hiver  eût  la 
moindre  influence  sur  la  distribution  des  Naïdidées.  Mais  il  faut 
se  rappeler  que  les  Potamogeton  et  les  Myriophyllum,  qui  arri- 
vent en  été  jusqu'à  la  surface  de  l'eau,  se  flétrissent  en  hiver  et 
s'abaissent  sur  le  fond  avec  toute  leur  population  de  Naïdidées. 
Il  y  a  là  une  véritable  émigration  verticale  involontaire,  repré- 
sentant pour  les  Vers  une  descente  au-dessous  du  niveau  du  lac 
de  2  à  6  mètres,  selon  les  endroits. 

M.  le  D^  Bretscher(1903*'^\  p.  125-126),  mon  très  conscien- 
cieux collègue  dans  l'étude  de  nos  Oligochètes,  suppose  que  les 
Naïdidées  meurent  à  l'arrière-automne  après  avoir  déposé  leurs 
cocons,  et  que  par  conséquent  l'espèce  passe  l'hiver  sous  forme 
d'œufs;  il  ajoute  qu'il  est,  cependant,  possible  qu'elles  se  retirent 
dans  la  profondeur  de  l'eau  ou  de  la  vase.  Mais,  comme  nous 
l'avons  vu,  les  Naïdidées  passent  au  contraire  fort  bien  l'hiver^ 
sans  changer  grand  chose  à  leurs  habitudes,  la  seule  espèce  qui 
semble  se  réfugier  dans  la  vase  pendant  les  grands  froids  étant 
Nais  obtusa  var.  pseudoUusa. 

C.  Influence  de  la  saison  sur  le  bourgeonnement,  sur  la 
valeur  de  n,  sur  la  coloration. 

J'entends  par  saison  chaude  les  mois  de  mai  à  octobre,  et  par 
saison  froide  ceux  de  novembre  à  avril;  cette  division  de  l'année 
me  paraît  assez  bien  correspondre  pour  notre  pays  aux  condi- 
tions biologiques  dépendant  de  la  température,  dans  des  eaux 
peu  profondes,  et  à  une  altitude  moyenne. 

\^  La  température  a  une  influence  marquée  sur  V activité 
du  bourgeonnement. 

a.  D'abord,  sur  la  prolifération  de  l'espèce  par  cette  voie 
asexuée.  Il  va  sans  dire  que  plus  la  saison  sera  chaude  et  la 
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îiourritiire  abondante,  plus  les  fonctions  vitales  et  aussi  le  bour- 
geonnement seront  actifs.  L'été  est  manifestement  la  période  de 
grande  activité  pour  les  Naïdidées.  On  s'en  aperçoit  déjà  à  leur 
vivacité  pendant  cette  époque,  qui  contraste  avec  leur  lenteur 
relative  en  hiver. 

On  est  tenté  d'en  conclure  a  priori  que  c'est  pendant  la  saison 
chaude  qu'on  trouvera  le  plus  d'individus  en  voie  de  bourgeon- 
nement, et  la  plus  forte  proportion  de  chaînes  comprenant  plu- 
sieurs unités  (chaînes  quadruples,  quintuples  ou  sextuples). 

Mais,  si  l'observation  justifie  dans  la  plupart  des  cas  la  pre- 
mière de  ces  suppositions,  elle  infirme  au  contraire  la  seconde,  du 
moins  pour  toutes  les  iVais  (sauf  une)  que  j'ai  étudiées  à  cet  égard. 

Voici,  au  sujet  de  la  proportion  des  chaînes,  quelques  chiftres 
tirés  de  mes  notes  de  dragages,  en  me  bornant  aux  espèces  sur 
lesquelles  mes  statistiques  sont  assez  nombreuses  pour  être  con- 
cluantes : 

Pour  Paranais  îincinata,je  trouve  51  ^/^  de  chaînes  pendant 
la  saison  chaude,  et  38  7o  pendant  la  saison  froide. 

Pour  Nais  Josinae  :  69  ^/^  (saison  chaude)  contre  41  ^/^  (sai- 
son froide. 

Pour  Nais  Blanci  :  45  °/o  (saison  chaude)  contre  15  ^/^  (sai- 
son froide. 

Pour  Nais  elingids  :  95  ^/^  (saison  chaude)  contre  86  ^/^  (sai- 
son froide), 

Pour  Nais  variahilis,  Nais  oUusa  et  Nais  oUusa  var.  pseu- 
dobtusa,  aussi  bien  lacustres  que  fluviatiles,  j'ai  constaté,  en  hiver 
comme  en  été,  une  forte  majorité  de  chaînes. 

Sur  les  4  Dero  Perrieri  fournis  par  un  dragage  de  janvier 
dans  le  lac  de  Neuchâtel,  3  bourgeonnaient. 

Sur  les  12  OpJiidonais  serpentina  var.  meridionalis  de  ce 
même  dragage  de  janvier,  7  bourgeonnaient. 

Mais  pour  Nais  communis,  il  y  a  décidément  plus  de  chaînes  en 
Jiiver  qu'en  été.  Voici  un  tableau  indiquant  le  ^/q  des  chaînes  sur 
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le  nombre  des  exemplaires  récoltés,  pendant  les  différentes  sai- 
sons (sans  tenir  compte  des  pêches  qui  m'ont  donné  l'espèce  en 
voie  de  reproduction  sexuée)  : 


janvier 

79 

/o 

juillet 

45 

7 

février 

88 

» 

août 

44 

» 

mars 

92 

» 

septembre 

84 

» 

avril 

82 

» 

novembre 

83 

» 

juin 

64 

» 

décembre 

96 

» 

Pour  Stylaria  lacustris  des  lacs,  une  statistique  complète  pour 
la  saison  chaude  me  donne  53  ^/^  de  chaînes.  Pour  la  saison 
froide,  je  n'ai  pas  suffisamment  de  chiffres,  mais  ceux  que  je  pos- 
sède montrent  que  cette  espèce  bourgeonne  activement  en  hiver. 

J'ai  toujours  trouvé  les  Chaetogaster  en  train  de  bourgeonner, 
sauf  les  individus  sexués. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que  les  Naïdidées  ne  ces- 
sent pas  de  bourgeonner  en  hiver  ;  que  pour  plusieurs  espèces 
(Paranais  uncinata,  Nais  Josinae,  Nais  Blanci,  Nais  elinguis), 
la  proportion  des  chaînes  est  plus  faible  dans  la  saison  froide 
que  dans  la  saison  chaude,  mais  que  pour  Nais  communis  elle 
est  plus  forte. 

Bretscher  (1903**,  p.  125)  dit  que  la  reproduction  par 
bourgeonnement  des  Naïdidées  a  lieu  presque  sans  exception 
dans  la  saison  chaude;  que  pendant  les  grands  froids,  il  n'a 
observé  qu'un  seul  cas  de  reproduction  asexuée,  et  cela  chez 
Paranais  uncinata. 

Il  m'est  impossible  de  m'expliquer  cette  affirmation,  autre- 
ment que  par  le  fait  qu'elle  serait  basée  sur  un  très  petit  nombre 
d'observations  dliiver,  et  que  le  hasard  aurait  mis  sous  les  yeux 
de  Bretscher  des  Naïdidées  ne  bourgeonnant  pas. 

Ma  série  complète  d'observations  d'hiver,  entreprise  spécia- 
lement pour  éclaircir  cette  question,  a  eu  lieu  pendant  des  froids 
très  rigoureux,  je  le  répète.  Du  reste,  les  faits  que  j'ai  avancés 
plus  haut  sont  basés  sur  de  très  nombreux  dragages  exécutés 
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pendant  plusieurs  hivers,  dans  le  Léman,  dans  le  lac  de  Neu- 
châtel,  et  dans  plusieurs  rivières  et  étangs. 

Sur  la  fréquence  des  chaînes  quadruples,  quintuples,  ou 
sextuples,  voici  quelques  chiffres  indiquant,  pour  la  saison  chaude 
et  pour  la  saison  froide,  la  proportion  de  ces  chaînes  sur  le 
noynbre  total  des  individus  en  voie  de  bourgeonnement. 

Saison  chaude.        Saison  froide. 
Sur  100  chaînes.    Sur  100  chaînes. 


Nais  ohtusa 

14 

28 

N.  otdusa  var.  pseudobtusa 

4 

55 

Nais  elinguis 

32 

62 

Nais  communis 

4 

18 

Nais  variabilis  type 

3 

11 

N.  variabilis  des  grands  lacs 

15 

24 

N.  Bretsclieri  var.  pardalis 

19 

6 

Il  semble  que  le  fait  que  les  chaînes  quadruples,  quintuples  et 
sextuples  sont  plus  nombreuses  en  hiver  qu'en  été  pourrait  s'ex- 
pliquer de  la  manière  suivante  :  dans  la  saison  chaude,  le  bour- 
geonnement se  ferait  d'une  manière  plus  précipitée,  la  majorité 
des  chaînes  se  scindant  alors  qu'elles  ne  compteraient  que  2 
unités  (ce  qui  donne  2  individus  simples)  ou  3  unités  (ce  qui 
donne  une  chaîne  double  et  un  individu  simple).  Il  est  possible 
aussi  qu'il  résulte  du  bourgeonnement  estival  intense  une  certaine 
fatigue  se  traduisant  par  une  prédominance  des  petites  chaînes. 

Le  cas  de  Nais  communis  (moins  de  chaînes  en  été  qu'en  hiver) 
pourrait  recevoir  la  même  explication. 

b.  En  second  lieu,  la  température  influe  régulièrement  et  à 
bref  délai  sur  la  valeur  de  n. 

BouRNE  prétend  que  n  est  un  nombre  constant.  Or,  comme 
on  l'a  vu  dans  la  partie  systématique,  je  l'ai  régulièrement  trouvé 
inconstant,  et  très  inconstant,  pour  toutes  les  espèces  (sauf  pour 
quelques  formes  très  rares  dont  j'ai  rencontré  si  peu  d'exem- 
l)laires  qu'on  n'en  peut  rien  conclure). 
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Il  ressort  d'une  manière  positive  de  mes  statistiques  que  non 
seulement  n  varie  d'un  individu  à  l'autre  dans  une  espèce  don- 
née, mais  encore  qu'il  varie  à  chaque  instant  dans  la  même 
chaîne.  Voici  par  exemple  les  chifit'res  trouvés  pour  les  unités 
n°  1  et  n"^  2  de  7  chaînes  quadruples  de  Nais  elinguis  provenant 
d'un  dragage  d'été  dans  le  Seyon  : 
1 


■  I    16.  16,   15.  15.   16.   17.  19.    ■ 


15.   18.  16.  16.  18.  18.   19. 

Il  y  a  là,  pour  les  2  unités  principales  de  ces  7  chaînes  (récol- 
tées le  même  jour,  sur  les  mêmes  plantes)  5  valeurs  différentes 
pour  n,  de  15-19.  On  voit  en  outre  que  dans  une  seule  chaîne, 
la  7^,  n  avait  la  même  valeur  dans  l'individu  n^  1  (individu 
mère)  et  dans  le  n°  2.  Et  ce  n'est  pas  un  exemple  choisi, 
mais  un  cas  tout  à  fait  ordinaire,  normal. 

Mais,  à  côté  de  cette  variation  individuelle  de  n,  il  y  en  a 
une  autre,  une  variation  générale,  atteignant  toute  l'espèce,  et 
qui  est  en  rapport  avec  la  saison,  donc  avec  la  température  et 
l'ensemble  des  conditions  d'existence  (abondance  de  la  nouriture, 
etc.);  n  est  un  chiffre  notablement  plus  élevé  dans  la  saison 
chaude  que  dans  la  saison  froide,  comme  le  montrent  les  statis- 
tiques spéciales  données  dans  la  partie  systématique  pour  les 
espèces  suivantes,  et  dont  voici  le  tableau  : 

Valeur  moyenne  de  n  : 


Saison  chaude. 

Saison  froide 

Nais  Josinae 

15,21 

14,29 

Nais  ohtusa 

16,21 

14,62 

Nais  ohtusa  var.  pseudohtusa 

13,35 

12,79 

Nais  elinguis 

16,46 

14,63 

Nais  communis 

15,86 

14,46 

Nais  varialnlis  type 

17,63 

17,48 

N.  variabïlis  des  grands  lacs 

17,29 

15,82 

N.  Bretscheri  var.  pardalis 

15,41 

14,12 

Stylaria  lacustris  (cli.  doubles) 

24,89 

21,64 
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Benham  (1891,  p.  212-213)  et  Frank  Smith  (1896,  p.  400- 
402)  avaient  déjà  remarqué  la  variabilité  de  n,  le  premier  pour 
N.  elinguis,  N.  oUiisa  et  Stylaria  laciistris,  le  second  pour  plu- 
sieurs Naïdidées  parmi  lesquelles  il  ne  nomme  que  Pristina 
Leiclyl.  Frank  Smith  avait  observé  que  chez  les  Pristina  Leidyi 
qu'il  conservait  dans  un  aquarium,  n  était  plus  grand  que  chez 
celles  vivant  en  liberté  dans  une  grande  masse  d'eau  ;  il  ne  dit 
pas  à  quoi  il  attribue  cette  différence,  ni  à  quelle  saison  la  con- 
statation a  été  faite. 

J'ai  eu  souvent  l'occasion  de  saisir  sur  le  fait  la  variabilité  de 
n  en  rapport  avec  la  température.  Voici  une  observation  mon- 
trant clairement  qu'un  changement  de  température  suffit  pour 
faire  varier  rapidement  cette  valeur  : 

Le  5  décembre  1903,  je  recevais  deux  bocaux  de  vase  prise 
dans  le  Rhôni  ;  ils  contenaient  une  très  riche  faune  d'Oligochètes, 
entre  autres  de  nombreuses  Nais  commî^ms.  J'étudiai  cette  espèce 
à  deux  reprises  ;  d'abord,  tout  de  suite  après  l'arrivée  des  bo- 
caux, et  je  trouvai  pour  n  une  valeur  allant  de  12  à  16  (moyenne 
14,35),  ce  qui  représente  son  chiffre  normal  en  hiver  dans  le 
milieu  natal.  Puis  les  Vers  passèrent  8  semaines  dans  un  aqua- 
rium placé  près  d'un  poêle,  dans  une  chambre  bien  chauffée.  Au 
bout  de  ce  temps,  je  fis  de  nouvelles  observations  et  je  comptai 
alors  pour  n  une  valeur  de  16  à  19  (moyenne  17,11).  Il  est  de 
toute  évidence  que  cet  accroissement  de  n  est  dû  au  séjour  de 
2  mois  dans  une  chambre  chaude. 

2°  Influence  de  la  saison  sur  la  coloration. 

Les  espèces  possédant  du  pigment  sont  moins  fortement  colo- 
rées en  hiver  qu'en  été  (Nais  elinguis,  N.  communis,  N  Bret- 
scheri,  N.  Bretscheri  var.  pardalis).  Il  y  a  apparemment  une 
relation  directe  entre  l'intensité  de  la  lumière  et  celle  de  la  pig- 
mentation. 

En  hiver,  les  individus  fluviatiles  reçoivent  beaucoup  moins 
de  lumière,  d'abord  parce  que  les  jours  sont  plus  courts  et  les 
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rayons  du  soleil  plus  obliques,  mais  aussi  parce  qu'il  leur  arrive 
souvent  de  se  trouver  au-dessous  d'une  couche  de  glace  recou- 
verte de  neige,  interceptant  une  bonne  partie  des  rayons  lumi- 
neux. 

C'est  sans  doute  aussi  à  un  moins  bon  éclairage  qu'il  faut 
attribuer  le  fait  que  les  exemplaires  lacustres  habitant  à  une 
certaine  profondeur  sont  plus  faiblement  colorés  que  ceux  de  la 
même  espèce  vivant  près  de  la  surface  ;  pour  les  Naïdidées, 
j'ai  eu  fréquemment  l'occasion  d'en  faire  la  remarque  sur  Xais 
Bretscheri  var.  pardalis,  qu'il  n'est  pas  rare  de  draguer  sur  le 
fond  des  lacs  (de  3  à  8  m.),  quoique  son  habitat  préféré  soit  sur 
les  plantes  aquatiques. 

D.  Influence  de  la  saison  et  du  milieu  sur  la 
reproduction  sexuée. 

Chez  la  plupart  des  espèces,  ce  mode  de  reproduction  parait 
avoir  lieu  à  une  époque  fixe,  mais  avec  des  irrégularités  et  des 
exceptions  dont  la  raison  échappe  souvent. 

Le  21  août  1904,  je  trouvais  dans  le  lac  Taney  (à  1411  nu 
d'altitude.)  Nais  variahilis  var.  simplex  en  train  de  se  reproduire 
sexuellement  (6  exemplaires  sur  7)  ;  le  13  septembre  de  la  même 
année,  dans  le  Doubs,  cette  Nais  était  aussi  dans  un  état  de 
développement  sexuel  avancé  (15  individus  sur  17).  Dans  ces 
deux  cas,  cette  reproduction  était  évidemment  en  relation  avec 
l'époque  de  l'année  ;  elle  n'avait  rien  d'accidentel  et  n'avait  pu 
être  provoquée  par  des  circonstances  ambiantes  spéciales.  Les 
conditions  d'existence  étaient  excellentes^  dans  une  grande  masse 
d'eau,  sur  une  riche  végétation  aquatique,  par  une  température 
très  douce. 

Il  en  est  de  même  pour  Chaetogaster  diastrophus,  dont  j'ai 
trouvé  des  échantillons  sexués  assez  nombreux  en  octobre  et  en 
novembre,  avec  de  très  rares  retardataires  en  décembre  et  jus- 
qu'en février. 
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Pour  Paranais  uncinata,  la  reproduction  sexuée  paraît  s'éche- 
lonner d'août  à  octobre. 

Pour  Nais  ohtusa  var.  pseudoUusa,  octobre-novembre. 

Pour  Nais  elinguis,  juin-juillet. 

Pour  Nais  communis,  juin-juillet. 

Pour  Stylaria  Jacustris,  automne  et  hiver. 

Les  autres  cas  observés,  qui  ont  été  mentionnés  dans  la  partie 
systématique,  sont  trop  isolés  pour  que  je  puisse  en  conclure 
l'époque  de  la  sexualité  chez  les  espèces  respectives. 

Il  est  prouvé  par  les  observations  et  les  expériences  de  plu- 
sieurs zoologistes  que  des  conditions  défavorables  d'existence 
(dessèchement  d'une  mare,  basse  température)  peuvent  provo- 
quer chez  certaines  Naïdidées  le  développement  rapide  des 
organes  génitaux.  J'ai  tenté  de  reproduire  les  expériences  de 
Vejdovsky  (1884,  p,  130),  en  prenant  comme  agents  le  dessè- 
chement et  le  froid,  et  en  opérant  sur  Nais  Josinae,  Nais  varia- 
hilis  des  grands  lacs  et  Stylaria  Jacustris.  Mais  l'insuccès  a  été 
complet  et  je  ne  sais  à  quelle  cause  l'attribuer. 

D'autre  part,  j'ai  remarqué  quelquefois  que  des  spécimens,  se 
trouvant  dans  un  milieu  naturel  détestable,  ou  du  moins  me 
paraissant  tel,  ne  se  reproduisaient  pas  sexuellement,  tandis  que 
d'autres  Vers  de  la  même  espèce,  mieux  favorisés  en  apparence^ 
avaient  des  organes  génitaux.  Parmi  les  premiers,  ce  sont  sur- 
tout les  Naïdidées  des  tourbières  que  j'ai  en  vue.  Dans  l'été 
1905  (juin-juillet),  lors  d'un  séjour  fait  pour  étudier  sur  place 
les  Oligochètes  de  la  tourbière  du  Tronchet  et  du  lac  de  Bret,. 
je  trouvai  que  Nais  communis^  très  abondante  dans  les  mares 
de  la  tourbière,  à  eau  brune,  épaisse  et  concentrée  par  la  séche- 
resse, ne  présentait  que  4  individus  munis  de  leurs  organes  géni- 
taux, tandis  que  les  représentants  de  la  même  espèce,  habitant 
l'eau  peu  abondante,  mais  fraîche  et  courante  d'un  ruisseau  voi- 
sin, étaient  en  plein  dans  leur  période  sexuelle  (26  sur  38,  dont 
plusieurs  ^^mùrs). 
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Les  autres  Naïdidées  des  mares  à  moitié  desséchées,  à  vase 
souvent  à  découvert,  des  tourbières  du  Tronchet,  d'Orny  et  des 
Coeudres,  ne  se  reproduisaient  pas  sexuellement  non  plus.  Sur 
les  très  nombreuses  Pristina  longiseta  récoltées  dans  ces  fonds 
de  mare  (l'été  a  été  très  sec),  je  n'ai  trouvé  qu'un  seul  et  unique 
exemplaire  sexué. 

Je  crois  que  les  espèces  des  tourbières  sont  habituées  à  leur 
milieu  ;  malgré  la  sécheresse,  elles  ne  risquent  guère  de  périr,  à 
cause  de  la  profondeur  de  la  vase,  où  elles  n'ont  qu'à  s'enfoncer 
€n  cas  de  nécessité. 

Il  est  probable  qu'on  attribue  quelquefois  à  un  milieu  désa- 
vantageux un  état  sexué  qui  est  dû  simplement  à  l'époque  de 
l'année.  Il  semble  en  tout  cas  qu'il  faudrait  distinguer  entre  des 
conditions  défavorables  accidentelles  et  survenant  brusquement, 
et  de  telles  conditions  devenues  pour  ainsi  dire  normales  parce 
qu'elles  se  répètent  si  fréquemment  et  si  régulièrement  que  les 
espèces  ont  pu  s'y  adapter. 


IV.  ANNEXE  GÉOGRAPHIQUE 


Areuse,  l'.  Rivière  du  Jura  neuchâtelois  ;  se  jeUe  dans  le  lac  de  Neuchâtel 
entre  Colombier  et  Cortaillod. 

BoRGAKDERiE,  LA.  Domaine  dans  le  Val-de-Ruz  (canton  de  Neuchàtelj. 

BoTTEREL,  LE.  Ruisseau  de  la  contrée  d'Echallens  (Vaud);  c'est  un  affluent  de 
la  Mentue,  qui  se  jette  elle-même  dans  le  lac  de  Neuchâtel. 

Bret,  lac  de.  Petit  lac  en  arrière  de  Chexbres,  se  déversant  dans  le  Léman. 
Altitude,  672  m. 

Champex,  lac.  Petit  lac  des  Alpes  valaisannes,  au-dessus  de  Martigny.  Alti- 
tude, 1465  m. 

Goeudrks,  les.  Grandes  tourbières  de  la  vallée  de  la  Sagne  (Jura  neuchâte- 
lois).  Altitude  1013  m. 
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DouBS,  LE.  Affluent  de  la  Saône.  Il  fait  sur  une  certaine  partie  de  son  cours 
supérieur  frontière  entre  la  F'rance  et  la  Suisse  (cantons  de  Neuchâtel  et 
de  Berne). 

Entreroches,  canal  d'.  Canal  aujourd'hui  abandonnné,  qui  reliait  la  Venoge 
(bassin  du  Léman)  avec  l'Orbe  (bassin  du  lac  de  Neuchâtel). 

Landeveux.  Domaine  du  Val-de-Ruz  (canton  de  Neuchâtel). 

Morillon.  Au  Petit-Saconnex,  près  de  Genève. 

Nairigue,  la.  Ruisseau  coulant  entre  le  mont  de  Gourze  et  Savigny(Vaud).  et 
se  jetant  dans  le  Grenet. 

Orny,  tourbière  d'.  Partie  de  la  région  supérieure  du  grand  marais  de 
l'Orbe  ;  au  pied  du  Mauremont,  non  loin  du  village  d'Orny  (Vaud). 

Poliez-le-Grand.  Village  à  l'est  d'Echallens  (Vaud).  Altitude,  69o  m. 

Ponts,  tourbière  des.  Dans  la  vallée  de  la  Sagne  (Jura  neuchàtelois).  Alti- 
tude, 1024  m. 

Rhôni,  le.  Rivière  du  département  du  Gard,  affluent  du  Vistre,  qui  s'en  va 
lui-môme  à  la  Méditerranée  (golfe  d'Aigues-Mortes,  auquel  il  arrive  par 
un  système  de  canaux). 

Seime,  la.  Petite  rivière  se  jetant  dans  l'Arve  près  de  Genève. 

Seyon,  le.  Petite  rivière  du  Val-de-Ruz  (canton  de  Neuchâtel).  Il  se  jette 
dans  le  lac  à  Neuchâtel. 

Talent,  le.  Rivière  du  plateau  vaudois,  se  jetant  dans  l'Orbe,  qui  se  déverse 
elle-même  dans  le  lac  de  Neuchâtel. 

Taney,  lac.  Petit  lac  des  Alpes  valaisannes,  au-dessus  de  Vouvry.  Altitude, 
1411  m. 

Tronghet,  tourbière  du.  Au  pied  du  mont  de  Gourze,  côté  ouest,  au-dessus 
deCully  (Vaud). 

Venoge,  la.  Rivière  du  plateau  vaudois,  se  jetant  dans  le  Léman  entre  Lau- 
sanne et  Morges. 

Vuachère,  la.  Petite  rivière  se  jetant  dans  le  Léman  à  l'est  de  Lausanne. 
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zur  Kennlnis  der 

Cladocerenfauna  der  Schweiz 

von 

Dr  Th.  STINGELIN 

IN  Olten. 

Hierzii  Tafel  13—15 
und  1  Kârtchen  im  Text. 


EiNLEITUNG. 

Seit  (lem  Erscheinen  meiner  Abhandiung  liber  Bie  Clado- 
ceren  der  Unifiehinig  von  Basel  [41]  kam  ich  in  den  Besitz  von 
neiien  Cladocerenfângen  aus  zahlreichen  Seen,  Teichen  und 
ïiimpeln  der  Schweiz  und  ilirer  Grenzgebiete.  Zur  Unter- 
suchung  dièses  Materials  und  zur  Publikation  der  Bestimmungs- 
resultate  veranlasste  mich  besonders  der  Umstand,  dass  niir 
von  der  Direktioii  des  «  Musée  d'histoire  naturelle  »  (Prof.  Dr. 
Bedot)  in  Genf  die  Bearbeitung  der  Fhyllopoden  fur  den 
CatcUogiie  des  Invertébrés  de  la  Suisse  iibertragen  wurde. 

Bevor  dièse  Arbeit  zum  Abschlusse  koinint,  glaube  ich  vor- 
liegende  Resultate  verôfîentlichen  zu  miissen,  weil  dadurch  zii 
besagtem  Katalog  wichtige  Beitrage  geliefert  werden. 

Das  Material  wurde  zum  Teil  von  mir  selbst  gesaminelt: 
anderes  wurde  mir  gelegentlich  von  schweizerischen  Zoologeu 

Rev.  Suibse  de  Zool.  T.  14.  1906.  21 
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iibergeben,  clenen  ich  hier  nieinen  Dank  ausspreche.  Es  sind 
die  Herren  :  Dr.  Carl  in  Genf,  Th.  Delachaux  in  Interlaken, 
Prof.  Dr.  FuHRMANN  in  Neuchâte],  Prof.  Dr.  Heuscher  in 
Zurich,  Dr.  G.  Surbeck,  z.  Z.  in  Miinchen,  M.  Thiébaud  in 
Neuchâtel,  Prof.  Dr.  Zschokke  in  Basel.  Dem  in  Bern  ver- 
storbenen  Ostracodenforscher  Dr.  Kaufmann  bestimmte  ich  iin 
Jahre  1900  Cladoceren  ans  den  drei  kleinen,  oberitalienischen 
Seen  :  Lago  di  Comabbio.  Lago  di  Yarese  und  Lago  di  Monate. 
Da  besagte  Bestimmungsresidtate  in  der  Literatur  noch  nicht 
figurieren,  will  ich  sie  hier  ebenfalls  einreihen. 

In  den  letzten  10  Jahren  sind  mehrere  sehr  bedeutende 
Arbeiten  erschienen,  in  denen  schweizerische  Cladoceren  be- 
handelt  werden.  Dazu  kamen  viele  treffliche,  ausserschweize- 
rische  Werke,  besonders  ans  den  nôrdlichen  Gegenden  Europas 
(Skandinavien.  Danemark.  England,  Paissland.  Norddeutsch- 
land,  etc.),  welche,  zumal  in  biologischer  Hinsicht,  die  Cla- 
docerenforschung  in  neue  Balnien  gelenkt  haben.  —  Das 
yeranlasste  mich  auch.  mein  in  den  Jahren  1893 — 1895  ge- 
sammeltes  Cladocerenmaterial  aus  der  Umgebung  von  Basel 
einer  nochmaligen  Durchsicht  zu  unterziehen,  und  es  gelang 
mir  so,  nicht  blos  einige  Irrtiimer,  die  mir  damais  unterliefen, 
richtig  zu  stellen,  sondern  auch  weitere  neue  Ftesultate  zu  ge- 
winnen. 

Material  aus  zahlreichen  Seen  ermôglichte  mir  ferner  das 
vergleichende  Studium  ])elagischer  Seenformen,  vorab  der 
Daphnien.  Und  schliesslich  schalte  ich  hier  auch  die  Resultate 
einer  zweimaligen  Untersuchung  der  Gotthardseen  (1895  und 
1898)  ein. 

So  môgen  demi  dièse,  ^Yenn  auch  vollig  zusammenhanglosen 
Beitrâge,  mit  AVohhvollen  aufgenommen  werden  ^ 

^  Mit  Literatur  haben  mir  die  Herren  Prof.  Heuscher  und  Prof.  Lang  iii  Zurich, 
sowieProf  Zschokke  in  Basel  ausgeholfen.  Ich  spreche  denselben  hierorts  meinen 
verbindlichsten  Dank  aus. 
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Verzeichnis  der  Fundorte. 
a)  Gewâsser  iiordlich  des  Jura  (Rheingebiet). 

I.  Grosser  Neudorfer  Weiher,   siidlich  von  Neudorf  i./E., 
bei  Basel.  (Material:  Stixgelin  1893,  1894,  1895  und  1901.) 

2.  Kleiner  Waldweiherbeim  Schiessstand  von  Mimclienstein 
bei  Basel.  (Material:  Stingelin  1894.) 

3.  Allscliwyler  AVeiher,  liinter  dem  Neubad  bei  Basel.  (Ma- 
terial: Stingelin  1893,  1894,  1895,  1896.) 

4.  Fischweilier  im  Oristlial  bei  Liestal,  Kt.  Baselland.  (Ma- 
terial: Stingelin  1894.) 

5.  Torftiimpel  im  Jungliolz   ob   Sâckingen,    Scliwarzwald. 
(Material:  Stingelin  1900  ;  Zschokke  1901.) 

6.  Weiher  bei  Egg  ob  Sâckingen,  Scliwarzwald.  (Material: 
Stingelin  1900.) 

h)  Gewâsser  im  schweizerischen  Mittellande, 

vom  Bodensee  bis  zum  Genfersee  einerseits  und  vom  Siidfusse 
des  Jura  bis  zum  Nordfusse  der  Alpen  —  inklusive  nôrdliche 
Voralpentâler  —  anderseits. 

Rheingebiet  : 

7.  Rôtzmatt-Fischteichebei  01ten,Kt.  Solothurn.  (Material: 
Stingelin  1900.) 

8.  Mauensee,  Kt.  Luzern.  (Material:  Stingelin  1894.) 

9.  Aegerisee,  Kt.  Zug.  (Material  :  Heuscher  1904.) 

10.  Glattweiher  bei  Gossau,    Kt.   St.    Gallen.     (Material 
Heuscher  1893.) 

II.  Oberster  Dreilindenweiher  bei   St.  Gallen.    (Material: 
Heuscher  1891.) 

12.  Bodensee.   (Material:  Fuhrmann,  Lindau,  JuH  1894.) 
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13.  Vierwaldstâttersee.    (Material:    Surbeck,    Mai   1897.) 

14.  Sarnersee.  (Material  :  Stingelin  1894  ;  Heuscher, 
1.  Aug.  1900.) 

15.  Lac  de  St.  Biaise,  Kt.  Neuenburg.  (Material:  Dela- 
CHAUX  1898  ;  ThiÉbaud  1905.) 

Rhoiiegebiet  : 

16.  Leman-See.  (Material:  Surbeck,  Ouchy,  April  1897  ; 
Carl,  Bellerive  bei  Geiif,  Nov.  1902.) 

17.  Etang  de  Veyrier,  am  Fusse  des  Mt.  Salève,  Kt.  Geiif. 
(Material:  Carl  1892.) 

18.  Lac  du  Salève.  (Material  :  Fuhrmann,  Juni  1896). 

19.  Lac  Gers,  Bergsee  in  Savoyen.  (Material:  Fuhrmann, 
Juni  1896.) 

20.  Aquarium  des  Musée  d'hist.  nat.  in  Genf.  (Material  : 
Carl  1902.) 

c)  Inneralpine  Seen. 

21.  Wangser-See,  in  den  Grauen  Hornern,  Kt.  St.  Gallen. 
(Material:  Heuscher,  August  1900.) 

22.  Golzernalpsee,  Maderanertal,  Kt.  Uri.  (Material:  Stin- 
gelin 1901.) 

23.  Miirjelensee,  Kt.  AYallis.   (Material:  Stingelin  1895.) 

24.  Bettmer-See,  Kt.  Wallis.  (Material:  Stingelin  1895.) 

25.  St.  Gotthardseen,  Kt.  Tessin:  23  stehende  Gewâsser. 
(Material:  Stingelin  1895,  1898.) 

A.  12  Seen  und  Seiclitwâsser  im  centralen  Telle  des  Gott- 
hardmassivs  (Umgebung  des  Hospiz),  Rliein-  und  Tessingebiet. 
Vergi.  Uebersichtskârtchen,  pag.  345:  No.  la;  Ib;  le;  Id; 
le;  II;  Illa;  Illb;  IIIc;  Illd;  Ille;  III f. 

B.  6  Seen  und  Seiclitwâsser  im  westlichen  Telle  des  St.  Gott- 
hardmassivs  (Lucendro,  Piz  del'Uomo  etc.),  Reuss-Piheingebiet. 
No.  IV;  V;  Va;  VI;  Via;  VII. 


31. 

Lago  cli  Varese 

32. 

»  Monate 

33. 

»    Comabbio 
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C.  5  Seen  und  Seichtwâsser  im  ostlichen  Teile  des  St.  Gott- 
hardmassivs  (Alpe  di  Sella  —  Piz  Centrale),  Tessingebiet  ;  No. 
VIII;  Villa;  YlIIb;  Ville;  VIII d. 

26.  Ritomseeim  ValPiora,  Kt.  Tessin.  (Material:  Fuhrmann 
1895.) 

27.  LajNair,  Ostlich  von  Tarasp-Fontaria  iniEngadin.  (Mate- 
rial: Carl  1902.) 

28.  Taraspersee  im  Engadin.  (Material:  Carl  1903.) 

d)  Seen  stidlich  der  Alpen. 

29.  Langensee.  (Material:  Zschokke,  Stresa  1895.) 

30.  Luganersee.  (Material:  Zschokke  1895,  Seenmitte  bei 
Lugano-Paradiso  ;  Heuscher  1904,  vor  Gandria). 

Oberitalien.  (Material:  Kaufmann, 
Sommer  1906.) 


Charakteristik  der  einzelnen  Gewàsser  und  ihrer 
Cladocerenformen. 

1.  Grosser  Neudorfer  Weiher,  Siidende. 
Taf.  13,  Fig-.  1,  13,  14,  17,  18,  19. 

Literatur  :  Stingelin  [41],  pag.  171,  172. 

Neben  den  alten  Prâparaten  ans  den  Jaliren  1893 — 1895 
stand  mir  nocli  ein  neues  Material,  das  icli  am  30.  Juni  1901 
am  pflanzenreichen,  seicliten  und  schlammigen  Siidende  des 
Neudorfer  Weiliers  sammelte,  zur  Verfiigung.  Dasselbe  enthielt 
folgende  Formen  : 

1.  Sida  crystall'ma  (0.  F.  Millier)* ^ 

2.  Diaplmnosoma  hrachyurnm  (Lièvin);  neu  ftir  diesen  Fund- 
ort! 

^  Die  mit  *  verseheneii  JSpecies  wurden  schon  1893-1895  gefunden. 
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3.  Scapkoleheris  mucrouata  (0.  F.  Millier)*. 

4.  Ceriodaphnia  pidchella  G.  0.  Sars*. 

5.  llyocryptus  agilis.  Kurz  ;  neu  ! 

6.  ^Bosmina  longirostris  forma  cornnfa  (Jurine)*. 

7.  ^^Acroperus  harpae  Baird  (1834)*,  syn.  A.  leucoceplicdus 
(Koch  1841).  Fig.  1. 

8.  AJona  affinis  (Leydig)*  Fig.  18. 

9.  Alona  quadrangidaris  (0.  F.  Mûllerj*  Fig.  19. 

10.  Alona  rectangida  G.  0.  Sars*^. 

11.  Alona  rostrata  Koch*.  Fig.  1. 

12.  Graptoleberis  (=  Alona)  testudinaria  (S.  Fischer)*. 

13.  Peracardlia  (=:Pleuroxiis)  tnmcata  (0.  F.  Millier)**. 

14.  Alonella  (=PleîiroxHs)  excisa  (S.  Fischer)*. 

15.  Cliydorus  sphaericus  (0.  F.  Millier)*. 

16.  Cliydorus  harhatiis  Brady;  iieii  !  Fig.  13,  14,  17. 

17.  Monospilus  dispar  G.  0.  Sars;  neu  fiir  diesen  Fundort! 

18.  Polyphemus  pedicuhis  (Linné  1701;  De  Geer  1778)*. 
Ein  Vergleich  mit  den  friiheren  Resultaten  ergiebt,  dass  fiir 

diesen  Fundort  4  Formen  neu  sind,  nâmlich  : 

1.  Diaphanosoma  hrachyarum  (Lièvin). 

2.  llyocryptus  agilis  Kurz. 

3.  Cliydorus  harhatus  Brady. 

4.  Monospïlus  dispar  G.  0.  Sars. 

Neu  fiir  die  Fauna  der  Umgebung  von  Basel  sind  die  3 
Schlammbewohner  :  Pyocryptus  agilis  Kurz,  Cliydorus  harhatus 
Brady,  und  2Ionospilus  dispar  G.  0.  Sars. 

'  Blieb  in  der  Liste  von  1895,  p.  171  vergessen,  ist  dagegen  p.  227  citiert. 

*  Acroperus  angustatus  in  der  Liste  von  1895,  p.  171  [41]  stellte  sich,  nacb 
Praeparaten  vom  5.  Mai  1894,  blos  aïs  eine  Friihlingsform  von  Acroperus  har- 
paeBvàvà.  hei'aus.  (Fig.  1.)  Siestimmt  vollstândig  iibereiu  mit  9  'id.  vern.  Lillje- 
BORG  [26],  Taf.  63,  Fig.  14.  Lange  des  Q  0,78  mm.;  Hôhe  0,46  mm. 

*  Syn.  Alona  coronata  Kurz  und  Alona  intermedia  bei  Stingelin  [41]  1895. 
p.  248. 

*  Bei  einem  Exemplare  waren  sàmtlicbe  Stacheln  am  Dorsalrande  des  Postab- 
domens verkiimmert. 
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Ilyocryptus  agills  Kurz  ç^  '. 

1878.  Kurz  [24],  p.  406,  Taf.  18,  Fig.  6-10. 

1894.   ScûURFiELD  [37],  p.  429,  Taf.,  Fig.  1-4. 

1901.   LiLLjEBORG  ;26],  p.  332,  Taf.  o3,  Fig.  9-12;  Taf.  o4.  Fig.  1. 

Dièses  sehr  seltene  ïier,  eine  ausgesprochene  Boden-  und 
Schlammform,  ist  fiir  Sliddeutschlaiid  und  die  Schweiz  neu.  Es 
wurde  friiher  gefuiiden  in  Bohmen,  England,  Skandinavien, 
Finnland  und  ]îî^orddeutschland.  Sein  Verbreitungsgebiet  liegt 
also  vorzngsweise  im  nordlichen  Europa.  Lilljeborg  sali  eben- 
falls  nur  ein  einziges  ]\Iânnchen  und  zwar  im  Monat  August. 
Das  von  mir  aufgefundene  Exemplar  wurde  Ende  Juni  gefan- 
gen.  Seine  Lange  betrug  0»™,47,  die  Hohe  0'""V32. 

Chydorus  harbatns  Brady. 
Taf.  13,  Figr.  13,  14,  17. 
1868.  Brady  [4],  p.  416. 
1903.   ScouBFiELD  [381,  p.  44o,  Taf.  24,  Fig.  11,  12. 

Weibchen  mit  gelbbrauner,  punktierter  und  wellig  struierter 
Schale,  Ventralrânder  mit  sehr  langen,  krâftig  gefiederten 
Borsten  besetzt,  hintere  Schalenrander  nieder,  1.  Antenne  mit 
7  endstândigen  und  2  seitlichen  Riechbôrstchen,  Die  2.  An- 
tenne ist  krâftiger  gebaut  als  bei  Chydorua  sphœrlcus  und  besitzt 
7  zweigliedrige  Schwimmborsten;  bei  den  Gelenken  sind  seitlich 
feine  Dornchen  zu  bemerken.  (Fig.  14.) 

Das  Postabdomen  (Fig.  ]  7)  besitzt  6 — 8  krâftige  Stacheln  ; 
dahinter  folgt  liings  dem  Analrande  ein  Haarsaum.  (Man  ver- 
gleiche  auch  Scourfield  [38],  Fig.  12).  Das  Rostrum  ist  jedoch 
nicht  so  lang  und  spitz,  wie  Scourfield  in  seiner  Fig.  11 
zeichnet.  Der  Lippenanhang  ist  sehr  schmal,  zugespitzt,  und 
besitzt  am  Vorderrande  einen  schwachen  Einschnitt  (Fig.  13). 

1  Eiue  weitere  Species,  Ilyocryptus  acutifrons  Sars,  wurde  am  19.  Juni  1905 
von  Herrn  stud.  phil.  Steismann  (Basel)  bei  Bottmingen  gefundeu.  Sorait  nind 
nun  3  Arten  dièses  Genus  aus  der  Umgebung  von  Basel  bekannt.  Vergi.  Stin- 
GELiN  [41],  p.  236  :  1.  sordidus. 
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Dièse  Art  ist  sehr  selten;  sie  wurcle  in  Grossbritannien  uncl  Ir- 
land  gefunden  und  scheint  eine  âhnliche  Lebensweise  zu  flihren 
wie  Monospihis  und  Ilyocryptus. 

Monospilus  dispar  G.  0.  Sars. 

1901.  Lflljeborg  [26],  p.  S81,  Taf.  78,  Fig.  26-31;  Taf.  79,  Fig.  1-6. 
1901.  Stingelin   43;,  p.  318.  Taf.  17,  Fig.  2,  3. 

Es  wurde  blos  ein  Panzer  eines  alteren  Weibchens  mit  11 
Schalenstreifen  aufgefunden. 

Nach  Imhof  [18],  pag.  34,  soll  Monospihis  auch  im  Sâckinger- 
see  vorkommen.  Ich  konnte  ihn  daselbst  trotz  wiederholter 
Nacliforscliungen  nicht  zu  Tage  fôrdern. 

In  der  Scliweiz  fand  ich  ihn  zum  ersten  Maie,  und  zwar  im 
Neuenburgersee  [43].  Vom  Auslande  sind  viele  Fundorte  be- 
kannt,  Monospihis  lebt  auch  in  Amerika  und  Asien. 

Alona  affinis  (Leydig) 

und  Alona  quadranf/ularis  (0.  F.  Mûller). 
Taf.  13,  Fig.  18,  19. 
-4.  a/fù)is,  LiLLjEBORG  [26],  p.  454,  Taf.  66-68. 
.4.  quadranfiularis,  Lilljeborg  [261,  p.  4o2,  Taf.  66,  Fig.  8. 
A.  af^vis  und  .4.  guadnoif/n/aris.  Stingelin  [41j,  p,  244-247. 

Es  ist  im  Laufe  der  letzten  Jahre  ofters  die  Yermutung  aus- 
gesproclien  worden,  dass  die  2  obgenannten  Species  blos  Tem- 
poralformen,  oder  individuelle  Yarietâten  ein  und  derselben  Art 
seien.  Das  hat  mich  veranlasst,  aile  mir  zur  Yerfilgung  stehen- 
den  Exemplare  einer  Yergleichungzu  unterziehen,  deren  Haupt- 
ergebnisse  ich  im  folgenden  einander  gegenliberstelle. 

Alona  affinis.  Alona  quadrangularis. 

Farbe  :  etwas  dunkler.  rot-  Farbe  :  etwas  heller,  horn- 

lich-gelb.  oelb. 

Grosse  :  0,83—0,92""»  lang.  Grosse  :  0.61—0,65'""^  lang. 

0,47—0,5"""  hoch.  0,4—0,43"""  hoch. 

Grôsste  Hôlie  in  der  Mitte.  Grôsste  Hôhe  beim  Hinter- 

rande. 
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Sclialenstructur  :  Kraftige 
Lângsstreifung  mit  Querana- 
stomosen,  mitunter  sogar  hexa- 
gonal reticuliert. 

Postabdomen  (Fig.  18)  :  Re- 
lativ  lang,  in  ganzer  Lange 
fast  gleich  breit,  ohne  deutlich 
vorspringenden  Analhocker. 

Endkrallen  und  deren  Basal- 
stachel:  sehr  deutlich  bewim- 
pert. 

Ivostrum  relativ  spitzer  und 
langer  als  bei  A.  quadrangu- 
laris. 

Am  Gelenk  der  Schwimm- 
borsten  constant  ein  feines  Sta- 
chelchen. 

Auge:  grôsser  als  der  Pig- 
mentfleck. 

Ein  6.  rudim.  Beinpaar  vor- 
handen. 


Meistens  nur  Lângsstreifung, 
liôchst  selten  mit  schwach  an- 
gedeuteten  Querverbindungen. 

Postabdomen  (Fig.  19):  Vorn 
beilartig  verbreitet,  vor  dem 
stark  vorspringenden  Analhôk- 
ker  concav. 

Meist  glatt,  seltener  undeut- 
lich  bewimpert. 


Dasselbe  fehlt. 


Ungefâhr  gleich  gross  wie 
der  Pigmentfleck;  ûbrigens  sehr 
variabel. 

Fehlt. 


Auf  Grund  dieser  Beobachtungen  kônnte  ich  mich  noch  weni- 
ger  als  friiher  ([41]  pag.  247)  entschliessen,  dièse  zwei  Arten  zu 
vereinigen.  Schon  der  Umstand,  dass  beide  gleichzeitig  in  dem- 
selben  Gewâsser  gefunden  wurden  und  dass  daselbst  im  Juni 
sowohl,  als  im  Dezember  typische  Exemplare  beider  Arten  auf- 
traten,  spricht  entschieden  gegen  einen  Saisonpolymorphismus. 
Auch  LiLLJEBORG  und  ScouRFiELD  halten  neuei'dings  AIo)ia 
affhiis  und  A.  quadrangularis  ftir  besondere  Arten. 

A.  quadrangularis  scheint  nur  ausnahmsweise  in's  Hochge- 
birge  einzudringen. 
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Acroperus  harpae  BaircP  und  Acroperus  angustatiis  Sars. 
Taf.  13,  Fig:.  1,  2,  6,  11. 

Stixgelin   41].  p.  239-241,  Fig.  28,  29. 

A.  harpae,  Lilljeborg  [26],  p.  418,  Taf.  63,  Fig.  14-24;  Taf.  64,  Fig.  1-10. 
A  .  angustatus,  Lilueborg  [26],  p.  429,  Taf.  64,  Fig.  22-27  ;  Taf.  6o,  Fig.  1-4. 
.4.  harpae,  Keilhack  [20],  p.  154-158,  Textfig.  9-12. 

Auch  dièse  beiden  Arteii  habe  ich  nun  an  Haiid  eines  iim- 
fangreichen  Materials  uiitersucht.  Saisonpolymorphismus,  sowie 
individuelle  luid  locale  Variation  spielen  hier  eine  so  grosse 
Holle,  dass  es  mitunter  selir  schwer  fallt  zu  entscheiden,  ob  eine 
Form  zu  A.  harpae,  oder  zu  A.  angustatus  zu  stellen  sei.  Gleich- 
wohl  kann  ich  u.  a.  Hartwig  ([9]  p.  37)  uicht  beistimmen, 
wenn  er  behauptet,  dass  dièse  beiden  Arten  spezifisch  nicht 
auseinander  zu  halten  seien. 

Zu  den  in  der  Literatur,  besonders  von  Lilljeborg  [26] 
angefûhrten  Hauptunterscheidungsmerkmalen  beider  Arten 
kann  ich  aus  eigener  Beobachtung  folgendes  bemerken  : 

Unbrauchbar  zur  Unterscheidung  sind  die  frilheren  Angaben: 

1.  <- Lage  der  grossten  Schalenhohe  bei  A.  harpae  vor  der 
IMitte.  »  Wurde  bereits  von  Keilhack  ([20]  pag.  157)  wieder- 
legt.  ]Man  vergleiche  auch  meine  hier  abgebildete  Friihlings- 
form  des  A.  harpae  von  Neudorf  Taf.  13,  Fig.  1. 

2.  «Kopf  von  A.  angustatus  mit  sehr  hohem  Kiel,  Vorder- 
rand  fast  halbkreisrund.»  Dies  ist  mitunter  auch  bei  A.  harpae 
der  Fall.  (Siehe  Bodenseeform  :  Taf.  13,  Fig.  6). 

3.  «  Auge  bei  A.  angustatus  2  mal  grôsser  als  der  Pigment- 
fleck  und  sehr  weit  vom  Yorderrande  entfernt.»  Ist  ofters  auch 
bei  A.  harpae  der  Fall:  Taf.  13,  Fig.  1  und  6. 

Brauchbar  zur  Unterscheidung  : 

^  Syn.  Acroperus  leucocephaliis  autorum. 
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Das  siclierste  Erkennimgszeicheu  wâre  wohl  die  Bescliaffen- 
lieit  des  inâmiliclieii  Postabdomeiis.  (Siehe  Lilljebokg  [26], 
Taf.  65,  Fig.  4:  A.  cmgustatus  çf  ;  Taf.  64,  Fig.  9,  A.  harpae 
(j^.)  Da  aber  Mânnchen  iiur  selteii  zur  Verfûgung  stehen,  miisseii 
wir  uns  nach  aiidern  Uiiterscheidungsmerkmalen  umselien.  Sol- 
che  ergeben  sich  nur  ans  dem  Vergleich  von  Friihlings-  und 
Herbstformen  der  beiden  Arten. 


Acroperus  harpae. 

1.  Die  grôsste  Korperliôhe 
betrâgt  zu  allen  Jahreszeiten 
mehr  als  '/a  ^^^^  Korperliinge. 

2.  Rostrum,  wenn  auch  mit- 
imter  breit,  doch  stets  spitziger 
luid  schàrfer  als  bei  A.  angii- 
status 

3.  Friihlingsform  :  (Lillje- 
BORG  [26],  Taf.  63,  Fig.  14). 
Fast  oval  ;  Dorsalrand  bogen- 
formig  und  ohne  AYinkelbil- 
dung  in  den  Hinterrand  abfal- 
lend.  Ventralrand  in  der  Mitte 
stark  concav.  Vergleiche  :  Taf. 
13,  Fig.  1,  9  von  Neudorf. 

4.  Herbstform:  (LiLLJEBORG 
[26],  Taf.  64,  Fig.  1).  Herz- 
fôrmig-oval  ;  hinterer  obérer 
Schalemvinkel  angedeiitet. 

Vergleiche:Taf.  18,Fig.  11, 
Q  aus  dem  Sâckingersee  (No- 
vember). 


Acroperus  angustatus. 

Selten  mehr,  bei  Friihlings- 
formen  weniger  als  ^/^  der 
Korperlânge. 


(idem  : 
Taf.  64,  Fig.  22.) 

Korperform  subrectangulâr  : 
Dorsalrand  fast  gerade.  Hin- 
terer, dorsaler  Winkel  sehr 
stark  ausgeprâgt.  Ventralrand 
nicht,  oder  sehr  schwach  con- 
cav. 

Subrectangulâre  Form  im- 
mer  noch  deutlich  ausgeprâgt^ 
wenn  auch  nicht  in  dem  Maasse 
wie  bei  der  Friihlingsform. 
Vergleiche  :  Taf.  13,  Fig.  2, 
Ç  aus  dem  Genfersee  (Belle- 
rive,  November). 


Im  iibrigen  sei  aiif  die  Fundorte  8,  12,  16,  23,  25  verwiesen. 
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2.  Waldweiher  bei  Mûnchenstein. 
Literatur:  Stingelin  [41],  pag.  179,  No.  20. 

Bei  der  Révision  des  1 894  gesammelten  Materials  hat  sich 
jiocli  eiiie  fiir  die  Umgebung  von  Basel  neue  Art  gefunden,  die 
.1895  ([41],  pag.  179)  nicht  erwâhnt  ist. 

Alona  tenuicaudis  Sars. 

1862.  A.  tenuicaudis.  Sars  [32],  p.  28S. 

1901.  Lynceus  tenuicaudis,  Lilljebûrg  [^26],  p.  461,  Taf.  68,  Fig.  2-8. 

Geographisclie  Yerbreitiing  :  Schweiz  (Umgebung  von  Bern  ; 
'Ostschweiz),  Skandinavien,  Danemark,  Finnland,  Russland, 
Deutschland,  Frankreicli,  England,  Oesterreich-Ungarn,  Algier, 
Sumatra,  Centralasien,  Turkestan,  U.  S.  A. 

Der  kleine,  im  Jahre  1894  blos  5  m-  grosse  und  wenig  tiefe 
Waldweiher  beherbergte  somit  —  ein  seltener  Fall  !  —  8  ver- 
8chiedene,  zum  Teil  seltene  Cladocerenformen,  worunter  auch 
^lie  seinerzeit  von  mir  als  Ceriodaphnia  hurzii  beschriebene, 
Jieute  von  mir  selbst  als  Ceriodcqjhna  reticulata  nov.  var.  kurzii 
betrachtete  Form. 

Dieselbe  ist  seither  auch  von  Thallwitz  [47]  bei  Dresden, 
mid  von  Thiebaud  [49]  im  welschen  Jura  vielerorts  gefunden 
und  unter  der  urspriinglichen  Bezeichnung  C.  hurni  citiert 
"^orden. 

3.  Allschwyler  Weiher  bei  Basel. 

Literatur:  Stingelix  [41],  pag.  178,  No.  16. 

In  einem  Material  vom  Juli  1895  war,  als  Ergânzung  zur 
i"rtiheren  Liste,  noch  zu  finden  : 

Macrothrix  rosea  (Jurine). 

StiiXGelin  [41],  p.  234,  23o. 

3  820.  Monocîdus  roseus,  Jurine  [19],  p.  150,  Taf.  lo,  Fig.  4,  5. 

1901.  LiLLjEBORG  [26],  p.  341,  Taf.  S4,  Fig.  14-23:  Taf.  5o,  Fig.  l-o. 
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Dies  ist  eine  meist  vereiiizelt  auftretende,  aber  docli  weit  ver- 
breitete  Art  ;  Europa  iiberall.  U.  S.  A. 

Von  mir  vorher  nur  in  Neudorf  im  Elsass  ([41],  pag.  171),. 
gefunden. 

4.  Fischteiche  beim  Orishof,  Liestal. 
Literatiir:  Stingelin  [41],  pag.  182,  No.  29  imdpag.  247,  248. 
Zu  der  1895  aufgestellten  Liste  gesellt  sich  noch  binzu  : 

Alona  giittata  Sars. 
1901.  Stkuer  [39],  p.  124,  Taf.  5,  Fig.  18. 

Jimgfernweibchen  mit  Subitaneieru  vom  Juni  1894  :  Lange 
0"™,  36,  Hohe  0"™,25. 

5.  Torftùmpel  im  Jungholz,  Schwarzwald. 
Literatur:  Stingelin  [41],  pag.  175,  No.  8. 

Die  zahlreichen  Weiher  und  Torftiimpel  im  Hochplateau  von 
Jungholz  diirften  bei  weiteren  Nachforschimgen  noch  manche^ 
intéressante  Form  zu  Tage  fordern. 

Ein  von  Herrn  Prof.  Zschokke  im  Vorsommer  1901  gesam- 
meltes  Material  enthielt  verschiedene  Formen  von  BapJinla 
lou(iispina  0.  F.  Millier,  die  einerseits  der  von  Lilljeborg  be- 
schriebenen  Friihlingsform  und  anderseits  der  Daphnia  longi- 
spina  var.  hforalis  Sars  am  nâchsten  stehen. 

Beides  sind  grosse,  plumpe,  gelblich  gefârbte  und  sehr  eier- 
reiche  Torftiimpelbewohner. 

1.  Da]ilmia  lofigispina  0.  F.  M.  prope  var.  ti/pica  Lilljeborg. 
LiLLjEBOKG  [26],  Taf.  12,  Fig.  14  und  Taf.  lo.  Fig.  1  :  Q  ad  vernalis. 

Bei  einem  Individuum  mit  28  Eiern  war  die  Kontur  des  dor- 
salen  Schaleinandes  gleich  stark  vorgebogen  wie  diejenige  des. 
Yentralrandes,  so  dass  die  gerade  Spina  beinahe  mit  der  Liings- 
achse  des  Tieres  zusammenfiel. 
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Das  Postabdomeii.  von  der  filr  D.  longispina  typischen  Form, 
ist  mit  15  Analzâhiien  bewehrt.  Die  Riiderborsten  sind  kurz 
oind  dick,  ohne  schwarzen  Pigmentlieck.  Lange  2°^™,4,  Hohe 
1"™,5,  Kopflânge  0°'°\54.  Spina  0™",8. 

2.  Daphnia  longispina  var.  litoralis  Sars. 

Sars  [34],  p.  9. 

Richard  [31],  p.  281,  Taf.  22,  Fig.  14. 

Hellich  [10].  p.  30:  Daphnia  paludicola. 

Schalenstructur  sehr  deutlich.  Spina  liber  der  Kôrperlângs- 
aclise  entspringend,  dorsalwârts  gerichtet.  Ruderborsten  ziem- 
lich  dick  imd  kurz.  Distales  Glied  kiirzer  als  das  proximale, 
mit  einem  scharf  begrenzten,  schwarzen  Pigmentfleck.  Postab- 
<lomen  mit  11-13  Zâhnen. 

Ein  Weibclien  mit  13  Sommereiern  und  liber  20  leeren  Ei- 
lilillen  im  Brutraume  war  2""",1  lang  mid  P""\3  hocli  ;  Kopf 
0'""\45,  Stachel  0'"'",72  lang. 

S.  Daphnia  longispina  var.  cucuUata  Sars  forma  kahlbergensis 

(Schôdler). 

D.  krihlberfiensis.  Stixgelix  [41],  pag.  204,  20o. 

Hijalodaphnia  jardini  var.  kaklhen/ensis,  R[chard[31],  pag'.  341,  Taf,  23, 
Fig.  3. 

Besonders  merkwUrdig  ist  fur  diesen  Fundort  das  Vorkom- 
men  eines  typischen  Weibchens  dieser,  nach  unseren  heutigen 
Anschauungen  ebenfalls  zu  Daphnia  longispina  gehôrigen 
Form. 

Lange  l"i°^,08,  Hôhe  0'""^.45.  Kopflânge  0°^'",4,  Spina  0""",28. 

—  INIaterial:  Stixgelix.  August  1900. 

1.  Acroperusharpae  Baird'. 

2.  Alona  rectangida  Sars'. 

^  Filr  diesen  Fundort  neu. 
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3.  Alona  gidtata  Sars. 

4.  AloneUa  uana  (Baird). 

5.  Chydonis  sphœriciis  (0.  F.  Millier). 

Die  Untersuchung  eines  reichen  (7/?i/^or?/,s-Materials  ergab 
die  Zugehorigkeit  aller  dièses  Mal  erbeiiteten  Formen  zu  Chydo- 
nis spliœricus  (0.  F,  Millier).  Es  waren  meisteus  breitovale 
Formel!  vertreteii.  Vergleiche:  Stingelix  [41]  pag.  262-265, 
Taf.  8,  tig.  46  B,  48. 

6.  Weiher  bel  Egg  ob  Sâckingen,  Schwarzwald. 
Am  18.  Augiist  1900  wurde  dieser,  ganz  von  Lemiia  be- 
deckte  Dorfteicb  imtersucht.  Er  enthielt  blos  : 

Chydorus  spliœrkus  (0.  F.  Millier),  formée  diversa?. 

7.  Rôtzmatt,  Fischteiche  bel  Olten. 
Taf.  13,  tig.  16. 

Ani  27.  September  1900  beobachtete  ich  hier: 

1 .  Simocephcdus  vetulus  (0.  F.  Millier),  Sexualperiode  ! 

2.  Fleiiroxus  aduncus  (Jurine).  Fig.  16. 

3.  Chydonis  sphœricits  (0.  F.  Millier). 

4.  Chydonis  sphœrkus  var.  individ.  cœlatus  ISchodler. 

8.  Mauensee,  Kt.  Luzern. 
Literatur:  Stixgelin  [41],  pag.  182,  N"  30. 

Ziir  Liste  von  1895  ist  zu  benierken,  dass  Fletiroxus  griseus 
Fischer  (Stingelin  [41],  pag.  254)  mm  als  identisch  angesehen 
werden  muss  mit  Pleuroxus  exigiius  Lilljeborg,  jetzt  AloneUa 
exigua  (Lilljeborg). 

Die  temporale  Varietât  von  Acroperus  angiistatus  Sars,  vom 
3.  Aiigust  1894  (vergl.  Stingelix  [41],  pag.  241),  entspricht 
der  Form,  welche  Lilljeborg  [26],  Taf.  64,  fig.  27,  abgebil- 
det  bat,  stellt  also  den  Uebergang  zur  Herbstform  von  A.  mi- 
gnstatiis  dar.  Liinge  0'^'",75.  Hohe  0^'",43. 
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9.  Aegerisee,  Kt.  Zug. 
Taf.  14,  Fig.  31. 

Literatur  iiber  diesen  Fundort  bei:  Burckhardt  [6],  pag. 
358,  381. 

Heuscher  [16],  pag.  18,  20,  21. 

Das  von  Prof.  Heuscher  am  26.  Juli  1904  gesammelte  Plank- 
tonmaterial  entliielt  folgende  Arten  : 

1.  Diaphanosomahracliyurum  (Lièvin). 

2.  Daphnia  Jongispina  var.  lujaUna  (Leydig),  formée  diverse. 

Haufigste  Art  ! 

3.  Bosmina  oMusirostris  Sars  var.    lacustris  Sars,  prope 

forma  helvetica  G.  Burckhardt. 

4.  AI  on  a  rostrata  (Kocli)^ 

5.  Leptodora  Mndtii  (Focke). 

Die  Daphnia  lonfiispina  var.  liyalina  Leydig  des  Aegerisees 
stelit  der  von  Lilljeborg  [26]  auf  Taf.  14,  fig.  10  abgebilde- 
ten  Form  (Ç  ad.  typica  von  Daphnia  hyalina)  sehr  nahe. 

a.  Jiingere  Weibchen,  mitunter  aucli  solche  mit  Eiern,  sind 
1""»,7  bis  1"""J2  lang  uiid  1"™  hoch  ;  Kopflange  0'"'".54, 
Stacliellânge  0™'",65,  und  entsprechen  der  forma  eylmanni 
G.  Burckhardt  [6],  pag.  498,  Taf.  19,  fig.  3. 

h.  Aeltere  Tiere  unterscheiden  sich  von  der  soeben  genann- 
ten  Form  durch  eine  tiefere  Concavitât  der  ventralen  Kopfkon- 
tiir  (Taf.  14,  fig.  31).  Lange  eines  soldien  Weibchens  mit  zwei 
Jungferneiern  :  1"»",74,  Hohe  1»"",2,  Kopflange  0"^"\55,  Stachel- 
lànge  0»™,66. 

10.  Glaltweiher  bei  Gossau,  Kt.  St.  Gallen. 
Herr  Prof.  Heuscher  samraelte  das  mir  zur  Verfiigung  ge- 
stellte  Material  am  29.  September  1893. 
Es  fanden  sich  darin  nur  3  Arten  : 

'  Fur  diesen  Fundort  neu!  Da  nur  ein  Schalenûberrest  gefunden  wurde,  ist 
anzunehmen,  dass  dièse  Species  zufâllig  vom  Ufer  aus  in's  Plankton  geraten  sei. 
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1.  BaplinlaJonglsplna  0.  F.  Millier,  prope  typica. 

Sie  ist  weitaiis  am  zahlreiclisteii  vertreteii.  Icli  sali  Jmigfeni- 
weibchen,  Dauereierweibchen  uncl  Mânnchen.  (Sexualperiode  !) 

2.  Simocephalus  vetulus  (0.  F.  Muller)-Schudler,  eiii  jau- 
ges Weibchen. 

3.  Bosmina  Jongirostrls  forma  cornuta  (Jiiriiie),  vereinzelt. 

11.  Oberster  Dreilindenweiher  bei  St.  Galle». 
775  m.  û.  Meer. 

Literatur:  Heuscher  [13],  pag.  352. 
Im  Material  von  Prof.    Heuscher,  vom  Septembei-  ISOl, 
fand  ich  : 

1.  Diaplianosoma  hracîujurniu  (Lièvin),  ein  junges  Weib- 

chen, 

2.  BaplmialongispinaO.  F.  Millier^  ein  jiinges  Weibcben. 

3.  Cerlodaphnia  pulchella  Sars,  dominierend! 

4.  Bosmina  longirostris  forma  cornuta  (Jiirine). 

12.  Bodensee. 
Taf.  11:!,  Fig.  6. 

Literatur  liber  diesen  Fmidort  bei:  Burckhardt  [6],  pag. 
358,  370. 

Litoralfânge,  gesammelt  von  Prof.  Fuhrmann,  Lindaii,  Juli 
1894,  forderten  20  Arten  zu  Tage,  von  denen  15  aiis  diesem 
See  bisher  noch  nicht  gemeldet  wurden. 

1.  Sida  crystallina  (0.  F.  Miiller). 

2.  Biaphanosoma  hrachyurum  (Lièvin). 

*  2  a.  Biaphanosoma  hyachgurum  var.  leucMenhergianum 

S.  Fischer  forma  frontosa  Lilljeborg  ([26],  p.  42,  Taf.  4, 
fig.  6). 

*  3.  Bapknialongispina  0.  F.  ^Miiller,  grosse,  robuste  Indi- 

viduen. 

*  Fur  diesen  Fundort  neii  !  Also  auch  iiicht  von  Leydig  [25]  in  diesem  See 
gefunden. 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  14.  1906.  22 
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4.  Baplwia  Jongisphm  var,  hyalina  Leydig,  typische  Form! 
4a.  Baplm'm    longispina    var.    hyalina    forma    eylmanni 

G.  Burckliardt. 

5.  Bosmina  Jongisplna  Leydig,  mehrere  Exemplare. 

6.  Bosmina  longirostris  forma  conuda  (Jurine). 
*7.  Macroflirix  laticornis  (Jurine). 

*8.  3Iacrofhrix  hirsidicorms  Normann  luid  Brady. 
*9.  Canvptocerciis  UUjehorgu  Schôdler'. 
10.  Acroperus  harpœ  Baird,  Ç  :  Lange  0'"'",S,  Holie0^""\48. 
Sommerform  mit  extrem  holier  Crista.  Taf.  13,  Fig.  6  ^. 
'Hl.  Alonopsis  elongata  S?iYS. 
*12,  Akma  affinis  (Leydig) ^ 
*13.  AJona  rectangida  ^m^. 
*14.  Aloua  cosfcda  Sars. 
*15.  Alona  rostrata  (Koch). 
'''16.  Graptoleheris  testiidinaria  (S.  Fischer). 
*17.  Pleuroxnsnncinatus  Baird. 
*18.  Phnroxus  aduncus  (Jurine). 
*19.  Chydorus  sphœricus  (0.  F.  Mûller). 
*20.  Polyphemus pediculus  Linné. 

In  diesem  âclit  litoralen  Material  felilte  jede  Spur  von  Bytho- 
trephes  nnd  Leptodorai^tàooh  scbeinen  ûdiBaplima  longispina 
var.  hyalina.  sowie  Bosmiita  longispina  niclit  streng  an's  Plank- 
ton  zu  halten. 

13.  Vierwaldstàttersee. 
Taf.  14,  Fig.  23,  33. 

Literatur  liber  diesen  Fiindort  bei:  Burckhardt  [G],pag.  386. 
Ferner  :  Zackaeias  [50],  pag.  204. 

^  Von  Klocke  189.S  [22].  ans  der  «  Ostschweiz  »  gemeldet;  aber  ohue  genauere 
Fundortangabe.  (Vielleicht  Bodensee?) 

^  Syn.  Lynceus  striatus  Leyoig  [25].  p.  216,  Taf.  8,  Fig.  58.  wo  ein  jauges, 
eierloses  Weibchen  abgebildet  wurde. 

^  Vou  Leydk;  [25],  ^.  223,  beim  —  nicht  im  !  —  Bodeusee,  in  eiuem  Tiirapel 
bei  Langenargeu  (Friedrichsbafen)  gefuuden. 
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Es  lag  eiiie  Planktoniîrobe  vor,  die  von  Hr.  Dr.  G.  Surbeck 
im  Mai  1897  bei  «  Kastaiiienbaum  »  gelioben  wurcle.  Sie  ent- 
liielt  : 

1.  Diaphanosoma  hmchyiinim  (Lièvin). 

2.  Daphnia  hnqispma  var.  hjalina  I.eyclig,  formse  diversse. 

3.  Bosmina  ohtnsirostris  var,  lacustris  Sars  forma  helvetica 
G.  Burckhardt,  1  Weibchen  mit  5  Eiern  ! 

Dapliuia  lougispina  var.  liyalbia  war  vertreten  durcli  die  Formen  : 

a)  Taf.  14,  Fig.  23:  forma /"ore/i  ( — primitiva!)  G.  Burckardt, 
[G],  pag.  493,  494,  Taf.  19,  Fig.  6. 

b)  forma  lucenmisis,  G.  Burckhardt  [6],  pag.  497,  Taf.  19, 
Fig.  7. 

Bei  meineii  Exemplaren  dieser  Friililiiigsform  war  das  Ro- 
strum  iiicht  so  extrem  spitz,  wie  Burckhardt  zeichiiet. 

cjTaf.  14,  Fig.  33  :  forma  turkensis^^.  Burckhardt  [6],  p.  496, 
497,  Taf.  19,  Fig.  17.  Jungfernweibchen  mit  4  Subitaiieiern, 
entspricht  der  von  Burckhardt  im  Alpuachersee  gefundenen 
Form. 

14.  Sarnersee. 
Taf.  13.  14,  Fig.  15,  24. 

Literatur:  Stingelin  [41],  p.  211  und  Fundorttabellen  :  p. 
268  ff.  Burckhardt  [6],  p.  385.  Iîeuscher  [15],  p.  8-11. 

Im  pelagischen  Material  von  Prof.  Heuscher,  vom  1.  August 
1900,  befanden  sich: 

1.  Sida  crystallina  var.  Umnetlca  G.  Burckhardt',  vereinzeU. 

2.  Biaplianosoma  hrachyiirum  (Lièvin),  massenhaft. 

3.  Baplinia  Jongispina  var.  hyalina  Leydig.  forma  tj^iica. 
Taf.  14,  Fig.  24. 

4.  ScaphoJeheris  mucronata  var.  /o;v//ico>i^isLutz.Yergl.  Stin- 
gelin [41],  Fig.  19. 

Dièse  Localvarietat  wurde  von  G.  Burckhardt  mit  Unrecht 

'  Nur  ein  einziges  Exemplar,  von  Heuscher  nicht  bemerkt,  also  fur  diesen 
Fundort  neii  ! 
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als  pelagisclie  Form  angezweifelt.  Aiicli  Heuscher  faiid  sie  in 
der  pelagischen  Zone  massenhaft. 

5.  Leptodora  hludtii  (Focke). 

Bosmina  longirostris  0.  F.  Mulier  koiinte  icîi  ini  Heuscher^- 
schen  Material  nicht  wieder  finden,  liingegen  liât  Heuscher  die- 
selbe  darin  vorgefimden.  In  meiner  Dredge  vom  3.  August  1894: 
war  sie  ûbrigens  aucli  vertreten. 

Damais  (Sïingelin  [41],  pag.  241)  entdeckte  ich  aucli  eine 
Varietat  von  Acroperus  aurjustatus.  deren  Postabdomen  ich  ([41] 
ïaf.  7,  Fig.  30)  abbildete.  Xeuere  Beobachtmigen  an  dieser 
Form  ergaben,  dass  wir  es  mit  Acvoperus  neglediis  Lilljeborg 
zu  tini  haben,  die  ich  allerdings  niir  als  eine  Localvarietat  von 
Acroperus  angustatiis  Sars  betrachte. 

Acroperus  angustatus  var.  neglectns  Lilljeborg. 
Taf.  13,  Fig.  IS. 

1901.  Acroperus  nei/U'clus,  Lilueboug  [26J,  p.  42o,  Taf.  64,  Fig.  11-21. 

In  den  Korperproportionen  mit  gewissen  Formen  von  Acru- 
penis  angustcdus  iibereinstimmend,  jedoch  etwas  kleiner. 

Lange  0,6— 0'"'",7,  Hôhe  0,33— 0™"V35. 

llostrum  stiimpf,  mitunter  von  den  Tastantennen  iiberragt. 

Postabdomen  schmâler  als  bei  A.  aig/ustatiis,  ohne  Convexi- 
tiit  in  der  ^litte  der  Dorsalkante;  Postanalhôcker  sehr  spitz. 

Geogr.  Verbreitung:  Nordeuropa  (Skandinavien,  Finnland, 
Eismeerkiiste),  Sachsen  (Pirna),  Nord-  und  Centralasien. 

Im  Hinblick  auf  das  vorwiegend  nordische  Vorkommen  dieser 
seltenen  Yarietât  erweckt  die  Gegenwart  im  subalpinen  Sarner- 
see  (3.  August  1904)  besonderes  Interesse. 

15.  Lac  de  St.  Biaise,  Ct.  de  Neuchàtel. 

Literatur:  ThiÉbaud  [48]  p.  798. 

Durch  Prof.  Fuhrmann  und  Th.  Delachaux  in  Neuchàtel 
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wurde  mil'  s.  Z,  eine  Cladocere  aus  obgenannteni  See  iibersanrtt, 
die  icli  als  : 

1.  Latona  setifera  (0.  F.  Millier)  erkamite. 

Sie  wiirde  von  M.  Théodore  Delachaux,  aiifgefundeii  '  imd 
ist  seitlier  auch  von  Thiébaud  wieder  beobaclitet  wordeii.  — 
P.  E.  jNIuller,  Weismann  imd  Hofer  meldeteii  dièse  seltene 
Art  aus  dem  Bodeiisee  -. 

Iii  eiiiem  Material  vom  1 9.  August  1905,  das  mir  M.  ThiÉbaud 
zur  Begutaclitung  tlbersandte,  waren  zwei  fiir  die  Scliweiz  neue 
Arteii  entlialten  : 

2.  Canqjtocercus  rectirostris  Schôdler  und 

3.  Ancliistropus  eman/inatus  G.  0.  Sars,  eiiie  sehr  seltene 
Art.  Bisherige  Fiindorte:  Skaiidinavieii,  Fiiinland,  Norddeutsch- 
laiid,  U.  S.  A.  Yon  ThiÉbaud  [48]  bereitspubliziert. 

16.  Leman-See. 
ïaf.  1.3,  14,  Fig.  2,  20. 

Literatur  iiber  diesen  Fuiidort  bei:  Burckhardï  [6],  p.  397- 
400. 

I.  EinlitoralerFang  von  Bellerive  bei  Genf,  November  1902, 
îlbersandt  von  Dr.  J.  Carl,  enthielt  massenhaft  : 

1.  Sida  crystaUina  (0.  F.  Miiller),  sowie 

2.  Acroperus  angustatus  ^àra,  typisclie  Herbstform  !  Taf.  13, 
Fig.  2  :  Ç  0i^™,83  lang,  0"i™,47  hoch. 

Yergleiche  auch  :  Lilljeborg  [26],  Taf.  64,  Fig.  23. 

II.  In  einem  pelagischen  Material,  am  9.  April  1897  von 
Dr.  G.  Surbeck  bei  Ouch}^  gesammelt,  konnten  nachgewiesen 
werden  : 

1.  Dciplmia  Jonr/ispina  var.  zsclioMcei  forma  nova  lemmil. 
Taf.  14,  Fig.  20. 

'  Mir  zur  Bestimmung  iibersanclt  1898. 

^  Th.  Delachaux  fand  dieselbe  auch  im  SeelisbersHee. 
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2.  Daplinia  longispina  var.  hyalina  forma  galeata  Sars.  Wie- 
bei  BuRCKHAEDT  [6],  pag.  502,  507,  Taf.  19,  Fig.  13. 

3.  Bosm'ma  ohUisivostris  Sars  var.  lacustris  Sars  forma  le- 
mfm  G.  Burckhardt  [6],  pag.  632.  (Vergl.  hierliber  LiLLJEBORa 
[2  G]  Taf.  36,  Fig.  6). 

4.  Alona  rostrata  (Koch),  eine  einzige  leere  Schale  ! 

5.  Clujdorus  sphœricus  (0.  F.  Millier),  ein  eiiiziges  Exemplar  î 

6.  Bythotrephes  longimanus  Leydig. 

Daplinia  longispina  var.  zsclwkkei  forma  nova  lemani. 
Taf.  14,  Fig.  20. 

Dièse  iieue  Form  ([qv Daplmia  longispina  entspricht  vielleicht 
der  vouBlaxc  [1],  pag.  462  ;  [2],  pag.  49  ;  [3],  pag.  225,  melir- 
facli  citierteii  uiid  von  G.  Burckhardt  [6],  pag.  399,  durcli  ein  : 
«?»  angezweifelten  Daphnia  longispina,  die  nacli  Blanc  das 
ganze  Jahr  im  Plankton  von  Ouchy  zu  finden  ist. 

Von  Formen,  die  bei  der  Yergleicliung  in  Betraclit  kommen^ 
sind  etwa  zu  nennen:  DapÂnia  longispina  var.  leydigït  (P.  E. 
Miiller),  vergl.:  Stingelix  [41],  Taf.  5,  Fig.  6,  pag.  202; 
Daplinia  longispina  var.  cavifrons  Sars,  vergl.  Richard  [31], 
Taf.  24,  Fig.  15  ;  Daphnia  zschokkei  var.  vigezzina  Eina  Monti, 
vergl.  Monti  [27],  pag.  67,  Textfig.  ;  Daplinia  longispina  var. 
zschokkei  Stingelin,  vergl.  Richard  [31],  pag.  295,  Taf.  24, 
Fig.  14  ;  Daplinia  zschokkei  Stingelin,  vergl.  Stingelin  [40], 
pag.  124.  Taf.  1,  Fig.  1,  2  und  Szilady  [46],  pag.  83,  Text- 
figur  !  Die  letztgenannte  Art,  beziehimgsweise  Varietât,  stelit 
unserer  neuen  Form  in  jeder  Hinsicht  am  nâchsten,  vorab 
in  den  Korperproportionen.  Lange  eines  Weibcliens:  2"™,5^ 
Holie  1™™,6,  Kopflânge  0'"'^,54,  Stachellânge  0""",6. 

Die  Kôrperhôhe  ist  im  Vergleich  zur  Lange  bedeutend,  sa 
dass  das  ganze  Tier  einen  breitovalen  Umriss  besitzt. 

Die  Kopfliôlie  ist  ebenfalls  betrâclitlich.  Die  ventrale  Kopf- 
kontur  ist  sehr  stark  concav. 
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Die  Spitze  des  breiten  imd  relativ  laiigeii  Rostriims  wird  von 
den  Riechstabchen  der  Tastantemieii  niclit  erreicht.  Das  Auge 
ist  gi'oss  uiid  linseiireicli,  der  Fornix  sehr  breit.  —  Der  dorsale 
iind  die  veiitralen  Schaleiirànder  siiid  uiigefahr  gleich  stark  ge- 
bogen,  von  der  Mitte  ans  fein  bedornt  und  laufen  hinten  —  im 
Gegensatz  zii  B.  zschokkel  —  in  einen  geraden  Stachel  ans,  wie 
ilin  D.  zsdwhkei  var.  vifjezzina  aufweist.  Postabdomen,  Abdomi- 
nalfortsiitze  und  besonders  auchdie  Endkrallen  stimmen  wieder 
vollig  mit  D.  zschoMei  tiberein. 

Leider  stand  mir  nur  ein  weibliches  Exemplar  mit  einem 
Embryo,  das  anfânglich  gut  erhalten  war,  im  Laufe  der  Unter- 
sucliung  aber  zerdriickt  wurde,  znr  Verfiigung. 

Im  Gegensatz  zur  dunkel  pigmentierten,  liochalpinen  D. 
zschokl-ei  war  die  Genferseeform  vollkommen  hyalin.  Icli  be- 
trachte  sie  als  eine  Localform  der  in  der  benaclibarten  siidlichen 
Alpenkette  aufgefundenen  grossen  Daphnien:  D.  longlspina  var. 
zscliokkei  und  I).  longispina  var.  zschokkei  forma  vigezzina^  die 
sich  im  grossen  See  an's  pelagische  Leben  angepasst  liât.  Sie 
wurde  zusammen  mit  Bythotrephes  und  D.  f/aleafa  gefangen. 

17.  Etang  de  Veyrier. 

Dieser,  unweit  der  franzôsischen  Grenze,  am  Fusse  des  Mont 
Salève  gelegene  Teich  (428  m.  il.  Meer),  wurde  von  Dr.  Carl 
im  Herbst  1902  besucht.  Es  leben  darin: 

1.  Scapholeheris  nmcronata  (0.  F.  Millier). 

2.  Ceriodaplm'm p)ulcheïïa  Sars. 

3.  Graptoleheris  testudinaria  (S.  Fischer). 

18.  Lac  du  Saléve. 

Eine  Dredge  aus  diesem  Bergsee,  vom  Juni  1896,  die  mir 
von  Prof.  FuHRMANN  ziigesandt  w^urde,  enthielt  : 

1.  Baplinia ijalex-pennata  (De  Geer).  Frllhlings-Sommerform  ! 

2.  Cliydorus  sphœricus  (0.  F.  Millier). 
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19.  Lac  Gers,  Bergsee  in  Savoyen. 
Fang  Yom  Juiii  1896,  iibersaiidt  von  Prof.  Fchrmaxx  : 

1.  Baplmia  Jongispina  (typ.  !)  0.  F.  Millier.  Ausscliliesslicli 
Ephippienweibchen. 

2.  Macrothrix  hirsuticornis  Normann  und  Brady. 

20.  Aquarium  des  Musée  d'histoire  naturelle,  Genève. 
Material:  Dr.  Car^,  November  1903. 

1.  Simoceplialus  vetulus  Schôdler. 

2.  Chydorus  sphœricus  (0.  F.  Millier). 

21.  Wangsersee,  Kt.  St.  Gallen, 
in  den  «  grauen  Hôrnern  »,  2200  m.  li.  Meer. 

Literatur:  Heusicher  [13],  pag.  341;  [11],  pag.  385. 
Das  Material  wurde  von  Prof.  Heuscher  am   18.  August 
1900  gesammelt.  Es  waren  dariii  zu  findeii  : 

1.  Daplmia  pîilex-p)enn(da  (De  Geer). 

Sehr  grosse  Formeii,  mit  langem  Stachel,  entsprechend  der 
ioi'm^  joennata^  (vergl.  Stingelin  [42],  Textfig.  1  c),  sowie  viele 
Ephippienweibchen  von  der  typischen  Form  der  D.^ndex  (vergl. 
Stingelin  [42],  Textfigur  1  h.) 

2.  Alonaaffmis  (Leydig). 

3.  AloneUa  excisa  (S.  Fischer). 

4.  Chydorus  sphœricus  (0.  F.  ]\Iiiller). 

22.  Golzernalpsee,  Kt.  Uri. 

Dieser  reizende,  tannenbeschattete  See,  1413  m.  liber  Meer, 
wurde  von  mir  am  2.  August  1901  untersucht.  Die  Wasser- 
temperatur  war  eine  auffallend  hohe,  der  Forellenreichtum  be- 
deutend,  Fadenalgen  (Sp)iro[jyra)  und  Characeen  bildeten  den 
Hauptbestandteil  der  AVasserflora.  Neben  vielen  Hydrachniden 
und  Diaptomiden  waren  7  Cladocerenspezies  vertreten. 

^  Entspricht  der  Form  die  vou  Heuscher  [13],  p.  341,  als  Daphnia  magna 
Straus  citiert  wurde. 
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1.  Baplinia  lonfjispina  0.  F.  Millier.  Die  im  Hochgebirge 
verbreitete,  typische  Form  mit  gerader,  etwas  dorsahvârts  ge- 
ricliteter  Spiiia  und  langen  Scliwimmborsten  mit  schwarzem 
Pigmeiitfleck.— Jungfernweibchen,  zalillose  Junge,  sowie  Epliip- 
pieiiweibchen  und  einige  Mânnchen. 

2.  Scapholeberis  mucronata  (0.  F.  Millier),  Formeii  oliiie, 
oder  nur  mit  wiiizigem  Stiriiliorn.  in  grosseii  Schwârmen  bei- 
sammen  lebend. 

3.  SimocepJialus  vetiihis  Schôdler,  selten. 

4.  Alona  qimdrangularis  (0.  F.  Millier)*. 

5.  Graptoleberis  testudinaria  (S.  Fischer),  1  Exemplar. 
i).  Peracantha  tnmcata  (0.  F.  Millier),  masseiihaft  ! 

7.  Chydorus  spliœricus  (0.  F.  Millier)  mit 
7  a.  var.  indiv.  cœlatus  Scliudler. 

23.  Mârjelensee,  Kt.  Wallis. 
Taf.  13,  Fig.  3. 

Ain  28.  Augiist  1895  besuclite  icli  diesen  merkwiirdigen 
Hoclialpensee,  aiicli  Aletschsee  genannt.  2367  m.  iiber  Meer, 
grôsste  Tiefe  c.  50  m.,  Flâcheninhalt  c.  0,45  km.-  (nach 
ZSCHOKKE  [52]). 

Die  niedere  Wassertemperatnr  —  ich  mass  Ende  August 
5°  C.  —  erklârt  sicli  daraus,  dass  die  vom  anstossenden 
Aletschgletscher  abbrechenden  Eismassen  in  diesem  See  lier- 
umschwimmen  und  abschmelzen.  So  zeigt  dieser  See  mit  seiner 
vegetationsarmeu  Umgebung  und  seiner  nocli  viel  spârlicheren 
Wasserflora  so  recht  den  hoclmordisclien  Landschaftstypus 
(Ostgronlandfjord  im  Kleinen  !).  Auch  die  Fauna  ist  sehr  spâr- 
licli  vertreten.  Neben  einigen  Rotatorien,  Cîiironomns-  und 
Hydrachnidenlarven  tisclite  ich  nur  drei  Exemplare  von  CycJops 
strenmis.  Zufâllig  —  wahrscheinlich  mit  Gletschereis  —  gerie- 
ten  in' s  Wasser  grosse  Mengen  des  Gletscherflohes. 

'  Typ.  Form  wie  iu  Neudorf,  p.  322,  324,  Taf.  13,  Fig.  19  dieser  Arbeit. 
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Von  Cladoceren  wurden  blos  2  Arten  gefangen;  selbst  die 
fast  in  jedem  Alpensee  vorhandene  Baphnia  longisinna  felilte. 
Dagegen  fand  sich  der  Ubiquist  Chydorus  sphœricus,  sowie  eine 
unser  Interesse  in  hohem  Maasse  in  Anspruch  nelimende  Varie- 
tat  von  Acroperus  Imrpœ,  nâmlich  : 

Acroperus  harpœ  var.  frigida  Ekman. 

EoiAN  [7],  p.  23,  24,  Textfig.  A,  B. 
Keilhack  [21],  p.  697,  699. 

Lange  eines  Weibcliens  mit  einem  Ei:  0™"^,8;  Hôhe  0'""\54. 

Im  Gegensatz  zur  t3pisclien  Art,  A.  liarpœ  Baird,  ist  der 
Kopfkiel  hier  sehr  zuriickgebildet.  Immerhin  ist  bei  dem  vorlie- 
genden  Tiere  (Taf.  13,  Fig.  3)  der  Abstand  des  Auges  von  der 
Stirnkontur  etwas  grôsser  als  der  Augendurclimesser.  (Bei  Ek- 
MAXN  kaum  so  gross).  Im  Uebrigen  verweise  icli  auf  meine 
Zeichnung. 

Ekman  fand  dièse  Form  in  der  Flechtenregion  Nordskandi- 
naviens  selir  liâufig,  wâhrend  sie  in  derGrauweidenregion  diirch 
Zwischenformen  in  die  Hauptart  ûberging.  Aehnliehe  Verhâlt- 
nisse  habe  ich  in  unserem  Hochgebirge  constatiert.  In  den  St. 
Gotthardseen  fand  ich  ebenfalls  Uebergangsformen  von  A.  harpœ 
typica  zu  dieser  Varietât. 

Yergleiche:  pag.  351,  Taf.  13,  Fig.  10. 

Keilhack  bat  anlângst  dièse  Varietât  auch  in  den  Dau- 
phiné-Alpen  als  constante  Form  und  im  Grunewald  (Berlin)  als 
Winterform  von  A.  harpœ  gefunden*.  Sie  soll  auch  in  der  Tatra 
vorkommen. 

24.  Bettmersee,  Kt.  Wallis. 

Taf.  13,  Fi^^.  7. 

Unweit  des  Mârjelensees  liegt  ein  anderer  kleiner  Hochge- 
birgssee  (1991  m.  ti.  Meer)  von  0,1  km-  Flâcheninhalt.  Ich  unter- 

^   «  Alpine  Hochsomraerformei]  siud  im  Flachland  Winter-  odei'  Friihliiigsfor- 

men »  «  Dass  die  variationsfahige  Cladocerengruppe   im  Hochgebirge  Local- 

formen  hervorbringt,  iiberrascht  nicht  »  etc.  (Zschokke  [52]  ) 
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suclite  deiiselben  aiu  Abend  des  28.  Aiigust  1895.  Seine  Tempe- 
ratiir  betrug  12°  C.  Er  war  von  niederen  Pflanzen  und  Tieren 
ziemlich  stark  bevôlkert.  In  der  AVasserflora  herrschten  Desmi- 
diaceen  und  Yolvocineen  vor.  Unter  der  Fauna  bemerkte  icli 
niassenliaft  Cydops  stremms,  sowie  verschiedene  Dipteren- 
larven,  Rotatorien,  Xematoden,  Difflugien,  etc.  ;  ferner  deii 
Ostracoden  Cyprls  oplithalmica,  sowie  5  Cladocerenspecies: 

1.  Baplmia  longispina  0.  F.  Mûller.  Sexualperiode  ! 

2.  Acrop)erus  Jiarpœ  Baird.  Forma  typica,  vereinzelt. 

3.  Alona  affhiis  (Leydig). 

4.  Alona  redangula^  Sars,  Ç  und  c^  ziemlich  liâufig.  Taf. 
13,  Fig.  7.  Weibchen:  On™36  lang,  0'""V25  hoch.  Mann- 
clien  :  0"™,3*^  lang,  0'">",17  hoch. 

5.  Chydorus  sphœricus  (0.  F.  Millier),  vereinzelt. 

25.  Gotthardseen. 

Taf.  13,  Fig.  4,  h,  8,  9,  10,  12. 
Taf.  14,  Fig'.  21,  2o,  26,  27,  30. 

Literatur  liber  dièses  Gebiet  : 
PERTYin:  Mitteil.  naturf.  Ges.Bern,  1849,  p.  154, 155, 157, 159. 
AsPER  in  :  A'^erhandl.  derschweiz.  naturf.  Ges.  inBrieg,  1880,  p.  39. 
AspERin:  Neujahrsbl.  Nat.  Ges.  Zurich,  1881,  No83,  p.  21,  25.. 
Imhof,  1887,  in:  Zool.  Anz.  vol.  10,  p.  15. 
Pavesi,  1883,  in:  Atti  Soc.  Veneto-Trent.,  vol.  8,  p.  345. 
Klocke  [22],  p.  385. 

ZSCHOKKE  [52],  p.  156. 

Stingelix  [44],  p.  57-64,  Taf.  1,  Fig.  3,  4. 

In  einem  Zeitraume  von  drei  Jahren  habe  ich  die  stehendeit 
Gewâsser  (Seen  und  Tiimpel)  der  St.  Gotthardpasshôhe  und  der 
Alpe  di  Sella,  ferner  den  Lago  Lucendro,  den  kleinen  See  am 
Piz  del'Uomo,  sowie  den  Lago  Orsirora  und  Lago  Orsino  zwei 
Mal    auf  ihre  microscopische  Tierwelt  untersucht  und  dabei 

'  Syii.  Alona  pulchra  Hellich,  Stingelin  [41],  p.  249;  Alona  coronata  Kurz,, 
Stingelin  [41],  j).  248;  Alona  intennedia,  Stingelin  [41],  p.  248. 
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speziell  deiiEiitomostrakeii,  vorabdeiiCladocereu,  dieaiiArten- 
-zahl  weitaiis  die  Mehrlieit  bildeii,  meine  Aufmerksamkeit  ge- 
schenkt.  —  Die  erste  Excursion  wiirde  Eiide  (20.  bis  25.)  Aii- 
gust  1895  in  Begleitung  meines  Freundes,  Dr.  med.  V.  Martin 
inPratteln,  die  zweite  Excursion  anfangs  (4.  bis  8.)  August  1898 
«lit  nieinem  Schiiler  AV.  Marbach,  vom  3.  Kurs  der  Bezirks- 
scliule  Olten,  unternommen.  Es  wurden  im  Ganzen  23  Seen  und 
Tûmpel  erforscht.  (Vergl.  Uebersichtskârtchen  1  :  50.000.) 

Trotzdem  ich  bei  beiden  Excursionen  meine  Fange  denselben 
Stellen  der  in  Frage  kommenden  Gewâsser  entnahm,  fiel  doch 
das  Ergebnis  von  1898,  in  welcheni  Jahre  doch  noch  griind- 
iiclier  und  intensiver  nachgeforscht  ^Yurde,  quantitativ  und  quali- 
tativ  viel  ungiinstiger  aus  als  im  Jahre  1895.  Dièse  Erschei- 
jumg  steht  offenbar  im  Zusammenhang  mit  den  sehr  verschie- 
<lenen  Wârme-  und  Niederschlagsverhaltnissen  der  beiden  ge- 
nannten  Jahre. 

Der  Sommer  1895  war  sehr  heiss  und  regenarm,  also  fiir  die 
Entfaltung  einer  iippigen  Wasserfauna  und  Wassertlora  tiberaus 
giinstig.  Der  Sommer  1898  jedoch  war  im  Gegensatze  dazu 
reich  an  Niederschlâgen  und  infolge  dessen  war  das  Tempera- 
turmittel  viel  niederer  als  1895.  In  meinem  Excursionsgebiet 
reichte  der  Schnee  Anfangs  August  1898  viel  tiefer  hinab  als 
Ende  August  1895.  Abgesehen  von  dieser  Yerschiedenheit  der 
meteorologischen  Factoren  erreicht  die  Entfaltung  von  Tier- 
inid  Pflanzenwelt  ihren  Hôhepunkt  jeweilen  immer  erst  Ende 
August,  so  dass  mau  sich  ûber  eine  geringere  Ausbeute  zu  An- 
fang  dièses  Monats  nicht  zu  verwundern  braucht. 

Es  ist  noch  zu  bemerken,  dass  die  kleinerenTeiche  und  Seicht- 
ivàsser  bezliglich  ihrer  Wassermenge  und  deren  ôrtlicherVertei- 
îung  sehr  wenig  stabil  sind.  In  dem  kurzen  Zeitraume  von  3  Jali- 
ren  waren  dieselben  bedeutenden  Veriinderungen  unterworfen. 

Ueber  die  Einteilung  der  23  untersuchten  Gewâsser  siehe 
pag.  320,  321. 
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Charakteristik  der  einzelneii  Gewasser. 

A.  Seen  iiiid  Seiclitwâsser  iii  der  Uingebung  des  Hospiz. 
46°33,5'  n.  Br.,  6°14,  o.  L.  v.  Paris. 

Durcli  die  Mitte  dièses  Gebietes  zieht  sich,  nôrdlich  vom 
Hôtel  Monte  Prosa,  bei  2112  m.  ii.  M.  die  Wassersclieide 
zwischen  Rhein-  iiiid  Pogebiet. 

la.  Der  Hôtel-See. 

Nôrdlich  vor  dem  Hôtel  iind  westlicli  von  der  Gottliardstrasse 
liegt  bei  2091  m.  li.  M.  dieser  rundliche  See,  der  grossie  in  der 
Umgebung  des  Hospiz.  Er  erliâlt  Abwasser  von  See  I  c  iind  steht 
durch  cineu  Abfliiss  mit  See  I  e  in  Yerbindung. 

Im  Hôtel-See  konnten  pelagische  Fange  gemaclit  werden,  da 
ein  Kahn  zur  Yerfiigung  stand.  Das  sehr  klare  Wasser  lâsst  die 
Beschaffenheit  des  Grundes  deutlich  erkennen.  Derselbe  weist, 
wie  iibrigens  aiich  der  Strand.  nur  sehr  spârlich  Algen  iind 
Wassermoose  aiif.  TruUa  fario  war  1895  selten,  1898  etwas 
hâufig^r. 

Aiich  die  niedere  Tierwelt  ist  nur  schwach  vertreten. 

Pelagisch:  Rotatorien  und  Copepoden  (Gyclops  strenuus, 
çf  iind  9:  lî^Qô  selten,  1898  haufiger).  Litoral:  Turbellarien, 
Insektenlarven,  Amôben.  Ostracoden  {Cypris  opMJialmica  1895). 

Cladoceren. 

1895  1898 

Wassertemperatur:    11°  C.         Wassertemperatur  :  9°  C. 

1.   '^Holopedinm    gibheru»)  Sehr   hâufig.    Sommereier- 

Zaddach,  ziemlich  hâufig  :  Tiere  weibchen,von  gelblicherFarbe, 

sehrhj'alin,  Eierproductionge-  mit  1 — 9  Eiern.    Yiele  Junge. 
ring,  vorwiegend  junge  Ç. 

*  Stingelin  [44],  pag.  59  ff.  Taf.  1,  Fig.  3,  4:  St.  Gotthard  ! 
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1895  1898 

2.  Daphnia  hngispina  0.  F.  q^,  Ç  uiicl  blosse  Epliippien, 
Millier,  fehlt.  liaufig. 

3.  Alona  a/f}nift    (Leydig),  Fehlt. 
hâufîg  am  Strande. 

4.  Alona  intennedia  Sars,  Fehlt. 
Taf.   13,  Fig.   12,  selten,  am 

Strande. 

5.  AloneUa  excisa  (Fischer),  Fehlt. 
ç^  imd  9;  selten. 

6.  Chydorus  spliœrkus  (0.  haufiger,  formée  diverse  :  vergl 
F.  Millier),  forma-  diversa-,  pag.  368,  Taf.  13,  Fig.  4,  5, 
pelagisch  mid  litoral.  8,  9. 

Ueber  eine  Transplantation  von  pelagischen  Entomostraken 
(Daphnia  lonr/lspiita  und  Cydops  strenims)  ans  dem  Hiitteusee 
(See  II)  in  den  Hôtelsee  (la)  habe  ich  friiher  berichtet.  (Stingelin 
[44j,  pag.  59— 64.) 

Ib.   Torftiimpel, 

ausgedehntes  Seichtwasser  mit  Torfgrund,  westlich  vom  Hôtel- 
see, c.  2100  m.  il.  M.,  gespiesen  von  zahlreichen  kleineren  Was- 
serrinseln,  die  vom  Fibbiamassiv  herunter  kommen  und  iiber 
Gletscherschlitten  sich  tagsiiber  stark  erwarmen. 

Wassertemperatur  :  1898,  vorm.  ^49  Uhr,  14°  C. 

Strandzone  von  Wollgras,  Binsen  und  Torfmoos  bestanden  ; 
im  Wasser  Algen  und  A¥assermoos.  Die  Ausdehnung  der  Was- 
serflâche  dièses  Seichtwassers  ist  bedeutenden  Schwankungen 
unterworfen.  Im  Jahre  1898  war  dieselbe  viel  kleiner  als  im 
August  1895.  Ein  buntes  Gewimmel  von  Insektenlarven  (vor- 
wiegend  Kochertliegen),  AVasserkiifern,  Rotatorien  und  Infuso- 
rien  ( viele  Yorticellen)  fand  sich  in  Gresellschaft  der  massenhaft 
vertretenen  Entomostraken.  Ostracoden.bemerkte  ich  nicht, 
jedoch  dominierte  Cydops  streniius. 
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Cladoceren 
1895 

1.  Baplmia  longispina  0.  F. 
Millier.  Ephippienweibcheii, 
Jungfernweibchen  iind  Mâmi- 
clien,  liautig. 

la.  Daplinia  longispina\?iiV. 
abhreriata  Lillj.  (Taf.  14,  Fig. 
21  (lieser  Arboit.) 

2.  Fehlt. 


1898 
In  uiigelieuerer  Zabi  faiiden 
sich  Jiingfernweibcheii  mit  20 
iind  mehr  Subitaneieni. 

Fehlt. 


Ceriodaphnia  quadrangiila 
(0.  F.  Millier),  2  Exeinplare. 
Selten  '  ! 


3.  Acroperus  liarpœ  Baird, 
vereinzelt. 

4.  Alona    affinis    (Leydig), 
Dauereierweibchen  iiiid  Mânn- 


Sehr  baufig  ! 


Fehlt. 


chen,  hâufig. 


Fehlt. 


Alona  costafa  Sars,  niir  1  In- 
dividuum  gefangen. 

Einzelne  Jungfernweibchen, 
viele  Schalen  mit  Dauereieni^ 

vorjâhrig  (?) 

Vorwieaend     eine     braun- 


gelbe,  rinide  Form. 


6.  Alonella  excisa  (Fischer) 
Dauereierweibchen  und  Mann- 
chen. 

7.  Chydoriis  sphaericus  (O.F 
Millier).  Ovale  und  runde  For- 
men,  sehr  zahlreich. 

Sehr  seltene  Gâste  in  diesem  Gebiete  sind  : 
Ceriodaphnia  quadrangula  (0.  F.  Millier)  ^  und  Alona  costata 
Sars. 

la   Seichter  See, 

ostlich  der  Strasse,  nôrdlich  vom  Hospiz,    2093  m.  ii.  M.,  mit 
Prosa.  Der  nordliche  Teil  dièses  Sees  weist  eine  breite,  pflanzen- 


^  Auch  im  Skaudiuavischeu  Hochgebirge  (Ekmann  [7])  gefunden. 
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eineiii  Zufliiss  ans  See  Id  uiid  Qiiellbâchen  vom  Massiv  des  Monte 
freie  Zone  aiif,  wahrend  das  siidliclie  Ende  alhnahlicli  in  weites, 
ptianzenbestandenes  Sumpfgebiet  iibergelit,  das  sicli  je  nacli  der 
Jalireszeit  inid  der  Niederschlagsmenge  verlângert  (1898),  oder 
verkiirzt  (1895).  in  letzten  Falle  in  zalilreiche  kleine  Tiimpel 
sicli  aiiflosend. 

In  einem  solchen  Tiimpel  sah  ieli  1895  ungeheuere  Mengen 
von  Larven  des  braunen  Grasfrosches  {Berna  fusca  Rôsel.) 

In  der  Sumpfzone  fiillt  sich  das  Netz  stets  mit  lastigem  Pflan- 
zendetritus,  der  iedocli  vielen  Cliaetopoden,  Nematoden,  Tiir- 
bellarien,  Rotatorien,  Hydraclniiden,  Insektenlarven  uiid  Was- 
serkafern  giinstigste  Existenzbedingungen  bietet. 

Die  Copepoden  bestimmte  ich  a*ls  : 

1.  Cydops  sfreiuuis  Fischer',  Mannclien  mid  Weibchen,  oft 
diclit  von  Vorticellen  besetzt.  (Sumptibrm  mit  vielen  Eiern  !) 

2.  Cydops  sernilatus  Fischer'. 

3.  Cydops  fîmbriaUis  Fischer*. 

4.  Ccmtliocamptus  staphyllnus  Jurine*. 

Stark  vertreten  war  auch  Cypria  opldlialmica  (Jiirine)-. 

Cladoceren. 

1895  1898 

Wassertemperatur  :    14°  C.  Wassertemperatur  :    12°  C. 

1.  HoJopjedlam  .  qïbheyum  Mehrere  Weibchen  von 
Zaddach,  fehlt.       \  gelbhcher  Farbe,  bis  6  Eier. 

2.  Baphnialonglsp'maO.  F.  Vereinzelt,  mitunter  Ephip- 
Miiller,  fehlt.  pien. 


'  ScHMEiL.  DeutscMands  Sas.sicass€r-Co2)epoâen.  Teil.  I  uncl  II. 
'  Vavra,  Monographie  der  Ostracoden  Bohmens.   Kaufmann,  Cypriden  und 
Darwinuliden.  Rev.  Suisse  Zool.,  vol.  8,  1900. 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  14.  190G.  23 
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Hâufig. 

Zalilreiclie  Exemplare. 

1  Dauereierweibchen. 

Zahlreich. 

INIerkwûrdigerweise  sehr 
spârlicli  vertreten. 


1895  1898 

3.  Macrothrix  hirsîdicornis  Felilt. 
Normann  uiid  Brady.  Selten  in 
der  Sumpfzone. 

4.  Acroj^enis  liarpae  Baird. 

5.  Alona  affons  (Leydig), 
viele. 

6.  Alona  intennedia  Sars, 
selten. 

7.  Alonella  excisa  (Fischer), 
ç^.  Ç  und  Dauereierweibchen. 

8.  Chydoi'us sjthaericus (O.F. 
Millier),  vorwiegend  rimde,  ty- 
pische  Formen',  seltener  die 
ovale  Form. 

8a.  Cliydorus &pliaerkus\?i\\ 
cœlatus  Schodler,  meist  jiingere 
Weibchen.  Taf.  13,Fig.  5. 

Id.    Teich, 

westlich  von  der  Strasse  und  siidlich  von  der  Wasserscheide, 
circa2100m.  li.  M.  Abfluss  nach  See  le.  Ziifltisse:  Mehrere 
Wasseradern  vom  Yalletta  di  S.  Gottardo  (vergl.  Plan  !) 

Am  nordôstlichen  Ufer  ist  dieser  klare  Teich  ziemlich  tief  und 
von  prâchtigen  Gletscherschliffen,  im  Gotthardgranit,  eingefasst. 
Es  kann  sicli  darum  hier  keine  Strandflora  entwickeln.  Das 
westliche  Ende  hingegen  ist  sehr  seicht  und  weist  Torfgrund 
auf.  Im  Jahre  1895  hatte  die  Wasserfliiche  gegen  Westen  hin 
eine  grossere  Ausdehnung  als  im  Sommer  1898,  wo  sie  um  etwa 
40  Meter  zuiiickgegangen  war.  Damais  war  sie  auch  viel  mehr 
bevolkert.  Am  Grunde,  sowieam  Ufer  derpflanzenarmen,  nord- 
ôstlichen Zone  herrschten  Kôcherflieffen  und  Turbellarien  vor. 


'  Bei  mehieren  Exemplaicu  war  die  Bezahnuug  des  Postabdomens  verkûmmert. 
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Im  freieii  Wasser  wurclen  Hydrachnideii  und  Copepoden  gefan- 
geii:    Cyclops  stremms  Fischer,   Cydops    serrulatiis  Fischer, 
Cydops  diaplumus  Fischer,  Biaptomus  denticornis  Wierzejski. 
In's  Netz  gerieten  aiich  massenhaft  Gletscherflôhe. 

Cladoceren. 


1895 

1898 

1 .     HcÀopedium     gibberum 

Wenige  Junge. 

Zaddach,  hâufig. 

2.  JDaplmia  longispina  0.  F. 

Nur    etliche    Junge, 

Millier,  Sexualperiode  !    Viele 

Ephippien. 

Ephippienweibchen  und  Mânn- 

chen. 

3.  Acroperus  liarpae  Baird 

Selten. 

(t.yp!),    sowie  Uebergangsfor- 

men  zu  var.  frigida  Ekmaii^ . 

4.   Alona  affJiiis    (Leydig), 

Nur  Junge,  sowie  S 

ziemlich  hâufig. 

mit  Dauereiern. 

viele 


5.  Alona  intermedia  Sars, 
vereinzelt. 

6.  AJonella  drcisa  (Fischer), 
Sexualperiode  !  Viele  Mânn- 
chen  und  Dauereierweibchen. 

7.  Chydorus  S])haericus  (0. 
F.  MiUler),  vorwiegend  runde 
Formen. 


Fehlt. 

Selten  !  Incisuren  an  der 
hintern,  unteren  Schalenecke 
kaum  angedeutet. 

Sexualperiode! 

Formœ  diversie,  massen- 
haft. 


le.  Hospizsee. 
Nordostlich  vom  ehemaligen,  unlângst  abgebrannten  Hospiz 
liegt  bei  2087  m.  liber  Meer  dièses  rundhche,  untiefe  Wasser- 
becken.  Es  erhâlt  einen  Zulluss  aus  See  la.  Sein  Abwasser 
fliesst  slidwârts  zum  Tessin.  Von  allen  bisher  beschriebenen 
Gewassern  ist  der  Hospizsee  qualitativ  und  quantitativ  an  Tier- 


1  Taf.  1.8,  Fig.  10.  Q  :  Lauge  0,75  mm.  Holie  0,5  mm. 
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uiid  Pflanzeiiformen  der  reicliste.  Dazii  mag  aiicli  seine  relati\^ 
liolie  Temperatiir  (1898  :  Vormittags  9Ulir  15\/o°  C.)  beitrageii. 

1895  war  in  der  Mitte  eine  offene,  pflanzenfreie  Zone,  in 
welcher  Holopedium  gïbhenim  Zaddacli  (vergl.  Stingelin  [44], 
pag.  62,  63),  sowie  besonders  Cydops  sif reww?/s Fischer  zu  iippig- 
ster  Entfaltung  kamen.  Letzterer  beeinflusste  ziifolge  seiner  in- 
tensiv  roten  Farbung  und  seines  massenliaften  Aiiftretens  sicht- 
licli  die  Farbe  des  AVasserspiegels.  Im  Jahre  1898  war  der  See 
ganz  verwachsen.  An  dem  von  Wasserpflanzen  (Diatomeen, 
Desmidiaceen,  Fadenalgen,  Wassermoos  etc.)  iiberaus  reich  be- 
setzten  Strande  wimmelte  es  von  Turbellarien,  H3'drachniden, 
Rotatorien,  Nematoden,  Chaetopoden,  Insektenlarven,  Copepo- 
den,  Ostracoden  etc. 

Copepoden  :  Cydops  stremms  Fischer,  Cydops  serrulatus 
Fischer,  Cydops  fimhriaf us  Fischer,  Canthocamptus  stapliylinus 
(Jurine).  Der  schlammige  Grund  bietet  besonders  den  Ostra- 
coden iiberaus  giinstige  Lebensbedingungen  :  Candona  candlda 
(0.  F.  jMtiller),  Cydocypris  lœvis  0.  F.  titiller,  Cyprki  oplitlml- 
mica  (Jurine)'. 

Jedes Trinkghis  vollWasser,  das  ich  voni Grunde  aufschopfte^ 
enthielt  an  50  Individuen  von  Candona  candida. 

Cladoceren. 
1895  1898 

1.  Holopedium  gïbheram  ^Nlassenhaft,  gelbbraun  ge- 
Zaddach.  Weibchen,  blassgelb  fârbte,  kriiftige  Weibchen  mit 
gefârbt,  mit  nur  wenigen  Eiern.      1 0- 1 6    Eiern    (Ttimpelform  !)^ 

vergl.  Stingelin  [44],  pag.  63. 

2.  LapJiiiialongispinaO.F.  Jungfermveibchen  mit  1-2 
Millier,  vereinzelt.  Jungen,     etliche     Mânnchen, 

noch    keine     Ephippienweib- 
chen. 

^  Kaufmann,  Rev   Suisse  Zool.,  vol.  8,  1900,  p.  320,  336,  379. 
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1895 

3.  Acroperus  harpae  Baird, 
spârlich. 

4.  Alona  afftnis  (Lejdig). 
b.  Alona   intermedia    Sars, 

selten. 

6.  Alona guttafa  Sars,  etliclie 
Exeinplare. 

7.  AloneUa  excisa  (Fischer), 
(^  und  Q. 


1898 


Spârlich. 


8.  Chydorus sphœriciis{0. F. 
Millier),  çf  imd  Q  ;  ovale,  sel- 
tener  rundliche ,  blassgelbe 
Formen. 


Wejiige  Weibchen. 
1  junges  Weibchen. 

Selten. 

Zahlreiche  Mânnchen  und 
Dauereierweibchen.  (Zâlme  am 
unteren,  hinteren  Schalenwin- 
kel  sehr  deutlich  ausgebildet.) 

Ungeheure  Schwârme  ver- 
schiedener  Formen,  vorwiegend 
am  Ufer.  Vergl.  pag.  368.369, 
Taf.  18,  Fig.4,  8,  9.  Darunter 
viele  runde  Dauereierweibchen 
mit  dunkelbrauner  Schale  und 
satt  anliegendem  Rostrum. 

II.  Htittensee. 
Tiefes,  fischreiches  Wasserbecken,  siidlich  vom  Hôtel,  2088 
m.  ii.  M.,  mit  Abfluss  zum  Tessin.  Stehtnicht  in  Yerbindung  mit 
den  Gewâssern  I  a — I  e  ;  besitzt  eine  weite  pelagische  Zone  mit 
Cydops  stremms  und  Daphnia  longispina  als  Hauptformen^ 
Die  Wasser-  und  Strandfloi'a  ist  sclnvach  entwickelt  (u.  a.  Des- 
midiaceen  und  Wassermoose).  Trutta  fario  gedeiht  vorziiglich. 
Niedere  Tierwelt  mehr  durch  Quantitât  als  durch  grosse  Arten- 
zahl  vertreten.  Die  Ausbeute  vom  Jahre  1898  steht  sehr 
zuriick  hinter  derjenigen  von  1895.  Das  ist  sehr  begreiflich; 
demi  anfangs  August  1898  schwammen  noch  Eisplatten  im 
Wasser  herum  und  der  Schnee  reichte  bis  an  die  Ufer  hinab. 


'  Ueber  TraDsplantation  in  See  I  a:  Stingelin  [44],  p.  59-61. 
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Die  Wassertemperatur  betrug  bloss  8°  C,  gegenuber  12°  im 
Jahre 1895. 


Clacloceren 
1895 

1.  Holopedium  gihherum 
Zaddach,  fehlt. 

2.  Daphnia  loncfispina  0.  F. 
Miiller.  Massenhaft  !  Wenige 
Dauereierweibchen  imd  Mânn- 
chen.  Jungferiîweibchen  mit 
1 — 4  (meist  2)  Eiern. 

3.  Acroperus  harpœ  Baird, 
selteii,  aucli  pelagisch. 

4.  Alona  intermedia  Sars, 
hâufiger,  aucli  pelagisch. 

5.  Alona  afflnis  (Leydig), 
Dauereierweibchen  imd  Mami- 
chen,  auch  pelagisch  ! 

5a.  Varietât  mit  sehr  stark 
ausgeprâgter,  hexagoualer  Re- 
ticulation,  wie  bei  :  Alona  af- 
flnis var.  ornata  Stingelin  aus 
dem  Titisee  [41],  pag.  245, 
Taf.  7,  Fig.  32. 

6.  Alona  guttata  Sars. 

7.  Alonella  excisa  (Fischer), 
Dauereierweibchen  und  çf, 
auch  pelagisch. 

8.  Chydorussphœricus  (0.  F. 
Muller)  fehlte  merkwurdiger- 
weise  in  allen  Proben. 


1898 
Vereinzelt  '. 

Viele  Ephippien,  und  wenige 
junge,  eierlose  Weibchen. 


Nur  2  Junge. 


Wenige  Weibchen. 


Einzelne  Schalen  mit  Dauer- 
eiern. 


Fehlt. 


Nur  Ephippien. 


Selten. 


'  Verschleppt  aus  See  1  a  ? 
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III  a— f.  Torftlimpel, 

nôrdlich  (1er  Wassersclieide,  Reussgebiet. 

Westlicli  der  Strasse:  III  a,  b,  c,  d;  ôstlicli  der  Strasse  :  III e,  f. 

Die  Fauna  dieser  seclis  temporâreii  Wasseraiisammluiigen  ge- 
treiint  aufzufuhren  liât  keinen  Zweck. 

Aile  besitzen  TorfgTund  imd  sirid  zumeist  voii  Wollgrasrasen 
umstanden.  III  d  war  1895  von  Fadenalgen  gânzlicli  durchwu- 
chert  uiid  belierbergte  blos  unendliche  Schareii  von  Chydorus 
sphœricus.  Haiifig  findet  sich  Bana  fnsca  mit  unzaliligen  Lar- 
ven.  Ein  seltenes  Vorkommen  in  diesem  kalkarmen  Gebiete  ist 
eine  Pisidium-S])eQies.  Auch  sah  ich  Laicli  einer  Wasser- 
schnecke.  Protozoen-,  Turbellarien-  und  Copepodenforscher 
wtirden  hier  fiir  ilire  Nachforschungen  reichlicli  belohnt. 


Cladoceren. 

1895 

1898 

1 .     Holopedium    (/ihbenim 

Tiimpelform  !        Vereinzelt 

Zaddach,  fehlt. 

(III  a). 

2.  Daphina  longispina  0.  F. 

Massenhaft  in  III  e.    Junge 

Millier.  Wenige  Jungfernweib- 

Colonie.    Selten   eiertragende 

clien,  ç^  und  Dauereierweib- 

Weibchen. 

clien(IIIb),  Forniie  diverse! 

3.  Ceriodaphnia  quadrangu- 

la  (0.  F.  Millier),  auch  einige 

Cf  (III  b). 

Wenige  Exemplare. 

4.  Moina    micriira    Kurz  ^ , 

1  ^Yeibchen. 

lenit. 

5.  Acroperus  harpœ  Baird, 

Vereinzelt  III  a,  III  e. 

Cf  und  Ç,  m  a. 

6.  Aloim    affhiis    (Leydig). 

Selten  in  III  a,  e,  d. 

Viele  D.  E.  Ç  und  (^  (III  e). 

'  KuKZ  [23],   p.  7,  Taf.   L,   Fig.   1,-    Hellich    [10],  p.  56  Fig.  ;    Sars    [36], 
p.  178,  Taf.  7,  Fig.  4. 
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7.  Alona    intermedia    Sars.  Fehlt. 
(III  a). 

1895  1898 

8.  Alonella  excisa  (Fischer),         Ueberall. 
ç^  und  9 ,  ûberall. 

9.  Chydorus  splicerkus  (0.  Ueberall  haufig  ;  vorwie- 
F.  Miiller),  Formée  divers»,  ç^.     gend  rundliche  Formen. 

9    (D.  E.-9   und  Jiiiigferii- 
weibchen),  uberall. 

B.  Seen  imd  Seichtwasser  im  westlichen  Telle  des  Gotthard- 
massivs  (Reussgebiet  ). 

IV.  Lago  di  Lucendro,  2083  m.  ii.  Meer,  0,18  km-. 

Grôsster  See  in  dem  von  mir  durchforscliten  Gebiet.  Der 
Hauptzufluss  kommt  vom  Piz  Lucendro. 

Er  fûhrt,  wie  auch  verschiedene  andere  Zufliisse  (z.  B.  voni 
Lago  del'Uomo  :  Y.),  sehr  kaltes  Schmelzwasser  her,  weshalb 
die  Wassertemperatur  des  Sees  einerelativ  niedere  bleibt.  1895 
mass  ich  am  Nacliraittage  10  '/«^  C,  1898  blos  8  7.°  C. 

Die  Ufer  sind  zum  Teil  felsig  (Gletscherschlifte),  zum  Teil 
sehr  vegetationsreich.  Der  hintere  Teil  des  Sees  (beim  Ein- 
flusse)  ist  vermoort.  Anfangs  August  1898  war  derselbe  noch 
von  Eis  und  Schnee  bedeckt.  Ini  direkten  Einklange  mit  dieser 
Erscheinung  steht  die  Entfaltung  der  aquatilen  Tier-  und 
Pflanzenwelt.  Wâhrend  Ende  August  1895  eine  an  Arten  und 
Individuen  iiberaus  tippige  Fauna  und  Flora  angetroffen  wurde, 
konnte  1898  nur  eine  schwache  Entwicklung  des  Tier-  und 
Pflanzenlebens  constatiert  werden.  Das  Leben  ^var  erst  im  Er- 
wachen  begriffen. 

Trotzdem  ein  weiter,  ottener  Wasserspiegel  vorhanden  ist, 
konnte  ich  —  die  Cladoceren  betreffend  —  an  einem  Unter- 
schiede  zwischen  pelagischer  und  litoraler  Fauna  nicht  festhal- 
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ten,  da  icli  keine  eiiizige  der  uiiten  aufgefiihrteii  Species  blos 
pelagiscli  gefimden  habe'. 

Cladoceren  -, 
1895 

1.  Holoped'mm  gihherum 
Zaddacli,  selteii. 

2.  Baphnia  longisimm  0.  F, 
Mtiller,  q^,  Ç.  Ephippieii- 
weibchen,  zalilreich. 

3.  Scaplioleberis  mucronata 
(O.F.  Millier)  \  Yiele  Juiigfern- 
weibchen  ohne  Stirnlioni. 

4.  Ceriodcqihnia  indchella 
Sars,  zalilreicli.  Dauereierweib- 
clieii,  oft  mit  «  Huddeiidorf - 
schem  Epliippium  ;  vergl.  Stin- 
GELIN  [41],  Taf.  5,  Fig.  16. 

5.  Bosmina  oUusirostris 
Sars.  Eiii  juiiges  Weibchen. 
(Vergl.  p.  366, Taf.  14,  Fig.  27.) 

6.  Acroperus  luupœ  Baird. 

7.  Alona affmis  (Leydig),Q^, 
Daiiereierweibclien,  hâufig. 


1898 
Niir  einige  Junge. 


Zahlreiche  Epliippien,  mit- 
iinter  Junge,   einige  Jungfern- 
weibchen  mit  Subitaneiern. 
Fehlt. 


Fehlt. 


Fehlt. 


AYenige  Junge. 
Einige     Jungfernweibchen 
und  Junge. 


'  Herr  Gottardo  Lombardi,  Besitzer  des  Hôtels,  der  sich  lebbaft  fur  meine 
Forscliungeu  interessierte,  batte  die  Freuudlichkeit  mich  in  seiueni  Kahu  in  der 
pelagischen  Zone  herumzufiihren. 

^  Auch  hier  muss  icli  es  Specialisten  ûberlassen,  die  verscliiedeuen  Formen 
der  Copepoden:  Cyclopiden  (4-5),  Harpacticiden  (2-3),  Centropagiden  (2-3)  und 
Ostracniien  (5-6),  die  hier  zahlreich  vertreteu  sind,  zu  studieren.  Die  mir  neben 
meiner  Berufsstellung  iibrig  bleibende  Zeit  erhiubt  mir  nicbt,  auch  auf  das  Stu- 
dium  dieser  Formen  genauer  einzutreten,  weslialb  ich  es  bei  einem  Hinweis  auf 
das  Vorkommen  von  Vertretern  dieser  Tierorduungen,  der  die  Aufmerksamkeit 
anderer  Forsclier  erregen  diirfte,  bewenden  lasse. 

'  Der  Lucendrosee  weist  trotz  seiner  kalteii  Zufliisse  mehrere  Cladocereuformen 
auf,  die  sonst  nur  als  stenotherme  Warmwassertiere  in  tiefereii  Regionen  zu 
finden  sind.  (Vergl.  Scapholeheris,  Peracantha  und  Al.  quadrangularis  im  Gol- 
zernsee,  p.  340.) 
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1895 

8.  Alona  quadrangularis  {0. 
F.  Millier  ').  Jimgfernweibclien 
am  pflanzenreiclien  Westufer. 

9.  Alona  intennecUa  Sars, 
Juiigfernweibchen  uiid  1  Daii- 
ereierweibclien. 

10.  Peracantha  truncata- 
(0.  F.  titiller),  ziemlich  hâiifig. 

11.  AJouelJa  excisa  (Fischer), 
cf.  Dauereierweibchen  iind 
Jungfernweibchen  hâufig. 

12.  Alonellaexigua(iÀ\\i%\).), 
2  Jgfr.-  Ç  (Strand). 

13.  Chydorus  sphœrictis  (0. 
F.  Muller). 


1898 
Fehlt. 


Fehlt. 


Fehlt. 


Nur  Ephippien. 


Fehlt. 


Formée  diverses,  in  iippiger 
Entwicklung.  AmStrande  mas- 
senhaft,  pelagisch  sehr  selten. 


V.  Lago  derUomo. 

Circa  2450  m.  û.  Meer,  mit  eiiiem  Zuiiuss  von  der  Passhôhe 
des  Piz  derUomo,  der  zuvor  den  kleinen  See  Va^  passiert, 
und  einem  Abfluss  zum  Lucendro-See  (IV). 

Eiide  August  1895  war  die  Umgebung  des  Lago  derUomo 
gàiîzlich  schiieefrei,  anfangs  August  1898  hingegen  lag  noch 
îjberall  tiefer  Schnee  ;  die  Eisdecke  des  Sees  war  erst  geborsteii, 
so  dass  es  schwierig  war,  das  Netz  zwischeii  den  schwimmenden 
Eisplatten  hindurchzuziehen.  Gleichwohl  wurden  einige  Dred- 
gen  ausgefûhrt,  die  jedoch  gar  keine  lebenden  Cladoceren  zu 
Tage  forderten. 

'  Nach  Ekman  [7]  kommt  cliese  Art  auch  im  schwedischen  Hochgebirge  nnr 
vereinzelt  (bis  in  die  Grauweidenregion)  vor. 

^  Siehe  Note  3  auf  Seite  357. 

^  Kleiner  See  mit  Abfluss  zum  Lago  del'Uomo,  circa  2500  m.  ii.  Meer;  wurde 
1895  nicht  besucht,  war  1898  gânzlich  geschlossen. 
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Cladocereii. 


1898 
Wassertemperatiir  blos  6°  C. 
Zahlreiche  Ephippien. 


Einige  Schalen  mit  Dauer- 
eiern. 

Fehlt. 


Ofters  Schalentiberreste. 


Schalenuberreste. 


1895 
Wassertemperatur:   12°  C. 

1.  Baplmia  longispina  0.  F. 
Millier,  zahlreich,(;f  und  Ephip- 
pieii-  9 ,  Sexualperiode  ! 

2.  Acroperiis  harpœ  Baird, 
çf  imd  Ç. 

3.  Alona  affinis  (Leydig), 
einige  Jimgfernweibchen  iind 
Dauereierweibchen . 

4.  AJonella  excisa  (Fischer), 
zahlreiche  ç^  und  Dauereier- 
weibchen, Sexualperiode  ! 

5.  Chydorus  S2)hœyicus  (0. 
F.  Millier),  einige  ovale  Typen. 

Die  Wasserflora  setzt  sich  fast  ausschliesslich  aus  Algen  zu- 
sammen.  Yon  niederen  Tieren  wurden  bemerkt: 

Protozoen  (Difflugien),  Rotatorien,  Insektenlarven,  Yv'asser- 
kâfer,  Nematoden,  sowie  einige  Copepoden  (worunter  Cyclops 
strenuiis)  und  Ostracoden. 

VI.  Lago  Orsirora. 
2456  m.  ii.  Meer,  mit  Abwasser  zur  Reuss,  das  sich  bei  circa 
2400  m.  nochmals  zu  einem  Sumpfsee  (VI  a)  staut.  Dièse  Ge- 
wasser  wurden  erst  im  Jahre  1898  aufgesucht.  See  YI  war  noch 
ganz  zugefroren,  das  Seichtwasser  Yla  nur  teilweise  zugânglich. 
Wassertemperatur  6°  C.  Immerhin  konnten  erbeutet  werden: 

1.  Baplmia  longispina  0.  F.  Miiller,  nur  Ephippien. 

2.  Alona  affinis  (Leydig),  einige  Schalen  mit  Dauereiern. 

3.  AloneUa  excisa  (Fischer),  ebenfalls  nur  Ephippien. 

Von  Chydorus  sphœricus  war  keine  Spur  vorhanden,  liinge- 
gen  wurden  von  Cyclops  serrniatus  Fischer  viele,  von  Cypria 
opUhalmica  (Jurine)  einige  Exemplare  gefunden. 
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YIl.  Lago  Orsino. 

2291  m  ii.  Meer,  mit  Zufluss  vom  Passo  Orsino  uiid  Ab- 
1ÎUSS  zur  Reiiss.  Wiircle  nur  1898  besucht. 

In  einem  schaurigen,  tiefen  Talkessel  gelegen,  war  auch  die- 
«er  See,  mit  Ausnahme  des  westlichen  Ufers,  nocli  von  einer 
dicken  Eiskruste  bedeckt. 

Immerliin  diirfte  sicli  hier  unter  giinstigen  Witteriingsver- 
hâltnissen  bis  Ende  August  eine  rege  Tier-  und  Pflanzenwelt 
entwickeln. 

Cladocefen. 

1.  Baphnia  longispina  0.  F.  MiUler,  zalilreiche  Jiinge  und 
Ephippien. 

2.  Acroperus  harpœ  Baird,  einige  Junge. 

3.  Alona  affinis  (Levdig),  Junge  und  Ephippien. 

4.  Alona  costata  Sars,  2  junge  Weibchen. 

5.  AloneUa  excisa  (Fischer),  Schalenliberreste. 

Auch  hier  fehlte  merkwiirdigerweise  Chyâorns  sphœricus. 

C.  Seen  und  Seichtwâsser  im  ôstlichen  Teile  des  Gotthardmassivs, 

Tessingebiet. 

VIII.  Ijago  di  Sella. 

Dies  istein  ziemlichausgedehntes  Wasserbeckenvon  geringer 
Tiefe.  Es  setzt  sich  aus  2  Abschnittenzusammen,  einem  nordôst- 
lichen,  kleineren,  vegetationsarmen  Teile\  inwelchen  einkalter 
Schmelzwasserzufluss  aus  dem  Val  Torda  einmiindet,  und  einer 
Avestlichen,  breiteren,  etwas  besser  belebten  AVasserflâche 
(2231  m.  11.  Meer).  Fische  wurden  nicht  bemerkt,  auch  fehlte  es 
an  massenhaft  vorkommenden  Crustaceen.  Cydops  strenuus 
wurde  gar  nicht  gefunden  und  Baphnia  longispina  kam  nur 
Tereinzelt  vor.  Immerhin  sind  mancherlei  Artén  niederer  Tiere 
(auch  einige  Cj^clopiden,  Harpacticiden  und  Ostracoden),  doch 

*  Vielleicht   temporàrer    Schmelzwassertûmpel;    1898   rings   von   Schnee   und 
.Eismassen  umgeben  ;  1895  nicht  beachtet. 
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immer  iiiir  in  geringer  Zahl  vertreten.  Der  Abfluss  des  Sees^ 
der  in  raschem  Laufe  sicli  dem  Val  ïremola  zuwendet,  macht 
eine  reissende  Strômung  bis  in  die  Mitte  des  Sees  geltend'. 

Cladoceren. 
1895  1898 

\.  BapliniaJongispiuaO.Y.         Nur  einige   Epliippien   ge- 

Miiller,  ç^  und  Q,  vereinzelt.     funden. 

2.  Acropenis  harpœ  Baird,         Meistens  jiingere  Tiere. 
ziemlich  liâufig. 

3.  Alona    afflnis    (Lej^dig),         Selten, 
liâufig  ;auchD.E.-Ç. 

4.  AloneUa  excisa  (Fischer),         Mehrere  Jimgfernweibclien. 
Q^,  Ç  uiidDauereierweibchen, 

Sexualperiode  ! 

5.  Cliydorus  spliœyicMS  (0.  Ovale  und  runde,  gelbliche- 
F.  Mûller).  Kleine,  brâunliche,     Exeniplare. 

ovale  Localform  vorlierischend. 

VIII  a.  b,  c,  d.  ïemporâre  Wasseransammlungen. 
In  Lage,  Form  und  Grosse  sehr  wechselliafte,  seichte  Tiimpeî 
unterlialb  des  Sella-Sees.  Villa,  b,  c:  Torftiimpel ;  VIII  d: 
breites,  steiniges  Bachbett,  1895  mit  ungelieuren  Massen  einer 
brâunlicli  gefârbten  Daplmia  lonfiispina  0.  F.  M.,  1898  ohne 
Daphnien,  aber  mit  vielen  Kaulquappen. 

Cladoceren. 

1895  1898 

1.  DapJniia  longispina  0.  F.  Wenige  in  VIII  a. 

Millier,  massenhaft  in  VIII  d  : 
ç^  undDauereierweibchen  (Se- 
xualperiode!)—Taf.  14.  Fig.26, 
30.  Jungfernweibchen  mit  18 
und  mehr  Eiern. 

'  ZscHOKKE  [52],  p.  14:   «Reissende    Zu-  (und   Ab-)  fliisse   wirken  insoferrt 
stôrend,  als  eine  echt  pelagisclie  Organismenwelt  fehlt.  » 
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1895  1898 

2.  Acropems  Itarpce  Baird.         Ebenso. 
einige  Jungfemweibclien. 

3.  Alona    affinis    (Leydig),         Jimgfernweibchen. 
OftersD.E.-Ç. 

4.  Alonella  excisa  (Fischer),  Jungfernweibchen  ;  q^  imd 
ineist  Jiingfermveibchen  mit  2     Dauereierweibchen. 

Eiern. 

5.  Chydorus  sp](œricus{O.Y .  Auch  diiiikel  gefârbte,  ovale 
Millier),  verbreitet.  Formeu  wie  in  VIII  (1895). 

Aus  beistehender  Tabelle  ist  ersichtlich,  dass  im  Hochgebirge 
blos  allgemeiii  verbreitet  siiid  : 

DapJwia  longispina,  Acroperus  harpœ.  Alona  afftnis,  Alonella 
■excisa  und  Chydorns  spliœricus. 

Dièse  5  bildeii.  wie  schon  Zschokke  [52]  bemerkt.  den  eiser- 
iien  Bestand. 

Seltenere  Arteii  siiid  : 

Holopedium  gihherum,  Scapholeheris  mucronata,  Ceriodaphnia 
^uadrangula,  Macrothrix  Jiirsuticomis,  Alona quadrangula,  Alo- 
na cosfata  und  Alona  guttata. 

Im  schweizerischen  Hochgebirge  kommen  selir  selten  vor  : 

Ceriodaphnia  pulcliella,  Moina  micnira.  Bosmina  ohtusiro- 
stris,  Alona  intermedia.  Alonella  exigna  und  Peracantha  truncata. 

Ausser  diesen,  in  den  centralen  Schweizeralpen  gefundenen 
Cladoceren,  fand  Ekmax  [7]  im  scliwedisclien  Hochgebirge.  — 
allerdings  blos  in  der  Birken-  und  Grauweidenregion  und  nur 
ausnahmsweise  in  der  Flechtenregion'''  —  noch  folgendeArten: 

SidacrystaUina,  Dapliniap^dexr,  Simocephalus  vetulus,  Ophry- 
oxiis  gracilis,  Latlionnra  rectirostris,  Strehlocerus  serricaudatus, 
Acantholeberis  cni-rlrostris,  FAirycercus  lamellatus^',  Alonopsis 
elongata'%  Leptoyhir,(cluisfalcatiis,  Alonella  nana.  Chydorus  pi- 
(jer,  Polypheniîis pedicîdMs'^  und  BytJiotrepjlieslongimauKS. 

Von  den  zuletzt  genannten  Art  en  sind  nun  aile,  bis  an  Ophry- 
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oxns  gracUls,  ans  der  Schweiz  iiiid  ilireii  Grenzgebieten  be- 
kannt. 

JDaplmia  pulex  (forniie  diverste  !)  wurde  auch  an  andereu 
Orteil  im  schweizerischen  Hochgebirge  gefimden,  Sida  crystal- 
l'ma  (0.  F.  M.)  in  den  Westalpen  (Briançon  2300  m.),  Slmocepha- 
lus  retuliis  in  Graubiinden  (Albulasee  2310 m.'), EurycercAtfi  la- 
meUatus  ebenfalls  in  CTraubiinden  (Campfèrsee  1794  m.). 

In  Scliweden  dringen  ausserdem  noch  in  die  Hocligebirgs- 
(Flechten-)region  vor  :  Alonopsis  eJongata  und  Polypliemu^  pe- 
diculus^-'. 

Die  Daphnia  longispina  der  Gotthardseen. 

Daplinia  longispina  ist  fast  ausnahmslos  in  iinseren  Alpen- 
seen  vertreten  ;  im  Gotthardgebiet  kommt  sie  in  jedem  steheii- 
den  Gewiisser  vor,  ist  aber  noch  nie  Gegenstand  eingehenden 
Studiiiins  geworden. 

Ich  habe  darum  die  verschiedenen  Formen  gezeiclinet  und 
mit  den  zahlreichen,  bis  heute  in  der  gesamten  Literatur  be- 
schriebenen  Typen  vergiichen. 

So  bin  ich  zum  Schlusse  gekommen,  dass  auch  unsere  Daph- 
nie im  schweizerischen  Hochgebirge  âhnlichen  Formeniinde- 
rungen  unterworfen  ist,  wie  dies  im  skandinavischen  Hoclige- 
birge  nach  Ekman  [7]  und  Lilljeborg  [26]  der  Fall  istl 

1.  Daphnia  longispina  0.  F.  jMiiller^. 
(Typische  Hochgebirgsform  !) 

Taf.  14,  Fig.  2o,  26,  30. 
Der  im  Gotthardgebiet  verbreitetste  Typus  steht  der  Daph- 
nia longispina  var.  rosea  Sars  am  nâchsten. 

'  Vergl.  auch  27.  Laj  Nair  p.  370,  dieser  Abhandliing. 

^  Merkwûrdigerweise  wurden  noch  keine  Phyllopoden  im  schweiz.  Hochgebirge- 
gefunden. 

*  Es  war  mir  hingegen  nicht  môglich,  iiber  die  Fortptlauzungsverhàltuisse  braiich- 
bare  Resiiltate  zu  gewinnen,  da  beide  Excursionen  iu  denselben  Monat  fielen . 

*  ZscHOKKE[52]beobachteteauf  eiiier  Excursion,  am  21.  Mai  189.3,  in  dem  «  See 
neben  dem  Hospiz  »  zahlreiche  Ephippien  von  Daphnia  longispina,  sowie  von  Alona 
rosirata  (Koch),  einer  Species  die  ich  im  ganzen  Gebiete  nirgends  liuden  konnte. 
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Dièse,  von  Sars  aufgestellte  Yarietât,  wird  schon  von  Richard 
[31],  p.  282ff.,  Taf.  22,  Fig.  16,  als  eine  der  verbreitesten  For- 
nien  der  DapJinia  lomjisp'ma  0.  F.  M.  betraclitet.  Von  Lillje- 
BORG  [26],  Taf.  13,  fig.  12,  undEKMAN[7],  pag.  17,  128,  129, 
Textfig.  J,  wird  sie  als  Stammform  angesehen,  von  welclier  aile 
anderen  Yarietâten  und  Formen  abzuleiten  sind.  Auch  ich  muss 
mich,  in  Anbetracht  dessen,  dass  dieselbe  auch  im  Gotthard- 
gebiet  die  verbreiteste  Form  ist,  dieser  Ansicht  anschliessen. 

Taf.  14,  Fig.  25,  stellt  ein  solchesWeibchen  dar.  Lange:  2'"'", 
Hohe  1""",  Kopfliinge  0""",43,  Stacliellânge  0"^"\65. 

Bei  verschiedenen  Individuen  machen  sicli  niitunter  auch 
geringe  Abweichungen  in  der  Kopflvontur  geltend;  nian  wurde 
aber  entschieden  zu  weit  gehen,  wenn  man  schon  deshalb  neue 
«  fornitie  »  aufstellen  wollte. 

Hauptraerkmale  :  Kopf  in  sagittaler  Eichtung  ziemlich  ver- 
breitert,  vorne  etwas  abgeiiacht. 

Schalenrânder  vom  Stachel  aus  bis  gegen  die  ]\Iitte  stark 
bedornt. 

Dorsaler  Schalenrand  je  nach  der  Zahl  der  Eier  (gewôhnlich 
3-18,  seltener  dariiber)  mehr  oder  weniger  vorgewôlbt. 

Ptuderborsten  gewôhnlich  lang,  schlank,  fast  innner  mit  einem 
schwarzen  Flecke  geziert.  Stachel  dorsal  von  der  Medianlinie 
entspringend,  meist  gerade  0,G-U""",75  lang.  Postabdomen  mit 
13-15  Zâhnen,  sonst  von  sehr  constantem  Bau. 

In  Taf.  14,  Fig.  26  sind  die  Umrisse  eines  Ephippienweibchens 
aus  den  Sella-Tiimpeln  (YlIId)  gezeichnet.  Lange  1""»,76,  Hohe 
1™",  Stachel  0,38-0"™,4,  Kopflange  0'™\,4. 

Jungfernweibchen  desselben  Fundortes  waren  bedeutend 
grôsser  (Lange  2""",35,  Hohe  r"'»,4,  Kopflange  0""",5,  Stachel 
0"'™,45)  und  trugen  bis  30  Subitaneier.  Ihre  Farbe  war,  dem 
Aufenthalte  entsprechend,  gelb-braun.  Taf.  14,  Fig.  30  stellt  ein 
Miinncheu  aus  YHIa  dar.  Lange  r"'^v2. 

1  a.   Neben  dem   soeben   beschriebenen  Typus  lebte  in  den 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  14.  1905.  24 
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Tiimpeln  Illa  —  c  eine  Form,  welclie  im  Bail  des  Kopfes  der 
Daphnia  longlspina  var.  wtermedia'FAimMi  ([7]pag.  134,  Text- 
fig.  M.)  selir  âlinlich  ist.  I)a  sie  aber  beziiglich  der  Ausbildung 
ihrer  Enderantemien  (lange  statt  sehr  kiirze  Borsteii),  sowie  in 
der  Farbe  (gelbbraun  statt  hyalin)  und  Lebensweise  (Tûmpelform 
statt  limuetiscli)  gerade  das  entgegengesetzte  Extrem  darstellt, 
kann  ich  sie  niclit  mit  Ekman's  Varietât  identisch  erklaren. 

2.  DapJinia  longispina  var.  abbreviafaLiWiehorg. 
Taf.  14,  Fig.  21. 

Im  Torftlimpel  Ib  lebten  braungelb  gefarbte,  krâftige,  sehr 
eierreiche  Da])hnien  mit  breit-ovaler  Paimpfschale  und  einem  in 
sagittaler  Richtung  stark  verschmâlerten  Kopfe.  Ich  halte  sie 
fiir  identisch  mit  Lilljeborg's  var.  abhreiiafa  ans  dem  schwedi- 
schen  Hochgebirge.  (Yergl.  Ekman  [7].  pag.  17,  18,  129 
Textfig.  K.)  Sie  ist  nach  Ekman  [7]  auch  von  der  IJ.  Jongi- 
spma  var.  rosea  Sars  abzuleiten.  Jungfernweibchen  mit  circa 
30  Siibitaneiern :  Lange  2"™.2.  Hôhe  r"'",3,  Koptlànge  0"™,3. 
Stachel  0'"'".G5.  Schale  sehr  deutlich  reticuliert. 

3.  In  den  Tiimpeln  III d  —  f  fand  ich  schliesslich  noch  eine 
Form,  die  in  Grosse,  Kopf-  und  Kôrperbau  mit  der  von  Lillje- 
BORG  [26],  Taf,  14,  Fig.  3,  abgebildeten  Sommer-  und  Alpen- 
form  der  Baplmia  longispina  0.  F.  M.  iibereinstimmt. 

Ueber  die  Bosmina  aus  dem  Lucendrosee. 
Taf.  14,  Fig.  27. 

Bosminen  sind  im  schweizerischen  Hochgebirge  eine  seltene 
Erscheinung^  In  den  skandinavischen  Alpen  hingegen  treten 
sie  massenhaft  auf.  Ekman  ([7],  pag.  21,  27)  bemerkt:  «  neben 
Chydorus  ist  Bosmina  die  hauiigste  Hochgebirgscladocere. 

*  ZscHOKKE  [52],  p.  156,  citiert  Bosmina  longispina  ans  einem  Gotthardsee 
(2100  m.  u.  M.).  Die  oberste  Grenze  fiir  das  Auftreteu  einer  Bosmina  spei.-.  im 
schweiz.  Hochgebirge  liesjt  iiach  Zschokke  bei  2300  m.  (Imhof:  Graiibuiiilen). 
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leh  erbeutete  Ende  Aiigiist  1895  un  Liicendrosee  ein  einziges 
junges  Weibcheii.  Leider  ist  auch  dièses  Exemplar  iin  Laufe 
der  eifrigen  Untersiichuiig  —  bei  der  micli  besonders  das  Be- 
strebeii  leitete,  die  in  deii  grôsseren  Schweizerseen  so  vielgestal- 
tige  Bosmina  coregonl  Burckhardt's  mit  Bosm'ma  ohtusirostris 
Sars  [32]  in  Einklang  zii  bringen  —  zerfallen.  Doch  konnte  ich 
zuvor  wenigstens  die  Umrisse  genau  nachzeiclinen  (Taf.  14, 
Fig.  27). 

Dièse  Bosmina  weist  nun  aile  fur  Bosmina  ohtusirostris  typi- 
schen  ^lerkmale  auf.  Man  vergleiclie  mitLiLLJEBORG:  Bosmina 
ohtusirostris  [26],  pag.  237  ff.  und  Tafeln  32-37 1. 

Schmal  gerundete,  sehr  stark  vortretende  Stirn.  Grosses  Auge, 
mâssig  lange  1 .  Antenne  mit  8  Incisuren  :  Schalen  undeutlich  stru- 
iert,  dorsal  fein  gestreift,  ventral  reticuliert.  Piostrum  kurz  und 
stumpf.  Trennungslinie  zwischen  1.  Anteinie  und  Rostrum  bedeu- 
tendhobergelegenals  der  ventrale  Scbalenrand.  Auch  in  den  Sclia- 
lenstacheln  und  dera  Postabdomen  lierrscht  Uebereinstimmung. 

Es  ist  merkwiirdig,  dass  Burckhardt  in  seiner  umfassenden 
und  ausserordentlich  fleissigen  Arbeit  [6]  dièse  SARS'sche  Art, 
die  von  Lilljeborg  als  Grund-  und  Urform  violer  Bosmina- 
Varietâten  (u.  a.  lacustris,  arctica,  procumheus,  maritiuia)  be- 
trachtet  wird,  mit  keinem  Worte  erwâlint  hat. 

Hiitte  Burckhardt  vondem,  allerdings  erstnach  Publikation 
seiner  Abliandlung  erschienenen  Hauptwerke  Lilljeborgs  [26] 
nocli  Einsicht  nelimen  kôinien,  so  wiirde  er  seine  vielen  Varie- 
tiiten  anstatt  der  Bosmina  coregoni  Baird^  der  Bosmina  ohtusi- 
rostris Sars  untergeordnet  liaben.  Selbst  die  Yarietaten  humïlis 
und  liUjehorgii  —  man  vergleiche  Burckhardt  [6],  pag.  555, 
550  und  besonders  558  (oben)  —  werden  von  Lill.jeborg  nicht 

'  Auch  Ekman  [7],  p.  79,  âussert  sich  dahin,  dass  die  Bosmina  ohhmrostris 
der  schwed.  Hochgebirge  deu  Schweizrrbosminen  {Bosmina  coregoni,  Varietâteu 
G.  Burckhardt's)  sehr  nahe  verwandt  sei. 

ZscHOKKE  [52],  p.  296;  s;igt  :  «  Bosmina  coregoni  ist  eine  Planktcnform  von 
iiordisch  moutanem  Charakter.  » 
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melir  ziir  Coregowi-Gruppe  gezâlilt,   sonderii  einer  hiefiir  neu 
geschaffenen  Species:  Bosmina  mixta  hiWiehoi'g  zugewieseii. 

LiLLJEBORG  selbst([26],  Taf.  36,  Fig.  6,)  bezeiclinet  z.  B.  iiuii 
die  Bosmina  coregoni  var.  lemani  G.  Burckliardt  als  B.  ohtnsl- 
rostris  var.  lacustris;  er  hâtte  nocli  liinzufûgen  kônneii  :  forma 
loc.  lemani  G.  Burckliardt.  —  Zacharias  [50]  betraclitet  neuer- 
dings  die  Bosmina  coregoni  des  Vierwaklstâttersees  ebenfalls  als- 
Bosmina  obtusirostris  var.  laciistris  Sars. 

Aiicli  ich  bezeichne  die  Bosmine  des  Lucendrosees  als: 
Bosmina  ohtusiro^tris  Sars. 

Welcher  Varietât  oder  Form  dieselbe  aiigehôrt,  konnte  aller- 
dings  bei  diesem  einzigen  jungen  Weibcheii  niclit  festgestellt 
werden^ 

Alona  mtermedia  Sars  in  den  Gotthardseeii. 

Taf.  1.3,  Fig.  12. 

Besonderes  Interesse  erregt  aiich  die  Anffindimg  dieser  sel- 
tenen,  friiher  so  liâufig  mit  anderen  Alonen  verwechselten  Spe- 
cies, die  bisher  nur  in  Skandinavien  mid  Finnland,  sowie  von 
Sars  [35]  merkwiirdigerweise  in  Siidbrasilien  gefunden  wiirde. 

Ekman  [7]  fand  sie  im  skandinavischen  Hochgebirge  nur 
an  3  Orten. 

Ich  fuge  von  dieser  seltenen  Art  ebenfalls  eine  Abbildungbei: 
Taf.  13,  Fig.  12  ;  Ç  :  Lange  0™"\42.  Hohe  0»"^27. 

Ueber   Chydorus  sphœricus  (0.    F.  Millier)    im  Gebiete    des- 

St.  Gotthard. 
Taf.  13,  Fig.  4,  o,  8,  9. 

Es  wimmelt  in  den  Gotthardseen  von  Clwdoriden  verschie- 
dener  Formen  (runde  bis  ovale)  iind  Farben  (blassgelb  bis  dun- 

'  Ob  es  vielleicht  die  var.  arctica  Lilljeborg  war?  Nach  Ekman  [7].  p.  21,  geht 
die  Hauptform  B.  ohtusirostris  durch  Zwischenformen  einerseits  in  var.  arctica 
(vielleicht  auch  im  schweiz.  Hochgebirge  ?)  und  anderseits  in  var.  laciistris  (grosse 
Seen  des  schweiz.  Mittellandes!)  ûber. 
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kelbraim).  Dieser  Uinstand  zwang  micli  zu  besonders  eiiigehen- 
■deii  Beobachtungen. 

Die  Uiitersuchimg  ergab  aber,  dass  wir  es  ausnalimslos  mit 
einer  einzigeii  Art  zu  tuii  haben.  (Ausschlaggebend  siud  die 
Beschaffenheit  der  1.  Antenne,  des  Lippenanhanges  und  des 
Postabdomens;  vergl.  STiNGELix[45],pag.  31,  Taf.  3,  Fig.32,  33. 
Wieder  sind  es  die  beiden  Extrême,  auf  die  ich  sclion  1895 
[41],  pag.  262,  Taf.  8,  Fig.  46,  hinwies,  welclie  durch  zalillose 
Uebergangsformen  miteinander  verbunden  sind.  Abgesehen  von 
dieser  sehr  variabeln  Kôrperform  beschrânken  sich  die  Abwei- 
chungen  ausscliliesslich  auf  die  Structur  der  Schalenklappen. 
a.  Bei  etlichen  runden  Typen  wies  die  Schale  scheinbar  eine 

schuppenartige  Structur  auf:  Taf.   13,  Fig.  9.  Die  Leist- 

clien  der  hexagonalen  Felder  waren  auf  der  nach  vorn  ge- 

kelirten  Seite  gerundet  und  verstârkt. 
h.  Die  Leistchen  der  hexagonalen  Felder  sind  aussergewôhnlich 

breit  (Taf.  13,  Fig.  4),  die  Felder  stark  granuliert. 

c.  Die  einzelnen  Felder  besitzen  eine  feine  Lângsstreifung  (Taf. 

13,  Fig.  8),  wie  bei  AloneUa  excisa K 

d.  Die  Felder  besitzen  in  der  Mitte  ein  punktfôrmiges  Grlibchen, 

identisch  var.  cœlatus  Schôdler:  Taf.  13,  Fig.  5. 

e.  Bisweilen    waren    die    ventralen   Schalenrânder   nur   sehr 

schwach,  die  dorsalen  viel  starker  gebogen  und  die  in  der 
Mitte  des  ventralen  Schalenrandes  stârkere  Convexitât  war 
nicht  vorhanden. 

f.  Bei  gewissen  Formen  war  eine  Schalenstructur  kaum  zu  er- 

kennen. 

26.  Ritomsee,  1829  m.  ù.  Meer. 

Literatur:  Fuhrmann  [8],  pag.  489  ff. 

Dr.  Fuhrmann  hat  diesen  See  des  Val  Piora  Ende  Juli  1895 

erforscht.  In  einem  Ptest  seines  Materials  war  u.  a.  auch  die 

typische  Alpen-Form  der  Baplinia  longispina  0.  F.  Millier  ver- 

*  Schon  von  Ekman  [7],  p.  26,  beobachtet. 
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treteii,  die  der  als  1).  loric/lsjnna  var.  leydigu  P.  E.  Miiller  be- 
stimmten  Form  ans  diesem  See  identiscli  ist'. 

27.  Laj  Nair,  im  Unterengadin. 

1546  m.  û.  Meer,  circa  100  m.  lang  und  100  m.  breit, 

imr  wenige  Meter  tief, 

am  Ufer  stark  iiberwachsen  und  in  Sumpf  iibergehend. 

In  diesem  kleineu,  wenig  tiefen  Gebirgssee  Graubiindens  hat 
Dr.  Carl  im  August  1902  einige  Daplmoïden  gesammelt. 

1.  Baphnia  longispina  var.  tenuitesta  Sars"-.  Taf.  14,  Fig.  28. 

2.  Simocephahis  vetulus  (Kocli-)  Schôdler,  liâufigste  Form, 
sehr  robuste  Individuen. 

3.  Ceriodaphnia  reticulata^  (Jurine),  çf,  Ç,  Dauereierweib- 
chen .  Sexualperiode  ! 

4.  Alona  affhm  (Leydig),  1  Dauereierweibchen. 

5.  Peracantha  tnincata  (0.  F.  Millier),  liâutig. 

Baphnia  longispina  var.  tenuitesta  Sars. 
Taf.  14,  Fig.  28. 
S.\RS  136],  p.  168.  Taf.  4,  Fig.  o. 
Richard  [31],  p.  280,  Taf.  22,  Fig.  12. 

Die  Schwarzsee-Daphnie  ist  ftir  die  Scliweiz  und  das  sclnvei- 
zerische  Hochgebirge  neu.  Sie  steht  unter  allen  mir  bekannten 
Daplinien-Formen  den  unter  obigem  Namen  von  Sars  und  von 
Richard  beschriebenen  Varietâten  am  nâchsten. 

B.  longispina  var.  tenuitesta  besitzt  einen  zart  gebauten,  aus- 
serst  hyalinen  Kôrper.  Der  Schalenstachel  erreicht  fast  7^  cl^i* 
Kôrperlânge  und  ist  bei  meiner  Form  ganz  g^rade,  bei  Kichard 
([31],  Taf.  22,  Fig.  12)  scliwach  gebogen.  Das  Rostrum  ist  etwas. 
kiirzer  als  Sars  ([36]^  Taf.  4,  Fig.  5)  zeichnet.  Sonst  herrsclit 
im  Kôrperbau  Uebereinstimmung  mit  der  Beschreibung  genann- 
ter  Autoren. 

1  Man  vergleiche:  Stingelin  ([41],  Taf.  5,  Fig.  6),  sowie  Taf.   14,  Fig.   26,. 
der  vorliegenden  Arbeit. 
-  Fiir  die  Scliweiz  neu. 
*  Fur  das  schweiz.  Hochgebirge  neu. 
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Lange  eiiies  Weibchens  mit  2  Subitaneieni  :  1""",7,  Holie  1""", 
Stachel  0"™,7,  Kopflànge  0"'"\4. 

Sars  betrachtet  dièse  Varietât  als  eine  Zwischenform  zwischen 
der  typischen  Baphnia  lonfjlspina  0.  F.  M.  uiid  der  Baplmia 
longispina  var.  hi/alinaiheydig).  Sie  wurde  bislier  iiur  in  Xor- 
wegen,  Frankreich  nnd  Centralasien  gefunden. 

28.  Taraspersee,  im  Unterengadin. 

1410  ni.  ii.  Meer,  Lange  c.  300  m.,  Breite  c.  100  m.,  wenige 

Meter  tief,  am  Ufer  stark  iiberwachsen. 

In  diesem  See  hat  Herr  Dr.  Carl  im  Augiist  1903  folgende 
Cladoceren  gefangen  : 

1.  Baphnia  longispina  var.  lacustris  Sm'sK  Taf.  14,  Fig.  22. 

2.  Simoceplialus  vetulus  (Koch-)Schôdler,  Viele  Weibchen 
mit  6—8  Embryonen,  1  Mânnclien,  viele  jiingere  Tiere  mit 
Schalenverzienmgen  (vergl.  Stingelin[41],  Taf.  5,  Fig.  11, 12). 

3.  Alona  affJnis  (Leydig),  hâufig. 

4.  PeracautJia  truncata  (0.  F.  Millier),  einzelne  AVeibchen. 

5.  Pleuroxus  aduncus  (Jiirine),  vereinzelt. 

6.  Chydoriis  sphœricus  (0.  F.  Millier). 

Baphnia  lonyispina  var.  lacustris  Sars. 
Taf.  14,  Fig.  22. 
Richard  ^31],  p.  303,  Taf.  23,  Fig.  1. 
Ekman  [7],  p.  17,  20. 
LiLLJEBORG  [261,  p.  109,  Taf.  15-17. 

Die  Daphnie  des  Taraspersees  steht  der  von  I]kmax  ([7], 
pag.  134,  Textfig.  M)  beschriebenen  Baphnia  longispina  var. 
intermedia  (Zwischenform  zwischen  Baphnia  longispina  und 
Baphnia  lacjtstvis  Sars)  sehr  nahe,  besonders  in  Beziig  auf  die 
Form  des  Kopfes  und  die  Beschaffenheit  der  Schwimmborsten, 
deren  distales  Glied  bedeutend  kiirzer  ist  als  das  proximale,  ein 
Merkmal,  dem,  wie  schon   Ekman  ([7],  pag.  20)  gezeigt  hat, 

'  Fur  die  Schweiz  oeu. 
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allerdings  systematiscli  keine  grosse  Bedeutuiig  beizumessen  ist^ . 
In  cler  Hauptsaclie  stimmt  unsere  Form  mit  deii  von  Sars,  Ri- 
chard, LiLLJEBORG,  Brady  u.  a.  gegebenen  Beschreibungen 
iiberein. 

Der  Schalenstachel  ist  extrem  lang,  gerade  und  relativ  diinn. 
Eine  dorsale  Impression  der  Schalenkontur  ist  niclit  vorhanden. 
Die  Sclialenrânder  sind  von  der  Mitte  ans  nacli  hinten  mit  weit 
abstehenden,  feinen,  aber  ziemlicli  langen  Dornen  bewehrt.  Das 
Postabdomen  besitzt  14  Zahne.  Jungfernweibchen  mit  3  —  5 
Embryonen  waren  1"™,8  lang,  P"™  lioch,  Schalenstachel  1""", 
Kopf0""",43  lang. 

29.  Langensee. 

Literatur  liber  diesen   Fundort  bei  :  Burckhardt  [6],  pag. 

401,404. 
Ferner:  Zacharias  [50],  pag.  207. 

Ans  diesem  See  besitze  ich  Material,  das  von  Professor 
ZscHOKKE  am  U.  April  1895  gedredgt  wurde.  Ich  fand  in  dem- 
selben  folgende  Cladoceren  : 

1.  Sida  crystaUina  (0.  F.  Millier). 

Einige  typische,  robuste  iind  wenig  hyaline  Exemplare.  (Yom 
Strande  ans  in's  Pelagicum  geraten?) 

2.  Sida  crystallir/a  var.  lininetica  G.  Burckhardt. 

3.  Daphnia  longispina  var.  hyalina  (Leydig). 

Jiingere  Weibchen  entsprechen  mehr  der  forma  typica  Burck- 
hardt ([6],  pag.  495,  Taf.  19,  Fig.  2).  Aeltere  Weibchen  werden 
zu  Uebergangsformen  von  forma  typica  zu  forma  eylmanm 
Burckhardt  ([6],  pag.  498,  Taf.  19,  Fig.  3). 

4.  Bosmina  longirostris  (0.  F.  Miiller). 
Dièse  Species  ist  fiir  den  Langensee  neu. 

AsPER  und  Pavesi  erwâhnen  Bosmina  longispina  Leydig  au  s 
diesem  See.  Weder  Burckhardt  noch  ich  konnten  eine  solche 

'  Vergl.  auch  p.  330  (Juugholz-Dapbûie  !). 
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fiiiden.  Icli  halte  es  darum  fur  wahrscheinlich,  dass  Asper  mid 
Payesi  eine  Bosmina  longirostris  vor  sicli  hatteii.  Dièse  Ver- 
mutimg  wird  auch  nocli  gesttltzt  durcli  die  Tatsaclie,  dass  die 
von  mil"  beobachtete  Forai  ^oii  B.  longirostris  durch  ziemliche 
Grosse  (Ç  mit  4  Embryoneii :  0»™,55  lang  imd  0»™,35-0'™\42 
lioch)  und  lange  Mucronen.  der  Forma  typica  (Friililings- 
form  !)  entsprechend.  sicli  auszeiclmeten. 

30.  Luganersee. 

Taf.  14,  lo,  Fig.  32,  34,  3o  bis  39. 

Literatur:  Burckhardt  [6],  401.  403,  etc. 
Zacharias  [50],  p.  213. 

Imhof,  ISSSjinrVierteljaliressclir.nat.Ges.  Zurich, 30.  Jalirg. 
Heuscher,  1905,  in:  Schweiz.  Fisch.  Zeitung,  N°  5. 

Es  lagen  zwei  verschiedene  Fange  zur  Untersuchung  vor. 

1.  EinMaterial  von  Prof.  Zschokke,  vom  15.  April  1895, 
Seenmitte  (Lugano-Paradiso).  2.  Ein  solches  von  Prof.  Heu- 
scher, vom  31.  Mai  1904  (vor  Gandria). 

Material  von  Prof.  Zschokke  : 

Vorherrschend  Copepoden  und  deren  Nauplien.  Seltener  Gla- 
doceren. 

1.  Baphnia  longlspina  var.  hyalina  (Leydig),  in  reger  Fort- 
pflanzungstâtigkeit.  Q  mit  2-5  Eiern. 

Uebergangsformen  von  forma  typica  zu  forma  eylmcmni 
Burckhardt  ([6],  Taf.  19,  Fig.  2.  3). 

2.  Baphnia  longispina  var.  %«/«/«  forma  i^at'eszï  Burckhardt. 
Taf.  15,  Fig.  38,  39. 

Jungfernweibchen  :  Lange  ca.  2™".  Fruhlingsformen  mit  nie- 
derem  Helm,  entsprechend  der  Cornerseeform  G.  Burckhardt  s 
([6],  pag.  503,  Taf.  19,  Fig.  16). 

Dieselben  gehen  im  Luganersee  bis  Ende  Mai  allmâhlich  in 
Formen  mit  hoherem  Helm  liber.  (Friihlings-Sommerformen  !) 
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3.  Bosmina  corec/onl  var.  cereskma  Burckhardt  [6]^ 

4.  Alona  redangida  Sars,  niir  ein  Exemplar  !  - 

5.  Acroperus  harpœ  Baird,  Fruhlingsform.- 

6.  Cliydorus  sphœrictis  (0.  F.  Millier).- 

Materiai  von  Prof.  Heuscher  : 

Dièses  setzte  sicli  fast  aiisschliesslich  ans  pelagisclien  Daplmien 
zusammen.  Neben  einer  enormen  Mannigfaltigkeit  von  F(»rmen 
der: 

1.  Daphnia  longispina  var.  liyaUna  (Leydig) 
traten  auf: 

2.  Diaphanosoma  hracliyuriim  (Lièvin),  Jungfernweibclien, 
meist  1™™  lang. 

3.  Ceriodaphnia  pulchella  Sars,  liaufig-. 

4.  Bosmina  longirostris  (0.  F.  Millier),  vereinzelt^ 

5.  Cliydorus  spkœricus  (0.  F.  INliiller),  selten. 

6.  Leptodora  Jcindtii  Focke. 

Der  Luganersee  ist  ein  wahres  Scliôpfungscentrum  fiir  pela- 
gisclie  Daphnien,  Neben  zahlreichen  Zwischenformen  konnten 
folgende  Typen  festgestellt  werden  : 

a)  Daphnia  longispina  var.  hyalina  forma  typica  Burckhardt 
([6],  Taf.  19,  Fig.  2). 

Jiingere  Individuen  stehen  beziiglich  ilirer  Kopfbildung  der 
forma  i^i/^^cmiâher  als  erwaclisene  Tiere,  diemelir  zur  folgenden 
Form  neigen  : 

b.  Daphnia  longispina  var.  hyalina  forma  eylmanni  Burck- 
hardt. 

Dièse  Form  wurde  von  G.  Burckhardt  im  Luganersee  s.  Z. 
nicht  gefunden,  aber  theoretisch  fiir  diesen  See  gefordert. 

'  Nach  Zacharias  [50],  p.  213,  syn.  Bosmina  obtusirostris  Sars  var.  lacustris 
Sars. 

^  Fiir  diesen  See  neu. 

'  Schon  von  Pavesi  beobachtet 
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(Vergl.  BuRCKHARDT  [G],  pag.  507,  Tab.  19,  Fig.  3.)  Ge- 
schleclitsreife  Weibchen  mit  2  Eierii  :  Lange  l'"'»,62,  Hôlie  0'"">,9, 
Kopflange  0">"\46,  Stacliel  0'"»V54. 

c.  Daphriki  longispina  var.  liyaUna  forma  itotodon  Burck- 
hardt. 

So  bezeichnet  Burckhardt  ([6],  pag.  502,  Taf.  19.  Fig.  18^ 
20.)  P'ormen,  vvelche  sowolil  in  der  Jugeiid,  als  auch  im  Alter 
am  dorsalen  Kopfrande  constant  mit  1 — 2  Zâhnchen  ausgertistet 
sind.  Ich  beobachtete  Junge  und  Jungfernwèibchen  von  : 

oc.  forma  notodon  {-typica)  Burckhardt  ([G],  Fig.  18),  Jungfern- 
wèibchen mit  2  Eiern.  Daneben:  forma  notodon  {-typica)  juvensis- 
Burckhardt  ([6.]  Fig.  19),  viele  junge,  eierlose  Weibchen. 

j3.  forma  notodon  (-/wcerwe^szs)  Burckhardt '. 

ïaf.  14,  Fig.  32:  Weibchen  mit  1—2  Eiern:  Lange  V''''\Q. 

Ausser  den  soeben  aufgezâhlten  Typen  der  DapJwia  l.  var. 
liyalina  waren  im  Mai-Material  von  1904  noch  zaWreiche  an- 
dere  Formen  vertreten,  deren  Bestimmung  mir  viel  Mtihe  und 
Kopfzerbrechen  verursachte.  Es  fanden  sich  ïiere  vor,  dereit 
aussere  Gestalt  mit  keiner  der  in  der  Literatur  abgebikieteii 
und  beschriebenen  Daphnien,  die  in  die  hunderte  zâhlen,  vollig 
ubereinstimmte.  Etliche  derselben  wiirde  man  bei  oberflâcli- 
licher  Behandlung  ohne  Bedenken  zu  D.  cncuUata  Sars  stellen  ; 
dagegen  sprechen  aber  die  Lage  des  Auges,  das  weiter  vom 
ventralen  Kopfrande  entfernt  ist  als  bei  D.  cticidlata,  ferner  die 
Form  des  Rostrums  und  der  ersten  Antennen,  sowie  die  Beweh- 
rung  des  Postabdomens  (11 — 14  statt  G — 9  Zahne). 

Die  Forschungen  Burckhardt's  tiber  die  pelagischen  Daph- 
nien des  Luganerseeskonnen — so  sorgfâkig  und  umsichtig  diesel- 
ben  angestellt  worden  sind  —  keineswegs  als  abgeschlossen  gel- 
ten.  Genannter  Forscher  bat  auch  nur  einmal  (am  2.  September 
1898)  diesem   See   Material  entnommen,   hat  somit  liber  die 

'  Von  BuRKHARDT  [6],  p.  607,  theoretisch  fiir  den  Luganersee  gefordert. 
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Winter-^  Frûliliiigs-  uiid  Sommerformen  keine  Beobaclitungen 
aiistellen  konnen, 

Welch'gewaltigen Formveranderungen  die  Luganersee-Daph- 
iiien  zu  verschiedenen  Jahreszeiteii  iinterliegen ,  konnte  ich 
schon  aus  Zschokke's  Fângen  vom  15.  April  1894  und  Heu- 
scher's  Fângen  vom  31.  Mai  1904  ersehen.  Es  ist  jedocli  nicht 
moglich,  an  Hand  dieser  zeitlich  einander  so  nalie  stehenden 
Fange  feste  Schliisse  liber  die  Verwandtschaftsbeziehungen 
der  Luganersee-Daphnien  zu  ziehen.  Hier  liegt  also  noch  ein 
weites  Arbeitsfeld.  Nur  griindliche,  womôglicli  14-tâgige,  auf 
ein  bis  mehrere  Jahre  sich  erstreckende  Nachforschimgen, 
konnten  Licht  in  dièse  so  verwickelten  Verhâltnisse  bringen. 

Weitere  Formen  der  Daphnia  longisp'ma  var.  liyalina 
aus  demLuganersee  (Mai  1904). 

d)  Daphnia  longispina  var.  liyalina  forma  rotundata  Stenroos, 
Tergl.  BuRCKHARDT  [6],  pag.  499. 

Weibclien  mit  4  Eiern:  Lange  1"™,7,  Hôhe  0^«^,9,  Kopf- 
îânge  0™"»,43,  Stachellânge  0'™",85.  Ventrale  Kopfkontur 
hinter  dem  Auge  concav,  Rostrum  kurz  und  stumpf  ;  Crista  stark 
entwickelt,  aber  in  sagittaler  Richtung  nicht  verbreitert.  Schei- 
telkontur  stârker  convéx  als  die  iibrige  Kopfkontur,  jedocli  im- 
mer  noch  gerundet.^ 

e)  Daphnia  longispina  var.  hyalina. 

^  M      7  •  •         /nova  forma  î?er//ecte  (a) 

h QYmQm:emQ\  lucernensis-cerestana  .  ..  .. 

\pavesii  (|S) 

Taf  14   15  Fi-  3'-     /  3^-35  (^)- 

Die  Forma  lucernensis  Burckhardt  wurde  auf  pag.  375  er- 
wâhnt  und  ist  in  Taf.  14,  Fig.  32  abgebildet.  Von  ihr  leitet 
Burckhardt  seine  forma  ceresiana  und  forma  pavesii  ab. 

'  Dièse  Form   ist  der  von  Lilljeborg  [26],  Taf.  19,  Fig.  16;  Taf.  20.  Fig.  1, 
.^ezeichneten  Frûhlingsform  der  Hyalodaphnia  cucullata  Sars  auffâllig  àhulicli. 
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Ich  faiid  nun  viele  gehelmte  Tiere,  die  bezuglicli  ilirer  Kopf- 
form  (Crista  sehr  liocli  und  in  sagittaler  Richtiing  weit  aus- 
gedehnt,  Auge  weit  von  der  ventraleii  Kopfkontur  entfernt) 
eiiizig  von  dem  ans  diesem  See  beschriebenen  ungelielmten  Ty- 
pus:  forma  ceresiana  Burckhardt  abgeleitet  werden  komien. 
Vergl.  Burckhardt  [6],  Taf.  19,  Fig.  9. 

Icb  halte  es  also  ftir  sehr  wahrscheinlich,  dass  dièse  nnge- 
hehnte  forma  ceresiana  zu  gewissen  Jahreszeiten  in  gehehnte 
Formen  tibergeht,  die  aber  nicht  aile  mit  der  forma  pavesii 
identisch  sind. 

Eine  von  der  letzteren  abweichende  Form  bezeichne  ich  als  : 

a.  Baphnia  longlspina  yar.  hyalina  nova  forma  neglecta^  Taf. 
14,  Fig.  34  nnd  Taf.  15,  Fig.  35.  Jungfernweibchenvom  31.  Mai 
1904.  (Die  gestrichelte  Linie  deutet  die  Kopfkontur  der  forma 
ceresiana  an.) 

Die  Helmspitze  ist  stets  stumpf.  abgerundet. 

i5.  Baphnia  Jonf)ispina\M\  hijaliua  ïovm?i  pavesii  Burckhardt. 
Taf.  1 5,  Fig.  3G — 39.  Auch  dièse  Form  variiert  in  weitenGrenzen. 

Als  Typus  bezeichnet  Burckhardt  ([G],  pag.  503,  504,  Taf. 
19,  Fig.  16)  das  im  September  1898  im  Comersee  haufig  gefun- 
dene  Tier.  Dasselbe  entspricht  der  im  Luganersee  am  15.  April 
gefundenen  Form.  Burckhardt  schreibt  dariiber  : 

«  Auch  dièse  Form  ist  »  —  (wie  forma  ceresiana  G.  B.  p.  500!) 
—  «  von  der  Reihe  lucernensis-eylmanni  abzuleiten,  »  (Mittleres 
Rostrum;  Crista  reicht  weit  dorsalwârts.)  «  Crista  genau  in  der 
Langsachse  des  Tieres  stark  ausgezogen.  so  dass  die  Daphnie 
den  Habitus  einer  Hyalodap)hnia  cristata  Sars  erhâlt.  * 

Als  solche  hat  sie  auch  Pavesi  bestimmt.  Sie  ist  der  H. 
cristata  ^yvc\i\\Q^\  autfallig  âhnhch.  Siehe  :  Taf.  15,  Fig.  38  und 


'  Hat  Àhnlichkeit  mit  der  Sommerform  von  Hyalodaphnia  ciicullata  bei 
LiLLjEBORG  [23],  Taf.  20,  Fig.  3,  sowie  auch  mit  D.  hyalina  subspec.  galeata 
bei  LiLLjEBORG,  1.  c.  Taf.  18,  Fig.  6,  welcher  Figur  Lilljeborg  die  beachteuR- 
werte  Bemerkung  :  »  zu  Hyalodaphnia  neigend  »  beifiigt. 
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39.  —  Mail  vergleiclie  ferner  mit  der  Sonimerform  von  H.  cristata 
Sars  bei  Lilljeborg  [26],  Taf.  22,  Fig.  3. 

Auch  das  Postabdomen  zeigt  grosse  Aelmlicbkeit  mit  der  von 
Lilljeborg  1.  c.  Taf.  21.  Fig.  5  gegebenen  Figur. 

Nur  der  1.  Abdominalfortsatz  ist  krâftig  entwickelt,  der  2. 
stark  reduciert,  ist  mit  dem  1.  verwaclisen.  Die  Rostrumspitze 
ragt  weit  liber  die  1.  Antenne  binaus. 

Das  fiir  H.  cristata  besonders  bervorgebobene  Hauptmerk- 
mal:  Beide  Aeste  der  Ruderantennen  mit  4  Ruderborsten,  ist 
nacb  Lilljeborg  nicbt  constant.  Er  bat  mitunter  aucb  5  Ruder- 
borsten am  3  gliedrigen,  ventralen  Aste  der  Ruderantennen 
beobacbtet. 

Icb  balte  es  darum  nicbt  fiir  unmôglicb,  dass  Baplmia  loiu/i- 
sp'ma  var.  hyalii/a  forma  pa,vesu  identiscb  wâre  mit  gewissen 
Formen  des  CephaJoxus  (Hyalodaphnia^  Baplinia)  cristata  Sars. 
Dann  mûsste  aber  laut  Prioritâtsgesetz  die  BuRCKHARDT'scbe 
Forma  pavesii  bezeicbnet  werden  als  : 

Baplmia  loi/gispina  var.  hyalina  forma  cristata  (Sars). 

BuRCKHARDT  ([6]  pag.  5-i)  bemerkt  weiter: 

«  Die  Formist  im  Fange  vom  3.  September  aus  dem  Comersee 
([G]  Taf.  19,  Fig.  16.)  constant  und  tritt  in  nocb  boberenExem- 
plaren  vereinzelt  aucbim  Luganersee  auf».  Die  vonBuRCKHARDX 
(Taf.  1 9,  Fig.  14)  aus  diesem  See  abgebildete  Form  fand  icb  eben- 
falls.  Sie  ist  in  Taf.  15,  Fig.  38  vorliegender  Arbeit  abuebildet. 

Dass  scliliesslich  im  Gardasee  Formen  mit  nocli  boberem 
Holm  vorkommen,  bat  unlangst  Brehm[5]  gezeigt.  Taf.  15,  Fig. 
36  entspricbt  den  vonBREHM  gefundenen  Tieren. 

Es  bat  sicb  mir  im  Laufe  der  vorliegenden  Untersucbung 
nnd  beim  Vergleicb  der  neueren  Literatur  (Lilljeborg,  Sars, 
Ekman  u.  a.)  der  Gedanke  aufgedrângt,  dass  die  bisher  —  sogar 
durcb  besondere  Genusnamen  —  von  der  allgemeinen  Species 
Baplmia  Jongispina  streng  abgescbiedenen  Formen:  Hyalo- 
/laplmia  c/ic/tPata  Sars  und  des  Ceplialoxus  cristatus  Sars  sicb 
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nicht  melir  von  Baplmia  hngispina  tremien  lassen,  dass  es  viel- 
melir  Uebergangsformen  von  cliesen  beiden  Species  zu  Baphnia 
longispina  gebe. 

Jedenfalls  muss  dem  Yorgehen  von  Sars  [36],  pag.  13,  zu- 
gestimmt  werden,  wenn  er  Hyalodaplinia  micuUata  nun  mit 
Daphnia  longispina  vereinigt  und  als  Daphnia  longispina  var. 
cucullaki  bezeichnet. 

31.  Lago  di  Varese,  Oberitalien. 

Oestlich  voin  Langensee,  259  m.  il.  Meer,  9  km.  lang,  2  km.  breit. 
Literatiir:  Pavesi  [28],  [29],  [30]. 

Imhof  [17]  p.  43.  biHOF,  1885,  in:  Yierteljahrsdi. 
nat.  Ges.  Zliiich.  30  Jahrg.,  p.  378, 

1.  Baplinia  longispina  var.  hyalina  Leydig  forma  typica 
zu  forma  ricJiardi  Burckhardt  neigend.  Ç  :  Lange  l'"'",  3,  Hohe 
0""",  8,  Koptlânge  0'"™,  4,  Stachel  0™™,  45. 

2.  Baplmia  longispina  var.  hyalina  Leydig  forma  pavesii 
Burckhardt.  Entspricht  ganz  genau  der  von  Brehm  und  Zeder- 
BAUER  [5]  aus  dem  Gardasee  beschriebenen  und  abgebildeten 
Form. 

Q:  Lange  0™'", 9,  Hohe  0""",43,  Kopflânge  0i""',4,  Stachel- 
lange  0""",27  —  0'"'",4. 

3.  Biaplianosoma  hracliyurum  (Lièvin). 

4.  llyocryptus  agilis  Kurz. 

5.  Camptocercfis  liUjehorgii  Schodler. 
9  :  c.  1"""  lang,  0™",8  hoch. 

6.  Leydig ia  acantJiocercoïdes  (Fischer) 

7.  Alona  quadrangtdaris  (0,  F.  Millier). 

8.  Chydoriissphœricus  (0.  F.  Millier). 

32.  Lago  di  Moiiate,  Oberitalien. 

Literatur:  Pavesi  [28]  [29],  Zacharias[51],Imhof[17],  p.  42. 
Kleiner  See,  zwischen   dem  Langensee  und  dem  Lago  di 
Yarese  gelegen,  263  m.  u.  Meer. 
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1.  Baplmia  Jongispina  var.  liyalina  Leydig,  forma  tyjjica 
G.  Biirckliardt  zu  forma  hrachycepJiala  Sars  neigencl. 

Vergl.  Richard  [31],  Taf.  23,  Fig.  9. 
Ç  :  Lange  c.  1"™,6. 

2.  Bosmina  obtusirostris  var.  Jacustris  Sars. 

3.  Alona  tenuicaudis  Sars. 

33.  Lago  di  Comabbio,  Oberitalien. 
240  m.  ii.  Meer. 

Literatur:  Zacharias  [50]  [51]. 
Imhof  [17]  p.  42. 

Etwas  grôsser  als  der  Lago  di  Monate  iiiid  stidlich  von  diesem 
gelegen. 

1.  Sida  crystall'ma  (0.  F.  Millier). 
Grosse  Exemplare,  am  Strande  hâulîg. 

2.  Da2)hnia  longispina  var.  liyalina  forma  notodon-varam 
(jiivensis)  Zacharias. 

Yergl.  Baplmia  liyalina  var.  notodon-varani  Zacharias  [50], 
p.  276  und  [51],  p.  730. 

Dièse  Form  unterscheidet  sicli  von  notodon  (t^^^ica^Burckhardt 
dadiirch,  dassdie  Kopfkante  regelmâssigbogenformig  geschwim- 
gen  ist.  Sie  nâhert  sich  so  der  B.  liyalina  var.  rotundifrons 
Sars  (Richard  [31]  Taf.  23,  Fig.  34.)  Docli  ist  bei  der  letzteren 
die  Crista  in  sagittaler  Riclitung  viel  stârker  verbreitet. 

Taf.  14,  Fig.  29  stellt  ein  junges  Weibchen  dar.  Seine  Lange 
betrug  1"™,15. 

3.  Leydigia  acardhoeercoïdes  (Fischer).  Endkralle  ohne  Basal- 
stachel. 

Q  :  Lange  1™°>,    Hôhe  0™",65. 
Cf  :  Lange  0"'™,7,  Hôhe  0'^'»,4. 
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Verzeichnis  der  Itehandelten  Species,  Varietates  und  Formae. 

GALYPTOMERA. 

I.  Tribus  :  (Itenopoda  : 

1.  Sida  crysUdlina  (0.  F.  Millier). 

2.  Sida  crystnilina  var.  (iinnet ica  Bnrcklmrài. 

3.  Uiaphanosoma  br achy arum  {LièYin). 

4.  Diaphanosoma  brachyurum  var.  lenchtenbergianum  Fischer  forma  fron- 

tosa  Lilljeborg. 
o.  Latona  set i fera  (0.  F.  Millier). 

6.  Holopedium  gibberum  Zaddach. 

II.  Tribus:  Anomopoda  : 

7.  Daphnia  pulex-pennata  (De  Geer). 

8.  Daphnia  longispina  0.   F.  Millier. 

9.  »  »         var.  rosra  Sars(typ.  Alpenform). 

10.  »  »  var.  litoralis  Sars. 

11.  »  »  var.  lacustris  Sars. 

12.  »  »  var,  tenu itesta  Sars. 

13.  »  »  var.  abbreviata  h\lV]ehorg. 

14.  »  »  var.  zschohkei  ?>\.inge\\n  nova  forma  lemani. 

15.  »  »  var. /i//«/ùm  Leydig (forma  ^^jo/ca  nach  Burckhardt). 
i^.  Daphnia  longispina  var.  hyalina  Leydig  forma  eî//manni  Burckliardt. 

17.  Daphnia  longispina  var.   hyalina   Leydig  forma  turicensis  Burckhardt. 

18.  Daphnia  longispina  0.  F.  M.  var.  hyalina  Leydig  forma  (prope)  richardi 

Burckhardt. 

19.  Daphnia    longispina    0.    F.   M.   var.     hyalina    Leydig    forma    foreli 

Burckhardt. 

20.  Daphnia    longispina  0.   F.    M.    var.    hyalina   Leydig   forma    (prope) 

brachycephala  Sars-Burckhardt. 

21.  Daphnia    longispina    0.   F.   M.    var.    hgalina    Leydig   forma    (prope) 

rotwndala  Stenroos-Burckhardt. 

22.  Daphnia  longispina  0.  F.   M.  var.  hyalina  Leydig  forma  lucernensis 

Burckhardt. 

23.  iJaphnia   longispina    0.   F.   M.  var.    hydlina   Leydig    forma    notodon 

(-typica)  Burckhardt. 

Rkv.  Soisse  de  Zool.  T.  14.  1906.  25 
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24.  Daphnia    longispina   0.    F.   M.   var.   hyalina  Leydig    forma    notodon 

(-  lucernensis)  Burckhardt. 

25.  Daphnia  lonf/ispina    0.  F.    M.  var.    hijalina    Leydig    forma     notodon 

(-varani,  juv.)  Zacharias. 

26.  D'iplmia  longispina  0.  F.  M.  var.  hyalina  Leydig  forma  (jaleala  Sars- 

Burckhardt. 

27.  Daphnia  lonf/ispina  0.  F.  M.   var.    hyalina    Leydig   forma   ceresiana 

Burckliardt. 

28.  Daphnia  longispina  0.    F.    M.  var.    hyalina    Leydig    forma   neglecta 

Stingelin. 

29.  Daphnia    longispina    0.    F.    M.   var.    hyalina    Leydig    forma   pavesii 

Burckhardt-Brehm. 

30.  Daphnia    longispina   0.   F.    M.    var.    cucullata    forma    kahlbergensis 

Schodler. 

31.  Scapholeberis  mucronata  (0.  F.  Mûller). 

32.  Scapholeberis  mucronata  var.  longicornis  Lutz. 

33.  Ceriodaphnia  reticulata  (Jurine). 

34.  Ceriodaphnia  reticulata  var-  kurzii  Stingelin. 

35.  Ceriodaphnia  qiiadrangula  (0.  F.  Millier). 

36.  Ceriodaphnia  pulchella  Sars. 

37.  Simocephalus  vet\ilm  (0.  F.  Millier)  -Schodler. 

38.  Moina  micrura  Kurz. 

39.  Bosmina  longirostris-cornuta  (0.  F,  MiJller-Jurine). 
40  ^  Bosmina  longispina  Leydig. 

41*.  Bosmina  obtusirostris  Sars  var.  lacustris  Sars  forma  (prope)  helvetica 

Burckhardt. 
42  '.  Bosmina  obtnsirostris  Sars  var.  lacustris  Sars  forma  lemani  Burckhardt. 
43^  Bosmina  obtusirostris  Sars  var.  lacustris  Sars  forma  «•r^'s/rofa  Burckhardt. 
44'.  Bosmina  obtusirostris  Sars  var.  (St.  Gotthard). 

45.  Macrothrix  laticornis  (Jurine). 

46.  Macrothrix  hirsuticornis  Norman  und  Brady. 

47.  Macrothrix  rosea  (Jurine). 

48.  llyocryptus  agilis  Kurz. 

49.  llyocryptus  acutifrons  Sars. 

50.  Camptocercus  reciirostris  Schodler. 

51.  Camptocercus  lilljeborgii  Schodler. 

*  Nach  BuBKHARDT  [6],  Bosmina  coregoni  Baird, 
nach  LiLLjEBORG  [26],  Bosmina  obtusirostris  Sars. 
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52.  Alonopsis  elongata  Sars. 

53.  Acroperus  hnrpœ  Baird. 

hk.  Acroperufi  harpœ  Yàv.  friç/idn  Ekman. 

55.  Acroperus  anf/ustatus  Sars. 

56.  Acroperus  angustatiis  var.  nef/lectus  Lilljeborg. 

57.  Lejjdiffiaacantkocercoïdes  (Fischer). 

58.  Alona  affinis  (Leydig). 

59.  Alona  a/finis  var.  or/za/a  Stiiig-elin. 

60.  Alona  quadrangularis  (0.  F.  Millier). 

61.  Alona  costatn  Sars. 

62.  Alona  tenuicaudis  Sars. 

63.  Alona  gutlala  Sars. 

64.  Alona  intermedia  Sars. 

65.  Alona  reclangula  Sars. 

66.  Alona  rostrata  (Koch). 

67.  Graptoleberis  testudinaria  (Fischer). 

68.  Alonella  excisa  (Fischer). 

69.  Alonella  exigua  (Lilljeborg). 

70.  Alonella  nana  (Baird). 

71.  Peracantha  truncata  (0.  F.  Muller). 

72.  Pleuroxus  uncinatus  Baird. 

73.  Pleuroxus  aduncus  (Jurine). 

74.  Anchislropus  emarginatus  Sars. 

75.  Monospilus  dispar  Sars. 

76.  Chydorus  sphœricus  (0.  F.  Millier)  forma  div.  et  var.  indiv. 

77.  Chydorus  sphœricus  var.  cœlatus  Schodler. 

78.  Chydorus  barbatus  (Brady). 


GYMNOMERA. 

III.  Tribus  :  Onychopoda 

79.  Polyphemus  pediculus  (Linné). 

80.  Bgthotrephes  longimanus  Leydig. 

IV.  Tribus  :  Haplopûda: 

81.  Leptodora  kindtii  Focke. 
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Fiir  die  Schweiz  und  ihre  nachsten  Grenzgebiete  sind  neu  : 

1.  Diaphanosoma    brachyurum    var.    leuchtenbergiamun     forma  frontosa 

Lilljeborg.  Bodensee,  Lindau. 

2.  Daphnia  longispina  var.  litondis  Sars.  Jungholz  ob  Sâckingen'. 

3.  Daphnia  longispina  var.  lacustris  Sars.  Taraspersee  (Graubiinden)  ^. 

4.  Daphnia  longispina  var.   tenuitesta  Sars.   Laj  Nair  bei  Fontana  (Grau- 

biinden). 
0.  Daphnia   longispina   var.    zschokkei    forma   lemani   Stingelin.  Ouchy, 
Genfersee. 

6.  Daphnia  longispina  var.  abbreviata  Lilljeborg.  Gotthardseen. 

7.  Daphnia  longispina  Yav.  hyalina  forma  roi  h  ndat  a  Stenroos.  Luganersee. 

8.  Daphnia  longispina  var.  hyalina  forma  negleda  Stingelin.  Luganersee. 

9.  Moina  micrura  Kurz.  Gotthardseen. 

10.  Bosmina  obfusirostris  Sars  vav.  (?)  Gotthardseen. 
H.  llyocryptus  agilis  Kurz.  Neudorf  bei  Basel. 

12.  llyocryptus  acutifrons  Sars^  Bottmingen  bei  Basel. 

13.  Camptucercus  rectiroslris  Schôdler*.  Lac  de  St.  Biaise. 

14.  Acroperus  harpœ  var.  frigida  Ekman.    Marjelensee.   Uebergangsform 

in  Gotthardseen. 

15.  Alona  intermedia  Sars.  Gotthardseen. 

16.  Anchistropus  emarginatus  Sars''.    Lac  de  St.    Biaise. 

17.  Chydorus  barbatus  Brady.  Neudorf  bei  Basel. 

'  Diirfte  in  der  ebenen  Schweiz  ebenfalls  verbreitet  sein.  Daphnia  longispina 
war  eben  bisber  noch  nicht  Gegenstand  genauer  Untersuchung. 

*  Eine  dahin  gehôrige  Form  wui'de  von  Burkhardt  [6]  als  D.  crassiseta  be- 
schrieben.  Dieselbe  ist  zu  bezeichnen  als  D.  longisp.  var.  lacustris  forma  crassi- 
seta Burck.  ;  (vergl   auch  Ekman  [7],  p.  20). 

'  Ist  nach  Richard  (Zool.  Anz.  N"  273,  1888)  ideritisch  mit  der  von  Vernet 
(Bull.  soc.  vaud.,  vol.  15,  1877-78,  p.  527  if.)  beschriebenen  Moina  bathycola 
Vernet. 

*  Wurde  von  Thiébaud  [48],  bereits  publiciert. 
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docteur  es  sciences. 
Avec  1  figure  dans  le  texte. 


Ces  quelques  pages  sont  une  contribution  à  la  connaissance 
de  la  répartition  de  cinq  de  nos  familles  indigènes.  Elles  con- 
tiennent en  outre  la  description  de  Rhyacodrilus  lemani  nov.  sp. 

Bien  qu'il  s'agisse  avant  tout  ici  des  Oligochètes  de  notre  ré- 
gion, j'ai  fait  exception  pour  quelques  espèces  trouvées  égale- 
ment dans  la  Suisse  allemande,  en  Allemagne  et  en  France. 

Je  ne  mentionne  que  des  habitats  constatés  par  moi-même  ; 
un  certain  nombre  d'entre  eux  avaient  été  déjà  indiqués  par 
d'autres  auteurs,  notamment  dans  le  lac  Léman  ;  je  crois  pour- 
tant utile,  à  titre  de  confirmation,  de  donner  aussi  dans  ce  cas 
mes  trouvailles  personnelles'.  En  effet,  l'accord  est  loin  d'être 
parfait  sur  quelques-uns  de  nos  Cliétopodes,  et  deux  détermina- 
tions indépendantes  valent  mieux  qu'une. 

Les  exemples  suivants  montreront  l'opportunité  de  ce  con- 
trôle. Divers  zoologistes  ont  cru  trouver,  dans  quelques  lacs  al- 
pins, Bythonomus  lemani  Grube  ;  mais  à  ce  moment-là,  on  n'a- 
vait pas  encore  établi  l'identité  de  B.  lemani  avec  Claparedeilla 
intec/risetosa'^,  espèce  que  ces  auteurs  aui'aient  du  reste  sûre- 
ment reconnue  s'ils  l'avaient  eue  sous  les  yeux.  Qu'était-ce  alors 
que  ce  soi-disant  BytJiononms? 

^  On  trouvera,  dans  un  des  prochains  fascicules  du  Catalogue  des  Invertébrés 
de  la  Suisse  (Oligochètes),  publié  par  le  Musée  d'histoire  naturelle  de  Genève,  la 
liste  complète  des  habitats  suisses. 

^  MiCHAELSEN  (1902,  page  6),  et  Piguet  (1905,  page  617). 
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Autre  exemple.  On  a  signalé  un  peu  partout  en  Suisse  Nais 
elinguis  Miill.,  Orst.  Mais  il  ne  s'agit  certainement  pas  toujours 
vraiment  de  TV.  elinguis,  et  la  distribution  géographique  de  cette 
espèce  chez  nous  doit  être  considérée  comme  étant  à  établir, 
ainsi  que  celle  de  quelques  Nais  voisines  qu'un  examen  superfi- 
ciel risque  de  faire  confondre  avec  elle. 

Je  passerai  sous  silence  plusieurs  Annélides  à  détermination 
douteuse,  qui  m'entraîneraient  dans  des  développements  dépas- 
sant le  cadre  de  ce  mémoire. 

La  liste  des  Oligochètes  des  lacs  Léman  et  deNeuchâtel  com- 
prend à  ce  jour  les  espèces  suivantes  : 

Lac  Léman. 

Espèces  indiquées  par  FOREL^  dans  son  Léman: 

Bythonomus  lemani  Grube. 

Tuhifex  tîihifex  Miill. 

Limnodrilus  Hoffmeisteri  Clap. 

Tuhifex  harhatus  Grube. 

Tuhifex  (snhg.  Peloscolex)  velutinus  Grube. 

Stylodrilus  heringianus  Clap. 

Stylaria  lacustris  L. 

Chaetogaster  limnaei  K.  Baer. 

CJiaetogaster  diaphanus  Gruith. 

Eisenia  foetida  Eisen. 

Eisenia  veneta  Rosa,  subsp.  kortensis  Mchlsn. 

Helodrilus  octdatus  Hoffmeister. 

Espèces  indiquées  par  Bretscher-  : 

Paranais  naidina  Bretscher. 
Limnodrilus  udekemianus  Clap. 

^  FoREL.  1902,  page  115. 

^  Bretscher,  lettre  du  18  septembre  1905  pour  la  première  ;  et:  1903*,  page  44, 
pour  les  deux  autres. 
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Bichaeta  sanguinea  Bretscher. 

Espèces  que  j'ai  ajoutées  de  mon  côté  à  cette  liste  : 
Paranais  uncinafAi  Orst. 
Chaetogaster  diastrophus  Gruith, 
Ophidonais  serpentina  Miill.,  var.  meridionalis  Piguet. 
Nais  Blanci  Piguet. 
Nais  ohtusa  Gervais. 

Nais  ohtusa  Gerv.,  var.  pseudobtusa  Piguet. 
Nais  communis  Piguet. 
Nais  variabilis  Piguet. 
Nais  Bretscheri  Mchlsn. 
Nais  Bretscheri  Mchlsn.,  var.  pardalis  Piguet. 
Macrochaetina  intermedia  Bretscher. 
Tuhifex  Heuscheri  Bretscher. 
Tuhifex  fsubg.  Peloscolex)  ferox  Eisen. 
Illiyacodriliis  lemani  nov.  sp. 
Stylodrilus  Vejdovskyi  Benham. 

Lac  de  Neuchatel. 

Aeolosoma  Uempriclii  Ehrbg. 

Aeolosoma  tenebrarum  Vejd. 

Paranais  uncinata  Orst. 

Chaetogaster  diastrophus  Gruith. 

Chaetogaster  Langi,  Bretscher. 

Chaetogaster  diaphanus  Gruith. 

Ophidonais  serpentina  Mtill.,  var.  meridionalis  Piguet. 

Nais  Josinae  Vejd. 

Nais  Blanci  Piguet. 

Nais  ohtusa  Gervais. 

Nais  ohtusa  Gerv.,  var.  pseudobtusa  Piguet. 

Nais  communis  Piguet. 

Nais  variabilis  Piguet. 
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Nais  variabilis,  var.  simplex  Piguet. 

Nais  Bretsclieri  Mclilsn. 

Nais  Bretsclieri,  Mchlsn.,  var,  pardalis  Piguet. 

Dero  Perrieri  Bousf. 

Macrochaetina  intermedia  Bretscher. 

Stylaria  lacustris  L. 

Limnodrilus  Hoffmeisteri  Clap. 

Limnodrïlus  udekemianus  Clap. 

Limnodrilus  longus  Bretscher. 

Tuhifex  tubifex  Mtill. 

Tuhifex  Heuscheri  Bretscher. 

Tuhifex  longiseta  Bretscher. 

Tuhifex  harhatus  Grube. 

Tu})ifex  fsubg.  Feloscolex)  velutinus  Grube. 

Tuhifex  fsubg.  Peloscolex)  ferox  Eisen. 

Stylodrïlus  heringianus  Clap. 

Bichaeta  sanguinea  Bretscher. 

Voici  maintenant  les  stations  que  j'ai  reconnues  pour  quel- 
ques Oligochètes  appartenant  aux  familles  des  Aeolosomatidae, 
Naididae,  Tubificidae,  Lumhriculidae  et  Haplotaxidae. 

L'astérisque  accompagnant  un  nom  de  mois  indique  que  l'es- 
pèce (ou  au  moins  une  partie  de  ses  représentants)  se  préparait 
à  pondre,  ou  pondait. 

Aeolosomatidae. 
Aeolosoma  Hemprichi  Ehrbg^ 

Dans  la  Vuachère"  (octobre  1903);  la  Venoge  (août  1905); 
le  Seyon  (août  1904  ;  juillet*  1905  ;  juillet,  septembre  et  octo- 
bre 1906);  le  Doubs  (septembre  et  octobre  1906);  l'étang  de  la 

*  Le  g.  Aeolosoma  Ehrbg.  a  besoin  d'être  revu;  quelques  diagnoses  sont  peu 
satisfaisantes. 

-  Pour  les  noms  géographiques  peu  connus,  voir  l'annexe,  à  la  page  312  de 
mes  Observations  sur  les  Naïdidées  (1906). 
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Borcarderie  (août  1904);  les  bassins  du  jardin  de  l'Ecole  de  Chi- 
mie, à  Lausanne  (juin  1905);  le  lac  de  Neuchàtel  (octobre 
1906)  ;  le  lac  de  Morat  (août  1905). 

A  l'étranger:  dans  le  Rhôni  (mars  1904). 

Dans  la  vase,  sur  les  plantes  aquatiques  et  sur  les  pilotis. 

Aeolosoma  tenebrarum  Vejd. 

Tourbière  du  Tronchet  (juin  et  juillet  1905);  lac  de  Neuchà- 
tel (octobre  1904). 

Sur  les  plantes  aquatiques. 

Naididae. 

Les  habitats  concernant  cette  famille  sont  donnés  dans  mes 
Observations  sur  les  Naïdidées  (1906). 

TUBIFICIDAE 

Limnodrilus  Hoffmeisteri  Clap. 

Dans  la  Seime  (décembre*  1902);  la  Vuachère  (octobre* 
1903);  la  Venoge  (août*  1905);  le  Seyon  (août*  1903;  août 
1904;  novembre  1904);  l'étang  de  Morillon,  à  Genève  (avril* 
1900);  un  étang  à  Prilly,  près  de  Lausanne  (avril*  1900); 
l'étang  de  Sauvabelin,  près  de  Lausanne  (février*  1897); 
la  tourbière  du  Tronchet  (juin*  et  juillet*  1905);  l'étang  du 
Feuerweiher,  à  Zurich  (janvier*  1904);  un  étang  au  Zlirich- 
liorn,  près  de  Zurich  (janvier*  1904);  le  lac  Léman  (février* 
1897,  à  55  m.  ;  mars*  1897,  à  120  m.  ;  février  1900,  à  60  m.  ; 
mars  1900,  à 9  m.;  mars*  1900,  à  20  m.  ;  octobre  1904,  à  3m.  ; 
octobre  1904,  à  8  m.  ;  juillet*  1905,  à  3  m.  ;  juillet*  1905,  à  50 
m.);  le  lac  de  Bret  (juillet*  1905,  à  16  m.)  ;  le  lac  de  Neuchà- 
tel (novembre*  1902,  à  6  m.  ;  août*  1903,  à  6  m. ,  mars*  1904, 
à  3  m.  ;  octobre  1904,  à  7  m.  ;  août  1905,  à  7  m.  ;  août  1905,  à 
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8  m.)  ;  le  lac  de  Morat  (août  1905,  à  12  m.);  le  lac  de  Bienne 
(août*  1905,  à  4,  6  et  16  m.) 

A  l'étranger:  dans  le  Rliôni  (décembre*  1903),  et  le  Riveau 
de  la  Ferme,  près  de  Royan, Charente  Inférieure  (septembre*  1 903). 

Dans  la  vase,  ou  le  sable  mêlé  de  vase,  et  exceptionnellement 
sur  les  plantes  aquatiques  (surtout  des  jeunes). 

Limnodrilus  udekemianus  Clap. 

Dans  la  Seime  (décembre  1902);  la  Vuachère  (octobre* 
1903);  un  étang  à  Prilly  près  de  Lausanne  (avril*  1900); 
l'étang  de  TEcole  d'agriculture,  à  Cernier  (octobre*  1903)  ;  un 
étang  au  ZUrichliorn  (janvier  1904);  le  lac  Léman  (juillet  1905, 
à  3  m.)  ;  le  lac  de  Neuchâtel  (octobre  1904,  à  18  m.) 

Dans  la  vase  ou  le  sable  mêlé  de  vase. 

Limnodrilus  hncfus  Bretscher '. 

Dans  la  Seime  (décembre*  1902);  le  lac  de  Neuchâtel  (no- 
vembre* 1902,  à  6  m.  ;  mars  1904,  à  3  m.). 
A  l'étranger  :  dans  le  Rliôni  (mars*  1904). 
Dans  la  vase  ou  le  sable  mêlé  de  vase. 

Tuhifex  tubifex  Miill. 

Dans  la  Seime  (décembre*  1902);  la  Vuachère  (octobre* 
1903)  ;  le  Seyon  (août  1903  ;  août  1904;  juillet*  1905)  ;  les  ma- 
rais de  Vidy,  près  de  Lausanne  (mars  1897)  ;  un  étang  à  Prilly 
(avril*  1900);  l'étang  de  Landeyeux  (août  1903);  l'étang  de 
l'Ecole  d'agriculture,  à  Cernier  (septembre  et  octobre  1903); 
les  étangs  du  Zurichhorn  et  du  Feuerweiher,  près  de  et  à  Zu- 
rich (janvier*  1904);  le  lac  Léman  (février*   1897,   à  30  m.; 

*  Bretscher,  1901,  page  204,  et  PI.  14,  fig.  2  et  3.  — Userait  désirable  d'exami- 
ner encore  les  rapports  qui  pourraient  exister  entre  L.  cîaparèdeanus  Ratzel  et 
L.  longus  Bretscher. 
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octobre  1904,  à  3  in.  ;  janvier*  1905,  à  80  m.);  le  lac  de  Neu- 
cliàtel  (septembre*  1903,  à  104  ni.  ;  octobre*  1904,  à  60  m.). 

Dans  la  vase,  ou  le  sable  mêlé  de  vase,  et  exceptionnellement 
sur  les  plantes  aquatiques  (surtout  des  jeunes). 

Tuhifex  Heiischeri  Bretscher^ 

Léman  (février*  1897,  à  30  m.  ;  octobre*  1904,  à  3  et  à  8  m.; 
janvier*  1905,  à  80  m.;  juillet*  1905,  à  25  et  à  50  m.);  lac  de 
Neuchàtel  (mars*  1904,  à  3  m.  ;  octobre*  1904,  à  60  m.  ;  juin* 
1905,  à  12  et  à  27  m.)  ;  lac  de  Morat  (août*  1905,  à  4  et  à  12  m.)  ; 
lac  de  Bienne  (août*  1905,  à  4,  à  6  et  à  16  m.)  ;  dans  un  étang 
au  Ziirichhorn  (janvier*  1904). 

Dans  la  vase  ou  le  sable  mêlé  de  vase. 

Tuhifex  longiseta  Bretscher-. 

Dans  la  Seime  (décembre*  1902);  la  Venoge  (août  1905);  le 
Seyon  (août*  1903);  le  lac  de  Neuchàtel  (novembre  1902,  à  6 
m.  ;  août  1903,  à  28  m.  ;  octobre  1904,  à  18  m.). 

Dans  la  vase  ou  le  sable  mêlé  de  vase,  et  exceptionnellement 
sur  les  plantes  aquatiques. 

Tuh>fex  harhatus  Grube. 

Dans  la  Seime  (décembre*  1902);  le  lac  Léman  (décembre 
1896,  à  60  m.  ;  janvier  1897,  à  100  m.  ;  février  1897,  à  30  et 
à  55  m.  ;  mars  1897,  à  8  et  à  120  m.  ;  février  1900,  à  60  m.  ; 
mars  1900,  à  9  m.;  juillet*  1905,  à  25  et  à  50  m.);  le  lac  de 
Neuchàtel  (novembre  1902,  à  6  et  à  30  m.  ;  août  1903,  à  28  m.)  ; 
le  lac  de  Morat  (août  1905,  à  4  m.);  le  lac  de  Bienne  (août* 
1905,  à  4  m.). 

Dans  la  vase  ou  le  sable  mêlé  de  vase. 

'  Bretscher,  1900,  page  11,  et  PI.  1,  fig.  1-4. 
-  Bretscher,  1905,  page  670. 
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Tiibifex  fsubg.  Peloscolex)  velutinus  Grube. 

Dans  le  lac  Léman  (décembre  1896,  à  60  m.  ;  janvier  1897,  à 
30  et  à  100  m.  ;  février  1897,  à  30  et  à  55  m.  ;  février  1900,  à 
60  m.  ;  octobre*  1904,  à  120  m.  ;  janvier  1905,  à  80  m.  ;  juillet 
1905,  à  25  et  à  50  m.)  ;  le  lac  de  Neuchâtel  (novembre  1902,  à 
30  et  à  64  m.  ;  août*  1903,  à  28  m.  ;  septembre*  1903,  à  104 
m.;  octobre*  1904,  à  18  et  à  60  m.  ;  juin  1905,  à  12  et  à  27 
m.). 

Dans  la  vase,  et  dans  le  sable  mêlé  de  vase. 


Tubifex  (suhg.  Peloscolex)  ferox  Eisen. 

Dans  le  lac  Léman  (mars  1897,  à  8  m,  ;  mars  1900,  à  20  m.  ; 
juillet  1905,  à  3  et  à  25  m.)  ;  le  lac  de  Neuchâtel  (novembre 
1902,  à  6,  à  30  et  à  64  m.  ;  août  1903,  à  28  m.  ;  octobre  1904, 
à  18  m.  ;  août  1905,  à  11  m.);  le  lac  de  Morat  (août  1905,  à 
4  m.). 

Dans  la  vase,  et  dans  le  sable  mêlé  de  vase. 
Tuhifex  (suhg.  Peloscolex)  ferox  Eisen  wM.pectinatus  Bretscher'. 

Lac  de  Morat  (août  1905,  à  4  m.) 

Genre  Rhyacodrilus  Bretscher^. 

Ce  genre  a  été  créé  en  1901  par  Bretscher,  pour  son  R. 
falciformis,  un  nouvel  Oligochète  découvert  par  lui  dans  les  Al- 
pes grisonnes  (Fûrstenalp,  dans  un  ruisseau  et  dans  un  bassin  de 
fontaine).  Depuis,  il  l'a  retrouvé  à  Oerlikon  et  à  Oberaegeri, 
dans  un  fossé,  puis  encore  dans  un  envoi  de  terre  très  humide 
provenant  de  la  Fûrstenalp  et  de  Schuls  (Grisons).  De  ces  divers 
habitats,  Bretscher  conclut  que  R.  falciformis  préfère  la  terre 

>  Bretscher,  1900*,  page  446,  et  PI.  33,  iig.  2  et  3. 

-  Bretscher,  1901,  page  205,  et  PI.  14,  fig.  4  et  5  ;  —  1903,  page  13,  et  PL  1, 
fig.  2  et  3. 
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humide  à  l'eau.  Je  n'ai  jamais  rencontré  ce  Ver,  mais  j'ai  péché 
un  de  ses  congénères  dans  les  grandes  profondeurs  du  Léman  ; 
je  vais  d'abord  le  décrire,  sous  le  nom  de  R.  lemani  nov.  sp., 
puis  je  le  comparerai  à  R.  falciformis,  avec  lequel  il  présente  des 
dift'érences  importantes. 

Bhyacodrilus  lemani  nov.  sp. 

En  mars  1897,  un  dragage  fort  intéressant,  exécuté  dans  le 
Léman,  au  large  d'Ouchy,  à  une  profondeur  de  120  m.,  ramena 
à  la  surface,  dans  le  limon  impalpable  des 
grands  fonds,  MacrocJmetina  intermedia, 
Tuhifex  barbatus,  Limnodrilus  HoffmeÀs- 
feri,  Stylodrilus  Vejdovskyi,  BytJionomus 
lemani,  et  une  Enchytréide  {Marionina  ?). 
En  leur  compagnie,  je  trouvai  un  seul  exem- 
plaire du  Ver  étudié  ici,  que  je  voyais 
pour  la  première  fois,  et  que  je  n'ai  jamais 
revu.  J'en  cherche  inutilement  d'autres  de- 
puis neuf  ans,  ce  qui  permet  de  supposer 
que  cette  Annélide  est  très  rare,  ou  du 
moins  très  localisée. 

Mon  unique  échantillon,  fixé  à  la  solu- 
tion bouillante  de  sublimé,  est  monté  dans 
le  baume  ;  on  le  voit  dorsalement.  Sa  par- 
tie postérieure  manque  ;  tel  qu'il  est,  il 
mesure  9  mm.  de  longueur,  0,3  mm,  de 
largeur,  et  compte  35  ou  36  segments. 
Dans  la  région  moyenne  du  corps,  les 
segments  sont  assez  longs,  relativement 
à  leur  diamètre  ;  ils  portent  les  faisceaux 
de  soies  vers  leur  tiers  postérieur. 
Le  lobe  céphalique,  apparemment  contracté,  est  de  grandeur 
moyenne,  arrondi  en  avant,  zygolobique  ;  à  sa  gauche  et  à  sa 
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droite,  le  segment  buccal  forme  une  petite  saillie  séparée  du  lobe 
par  une  rigole  assez  profonde,  de  sorte  que  le  contour  de  la  tête 
est  trilobé,  vu  de  dos. 

Les  soies  débutent  au  2^'  segment.  Il  n'y  a  que  des  crochets 
bifurques  (Fig.  1,  b),  à  dent  supérieure  une  fois  plus  longue  que 
l'inférieure  ;  la  base  des  deux  dents  est  d'épaisseur  presque  égale; 
le  nodule  est  vers  le  tiers  distal.  Jusqu'à  la  région  génitale,  les 
faisceaux  dorsaux  se  composent  de  3  ou  4  crochets,  longs  de  72 
à  74  jV.,  et  les  faisceaux  ventraux  de  3-5  crochets,  longs  de  77  à 
81  u.  Plus  en  arrière,  je  ne  trouve  que  2  soies  par  faisceau,  et 
elles  sont  un  peu  plus  courtes. 

Le  cerveau  présente  un  bord  antérieur  à  faible  concavité  ar- 
rondie, ou  plus  exactement  trapézoïde,  tandis  que  son  bord  pos- 
térieur est  profondément  échancré  par  une  entaille  angulaire 
dont  le  sommet  est  tronqué  par  un  tout  petit  lobule  médian.  Il 
s'ensuit  que  les  deux  ganglions  ne  sont  réunis  que  sur  une  étendue 
égale  tout  au  plus  au  cinquième  de  la  longueur  de  l'organe  ;  les  lo- 
bes postérieurs  sont  donc  très  importants,  et  présentent  sur  leur 
bord  externe  un  léger  étranglement  suivi  aussitôt  d'un  renflement 
final  arrondi  où  s'attachent  deux  muscles  suspenseurs  dont  le  plus 
puissant  se  dirige  obliquement  en  arrière,  vers  la  paroi  du  corps. 

L'appareil  circulatoire  ne  se  prête  pas  à  une  description  dé- 
taillée ;  je  ne  vois  pas  d'anses  dilatées  en  cœurs. 

La  cavité  du  corps  contient  de  nombreux  corpuscules  lympha- 
tiques, irrégulièrement  sphériques,  ovales,  ou  plus  allongés  en- 
core, à  diamètre  allant  de  13  à  36  p.,  et  formés  de  très  petits 
corps  réfringents. 

Ce  spécimen  est  muni  de  son  appareil  génital,  mais  sans  pro- 
duits sexuels.  Une  lésion  défigurant  quelque  peu  deux  ou  trois 
des  segments  qui  suivent  la  tête  ne  me  permet  pas  d'assigner 
sans  hésitation  leur  place  aux  spermathèques  et  aux  appareils 

'  Les  soies  a  et  h  sont  grossies  500  fois,  et  l;i  spermathèque  c,  200  fois. 


oijGociiKTP^s  dp:  la  suisse  française  899 

déférents  mâles.  Cependant,  d'après  mes  notes  sur  l'animal  vi- 
vant, et  d'après  le  nombre  des  faisceaux  de  soies,  il  semble  que 
les  premiers  de  ces  organes  soient  dans  le  10^  segment,  et  les 
seconds  dans  le  IV.  Mais  d'autre  part,  étant  donné  que  chez 
/?.  falciformis,  d'après  Bretscher,  les  spermathèques  sont  en 
9  et  les  appareils  déférents  en  10,  il  est  possible  qu'il  en  soit  de 
même  chez  B.  leniani. 

Les  spermathèques (Fig.  l,c)  débouchent  ventro-latéralement. 
Elles  commencent  par  un  canal  de  sortie  d'apparence  nmsculeuse, 
long  de  69  u,  puisse  renflent  en  ampoule,  graduellement  d'abord, 
et  très  fortement  pour  finir,  la  longueur  totale  de  l'ampoule  étant 
de  115,^..  A  la  limite  du  canal  de  sortie  et  de  l'ampoule,  chaque 
spermathèque  porte,  sur  sa  face  interne  et  un  peu  postérieure- 
ment, une  glande  annexe  arrondie.  La  surface  des  spermathè- 
ques montre  très  distinctement  le  dessin  polygonal  formé  par  les 
limites  cellulaires. 

Les  appareils  déférents  mâles  débouchent  chacun  au  haut 
d'un  mamelon  arrondi.  Ils  commencent  par  un  canal  éjaculateur 
long  de  145  u  (en  réalité  davantage,  car  il  a  un  parcours  quel- 
que peu  sinueux),  large  de  18^.,  et  où  il  m'est  impossible  de  voir 
la  moindre  armature  chitineuse.  Ce  canal  se  continue  par  un 
atrium  volumineux,  en  forme  de  sac  augmentant  un  peu  d'épais- 
seur d'avant  en  arrière,  long  de  175  a  et  large  de  68^..  L'étude 
attentive  de  ma  ])réparation  ne  montre  rien  qui  ressemblât  à  une 
ou  à  des  prostates,  mais  ce  point  doit  naturellement  être  réservé. 
La  partie  postérieure  de  l'atrium  se  recourbe  très  légèrement, 
et  il  en  part  un  canal  déférent  qui  semble  être  très  court  et  se 
diriger  directement  en  avant.  Je  ne  vois  rien  des  entonnoirs. 

A  côté  de  l'endroit  oi^i  les  canaux  éjaculateurs  débouchent  au 
dehors,  chaque  appareil  déférent  q^  est  flanqué  d'une  ou  de  deux 
énormes  soies  génitales,  de  dimensions  vraiment  colossales.  J'en 
ai  représenté  une  (Fig.  1,  a),  vue  de  profil,  et  dessinée  à  la  même 
échelle  que  la  soie  ordinaire  figurée  à  côté  d'elle,  et  qui  sert  de 
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point  de  comparaison.  Ces  soies  génitales  sont  longues  de  124 
y.,  et  larges  de  13  y..  Elles  sont  simples,  et  terminées  par  un  ro- 
buste crochet  recourbé  en  faucille.  Vu  de  face,  ce  crochet  est  un 
peu  élargi  latéralement,  de  sorte  qu'il  est,  dans  sa  partie  mé- 
diane, presque  aussi  large  que  la  hampe.  Le  faisceau  de  gauche 
contenait  deux  soies  génitales,  plus  l'ébauche  d'une  troisième 
(la  pointe  seulement).  Celui  de  droite  n'en  contenait  qu'une, 
plus,  également,  l'ébauche  d'une  seconde. 

Voilà  à  peu  près  tout  ce  que  montre  la  préparation,  et  ma 
description  est  loin  d'être  complète  ;  cependant  je  n'ai  pas  cru 
devoir  tarder  davantage  à  signaler  cette  espèce,  puisque  je  ne 
réussis  pas  à  m'en  procurer  de  nouveaux  exemplaires. 

Comparaison  avec  7i*.  falclformis.  Les  dimensions  sont  à 
peu  près  les  mêmes.  Mon  exemplaire  de  B.  leman'i  aurait  quel- 
ques millimètres  de  plus,  s'il  était  entier.  Le  nombre  des  soies 
est  aussi  presque  pareil.  Bretscher  ne  décrit  pas  les  crochets 
de  R.  falcifornm,  se  bornant  à  dire  qu'ils  sont  de  la  forme  ordi- 
naire. Ni  chez  une  espèce,  ni  chez  l'autre,  il  n'a  pu  être  constaté 
d'anses  vasculaires  dilatées  en  cœurs. 

Le  cerveau  de  lî.  lemcmi  est  très  différent  dans  sa  partie  pos- 
térieure de  ce  que  Bretscher  montre  dans  sa  fig.  5  (1901)  pour 
R.  falciformis.  Chez  le  premier,  l'échancrure  est  angulaire,  le 
sommet  seul  de  l'angle  étant  tronqué  par  un  très  petit  lobule 
médian  arrondi,  et  la  forme  des  grands  lobes  postérieurs  étant 
assez  dissemblable. 

Mais  les  deux  espèces  se  distinguent  surtout  Tune  de  Tautre 
par  leur  appareil  génital. 

Les  spermathèques,  d'abord.  Un  simple  coup  d'œil  compara- 
tif sur  ma  Fig.  1,  c,  et  sur  la  Fig.  2,  b,  de  Bretscher  (1903), 
fait  voir  que  chez  R.  lemani,  ces  organes  sont  caractérisés  par 
un  canal  de  sortie,  qui  manque  chez  R.  falciformis,  par  la  pré- 
sence d'une  glande  annexe,  non  représentée  par  Bretscher,  et 
enfin  par  la  forme  de  l'ampoule. 
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L'appareil  déférent  mâle,  ensuite.  Chez  R.  lemani,  il  débute 
par  un  assez  long  canal  éjaculateur,  qui  n'existe  pas  chez  B.  fal- 
ci/orwis  (voir  Bretschek,  1903,  PI.  l,fig.  3).  De  plus,  tandis  que 
chez  B.  falciformis,  la  surface  de  l'atrium^  est  glanduleuse  et 
irrégulièrement  mamelonnée,  elle  est  régulièrement  en  forme  de 
sac  chez  B.  lemani. 

Les  soies  génitales,  enfin.  Bretscher  figure  celles  de  B.falci- 
/brwis  (1901,  PL  14,  Fig.  4).  Il  dit  qu'elles  sont  bien  deux  fois  plus 
épaisses,  et  une  fois  et  demie  plus  longues  que  les  soies  ordinai- 
res. Chez  B.  lemani,  elles  sont  6  fois  plus  épaisses  environ,  leur 
extrémité  distale  étant  en  outre  plus  effilée  et  beaucoup  plus  for- 
tement recourbée  en  faucille.  Ces  soies  sont  réellement  extraor- 
dinaires par  leurs  dimensions  gigantesques. 

LUMBRICULID^. 

Lunibrictilus  variegatus  Miill. 

Etang  de  JSauvabelin,  près  de  Lausanne  (février  1897); 
tourbière  du  Tronchet  (juin  et  juillet  1905)  ;  tourbière  desCœu- 
dres,  à  1013  m.  d'altitude  (juillet  1905);  tourbière  des  Ponts,  à 
1024  m.  d'altitude  (août  1905);  étang  de  Landeyeux  (août 
1903);  lac  de  Champex,  à  1465  m.  d'altitude  (août  1905). 

A  l'étranger,  dans  l'Edelweiher,  près  de  Bopfingen  en  Wur- 
temberg (septembre  1905). 

Dans  la  vase,  mais  plus  souvent  sur  les  plantes  aquatiques, 
surtout  dans  la  couche  de  Mousses  flottant  à  la  surface  des  ma- 
res des  tourbières,  où  L.  variegatus  vit  fréquemment  en  très 
grand  nombre. 

A  remarquer  que  je  n'ai  jamais  péché  ce  Ver  ni  dans  le  Lé- 
man, ni  dans  le  lac  de  Neuchâtel,  tandis  que  M.  le  D"^  Bret- 
scher m'a  dit  qu'il  le  rencontrait  tout  à  fait  communément  dans 
le  lac  de  Zurich. 

^  Dans  sa  description  de  R.  falciformis,  Bretscher  nomme  cet  organe  die 
Prostata,  précisément  à  cause  de  sa  nature  glanduleuse  (in  litt.,  octobre  1906). 
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Chez  nos  L.  varlegatus  indigènes,  j'ai  eu  l'occasion  de  cons- 
tater que  les  anses  pulsatiles  postseptales  aveugles  ne  commen- 
cent pas  toujours  dans  le  même  segment  (tantôt  dans  le  9%  tan- 
tôt dans  le  10*')^. 

BytJionomus  lemani  Grube. 

Canaux  des  marais  de  Vidy,  près  de  Lausanne  (février  1897); 
Léman  (février  1897,  à  55  m.  ;  mars  1897,  à  120  m.  ;  février 
1900,  à  60  m.;  octobre=^  1904,  à  120  m.  ;  juillet='=  1905,  à  25 
et  à  50  m.). 

Dans  la  vase.  Je  n'ai  pas  encore  réussi  à  trouver  ce  Ver  dans 
le  lac  de  Neuchâtel,  tandis  que  dans  le  Léman  je  le  drague  pres- 
que à  coup  sûr,  à  partir  d'une  certaine  profondeur. 

Stylodrilus  Uer'mfj'mniis  Clap. 

Lac  de  Neuchâtel  (novembre'''  1902,  à  6  et  à  30  m.  ;  août 
1903,  à  28  m.). 

Dans  la  vase,  ou  dans  le  sable  mêlé  de  vase. 

Stylodrilus  Vejdovskyi  Benliam. 

Léman  (mars  1897,  à  120  m.  ;  octobre  1904,  à  120  m.). 
Dans  le  limon  impalpable  des  grands  fonds. 

Bicliaeta  sanguinea  Bretscher  -. 

Léman  (janvier'''  1905,  à  80  m.);  lac  de  Neuchâtel  (août'*' 
1903,  à  28  m.  ;  octobre  1904,  à  60  m.  ;  juin*  1905,  à  27  m.). 
Dans  la  vase,  ou  dans  le  sable  mêlé  de  vase. 

Haplotaxidae. 
Haplotaxis  rjordioides  G.  1j.  Hartm. 

Dans  le  Rhôni,  au  midi  delà  France  (mars  1904  ;  mars  1905). 
Dans  la  vase. 

'  Piquet,  1903-1904,  page  159. 

'^  Bretschee,  1900*,  page444,etP1.33,fig.  1;  — et:1903,pagel4,etPll,fig.4. 
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VORWORT 

Die  vorliegeiide  Arbeit  wurde  an  der  Abteilung  fur  Osteologie 
und  WirbeltierpaUeontologie  des  Naturhistorisclien  Muséums  zu 
Basel  verfasst.  Icli  bin  deshalb  Herrn  Dr.  Fritz  Sarasin,  Director 
des  Muséums,  und  iiamentlicb  Herrn  Dr.  H.  G.  Stehlin,  Yor- 
steher  der  osteologischen  Abteilung,  sehr  zu  Dank  verptlichtet. 
Sammlung  und  Handbibliothek  standen  mir  in  liberalster  Weise 
zur  îjeniitzung  otfen,  und  Herr  Steulin,  welcber  meinen  Uiiter- 
suchungen  grosses  Interesse  entgegenbrachte,  war  stets  bereit, 
mir  beratend  an  die  Hand  zu  gehen. 

Ausser  den  Sammlungen  des  P^asler  Muséums  wurden  aucli 
die  einschlàgigen  Materialien  des  Genfer  Muséums,  der  Fa- 
culté des  Sciences  und  des  Muséums  von  Lyon,  der  Sammhmg 
des  Herrn  P)Iéla\vski  in  Clermonl-Ferrand,  des  Muséums  in  Le 
Puy,  des  Palais  Longchamp  und  der  Faculté  des  Sciences  in 
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Marseille,  des  Muséums  iiiid  der  Universitât  in  Toulouse  iiiid 
eiidlicli  der  Faculté  de  Théologie  von  Montaiiban  studiert.  Icli 
moclite  es  deshalb  nicht  versâumen,  den  Herren  Bedot  in  Genf, 
Depéret,  Lortet,  Chantre  und  Gaillard  in  Lyon,  BiÉ- 
LAWSKi  in  Clermont,  Dreifuss  in  Le  Puy,  Vasseur  und  Re- 
PELIN  in  Marseille,  Paquier  und  Carteilhac  in  Toulouse  und 
Leenhardt  in  Montauban  meinen  herzlichsten  Dank  auszu- 
sprechen.  Die  Herren  Prof.  Bedot  und  Leenhardt  liatten 
sogar  die  Freundlichkeit,  mir  ihre  Materialien  nacli  Basel  zu 
senden,  wâhrend  micli  Herr  Prof.  Depéret  und  die  Herren  des 
Lyoner  Muséums  wâhrend  meines  4-monatlichen  Aufenthaltes 
in  T^yon  auf  aile  môgliche  Weise  unterstutzten. 

EINLEITUNG 

Trotz  der  Arbeiten  Schlosser's,  Gervais',  Filhol's  u.  a. 
m.  herrschen  in  der  Beurteilung  der  europâischen  tertiâren  Car- 
nivoren  namentlich  der  Creodonten  noch  die  verschiedensten 
Ansichten. 

Schon  das  gegenseitige  Verhâltnis  von  Creodonten  und  echten 
Carnivoren  ist  noch  nicht  ganz  abgeklârt.  Wâhrend  die  Mehr- 
zahl  der  Autoren  die  beiden  Gruppen  als  Unterordnungen  der 
Ordnung  Carnivora  betrachten,  suchen  Cope'  und  besonders 
OsBORN  -  nachzuweisen,  dass  es  sich  um  2  verschiedene  Ord- 
nungen  handle,  in  deren  Entstehungsgeschichte  von  Anfang  an 
keine  gemeinsamen  Ereignisse  zu  verzeichnen  seien. 

Ein  Versuch,  dièse  Fi'age  zu  beantworten,  scheint  mir  ver- 
frulit.  Es  sind  in  Amerika  allerdings  eine  grosse  Anzahl  car- 
nivorer  Formen  aus  den  verschiedenen  geologischen  Horizonten 
gefunden  worden  und  es  lassen  sich  mit  ihrer  Hilfe  einigermassen 

'  Amer.  Naturalist,  1884.  Ebenso  wird  iu  den  spàtern  Arbeiten  die  Ordnung 
der  Creodonten  anfrecbt  erhaiten. 

-  C.  R.  6"ie  Congrès  international  de  zoologie,  Y>g.  UL 
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wahrscheinliclie  Staminlinieii  verfolgeii  ;  Solange  aber  iiiclit 
ahnliche  Fuiicle  auch  fiir  Eurasien,  iibeiiiaupt  die  alte  Welt 
vorliegen,  ist  es  niclit  moglich,  sicli  liber  die  tatsâchliclien 
Stammverwandtschaften  Rechenschaft  zii  geben. 

So  reicli  aucli  die  Carnivorenfaunen  von  St.  Gérand-le- 
Puy,  La  Grive-St.  Alban,  der  Phosphorite  des  Qiiercy  etc.  sind, 
so  fehlen  uns  ininier  nocli  die  sie  verbindenden  Zwisclienglieder, 
und  nanientlich  besitzen  wir  sozusagen  keine  Kenntnis  der  alt- 
tertijiren  Carnivoren  Europas. 

Die  genetische  Bedeutung  der  europâischen  Carnivoren  ist 
uni  so  grosser,  als  in  neuester  Zeit  namentlicli  dundi  Herrn  Dr. 
Stehlin  nachgewiesen  wurde,  dass  sich  die  Perissodactylen 
der  alten  und  neuen  Welt  wahrend  der  ganzen  niittleren  und 
obern  Eocienzeit  vollstândig  unal)hangig  von  einander  speziali- 
siert  und  dass  eine  alltalligo  nordanierikanisclie  Einwanderung 
spiitestens  ini  untersten  Eocaen  konne  stattgefunden  haben.  Es 
mtissen  deslialb  aucli  tïir  die  Carnivoren  wahrend  dieser 
Zeit  mindestens  zwei  unabhângige  Entwicklungsreihen  ange- 
nommen  werden,  welclie  niogliclier  Weise  in  altérer  Zeit  zu- 
sanimenlaufen'. 

Wichtige  Aufschliisse  sind  in  dieser  Hinsicht  von  mittel-  und 
untereocsenen  Faunen  zu  erwarten.  Leider  liât  liEMOiNE-  die 
Carnivoren  von  Cernay  b.  Reims  sehr  niangelhaft  beschrieben, 
und  auch  Rittimeyer'^  behandelt  dièse  Gruppe  in  der  Bohnerz- 
fauna  von  Egerkingen  nur  kurz. 

'  Es  ist  dies,  wie  unten  gezeigt  \verd(^u  soll,  fur  Therenfherium  Europas  und 
die  OxyDeniden  Nord-Amerikas  hôchst  wahrscheiniich.  Fiir  Pruviverra,  Sinopa  etc. 
scheinen  mir  die  Verhâltnisse  weniger  klar  zu  liegen,denn  die  genieinsamen  Ztige 
sind  lediglich  vou  den  primitiven  Vorfabren  ererbt. 

^  Verzeichnis  Lemoine's  Arbeiten  liber  die  Cernay- Fanna,  siebe.  H.  F.  Osborn, 
A  Bevietv  of  the  Cernaysian  Mamtmilia.  Proe.  Acad.  Nat.  Soi.,  Pbiladelpbia, 
1890,  p.  51  und  52. 

'  Eocsene  Sduyetiere  aus  dem  Gehiet  des  schweizer.  Jura.  Neue  Deakscbr.  d. 
allg.  scbweiz.  Gesellsch.  f.  d.  ges.  Naturwissensch.,  1862. 

—  Die  eocpene  Sàugetierirelt  von  Egerkingen.  Abb.  der  scbweiz.  Pal.  Gesell- 
scbaft,  1892. 
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Aber  aiich  die  Carnivoren  des  iintern  Oligocaens  Europas  be- 
durfen  eines  erneuten  Studiums,  hat  doch  ein  imd  derselbe  Autor, 
Filhol',  die  gleiche  Hi/œnodon-Art  ans  den  Phosphoriten 
und  aus  dem  Silsswasserkalk  von  Roiizon  uiiter  zwei  verschie- 
deiieii  Naiiien  besclirieben  und  wird  doch  ein  und  dieselbe  Art 
dièses  Genus  sowohl  aus  dem  Ludien  als  auch  aus  dem  untern 
Aquitan  citiert  !  ^ 

So  liessen  sich  noch  eine  Anzalil  Beis])iele  anfiihren,  welche 
zeigen,  wie  notwendig*  eine  Revision  der  europâischen  Car- 
nivoren geworden  ist. 

Rereits  1887  hat  Schlosser  einen  diesbezûghchen  Versuch 
gemacht,  hat  sich  aber  dabei  lediglich  von  zoologischen  Prin- 
zipien  leiten  lassen,  ohne  der  Stratigraphie  die  ihr  zukommende 
Bedeutung  einzurâumen.  Dass  aus  diesem  Verfahren  Irrtiimer 
entspringen  mussten,  ist  selbstverstandlich. 

Die  Amerikaner,  welche  sich  mit  unsern  Carnivoren  beschâf- 
tigt  haben,  standen  allzusehr  unter  dem  Einfiuss  ihrer  Materia- 
lien,  als  dass  sie  unsere  Formen  vorurteilsfrei  hâtten  einschâtzen 
kônnen.  Ohne  Zweifel  verdanken  wir  diesen  Bestrebungen 
schàtzbare  Winke,  welche  auch  hier  ihre  Verwertung  finden 
werden. 

Wir  stehen  somit  vor  der  Aufgabe,  die  europâischen  Carni- 
voren —  und  hier  handelt  es  sich  in  erster  Linie  um  die  Creo- 
donten  — ■  genau  zu  studieren  und  namentlich  ihren  gegenseiti- 
gen  Beziehungen  nachzuspiiren.  Es  nuiss  versucht  werden,  die 
einzelnen  Typen  nioglichst  scharf  zu  umschreiben,  um  dann,  von 
diesen  Fixpunkten  ausgehend,  zu  konstatieren,  wie  weit  und  in 
welcher  llichtung  eine  bestimmte  Form  varieren  kann. 

'  Aiin.  Se.  géol.,  VII,  p.  180  ff.,  ûg.  143— U6,  und  Bibl.  de  l'Ecole  des  Hautes 
Etudes.  Se.  mat.,  T.  XXIV,  Art.  4,  1881,  p.  48  Û'.,  pi.  II,  fig.  22bis. 

-  Hijeenodon  brachi/rhynchus  Blainv.  aus  dem  uuteracjuitauen  Siisswasserkalk 
von  Rabastens  wird  aueh  aus  dem  Gips  von  Paris,  von  Débruge  etc.  zitiert.  Fer- 
ner  soll--ff.  Heberti  Filh.  sowohl  in  Débruge,  Eùzet-les-Bains  aïs  aurh  in  den 
«  Argiles  de  St.  Henri  »  bei  Marseille  vorkommen  (Stanipien). 
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Beim  Yersuch,  dièse  Aufgabe  zu  loseri,  kamen  inir  die  reichen 
Materialien  der  Basler  Museumsammhiiig  selir  zu  statten.  Na- 
mentlich  lagen  mir  aus  den  Pliosphoriten  des  Quercy  grossere 
Serien  der  verschiedenen  Creodoiiten-  uiid  Carnivorenarten  vor, 
wâhrend  mir  die  im  Vorwort  citiertén  auswârtigen  Sammlungen 
ein  gutes  Vergleiclisniaterial  ausstratitiziertem  Tertiâr  lieferten. 
Es  ist  mir  dadurch  geluiigen,  einige  der  Phosphoritformen  ho- 
stimmten  geologischen  Horizonten  zuzuweisen. 

Um  nun  die  individuelle  Variation  muglichst  gut  zur  Dar- 
stellung  zu  bringen,  wurde  die  Abhandlung  in  Katalogform  ge- 
braclit  und  jedes  einzelne  Sttick  besonders  darin  aufgefiibrt. 
Man  kann  sicb  somit  mit  Hilfe  der  vorliegenden  Arbeit  liber 
denUinfang  deribr  zu  Grunde  liegenden  Materialien  orientieren 
und  im  Falle  einer  Nacliprilfung  leicht  zurecbtfinden. 

Endlicli  glaiibte  ich  auf  dièse  Weise  den  rein  museologischen 
Interessen  zu  dienen. 

Die  Resultate  basieren  auf  der  Untersuchung  des  Gebisses 
und,  wenn  moglicb,  des  Scliàdels.  Es  wurde  vorliiufig  kein  Ver- 
such  gemacht,  den  einzelnen  Arten  ibre  Rumpf-  und  Extremi- 
tatenskelette  zuzuweisen.  Es  konnte  dies  ûberliau])t  in  den 
meisten  Fallen  nur  unter  aller  Reserve  gescliehen  und  durfte 
unsere  Folgerungen  nicht  beeinflussen. 

Schon  aus  diesem  Grunde  kônnen  unsere  Schltisse  keine  un- 
umstôsslichen  sein.  Icb  hoffe  indessen  einen  Beitrag  zur  Stam- 
niesgescbicbte  der  Carnivoren  zu  liefern  und  zaudere  nicbt,  die 
folgenden  Seiten  der  Oeffentlicbkeit  zu  libergeben. 


PROVIVERRID^ 

S311.  Hyœfwdo'iifidcp  Wortmaim. 

I.  EiNLEITUNG. 

Unter  dem  Namen  Hyœnodontidœ  liabeii  Scott'  und 
WoRTMANN-  eineii  Komplex  von  Formen  zusammengefasst, 
welclie  sich  um  das  europâische  Genus  Proviverra  oder  das 
amerikanische  Sifwpa  (Stypolophus)  gruppieren  oder  sich  doch 
von  diesen  ableiten  lassen.  Das  Genus  Hyœnodon  repr^esentieit 
das  aberranteste  Glied  dieser  Familie,  weshalb  mir  der  von  den 
beiden  amerikanischen  Palseontologen  vorgeschlagene  Name 
wenig  passend  sclieint.  Ich  bezeichne  deshalb  die  Familie  nach 
dem  Hauptgenus,  Proviverra. 

Unsere  Proviverriden  decken  sich  wohl  mit  den  Hyœnodofitidœ 

Wortman's,  nicht  aber  mit  den  Proviverridœ  von  Schlosser'^ 

3(2) 
und  Zittel*.  Schon  durcli  die  Zahnformel^welche  lautet  ^-j^.  J, 

1       4        3(2) 

7  C,  -7  Pr,  -^  M  werden  einige  der  von  Schlosser  zu  den 

1     '  4      '    3  ^ 

Proviverren  gestellten  Gênera  ausgeschlossen  :  Tliereutlierium, 

Protopsalis  (Patriofelis),  Oxycena. 

Hyœnodon  ausgenommen,  besitzen  sâmtliche  Proviverriden  3 

obère  Molaren  und  andrerseits  ist  Pterodon  die  einzige  Form, 

^  Proc.  Acad  Nat.  Sci.  Philadelphia,  1S92,  p.  291  —  323.  Es  werdeu  hier  nocb 
Hyxnodontidce  und  Proinverridœ  auseinandergehalten  und  beiden  Gênera  zu- 
gewiehen,  welche  entscbieden  anderwârts  uutergebracht  werdeu  mûssen. 

2  Bull.  Am.  Mus.  Nat.  Hist.,  Vol.  XII,  1899,  p.  139—148.  Hier  wird  die  Familie 
zum  ersten  Mal  richtig  umgrenzt. 

3  Beitr.  Pal.  Oestr.  Ung ,  Bd.  VI,  1887,  p.  169—171. 

*  Handbuch  der  Palxont.,  1891—93,  Bd.  IV,  Mammalia,  p.  592. 
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welche  die  Schneidezaliiizalil  reduziert  liât.  Es  ist  aber  wichtig 
zu  konstatiereii,  dass  dièse  Rediiktioneii  in  keiiier  Weise 
auf  die  Kraftpanktverteilung  ira  Gebisse  einzuwirken 
vermogeii,  was  fiir  die  Abtrennung  der  Gênera  Thereutherium 
etc.  von  den  Proviverriden  entscheidend  ist. 

Die  Familie  umfasst  serait  noch  die  Gênera  :  Proriverra^  Si- 
nopa,  Stypolophus  ^  Riitinieyer,  Palœosinopa,  Didelpliodus,  Cyno- 
hyœnodon,  Faracynohyœnodon  n.  g.,  Quercytherimn,  Pterodon, 
Apterodon  (Basyurodofi),  Hyœnodon  imd  wabrseheinlich  auch 
HyœnodictiH  von  Cerna}'.  Tricuspiodon  ist  zu  raangelliaft  be- 
kannt,  als  dass  ich  niir  ein  Urteil  liber  seine  verwandschaftlicben 
Beziehungen  erlauben  diirfte.  Dagegen  geboren  si  cher  einige 
weitere  Creodonten  von  P]gerkingen  zu  den  Proviverriden,  welche 
RtJTiMEYER  z.  T.  als  Cynodidis  -  beschrieben  bat. 

Das  Gebiss  ist  urspriinglich  typisch  trituberculiii'-sectoi'ial, 
doch  sind  sclion  bei  den  priniitivsten  Gênera  der  Farailie  die 
Nebeneleniente  stark  entwickelt,  welche  dann  deni  Gebiss  der 
Termumlform, Hyœnodon,  sein  eigentiiraliches  Geprâge  verleihen. 
So  finden  sich  an  den  obern  Molaren  (M,  und  Mo)  schneiden- 
artige  Metastyle  und  vor  den  Paracones  kleine  Parastyle.  Ferner 
schieben  sich  zwischen  Protocone  und  die  beiden  aussern  Hanpt- 
spitzen  der  obern  Molaren  Para-  und  Metaconuli  ein,  welche 
aber  bei  den  progressiven  Fornien  rait  der  Reduktion  des  Pro- 
tocones  wieder  unterdriickt  werden.  Der  Paraconulus  bleibt  in 
der  Regel  langer  bestehen  als  der  Metaconulus  ;  selbst  bei  den 
jiingsten  Pterodon  ist  der  erstere  noch  vorhanden  und  bildet 
einen  integrierenden  Bestandteil  des  als  quergestellte  Schneide 
entwickelten  Protocones. 

Der  My  sup.  fângt  bald  an  zu  schwinden.  Sein  Metastyl  wird 
unterdriickt,  Para-  und  Metacone  verschraelzen  zu  einer  einzigen 

^  Eocœne  Sàugetiere  von  Egerkingen,  Al)li.  der  schweiz.  Pal.  Gesellsch.,  1892, 
p.  104,  Taf.  VII,  Fig.  10  et  11. 

2  Loc.  cit.,  p.  107,  Taf.  III,  PMg.  12. 
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Spitze  und  aiii  Protocone  wird  der  hintere  Arm  reduziert, 
wâhrend  der  vordere  zugeschârft  und  durch  den  Paraconulus 
verlângert  wird.  An  Stelle  des  Metastyl  tritt  ein  grosses  schnei- 
dendes  Parastyl,  so  dass  die  drei  Elemente  Protocone,  Para- 
Metacone  und  Parastyl  ein  transversal  gestelltes  Messer  bilden. 

Auclî  an  den  vordern  obern  Molaren  werden  sehr  bald 
Modifikationen  bemerkbar  und  zwar  zuerst  am  M,,  und  zuletzt 
erst  am  M,.  In  erster  Linie  rlicken  Para-  und  Metacone  zusani- 
men  (Pterodmi),  um  scbliesslich  zu  verschmelzen  (Hijœnodon)  ; 
dafiir  nimmt  aber  das  Metastyl  immer  gewaltigere  Dimensionen 
an,  so  dass  der  Zahn  scbliesslich  ein  âusserst  secodontes  Aus- 
sehen  erbâlt.  Hand  in  Hand  mit  diesen  Wandlungen  gebt  die 
Reduktion  des  Protocones,  welcbe  bei  Hyœnodon  ebenfalls  ilir 
Maximum  erreicbt. 

Die  Prfemolaren  werden  im  Laufe  der  Zeit  einerseits  com- 
pliziert,  andrerseits  reduziert.  Beide  Prozesse  bleiben  aber,  ver- 
glichen  mit  andern  Sâugetiergruppen,  weit  zurtick.  Am  Pr^  und 
Pr^  sup.  werden  ïalonide  und  eventuell  Vorderknospen,  am  Pr^ 
ausserdem  ein  Denterocone  entwàckelt  ;  am  Pr^  vermag  sich  ein 
solcher  nie  ganz  herauszugliedern.  Die  Reduktion  liisst  im  giin- 
stigsten  Fall  bei  alten  Tieren  den  Pr^  sup.  verschwinden  (Pfero- 
don  und  Hyœnodon).  Bei  Fterodon  greift  tiberhaupt  eine  beson- 
ders  starke  Rtlckbildung  im  vordern  Gebissabscbnitt  Platz,  wel- 
cbe auch  die  Schneidezahnzabl  auf  2  herabsetzt. 

Im  Unterkiefer  lassen  sich  parallèle  Modifikationen  verfolgen, 
d.  h.  das  Gebiss  wird  mehr  und  mehr  secodont.  Die  untern 
Molaren,  anfangs  aus  einem  dicken  vollstândigen  Trigonid  und 
einem  grossen  Talonid  mit  2  oder  3  Spitzen  bestehend,  durch- 
laufen  die  ganze  Reihe  bis  zum  Hyœnodonzahn  ;  am  intensivsten 
wird  auch  im  Unterkiefer  der  Mg  umgestaltet,  der  bei  Hyœnodon 
nur  noch  aus  Para-  und  Protoconid  besteht.  Der  Entwicklungs- 
gang  der  untern  Molaren  ist  folgender:  Zuerst  wird  das  Meta- 
conid  reduziert,  wâhrend  hintere  und  âussere  Spitzen  des  Talo- 
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nids  durcli  die  iiberhandnehmeiide  Entwicklung  der  inneren 
iibertlussig  werdeii  und  verschwinden.  Die  Iimenspitze  ver- 
wandelt  sich  in  eine  kiirzere  oder  lângere  Sclineide.  Bei  Pterodon 
wird  dièse  erst  noch  von  einer  bedeutend  niedrigeren  Aussen- 
wand  begleitet  und  die  Oberiiâche  des  Talonids,  welche  bei 
Proviverra  etc.  eine  deutliche  Grube  darstellt,  bildet  dann  eine 
nach  aussen  abfallende  ebene  Fiâche.  Bei  Hyœnodon  endlich 
verschwindet  aiich  noch  der  letzte  llest  der  ehemaligen  Aussen- 
spitze  ;  das  Talonid  wird  hoher,  kiîrzer  und  rein  schneidend, 
Am  Mg  inf.  verliert  es  vollends  seine  Bedeutung  durch  den 
Wegfall  des  Mg  sup.  und  wird  deshalb  gânzlich  unterdriickt. 

Die  erst  einfachen  untern  Praemolaren  koraplizieren  sich 
ebenfalls  durch  Talonid  und  Vorderzacken;  auch  hier  werden 
in  der  Regel  nur  Pr,  u. .,,  selten  Prg  betroffen,  wâhrend  Pr^  stets 
einfach  bleibt  und  sich  anschickt  zu  verschwinden.  DasErloschen 
der  Proviverriden  komnit  aber  dem  Wegfall  des  Pr^  inf.  zuvor. 

Bei  Pterodon  w^erden  auch  die  untern  Schneidezahne  auf  die 
Zweizahl  reduziert  und  es  ist  klar,  dass  der  bei  sâmtlichen 
iibrigen  Proviverriden  nach  hinten  aus  der  Reihe  gedrângte  J,, 
der  verschwundene  ist. 

Die  Verschiebungen  im  Schâdelbau  sind  des  unvollstândigen 
Materials  wegen  schwierig  zu  verfolgen.  Allgemein  lâsst  sich 
sagen,  dass  der  Schâdel  der  geologisch  altern  Formen  eine 
schlankere  Gestalt  hat  als  der  der  jilngern  ;  namentlich  betrifft 
die  Verkiirzung  den  Gesichtsteil  und  erreicht  bei  Hyœnodon 
Gerraisi  n.  sp.  ihr  Maximum.  Da  sich  aber  dabei  die  Lage  der 
G-esichtsknochen  gegentiber  dem  Cranium,  speziell  gegenûber 
Frontalia  kaum  ândert,  so  erscheint  die  Schnauze  vorn  abge- 
stutzt. 

Einige  Variation  herrscht  ferner  im  Ansatz  der  Jochbogen 
in  der  Gesichtsflâche.  Wâhrend  er  bei  einigen  Formen,  z.  B. 
Hyœnodon,  nach  Art  der  Katzen  eben  in  der  Aussenwaud  des 
Maxillare  verlâuft,  trifft  er  bei  den  meistenubrigen  Proviverriden 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  14.  1906.  27 
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die  Gesiclitsflâche  mehr  von  aussen,  wie  bei  Hunden,  Viverren 
etc.  Dièses  Verhalteii  des  Jochbogens  ist  iiattirlich  abhângig 
von  der  relativen  Breite  des  Schâdels,  gemessen  zwischen  den 
aussersten  Punkten  des  Jugums. 

Es  ist  bekannt,  dass  sich  bei  Hyœnodon  der  knôcherne  Gau- 
men  gewaltig  nach  hinten  verlângert,  indeni  die  senkrechten 
Platten  der  Palatina  horizontale  Lamellen  gegen  die  Mitellinie 
vortreiben  ;  bei  H.  nehmen  selbst  noch  die  Pterygoide  am  Auf- 
bau  dieser  Rôhre  teil. 

Wie  sich  die  Bullse  ossea?  verhalten  haben,  ist  mir  unbekannt. 
Jedenfalls  waren  sie  sehr  verschieden  gross,  wie  aus  der  ab- 
weichenden  Stellung  der  Exoccipitalfortsâtze  zu  schliessen  ist. 

Die  Condyli  occipitales  sind  bei  den  âltern  Fornien  (Provi- 
verra)  cylindrisch  undfast  horizontal,  bei  den  jtingern  aber  mehr 
konisch  und  schief  gestellt. 

Das  Occiput  hat  durchweg  ungefâhr  die  gleiche  Gestalt.  Es 
wird  von  einem  starken  Occipitalkamm  gekront  und  hângt  weit 
nach  hinten  iïber. 

Sàmtliche  Proviverriden  besitzen  Sagittalkâmme,  entbehren 
aber  deutlicher  Postorbitalfortsatze. 

Das  Rumpf-  und  Extremitatenskelett  interessiert  uns  hier 
vorlâutig  nicht;  es  soll  spâter  eventuell  ein  Versuch  gemacht 
werden,  die  einzelnen  Skelette  zu  rekonstruieren.  Vorlâufig  sei 
auf  die  Arbeiten  von  Stromer,  v.  Reichenbach,  Schlosser 
und  den  amerikanischen  Palaeontologen  verwiesen. 

II.  Die  kleinen  Proviverriden  des  Ludien  und  des 

UNTERN  OlIGOC^N. 

FiLHOL^  hat  uns  bereits  mit  einer  Anzahl  kleiner  Proviverri- 
den der  Phosphorite  des  Quercy  bekannt  gemacht,  welche  sich  auf 
zwei  Gênera  mit  drei  Arten  verteilen.  Seit  der  PubUkation  der 

^  Recherches  s.  l.  Phosphorites  du  Quercy.  Paris  1877. 
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FiLHOL'schen  Arbeiten  und  der  Revision  der  europâischen  Creo- 
doiiten  durch  SCHLOSSER*  liaben  die  einschlâgigen  Materialien 
keinen  nennenswerten  Zuwachs  erlialten. 

Das  eine  der  beiden  Gênera,  Gynohyœnodon,  ist  ziemlich  gut 
bekannt,  docb  sind  die  im  Folgenden  darzustellenden  Differenzen 
innerhalb  des  Genus  unbeachtet  geblieben. 

Die  zweite  Gattung,  Quercytherimn,  war  bis  jetzt  nur  durch 
Unterkiefer  belegt,  welche  sidi  durch  die  abnorme  Entwicklung 
der  Prieniolaren  und  die  Gestalt  des  Unterkiefers  leicht  kennt- 
lich  machen.  Die  erstgenannte  Eigentiimlichkeit  stellt  die  Zu- 
teilung  eines  Oberkiefers  von  Euzet-Ies-Bains  (s.  unten  p.  427  f.) 
ausser  allen  Zweifel. 

Endlich  ist  es  noch  gelungen,  den  Vertreter  eines  dritten 
Genus,  welches  wir  als  Faracynohyœnodon  bezeichnen,  unter 
den  Creodonten  der  Phosphorite  zu  entdecken. 

Dièse  Proviverriden  schliessen  eng  an  die  primitiven  Glieder 
der  Familie  an.  Proviverra  Europa's  und  Synopa  (Stypolo- 
phus)  N.-Amerika's  lassen  sich  durch  leichte  Modifikationen  in 
die  jtingern  Formen  iiberfiihren  und  besitzen  bereits  diejenigen 
Eigentûmlichkeiten,  welchen  Hyœnodon  schliesslich  sein  hôchst 
charakteristisches  Gebiss  verdankt  und  deren  Entwickhmg  durch 
Cynohyœnodon  und  Paracynohyœnodon  verfolgt  werden  konnen. 

Auslassungen  tvber  die  Stammesgeschichte  der  Proviverriden 
verspare  ich  auf  den  Schluss  des  Abschnittes,  welcher  dieser 
Familie  hier  gewidmet  ist. 

a)  Genus  Cynohyœnodon  Filhol. 

FiLHOL.  Cymktjœnodon.  Ann.  Se.  géol.,  T.  VU,  p.  227,  lig.  203—208. 
Galdky.  Proviverra.  Enchaînements,  I,  p.  20,  fig.  13 — 15. 
CoPE.  Sti/polophus.    Tert.  Vert,  oftke  West.  U.  S.  G.  S.  Territories.  Vol.  III, 
pag.  285. 

i  Beitr.  Pal.  Oestr.  Ung.,  Bd.  VI,  1887. 
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SCHLOSSER.  Cynohyœnodon.  Beiir.  Pal.  Oestr.-Ung.,  Bd.  VI,   1887,  p.  215. 

—     Proviverra.  Ibid.,  p.  214,  Taf.  V,  Fig.  8,  10,  14,  17  und  23. 
ZiTTEL.  Proviverra  (Cynohyœnodon).   Handbuch  der  Palœontologie.  Bd.  IV, 
Mammalia,  p.  593. 

Cynohyœnodon  ist  entschieden  die  primitivste  Creodoiiten- 
gattung  der  Phospliorite  und  gliedert  sicli  unmittelbar  an  die 
mittel-eocaenen  Proviverren  an.  Dadurch  wird  es  auch  ver- 
stândlicli,  dass  CoPE  (loc.  cit.)  Cynohyœnodon  mit  Stypolophîis 
identifizierte.  Es  soll  indessen  gezeigt  werden,  dass  es  niclit  an- 
geht,  den  Anscliiuss  unserer  ober-eocsenen  Creodonten  an  die 
tibrigen  Proviverriden  in  Nord-Amerika  zu  suchen,  sondern, 
dass  seine  Stammform  im  Mitteleocœn  Europa's  gelebt  haben 
muss. 

ScHLOSSER^  macht  auf  eine  Anzahl  Unterschiede  zwischen 
Stypoîophus  und  Cynohyœnodon  aufmerksam  ;  allerdings  sind 
dièse  Differenzen  mehr  nur  graduelle,  reclitfertigen  aber  immer- 
hin  —  auch  vom  rein  morphologischen  Standpunkt  aus  —  die 
Trennung  der  beiden  Gênera.  In  den  drei  Punkten,  welclie 
Sclilosser  diskutiert  —  Talonide  der  untern  Molaren,  Grosse  des 
Prg  sup.  et  inf.  und  relative  Breite  der  obern  Molaren  —  verhâlt 
sich  Cynohyœnodon  ausnahmslos  primitiver  als  Stypolophus.  Bei- 
lâufig  sei  hier  auf  den  Irrtum  Schlossers,  «  der  zweite  Aussen- 
hocker  (der  obern  Molaren)  habe  sich  bei  Stypolophus  noch 
nicht  in  eine  Schneide  verwandelt  »,  aufmerksam  gemacht  ; 
der  zweite  Aussenhôcker — zweifellos  derMetacone  —  tut  dies 
iiberhaupt  nie,  wie  aus  den  allgemeinen  Bemerkungen  iiber  die 
Proviverriden  zu  entnehmen  ist,  und  das  Metastyl  ist  auch 
schon  bei  Stypolophus  und  Proviverra  vorhanden,  erlangt  aber 
noch  nicht  die  Grosse,  in  der  es  bei  Cynohyœnodon  auftritt. 

Bis  jetzt  ist  nur  der  Oberkiefer  von  Cynohyœnodon  Cayluxi 
Filh.,  der  grôssten  Art  des  Genus,  in  der  Literatur  bekannt 
geworden.  Verglichen  mit  Oberkiefern  von  Sinopa  und  Provi- 

'  Loc.  cit.,  p.  216. 
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verra  ist  das  obère  Stockzahngebiss  dieser  Art  sehr  viel  pro- 
gressiver  ;  Para-  uiid  Metacone  der  beiden  vordeni  Molaren  sind 
nahe  zusammengeriickt,  der  Protocone  hat  seinen  hintern  Arm 
verloren  und  das  Metastyl  ist  beinahe  auf  der  Stufe  von  Pterodon 
angelangt. 

Anders  verhâlt  sich  aber  Cynohyœnodon  miftor,  von  welchem 
mir  ein  Oberkiefer  mit  M,  und  M^  vorliegt.  Dièse  Zâhne  sind 
noch  typiscli  tritubercular,  nur  dass,  wie  ûbrigens  bereits  bel 
Proviverra,  Para-  und  Metacone  den  entsprechenden  Proto- 
cone bedeutend  iiberragen  und  das  Metastyl  bereits  eine  kurze 
Schneide  bildet.  Dies  und  die  starken  âusseren  und  vordern 
Basalbânder  unterscheiden  Cynohyœnodon  minor  einzig  von 
Sinopa  und  Proviverra. 

Indessen  hat  Rûtimeyer  '  aus  dem  Bolinerz  von  Egerkingen 
eine  Creodontenform  beschrieben,  welche  Cynohyœnodon  minor 
âusserst  nahe  kommt  und  wolil  als  dessen  direkter  Vorlâufer 
betrachtet  werden  muss.  Ich  meine  Prorhizœna,  welche  mit 
RMzœna  natiirlich  absolut  nichts  zu  tun  hat.  Auf  den  ersten 
Blick  lassen  sich  Prorhizœna  und  Cynohyœnodon  minor  kaum 
unterscheiden  und  erst  bei  genauerem  Studium  lâsst  sich  fest- 
stellen,  dass  die  Metastyle  bei  der  Egerkingerart  noch  kleiner 
und  mehi'  quergestellt  sind  als  bei  Cynohyœnodon  minor  und 
dass  die  Zwischenhôckerchen  an  den  beiden  vordern  Molaren 
und  der  Deuterocone  am  Pr,  bei  letzterem  grôsser  sind  als  bei 
seinem  Vorlâufer,  m.  a.  W.  dass  also  Cynohyœnodon  minor 
gegeniiber  Prorhizœna  einen  Schritt  vorwârts  gemacht  hat. 
Was  aber  beiden  gleichmâssig  zukommt,  sind  die  auttallend 
dicken  Basalbânder  an  M^  und  Mo  sup.  ;  auch  der  Pr^  bei  Pro- 
rhizœna besitzt  ein  continnuierliches  Cingulum,  welches  wohl 
auch  Cynohyœnodon  minor  nicht  gefehlt  hat.  Dièse  letztere 
Eigentiimlichkeit  hat  RtJTiMEYER  veranlasst,  Prorhizœna  mit 
Bhizœna  in  Beziehung  zu  bringen. 

1  Loc.  cit.,  p.  105,  Taf.  VII,  Fig.  8. 
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Das  kleiliste  Cynohyœnodon  ist  leider  sehr  unvollstandig  be- 
kannt.  Die  imtern  Molaren,  welche  Schlosser  aiicli  schon  ab- 
gebildet  hat,  sind  noch  sehr  ursprtlnglich,  insektivoreiihaft. 
Immerhin  sclieint  mir,  die  Zacken  des  Trigonids  seien  in  den 
ScHLOSSER'sdien  Figuren  zu  schledit  geraten,  Das  Oberkiefer- 
gebiss  niuss  dementsprecliend  Cynohyœnodon  minor  ziemlich 
jihnlich  gesehen  haben;  vermutlich  war  der  Metacone  verhâlt- 
nissmiissig  dicker  und  langer,  wie  auch  das  Talonid  der  untern 
Molaren  langer  ist. 

Die  obern  Prseniolaren  von  Cynohyœnodon  sind  kurz  und 
dick,  ilir  Protocone  bildet  einen  gleichmâssigen,  aufrechten 
Kegel.  An  sâmtlichen  Prsemolaren  des  Oberkiefers,  der  Pr^ 
etwa  ausgenommen,  sind  ununterbrochene  Basalbânder  vor- 
handen,  am  Pr,  ausserdem  Deuterocone,  Vorderknospe  und 
Talon,  am  Pr^,  ein  Talon.  Der  Pr.^  dominiert  die  ganze  Back- 
zahnreihe,  wâhrend  der  P^  sehr  klein  aber  noch  deutlich  zwei- 
wurzlig  ist. 

Im  Unterkiefergebiss  sind  die  Differenzen  zwischen  den  drei 
Arten  viel  geringer  als  ini  Oberkiefer.  Das  Trigonid  ist  dick  und 
sein  Protoconid  âusserst  scharfkantig.  Das  grosse  Metaconid, 
welches  das  Paraconid  etwas  tiberragt,  schliesst  mit  dem  letztern 
ein  sehr  enges  Quertal  ein,  dessen  Ausmiindung  ziemlich  hoch 
gelegen  ist.  Die  Schneide  des  Paraconids  ist  beinahe  quer  ge- 
steilt.  Die  Rûckwand  des  Trigonids  fâllt  steil  und  eben  zum  Ta- 
lonid ab.  Auf  der  Aussenseite  des  Trigonids  liegt  ein  sehr  schar- 
fes  und  starkesBasalband,  welches  nach  vorn  ansteigt,  an  Breite 
zunimmt  und  plotzlich  durch  das  Talonid  des  nâchst  vordern 
Zahnes  abgequetscht  wird.  Gegen  hinten  verliert  es  sich  unge- 
fâhr  unter  der  Spitze  der  Protoconids  (Cynohyœnodon  Cayluxi), 
bei  Cynohyœnodon  minor  und  Leenhardti  erst  in  der  Aussen- 
flâche  des  Talonids.  Das  Talonid  trâgt  noch  drei  Zacken,  welche 
eine  tiefe  Grube  einschliessen;  seinUmriss  ist  an  Mj  und  M^ 
viereckig,  an  My  in  Folge  Reduktion,  mehr  dreieckig.  An  den 
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vorderen  Molaren  kann  die  Lange  des  Talonids  V3  bis  7.5  oder 
noch  mehr  (C.  minor)  der  ganzen  Zahnlânge  betrageii,  am  M, 
dagegen  selten  mehr  als  etwa  7i  oder  Vs-  Einzig  bei  Cynohyœ- 
nodon  Leenhardti  ist  es  auch  hier  langera 

Der  Pr,  inf.  wird  diirch  Vorderknospe  und  Talonid  compli- 
ziert;  beide  haben  ungefahr  die  gleiche  Hohe.  Am  Pr,,  siiid  sie 
bedeutend  kleiuer  und  fehlen  am  Pr.^,  der  ebenfalls  die  ganze 
Backzahnreihe  iiberragt.  Auch  ist  am  Vr^  nur  noch  ein  inneres 
Basalband  vorhanden.  Der  Pr^  inf.  bleibt  klein,  besitzt  aber  wie 
der  Pr^  sup.  zwei  Wurzeln. 

Die  obern  Caninen  und  Schneidezâhne  sind  in  den  Abbildun- 
gungen  Filhol's  und  Gaudry's  ziemlich  gut  wiedergegeben. 
Der  untere  Jg  war  wohl  auch  aus  der  Reihe  gedriingt.  Im 
Grossen  und  Ganzen  besitzt  das  Vordergebiss  grosse  Aehnlichkeit 
mit  demjenigen  einer  Viverre. 

Der  Schâdel  ist  Proviverren-âhnlich,  langgestreckt.  Das  tief 
concave  Occiput  wird  von  einem  hohen  Occipital-Kamm  gekrOnt 
und  erscheint  hoher  als  bei  Proviverra  typka  Riit.  ;  es  ist  aber 
nicht  zu  vergessen,  dass  der  einzige  von  letzterer  bekannte  Schâ- 
del von  oben  nach  unten  etwas  zusammengedrûckt  ist.  Der  mit 
hoher  Sagittalcrista  versehene  Gehirnschâdel  betrâgt  ungefahr 
die  Hâlfte  der  ganzen  Schâdellânge.  Die  Condyli  occipitales  sind 
kiirzer,  schiefer  gestellt  und  mehr  kegelformig  als  bei  Provi- 
verra. Die  Jochbogen  verhalten  sich  wie  bei  Hya^nodon,  setzen 
aber  in  der  Gesichtsflâche  hoher  an.  Postorbitalfortsâtze  fehlen; 
die  Nasalia  liegen,  wie  bei  allen  primitiven  Sâugetieren,  in  der 
Ebene  der  Frontalia.  Das  Foramen  infraorbitale  befindet  sich 
iiber  dem  V\\  ;  der  harte  Gaumen  endet  auf  der  Verbindungs- 
linie  der  Hinterrânder  der  M3  sup.  Der  dicke  Unterkiefer  ist 
im  Profil  sehrschlank,  sein  Unterrand  krâftig  geschwungen  ;  er 
besitzt  eine  tiefe  Massetergrube. 

'  Das  grosse  Talonid  am  Ms  inf.  zwingt  zur  Annahme,  dass  der  M»  sup.  noch 
langer  gewesen  soi  als  bei  C.  minor  und  C.  Cayluxi. 
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Dièse  Bemerkuiigen  bezielien  sich  vor  allem  aiif  Cynohyœno- 
don  CaylMxi;  selir  walirsclieiiilich  sind  Cynokyœnodon  mlnor 
uiid  Leenhardti  deiii  Proviverrentypus  viel  iiaher  geblieben. 

Ueberhaupt  verlangten  eigentlich  die  Differenzen  zwischen 
der  grossen  und  den  beiden  kleinen  Arten  eine  generische  Ab- 
treniiung,  welche  hier  blos  ans  praktischen  Rucksichten  niclit 
durchgefiihrt  wird;  die  beiden  kleinen  Arten  kônnten  amehesten 
Prorliyzœna  zugewiesen  werden. 

Bezuglich  des  geologischen  Alters  der  einzelnen  Cynohyœno- 
don-Arten  liegen  keine  Anhaltspunkte  vor  ',  was  umsomehr  zu 
bedauern  ist,  al  s  die  drei  Arten  zusammen  mit  Prorliyzœna  und 
eventuell  Proviverra  wenigstens  in  anatomischer  Hinsicht  eine 
Stammreihe  bilden.  Ich  glaube  nicht,  dass  C.  minor  und  Cay- 
liixi  neben  einander  gelebt  haben  ;  ersteres  ist  jedenfalls  der 
Vertreter  des  Genus  im  untern  Ludien,  letzteres  im  obern  ;  auch 
bat  es  vielleiclit  den  Uebergang  ins  Oligocsen  mitgemaclit  ;  dass 
Cynohyœnodon  Cayluxi  eine  ziemlich  langlebende  Art  gewesen 
ist,  beweisen  die  Gebissdifferenzen.  Cynokyœnodon  Leenhardti 
endlich  maclit  den  Enidriick  einer  «  alten  »  Form  und  diirfte  das 
untere  Ludien  nicht  iiberdauert  haben.  Vielleicht,  und  dafiir 
sprâche  seine  grosse  Seltenheit,  war  es  noch  ein  Zeitgenosse  des 
Lophiodon,  welches,  obwohl  sehr  liickenhaft,  aus  den  Phospho- 
riten  bekannt  geworden  ist. 

1.  Cynohyœnodon  Leenhardti  n.  sp. 
Taf.  16,  Fig.  4. 
ScMLossEu.   Proviverra  fypica  Riit.   Britr.  Pal.  Ot'sfr.  Uiitj.,  p.  214,  Taf. 
V,  F\g.  8,  10.  14.  17  und  23. 

'  In  iieuester  Zeit  hat  Andrews  (Tertiary  Vertebrata  of  the  Fayûm,  Egypt. 
London  1906,  p.  232—234.  PI.  XIX,  Fig.  6  und  6a)  ein  Tier  bekannt  gegeben, 
welches  Cynohyœnodon  sehr  nahe  steht,  aber  selbst  G.  Cayluxi  an  Grosse  iiber- 
trifft.  Er  teilt  die  Form  dem  amerikanischen  Genus  Sinopa  als  S.  ethiopica  zu 
und  bemerkt,  von  Cynohyœnodon  unterscheide  sich  die  neue  Art  durch  verhàltnis- 
màssig  niedrigere  Molai-eu.  Fercer  sind  die  Talonide  an  den  M.  inf.  rein  schneidend, 
wàhrend  sie  bei  Cynohyœnodon  noch  grubig  sind.  Das  Tier  Ktammt  aus  dem 
obern  Eocseu. 
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Ausser  flen  Abbildungen  Schlosser's  (loc.  cit.)  liegt  mir  ans 
der  Sammlung  der  Fac.  de  Théologie  von  Montauban  ein  linker 
Unterkiefer  mit  M3 — Pr^  vor. 

Obwolil  gegenilber  Cynohyœnodon  Cayluxi,  namentlich  aber  ge- 
geniiber  Cynohyœnodon  minor  kaiiin  nennenswerte  anatomisclie 
Uiiterschiede  beobachtet  werden  kônnen,  ist  die  Grcissendifferenz 
derart,  dass  eine  spezifiscbe  Abtrenimiig  vollkommeii  gerecht- 
fertigt  ist. 

In  den  Dimensionen  verlialt  sicb  Cynohyœnodon  Leenhardti 
zu  C.  minor  genau  gleich,  wie  dièses  sich  zu  C.  Cayluxi  verhâlt, 
(1.  11.  die  Molarreihe  ist  um  V'n  kiirzer  als  bei  C.  minor. 

Das  Gebiss  wurde  bereits  oben  eingebend  diskutiert;  ich 
lasse  hier  die  Dimensionen  folgen  und  mâche  noch  einmal  auf 
die  grossen  Talonide  am  M,  mid  M^  aufmerksam. 

M3  inf.  Lange  4™™, 0.  Breite  2™°>,5.  Lange  des  Trigonid  2"'n\5. 

M,^  inf.  Lange  5™'",0.  Breite  3»™,0.  Lange  des  Trigonid  3'"'",0. 

M,  inf.  Lange  4"'",0.  Breite  2™i",5.  Lange  des  Trigonid  2'"'",5. 

Pr,  inf.  Lange  4"™,25.  Breite  2"™,0.  Folglich  ist  dieser 
Zahn  langer  als  bei  den  beiden  andern  Arten. 

M3— Pr,  inf.  16"™,(}. 

M3— M,  inf.  12"™,0. 

Der  Umstand,  dass  Cynohyœnodon  Leenhardti  sich  ebeiiso 
primitiv  verhâlt  als  das  coexistierende  C.  minor  (s.  Fussnote,  pg. 
419)  und  dass  das  letztere  der  unmittelbare  Nachkomme  von 
Prorhizœna  ist,  beweist,  dass  das  Genus  Cynohyœnodon  zum 
mindesten  einen  diphyletischen  Ursprung  bat  ;  es  ist  wohl  mog- 
lich,  dass  Cynohyœ/uodon  Leenhardti  aus  Proviverra  hervorge- 
gangen  ist.  Dadurch  wird  daiin  auch  die  grosse  Aelmlichkeit 
erklârlich,  welche  beide  einander  nahe  bringt  und  Schlossp:r 
verleitete,  sie  zu  vereinigen. 

2.  Cynohyœnodon  minor  Filhol. 
Taf.  16,  Fi^'.  fi. 
Von  diesem  direkten  Nachkommen  von  Prorhizœna  Eger- 


422  RUDOLF   MARTIN 

kingiœ  Rilt.  liegen  rair  ein  Ober-  und  ein  Unterkieferfragment 
vor. 

QuC.  1024.  Basel.  Rechter  Oberkiefer  mit  M^— M2  =  9"'"\0. 

Mg  sup.  Lange  4'°™,75.  Breite  5™", 5. 

M,  sup.      »       4™"\5  »      4'""\5. 

Der  Umriss  des  M,  bildet  ein  rechtwinkliges  Dreieck,  dessen 
rechter  Winkel  am  Parastyl  liegt. 

QuC.  1028.  Basel.  Bach  (Lot).  Rechter  Unterkiefer  mit  M3— 
Pr,  =  18'"°^,5. 

Die  Talonide  sind  sehr  umfangreich. 

M3  inf.  Lange  5°i"\0.  Breite  3™°i,25.  Lange  des  Trigonid  'à'^^,0. 

M^inf.  Lange  5°»'",5.  Breite  3"™, 5.  Lange  des  Trigonid  3"™, 0. 

MMnf.  Lange  5n"",0.  Breite  3™™0.  Lange  des  Trigonid  3»™, 0. 

Pr,  inf.  Lange  4^^,75.   Breite  2'""\5. 

3.  Cynoliyœnodon  Cayluxi  Gaudrj  sp. 
Gaudrv.  Proviverra  Cayluri.  Ench.  du  monde  foss . ,  I,  p.  20.  fig.  i.3-15. 

Anatomisch  existiert  zwischen  Cynoliyœnodou  Cayluxi  und 
minor  eine  grossere  Kluft,  als  zwischen  diesem  und  Prorhizœna. 

Oberkiefer.  Der  M3  hat  die  Zusammensetzung  des  Mg  von 
Pterodon.  Para-  und  Metacone  von  M,  und  M^  sind  zum  grôss- 
ten  Teil  verschmolzen,  hochstens  dass  ihre  Spitzen  noch  frei 
bleiben  ;  also  ebenfalls  hierin  grosse  Aehnlichkeit  mit  Pterodon. 

Von  diesem  unterscheiden  sich  die  beiden  vordern  Molaren 
durch  die  viel  weiter  fortgeschrittene  Reduktion  der  Proto- 
cones,  namentlich  am  M^,  welcher  infolge  dessen  dem  M,  sup. 
von  Hyœnodon  sehr  nahe  kommt.  Der  individuellen  Variation 
scheinen  indessen  sehr  weite  Grenzen  gezogen  zu  sein,  denn 
das  in  Fig.  1 3  u.  15  von  Gaudry  (Ench.  du  monde)  dargestellte 
Gebiss  reprasentiert  einen  primitivern  Typus,  als  der  in  einem 
Gipsabguss  mir  vorliegende  Originalschâdel  zu  den  Figuren  205 
bis  208  FiLHOLS  (Ann.  Se.  géol.,  VIII).  Dies  ist  mit  ein  Grund, 
Cynohyœnodon  Cayluxi  vorlâufig  mit  den  beiden  kleinen  Arten 
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in  demselben  Genus  ziisammen  zu  lassen.  An  cliesem  zweiten 
Schâdel  ntimlich  siiicl  die  Protocones  von  M,  inKlM,,  noch  grôsser 
luid  die  beiden  Aussenhtigel  nocli  wohl  getrennt;  aber  die  Meta- 
style  sind  auch  hier  schon  bedeutend  langer  als  bei  C.  mhior. 

Unterkiefer:  Gegentiber  Cynohyœnodon  minor  und  Leen- 
hardti  ist  das  Talonid  am  M.^  viel  kleiner  geworden,  besitzt 
aber  immer  noch  drei  getrennte,  àllerdings  kleine  Zacken  : 
auch  an  den  vordern  Molaren  sind  die  Talonide  kiirzer  und  die 
hinteren  Hâlften  der  BasalbJinder  verschwunden  ;  die  iibrig 
bleibenden  vordern  Partien  zeigen  Aehnlichkeitmit  den  Schmelz- 
falten  an  den  Paraconiden  der  Molaren  von  Pterodon  und  Hyœ- 
fiodon,  welche  ebenfalls  als  Ueberbleibsel  friiher  grôsserer  Ba- 
salbânder  aufzufassen  sind. 

Ausser  dem  erwahnten  Gipsabguss  und  dem  zugehôrigen  Un- 
terkiefer liegen  mir  folgende  Stûcke  vor: 

QuB.  396,  Basel,  Caylux  (Tarn  et  Garonne).  Linker  Unter- 
kiefer mit  M3— Pra^Sô^i^S. 

Dieser  Unterkiefer  passt  vorziiglich  zuni  Gipsabguss  des 
FiLHOL'schen  Originals. 

Wie  bei  allen  untern  Molaren  von  primitivern  Vertretern  der 
Proviverriden  ragt  der  Vorderrand  des  Paraconids  weit  liber 
den  Vorderrand  der  vordern  Wurzel  vor,  so  dass  die  Krone 
gewissermassen  nach  vorn  ûberhângt. 

Mainf.  Lange  6™™, 5.  Breite  5™°i,0.  Lange  desTrigonid  5°™  0. 

Mginf.      »      6°i°',5.      »      4™^,75.     »       »  >■      4°'^,75. 

M,  inf.      >>      e-^^^jO.      »      4'^"i,0.      >>        >»  »      4™°\0. 

Pr,  inf.  Lange  6"i'",0.  Breite  3»"°,25. 

Pr^inf.      »      6"^°^.0.      »       3'"™25. 

Prginf.      »      6"™,25.    *       3'"™,5. 

QuB.  427.  Basel  Laniandine  (?).  Linker  Unterkiefer  mit  M.^ — 
Pr2  =  13™"i,0. 

Verglichen  mit  QuB.  396  ist  dièse  Zahnreihe  langer,  obwohl 
die  Talonide  cher  kurzer  sind. 
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Mg  inf.  Liinge  6^™J5.  Breite5°"™,0.  Lange  des  Trigonid  b'^'^,0. 

M,,iiif.      »      6""^\5.       »      ô'^^'njO.       »        >»         »        b'^'^,0. 

Ml  inf.      »      6°>™0.        »      4^°i,5.       »        »  >>        4™\5. 

Pr,  inf.     »      6'"™,25.     »      4°^°»,0. 

Prjnf.     »      6'^'",5.       »      3™°\5- 

Vordere  Knospe  und  Talonid  sind  auffallend  stark. 

Nachtrag. 

Breton  8.  Mus.  Genf.  Redites  Unterkieferfragment  mit 
Pr,-Pr,. 

Die  Zâhne  sind  voUkommen  friscli;  es  kann  deshalb  schon 
durch  Angabe  der  Dimensionen  das  Uebergewicht  des  Pr^  zum 
Ausdruck  gebraclit  werden. 

Pi\,  inf.  Lange  Q'^'^,0.  Breite  3"^,25.  Hôhe  4^™, 5. 

Pr.,  inf.  Lange  6™°^,25.  Breite  S^^^Jô.  Hôhe  6™™,25. 

b)  Genus  Paracynohyaenodon  n.  g. 

Ich  zweifle  nicht,  dass  nicht  schon  frûhern  Autoren  Unter- 
kiefer  der  einzigen  Art  dièses  Genus  bekannt  gewesen  und  von 
ihnen  Cynohymiodon  Cayliixi  zugesprochen  worden  sind.  Bei 
genauerem  Zusehen  nôtigen  aber  die  existierenden  Differenzen 
nicht  nur  zu  spezifischer,  sondern  genetischer  Abtrennung. 

Oberkiefer  von  Paracynohyœnodon  sind  bis  jetzt  noch  nicht 
gefunden  worden.  Aus  dem  Verhalten  des  Unterkiefergebisses 
lâsst  sich  schliessen,  dass  sie  eine  Mittelstelhmg  zwischen  Cyno- 
hyœnodon  und  Hyœnodon  mtissen  eingenommen  haben,  d.  h. 
dass  die  obern  Molaren  gegeniiber  Cynohyœnodon  kleinere  Pro- 
tocones  und  grossere  Metastyle  besessen  haben  und  ihre  Para- 
und  Metacones  enger  zusammen  gerûckt  waren.  Der  Schâdel 
war,  wie  iiberhaupt  das  ganze  Tier,  grôsser  als  derjenige  von 
Cynohyœnodon  Cayluxi,  mochte  aber  diesem  sehr  âhnlich  ge- 
wesen sein. 

Das  Unterkiefer-Gebiss  hat  einen  von  Cynohyœnodon  voll- 
stândig  verschiedenen  Habitus.  Wâhrend  bei  diesem  die  Trigo- 
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nide  auffallend  dick  iind  die  Metaconide  gross  und  plump  sind, 
ist  bei  Faracyuohyœuodon  der  Uinriss  der  untern  Molareii  viel 
schnialer  uiid  das  ganze  Gebiss  secodoiiter.  Die  Metaconide  an 
Mg  und  3  inf.  sind  nur  noch  sehr  klein,  etwa  wie  am  M^  inf.  von 
Amphicyoniden  ;  ihre  Basis  wird  durch  das  Protoconid  voni  Pa- 
raconid  abgedrângt.  Nur  der  M,  bleibt  in  dieser  Hinsicht  etwas 
zuriick,  doch  ist  auch  sein  Metaconid  kleiner  als  am  M,  von 
Cynohyœnodon.  Die  Protoconide  sind  bei  Faracynohyœnodon 
dàgegen  viel  hoher  und  scbmaler  als  bei  Cynohyœnodon  und 
ihre  Vorderkante  ist  zu  einer  sehr  scharfen  Schneide  kompri- 
miert,  wâhrend  sich  die  Kante  gegen  das  Metaconid  bedeutend 
abgeflacht  hat.  Auch  die  Paraconide  sind  langer  als  bei  Cyno- 
hyœnodon wwà  stellen  sichmehr  indieLângsrichtung  des  Zahnes 
ein,  Dementsprechend  sind  die  Aussencingula  etwas  langer 
und  steigen  nach  hinten  weniger  steil  ab  als  bei  Cynohyœnodon. 
Die  Riickwânde  der  ïrigonide  sind  beinahe  senkrecht,  aber 
etwas  gewolbt  und  die  Talonide  bleiben  auf  der  Stufe  von  Cyno- 
hyœnodon minor  stehen. 

Ein  Paracynohyœnodon  und  Cynohyœnodon  gememsâmer  Zug 
ist  die  doniinierende  Entwicklung  des  Pr.^. 

Wie  das  Gebiss  ist  auch  der  Unterkieferknochen  schmâler 
als  bei  Cynohyœnodon  ;  sein  Unterrand  behâlt  aber  die  krâftige 
Biegung  und  die  Massetergrube  verliert  kaum  an  ïiefe. 

Aus  geschichtetem  Tertiâr  ist  Paracynohyœnodon  nicht  be- 
kannt  und  aus  den  Phosphoriten  kenne  ich  es  nur  von  Bach  (Lot) . 
Es  ist  jedenfalls  eine  Begleitform  von  Pterodon  und  erscheint 
vermutlich  ini  obern  Ludien. 

Ueber  seine  Staminesgeschichte  kann  vorderhand  keine  An- 
gabe  gemacht  werden.  Es  ist  moglich,  dass  es  mit  dem  Cyno- 
hyœnodon-^tâmm  verkntipft  ist  ;  aber  mit  dem  gleichzeitig  le- 
benden  Cynohyœnodon  Cayluxihdit  es  sichernichts  zu  tun.  Auch 
ist  unwahrscheinlich,  dass  es  in  den  jtingern  Hyœnodon-Arten 
unter  verânderter  Gestalt  weitergelebt  habe. 
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1.  Paracynohyœnodon  ScJdosseri  n.  sp. 
Taf.  16,  Fig.  0  und  5  a. 

Fiir  die  Art  gilt,  was  fiir  das  Genus  iiiitgeteilt  wurde. 

QuB.  393.  Basel  Bach  (Lot).  Rechter  Unterkiefer  mit  M^. 

M     OOniin    f; 

xYlg ^^         ,    o. 

M3  inf.  Lange  9'°'^,25.    Breite  5'"", 5.   Lange  des  Trigonid 

Mo  inf.  Lange  8™™,5.  Breite  b'^,0.  Lange  des  Trigonid 
5°"",  5. 

M,  inf.   Lange   7"^'", 5.    Breite  4"^™,5.    Lange  des   Trigonid 

Pr^  inf.  (Alveolen)  Lange  ca.  7"^™,  0. 
Q.  2.  Fac.  de  théol.  Montauban.   Rechter  Unterkiefer  mit  M3 
—  M^  und  Prg  =  32^'",0. 

Etwas  kleiner  als  QuB.  393.  Der  Pr^  ist  demjenigen  von 
Cynohyœnodon  âhnlich,  doch  etwas  schmâler  und  mit  grôsserem 
Talonid  und  einem  continuierlichen  Cingulum  versehen. 

Foramina  liegen  unter  der  hintern  Wurzel  des  Pr._,  und  der 
vordern  des  P3. 

Die  Dimensionen  sind  folgende: 

M3  inf.  Lange  7'^"^, 7 5.  Breite  4«^°i,75. 


M,  inf. 

7°^'",  5. 

» 

4mm^25. 

Ml  inf. 

7mm^Q_ 

» 

4mm^Q_ 

Pr^  inf. 

»  ca.  6"™,  5. 

(Alveolen) 

Pr^inf. 

5"^™,75. 

» 

3°^"',0. 

Prginf. 

»  ca.  7°i^,0. 

(Alveolen) 

c)  Genus  Quercytherium  Filhol. 

FiLHOL.  Mcni.  sur  quelques  Mammifères  foss.  des  Phosph.  du  Quercy.  Tou- 
louse, 1882,  p.  :î0-32,  pi.  IV,  ûg.  12-14. 
ScHLûssEH.  Beitr.  z.  Pal.  Oestr.  Ung.  Bd.  VI,  1887,  p.  212. 

Das  Gebiss  von  Quercytherium  ist  in  einer  Richtung  umge- 
staltet,  die  wohl  auch  bei  andern  Sâugetieren  eingeschlagen, 
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aber  nur  selten  so  conséquent  befolgt  wird,  wie  iiii  vorliegenden 
Falle'.  Die  ganze  Kraft  des  Gebiss  wird  nandich  in  der  Pr?emo- 
larreihe  konzentriert. 

Der  Grund  dieser  Umwandlung  niag  wohl  derselbe  gewesen 
sein,  der  die  Vergrôsserimg  und  Verstarkung  der  Pr^emolaren 
bei  den  Hyœniden  bedingt  hat. 

Die  gewaltige  Entwicklung  der  Prsemolaren  zieht  auch  Ver- 
ânderungen  in  der  Gestalt  der  Kieferknochen  nacli  sich;  es 
bietet  deshalb  keine  Schwierigkeiten,  Quercytherium  von  den 
ilbrigen  kleinern  Creodonten  getrennt  zu  halten.  Zwar  hat,  wie 
oben  gezeigt  und  bereits  von  Schlosser  betont  worden  ist. 
Cynohyœnodon  einen  Versuch  gemacht,  sein  Pra^molargebiss 
in  àbnlicher  Weise  zu  modifizieren,  ohne  aber  auch  nur  an- 
nâhernd  so  weit  zu  gelangen  wie  Qnercytlwrium. 

Es  sind  bis  jetzt  in  der  Literatur  keine  Oberkiefer  der  ein- 
zigen  Art  dièses  Genus  beschrieben  oder  abgebildet  w^orden,  und 
sâmtliche  einschlâgigen  Materialien  stauunen  aus  den  Phospho- 
riten.  Die  Ausgrabungen  von  Herrn  Prof.  Depéret  bei  Euzet-les 
Bains  (Gard)  haben  ein  gut  erhaltenes  Oberkiefergebiss  zu  Tage 
gefôrdert,  und  wir  sind  deshalb  in  der  Lage,  nicht  nur  dièses  kurz 
zu  skizzieren,  sondern  auch  das  geologische  Alter  des  Tieres 
genau  zu  bestimmen. 

Oberkiefer,  Die  Molaren  besitzen  noch  unreduzierten 
trituberculâren  Bau,  ungefahr  wie  Cynohyœnodon  minor,  hôch- 
stens,  dass  die  Metastyle  an  M,  und  M^  relativ  langer  sind.  Auch 
sind  die  Basalbânder  an  diesen  beiden  Zâhnen  diinner  als  bei 
Cynohyœnodon  minor,  lassen  sich  aber  gleichwohl  lângs   der 

'  Einzig  Haploconus  unter  dea  Condylarthra  hat  eine  àhnliche  und  ebenso 
voUkommene  Umgestaltung  des  Gebisses  erfahren.  Auch  die  Dimylidse  ScuhOssERS 
(Beitr.  Pal.  Oestr.  Ung.,  Bd.  VI,  p.  103-109)  lassen  sich  allenfalls  mit  (^uercythe- 
rium  vergieichcn,  doch  ist  das  vordere  Pmemolargebiss  vom  Pr2  au  beiihnen  noch 
uaverândert  geblieben,  oder  reduziert  worden.  Bei  den  ûbrigen  Sàugetieren  aber 
geht  eine  Dehnung  den  Prgemolarreihe  stets  mit  einer  Molarisierung  der  einzel- 
nen  Zâhne  Hand  in  Hand,  wâhrend  bei  den  oben  genannten  Formen  nur  eine 
Dehnung  der  vorhaudenen  Zahnelemente  stattfindet. 
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ganzeii  Vorder-  und  Aussenseite  der  Zâline  verfolgen.  Parastyle 
sind  an  M,  und  M^  vorhanden  ;  ani  Mg  bildet  es  âhnlich  wie  bei 
Pterodon,  eine  scharfe,  quergestellte  Schneide.  Am  ursprûnglicli- 
sten  verliâlt  sich  der  Protocone  am  M,;  am  Mg  ist  er  von  vorn 
nach  liinten  comprimiert,  sodass  Para-  und  Metaconulus  selir 
nahe  zusammengerûckt  sind  und  sich  berûhren.  AmM.^  liegt  der 
Protocone  auf  die  Vorderseite  des  Zahnes  verschoben  und  be- 
steht  nur  aus  einem  einfachen  Hiigel  ;  Para-  und  Metacone 
sclieinen  versclimolzen  zu  sein  wie  bei  Pterodon  (leider  sind  die 
beiden  eiilzig  gefundenen  M3  defect)  und  hinter,  resp.  medial 
vom  Para-Metacone  diirfte  sich  noch  ein  kurzes  Metastyl  be- 
funden  haben,  was  aus  der  Ausbuchtung  des  Zahnumrisses  zu 
schUessen  ist. 

Der  Pr,  ist  dick  kegelfôrmig  mit  relativ  kleinemDeuterocone; 
Langs  der  ganzen  Innenseite  inclusive  Deuterocone  lâuft  ein 
Basalband,  wâhrend  die  Aussenseite  des  Zahnes  nur  verdickt 
erscheint. 

Der  Pr^  ist  noch  grosser  und  plumper  als  der  Pr^  und  besitzt 
ebenfalls  einen  Deuterocone,  der  aber  hier  viel  breiter  ansetzt 
als  am  hintern  Prœmolaren.  Wâhrend  am  Pr^  Hinter-  und 
Vorderrand  des  Protocones  ziemlich  scharfe  Kanten  tragen,  ist 
am  Pr,,  nur  noch  eine  stumpfe  Hinterkante  vorhanden.  Ein 
deutliches  Cingulum  befindet  sich  nur  am  Vorderrand  des  Deu- 
terocones. 

Die  Usur  der  Zâhne  geschieht  direkt  von  der  Spitze  her; 
namentlich  die  Pr  sind  bis  tief  herab  abgetragen  und  besitzen 
deshalb  eine  breite  Kautlâche.  Am  Pr^  ist  dièse  oval,  am  Pr,, 
wird  sie  in  der  Mitte  etwas  eingeschniirt. 

U n t er ki ef e r.  Die untern Molaren stimmen mit denjenigen  von 
Cynohyœnodon  CayluxizmwMoh  gut  tiberein,  nur  sind  die  Zacken 
des  Trigonids  mehr  gerundet  und  plumper  und  das  Protoconid 
schonAnfangs  verhâltnismâssigniedrigerund  wird  durch  die  Usur 
bald  auf  die  Hohe  des  Metaconid  reduziert.  Dièses  umschliesst 
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mit  dem  raracoiiicl  ebenfalls  eiii  enges  und  hoch  ausmimdendes 
Quertal.  Die  Talonide  sind  am  frischen  Zalin  auch  dreizackig; 
bald  aber  entfernt  die  Usur  die  Aussen-  und  einen  Teil  der  liin- 
tern  Spitze,  sodass  nur  noch  der  langgestreckte  Innenzacken 
als  Innenwand  iibrig  bleibt  und  das  Talonid  somit  ein  sclmei- 
dendes  wird.  Die  Basalbânder  sind  wie  bei  Cynoliyœnodon  Cay- 
luxi;  sie  enden  unter  dem  Hinterende  der  Paraconids. 

Ueber  die  Pnemolaren  orientiert  uns  die  Abbildung  Filhols, 
aus  welcher  ersiclitlich  ist,  dass  der  Vi\  der  gewaltigste  Zahn 
der  ganzen  Reihe  ist  und  der  Pr,^  zwischen  ihm  und  dem  Eck- 
zahn  beinahe  erdriickt  wird.  Die  besondere  Grosse  der  P3  erin- 
nert  wieder  an  Cynohyœnodon,  wo  ebenfalls  der  Vr^  sup.  et  inf. 
iiber  die  iibrigen  Backzâlme  emporragt.  Aber  auchPr,  und  Pr.> 
sind  ilirem  Antagonisten  entsprecbend  zu  maclitigen  Hammer- 
zahnen  umgewandelt  worden. 

Der  Unterkiefer  wird  den  Anforderungen,  welclie  ein  solches 
Gebiss  an  ihn  stellt,  vollkommen  gerecht  und  dient  einer  gewal- 
tigen  Kaumuskulatur  zum  Ansatz.  So  bat  die  Massetergrube 
eine  aussergewohnliche  Tiefe  und  wird  vorn  von  einem  sehr 
holien  und  scharfen  Kamra  begrenzt.  DerKiefer  selbst,  nament- 
lich  sein  Unterrand  ist  dick,  aber  weniger  scharf  geschwungen 
als  bei  Cynohyœnodon. 

Der  Schâdel  ist  bis  jetzt  unbekannt.  Auch  unter  den  Mate- 
rialien  von  Herrn  Depéret  konnte  ich  nichts  finden,  was  even- 
tuell  auf  Quercytherium  konnte  bezogen  werden. 

Derbeschriebene,  aus  dem  Siisswasserkalk  vonEuzet-les-Bains 
(Gard)  stammende  Oberkiefer  passt  in  der  Grosse  gut  zu  den 
Unterkiefern  aus  den  Phosphoriten.  Die  einzige  Art  des 
Genus  gehort  somit  demuntern  Ludien   an. 

1.  Quercytherium  tenebrosum  Filhol. 
Taf.  16,  Fig.  3  und  3  a. 
Filhol.  Loc.  cit.,  p.  30-32,  PI.  IV,  (ig.  12-14. 
ScHLossER.  Loc.  cit.,  p.  213. 

Rkv.  Suisse  de  Zool.  T.  14.  1906.  28 
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Aus  den  Pliosphoriteii  liegeii  inir  iiur  zwei  Unterkiefer  vor. 
QuB.  397.  Basel.  Caylux  (Tarn  et  Garonne).  Linker  Unter- 


kiefer  mit  M,  —  M3  =  22"™,0. 

Mg  inf.   Lange  7'^"\75.    Breite  5»™, 0. 

Lange  des  Trigonid 

Ôn^^iJÔ. 

Mg  inf.    Lange  8^"™, 25.    Breite  5"™,0. 

Lange  des  Trigonid 

M^  inf.  Lange  7™".0.  Breite  4'"'^J5.  Lange  des  Trigonid  5'^'^,0. 

Q^.  Fac.  théol.  Montauban.  Taf. — Fig.  3  und  3'\  Rechter 
Unterkiefer  mit  M^  —  M3  =  2 3""", 2 5. 

Der  Kiefer  ist  durch  seitliclien  Druck  deformiert  worden  imd 
ersclieint  deslialb  zu  hoch.  Die  beigegebene  Abbildung  soll 
hauptsàchlicli  die  Usur  der  untern  Molaren  veranschaulichen 
und  zeigen,  wie  namentlich  die  Aussenhâlfte  der  Talonide  ab- 
geniitzt  wird. 

M3  inf.  Lange  9'""\,0.  Breite  6"™,0. 

Mo  inf.       »       8"™,  5.       »      5"™,25. 

Ml  inf.      »       7'""\5.       »      5^"™  0. 

Es  zeigt  sicli  somit,  dass  im  Gegensatz  zu  QuB  397,  \vo  der 
Mo  am  grôssten  ist,  hier  die  Molaren  nacli  hinten  zu  an  Grosse 
stetig  zunelimen. 

in.  Genus  Pterodon. 

CuviER.  C.  R.  Acad.  Se.  Paris,  1828,  Ein  Tier  aus  der  Verwandtschaft  des 
Dast/urus  wird  aus  dem  Pariser  Gips  signalisiert. 
—      Tkylacine.  Discours  sur  les  Réio/.  liu  Globe,  S^e  éd.,  1840,  p.  322. 
DE  BLA.1NVILLE.  Pterodon.  Ann.  franc,  et  étrang'.   d'anatomie  et  de  physio- 
logie, t.  III,  p.  23,  1829. 
—  —         Ostéographie.  G.  Suhirsus.  p.  48-53,  PI.  XII. 

P.  Gervais.  Pterodon.  Zool.  Pal.  franr.,  2'»'5  éd.,  p.  237,  PI.  XXVI,  fig.  7- 

9,  Pi.  XXVIII,  [ig.  15. 
FiLHOL.  Pterodon.  Ann.  Se.  géol..  t.  VII.  p.  214,  fig.  164-166  und  184-187. 
Lydekker.  Pterodon.  Catalogue  Fossil.  Mnmmalia,  Part.  I,  p.  33. 
SCHLOSSEH.        —         Beitr.  Pal.  Oestr.  Unn.,  Ed.  VI,  1887,  p.  196. 
ete. 
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Die  von  Schlosser  (loc.  cit.)  gegebene  Diagiiose  dièses  Genus 
ist  im  Allgemeiiien  reclit  treffend  ;  immerhin  moclite  ich  eiiiige 
Piinkte  richtig  stelleu. 

Es  ist  nâlimlich  durcliaus  unriclitig,  Pterodon  mehr  als  zwei 
Schiieidezâline  in  jedem  Kiefer  zuzusprechen,  denn  wo  immer 
die  Incisiven  oder  ihre  Alveolen  beobachtet  werden  kônnen,  sind 
sowolil  im  Ober-  als  im  Unterkiefer  nur  zwei  Paar  vorlianden. 
Indessen  ist  der  iintere  I,  selir  klein  inid  trifft  Anstalten  zii  ver- 
scliwinden.  An  einer  Schnauze  der  Basler  Sammlung  ist  der  un- 
tere  I3  ziemlich  gross  und  lâsstdem  I,  nur  einen  sehr  besdirânk- 
ten  Raiim  und  an  einem  vollstândig  intacten  Unterkiefer  im 
Muséum  von  Toulouse  sind  ebenfalls  nur  Ij  und  L  vorlianden. 
Der  fehlende  Schneidezahn  des  Unterkiefers  ist  jedenfalls  der 
L,,  denn  bei  allen  Jrterodon  verwandten  Gênera  ist  er  nach  hin- 
ten  aus  der  Reihe  gedrângt,  funktionslos,  da  ihm  ein  Antagonist 
fehlt  und  folglich  der  Reduktion  verfallen, 

Im  Oberkiefer  ist  der  âussere  Schneidezahn  —  der  I3  —  sehr 
mâchtig  geworden;  die  innern  sind  âusserst  schmal  und  hart 
an  einander  gepresst.  Von  einem  dritten  Incisivenpaar  konnte 
nirgends  eine  Spur  entdeckt  werden,  weder  an  Schiideln  aus  den 
Phosphoriten,  noch  an  solchen  aus  dem  Lignit  von  La  Débrùge. 
Ob  der  vorhandene  mediale  Schneidezahn  dem  I^  oder  L-,  ent- 
spricht,  lâsst  sich  nicht  entscheiden;  die  Tatsache,  dass  bei  den 
meisten  Creodonten  der  I,  sup.  kleiner  ist  als  der  L,  spricht 
ftlr  den  Ausfall  des  erstern. 

Im  Unterkiefer  sind  bei  vollstândig  ausgewachsenen  Tieren 
nur  drei  Praemolaren  vorhanden;  Schlosser  weist  aber  mit 
Recht  darauf  hin,  dass  in  der  Jugend  ein  kleiner  Pr4  existiert, 
welcher  aber  bald  ausgestossen  wird. 

2         14  3 

Die  Zahnformel  lautet  somit:   —  J  t  G  — —  Pr  —  M. 

2         1         3  (4)  3 

ScHLOSSERS  Deutung  des  M3  sup.  kann  ich  nicht  ganz  bei- 
stimmen.  Der  Hauptzacken  dièses  Zahnes  entspricht  vielmehr 
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den  versclimolzenen  Para-  und  Metacone,  der  Innenliiigel  dem 
Protocone  and  die  Aussenspitze  dem  Parastyl  der  vordern 
Molaren.  Der  M3  von  Pterodon  ist  deshalb  von  demjenigen  des 
Thi/Iacimis,  welcher  nach  dem  von  Schlosser  angedeuteten 
Plane  gebaut  ist,  grundsâtzlich  verschieden. 

Die  vordern  obern  Molaren  bauen  sich  auf  aus  einem  hôhern 
Para-  und  einem  niedrigeren  Metacone;  der  Protocone  ist  rela- 
tiv  klein,  in  der  Querriclitung  des  Zahnes  gestreckt  und  selir 
kurz.  Zwisclien  ihm  und  demParacone  schiebt  sich  ein  Zwischen- 
liiigel  ein,  welcher  mit  dem  Protocone  zusammen  eine  Art  nie- 
drigen  Querjochs  darstellt.  Am  Paracone  sitzt  ein  krâftige& 
Parastyl  und  das  Metastyl  macht  mindestens  den  hintern  Drittel 
des  Zahnes  aus.  Auf  der  Vorder-  und  Aussenseite  von  M,  und 
Mo  sup.  liegen  dicke  Basalbânder. 

Die  meisten  Zâline  aus  den  Phosphoriten  verhalten  sich  in 
der  angegebenen  Weise  und  unterscheiden  sich  somit  von  obern 
Molaren  altérer  Pterodons,  z.  B.  von  denjenigen  aus  dem  Bohn- 
erz  von  Moutier  (?),  aus  dem  Kalk  von  Lamandine  und  selbst 
aus  dem  Pariser  Gips  (s.  unten).  Namentlich  die  beiden  erstern 
tragen  noch  ein  altertûmliches  Geprâge.  Einmal  ist  der  Meta- 
cone hôher  als  der  Paracone;  ein  Parastyl  beginnt  sich  eben 
erst  zu  bilden  und  der  Protocone  ist  noch  weniger  verkiirzt  ;  der 
letztere  verhâlt  sich  wie  bei  QnercytherUmi  etc.,  d.  h.  er  ist 
V-fôrmig;  zwischen  ihn  einerseits  und  Para-  und  Metacone 
andrerseits  schieben  sich  Zwischenhtigel  —  Para-  und  Meta- 
conulus  —  ein. 

Die  Zâhne  aus  dem  Pariser  Gips  sind  bereits  etwas  fortge- 
schrittener  ;  Para-  und  Metacone  verhalten  sich  wie  an  den 
Phosphoritzâlmen,  doch  das  Parastyl  bleibt  kleiner  und  der 
Protocone  hat  den  ursprûnglichen  Bau  noch  nicht  verloren. 

Die  Umgestaltung  scheint  somit  im  Laufe  des  mittlern  und 
obern  Ludien  Platz  zu  greifen  und  gelangt,  wie  iiblich,  am  M._, 
zu  intensiverer  Wirkungals  am  M,,  dessen  beide  Aussenspitzeit 
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stets  besser  getrennt  sind  als  am  M^  und  dessen  Parastyl  sich 
nie  deutlicli  aiisgegliedert.  Auch  sein  Protocone  behalt  den  hin- 
tern  Arm  langer  als  derjenige  des  M.,. 

Beziiglich  der  Pra^molaren  sei  auf  die  Bemerkungen  auf  Seite 
413  verwiesen. 

Unterkiefer:  Das  Unterkiefergebiss  von  lïerodon  ist  sehr 
«ut  bekannt;  es  sei  en  mir  dennocli  einige  Bemerkungen  ge- 
stattet. 

Die  Molaren  besitzenbekanntlicli  kein  Metaconid  mehr;  trotz- 
dem  ist  das  Trigonid  sehr  dick.  Sein  Aussencingulum  ist  zu 
einem  kleinen  Rest  reduziert,  welcher  sich  als  kurze,  aber  sehr 
scharf  hervortretende  senkrechte  Schmelzfalte  am  Paraconid 
prâsentiert  und  dem  Talonid  des  vorhergehenden  Zahnes  unmit- 
telbar  anliegt;  am  M3  ist  dièse  Faite  am  kleinsten,  am  M,  am 
grossten  und  zudem  etwas  schief  gestellt,  indem  ihr  unteres 
Ende  sich  schrâg  nach  hinten  wendet.  Die  Talonide  sind  schnei- 
dend,  doch  lâsst  sich  an  frischen  Zâhnen  noch  eine  niedrige  In- 
nenwand  erkennen;  die  Oberflâche  des  Talonides  ist  somit  eine 
schrag  nach  innen  abfallende,  breite  Flâche.  Am  M3  ist  das  Ta- 
lonid am  kleinsten  und  im  Umriss  dreieckig  ;  an  den  vordern 
Molaren  hat  es  noch  eine  redit  bedeutende  Grosse  und  ein 
gerundetes  Kontour. 

Angaben  iiber  das  untere  Pr?emolargebiss  und  die  Eckzâhne 
finden  sich  auf  S.  442  (QuC.  1006)  und  bezuglich  des  Schâdels 
sei  auf  die  Abbildungen  Filhols  '  und  die  Bemerkungen 
SCHLOSSERS  -  hingewiesen. 

Weil  die  auf  die  Schneidezahnzahl  gegrundete  Unterscheidung 
zweier  Arten  dahinfâllt,  mâche  ich  keinen  Versuch,  die  vor- 
liegenden  Materialien  auf  verschiedene  Species  zu  verteilen. 
Auch  das  von  Rijtimeyer  auf  Grund  eines  M^  sup.  errichtete 
Pterodon  magnum  '  mochte  ich  mit  Pferodon  dasyiiroides  ver- 

'  Ann.  Se.  géol.,  VII,  p.  214  ff.,  iig.  184-186;  Toulouse,  1882,  PI.  II  und  III. 
-  Loc.  cit.,  p.  196. 
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einigen  uncl  ebenso  aucli  das  hochst  fragliche  Pterodon  Quercyi 
Filhol.  Wir  liaben  uns  also  nur  mit  einer  Art  zii  befassen. 

Pterodon  dasyuroides  Gerv. 

Taf.  16,  Fig.  1,  2,  2  a,  8,  9  iind  14  a  und  b. 

CuviER.  Siehe  oben. 

DE  Blainville.  Pterodon.   Ann.  franc,   et  étrang.  d'anatomie  et  de  physio- 
logie, t.  III,  p.  23,  1828. 
—  Pterodon  parisiensis.  Ostéofjr.  G.  Subiirsus.,  p.  48-55,  PI.  XII. 

Geuvais.  Pterodon  dasijuroides.  Zool.  Pal.  franc,  p.  237,  PI.  XXVI,  flg.  7-6, 

PI.  XXVIII,  fig-.  15. 
Filhol.  Pterodon  ilasynroides.    Ann.  Se.  géol.,  t.  VII,  p.  214,  tig.  164-169 
und  188  ;  Toulouse,  1882,  p.  2o,  Pi.  II  und  III  ;  Ann.  Se.  géol., 
1884,  p.  22. 

—  Pterodon  biincirus.  Ann.  Se.  géol.,  VII.  p.  218,  tig.  184-187. 

—  Pterodon  Qnercyi.  Toulouse,  1882,  p.  26. 

Lydekker.  Pterodon  dasi/uroides.  Catalof/ueFossU.  Mainmalia,  Part.  I,  p.  33. 
Schlosser.  Pterodon  dasyuroides.  Beitr.  Pal.  Oeslr.  Unf/.,  Bd.  VI,  p.  197, 

Taf.  V,  Fig.  1,  2,  o,  H,  12,  16,  19  und  21. 
—         Pterodon  buncisivus.  Ibidem,  p.  198,  Taf.  V,  Fig.  3,4,  6-8,  20 

und  22. 
RiJTLMEYER.  Ptfrodon  niof/num.  Egerkingen,  1891,  p.  99,  Taf.  VII.  Fig.  17. 

a)  Pterodon  ans  den  Pltosphor'den  des  Qiiercij. 
Oberkiefer  ans  den  Phosphoriten. 

Sâmtliche  aus  den  Phosphoriten  stamnienden  Oberkieferzâhne 
der  Basler  Sammhing  reprâsentieren  den  jiingern  Typus. 

M.^  Slip.  Es  Hegt  mil"  eine  grossere  Anzahl  dieser  Ziihne  vor. 
An  den  meisten  sind  die  beiden  AVurzehi  —  ursprlinglich  vor- 
dere  und  innere  —  zu  einer  einzigen  verschmolzen,  wahrend  die 
hintere  tiberhaupt  vollstândig  verschwunden  ist.  In  den  meisten 
Fallen  lassen  sich  die  beiden  Wurzehi  noch  deutlich  erkennen. 

1  s.  p.  453. 
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indem  sie  sowolil  auf  der  hintern  als  auf  der  vordern  Fliiche 
durch  Furchen  getrennt  sind.  Zwei  Ziihne  —  QuB  531  und 
QuC  498  —  besitzen  iiberliaiipt  noch  zwei  vollkommen  selb- 
stâiidige  Wiirzelii,  walireiid  aiidrerseits  an  QuC  491  und  QuB 
G59  auch  die  letzte  Spur  der  Furchen  verscliwunden  ist.  Es 
herrscht  somit  in  dieser  Beziehung  eine  betrâchtliche  individuelle 
Variation. 

Der  Bau  der  Krone  ist  eiu  ziemlich  konstanter.  Zwischen 
Proto-  und  Para-Metacone  scliiebt  sich  regelmâssig  ein  Para- 
conulus  ein,  wâhrend  ein  schwaches  vorderes  Basalband  zwischen 
Protocone  und  der  âussern  Ecke  des  Parastyl  ausgespannt  ist. 
Auf  der  Piûckseite  des  Zahnes  wird  gewolmlich  der  Piest  des 
Aussencingulums  angetroffen  ;  es  beginnt  an  der  Aussenecke  des 
Parastyl  und  endet  hinter  dem  Para-  Metacone,  von  dessen 
Spitze  eine  scharfe  Kante  —  der  hintern  Kante  des  Metacone 
des  Mj  entsprechend  —  steil  nach  hinten  abfâllt. 

Die  gegenseitige  Stellung  von  Proto-,  Para-Metacone  und 
Parastyl  ist  einigem  Wechsel  unterworfen,  der  dann  auch  den 
Zahnumriss  beeinflusst.  In  der  Regel  entsprechen  die  drei  Ele- 
mente  den  drei  Ecken  eines  niedrigen  gleichschenkligen  Drei- 
ecks,  dessen  Basis  nach  vorn  gerichtet  ist  ;  der  Para-Metacone 
ist  also  etwas  nach  riickwârts  geschoben.  Gelegentlich  konnen 
aber  aile  drei  Zacken  in  einer  transversalen  Geraden  liegen, 
was  nattirlich  eine  Verkiirzung  des  Zahnes  zur  Folge  hat. 

Folgende  Stitcke  der  Basler  Sammlung  sind  hieher  zu  stellen  : 

QuB.  531.  Mg  sup.  sin.  Lange  6'"™, 5.  Breite  15""",0. 

Zwei  vollstândig  getrennte  Wurzeln,  die  Kuspen  stehen 
beinahe  in  einer  Geraden. 

QuC.  498.  My  sup.  dext.  Lange  6'»'",  2'^-  Breite  16"™,0. 

Wie  QuB.  531;  doch  sind  die  Wurzeln  einander  genâhert. 

QuB.  570.  M3  sup.  dext.  Lange  6""",5.  Bi^eite  14»"", 5. 

Die  Wurzeln  sind  noch  durch  eine  enge  Spalte  getrennt  ; 
der  Para-Metacone  steht  nur  wenig  zuriick. 
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QuB.  571.  M3  sup.  dext.  Lange  6'»'»,5.  Breite  14»™,5- 

Die  Enden  der  Wurzeln  divergieren  etwas,  sonst  aber  stimmt 
der  Zalin  mit  dem  vorigeii  iiberein. 

QuC.  479.  M3  sup.  sin.  Lange  6"™.5.  Breite  17""",0. 

Die  beiden  Wurzeln  sind  eng  verwachsen  und  nur  strecken- 
weise  durcli  Furclien  getrennt.  Die  drei  Zacken  liegen  in 
einer  Geraden. 

QuC.  417.  M3  sup.  sin.  Lange  7'""\5.  Breite  15"™  5- 

Die  Wurzelenden  bleiben  nocli  frei  ;  die  drei  Elemente  der 
Krone  sind  im  Dreieck  angeordnet. 

QuC.  491.  M3  sup.  dext.  Lange  8'""\0.  Breite  15"™,0. 

Para-Metacone  und  Parastyl  sind  âusserst  dick.  Ausser  dem 
Paraconulus  ist  auch  noch  ein  kleiner  Metaconulus  zu  erken- 
nen.    Die  Wurzehi  sind   sehr  innig  miteinander  verwachsen. 

QuB.  569.  J\F^  sup.  dext.  Lange  7»™,0.  Breite  15'™\0. 

Aehnlich  wie  QuC  491,  docb  weniger  dick.  Ebenfalls  mit 
Para-  und  Metaconulus. 

QuC.  952.  Basel.  Escamps  (Lot).  Redites  Oberkieferfragment 
mitM,— M3.  Taf.  16,  Fig.  14'\ 

M,  sup.  Lange  21»'"\0.  Breite  19»™,5. 

Dieser  M,,  filhrt  charakteristisch  den  modernisierten  Typus 
vor  Augen  (s.  pg.  432).  Protocone  und  Paraconulus  bilden 
eine  ziemlich  lange,  quer  gestellte  Schneide  und  das  Para- 
styl steht  weit  vom  Paracone  ab. 

M=^  sup.  Lange  7'""\0-  Breite  IS"»'".!). 

Kommt  QuB  571  am  nâchsten;  seine  Wurzeln  sind,  soviel 
ersichtlich,  verschmolzen. 

QuC.  854.  Basel.  M.3.  sup.  dext.  Lange21"i"',0.  Breite  18'""\5. 

Vom  M._,  von  QuC.  952  unterscheidet  sich  QuC.  854  da- 
durch,  dass  er  schmâler  ist.  Auch  bildet  der  Protocone  mehr 
nur  einen  Hûgel,  an  welchem  ein  vorderer  stârkerer  und  ein 
hinterer  schwâcherer  Grat  ansetzen.  Ferner  ist  das  Parastyl 
etwas  kleiner  als  am  obigen  M«. 
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QuC.  856.  Basel.  M.,  sup.  dext.  Lange  19"i™  0. 

Der  Protocone  ist  weggebrocheii.  Yordercingulum  iind 
Parastyl  sind  ausserst  stark  ;  vom  Paracone  làuft  gegen  letz- 
teres  eine  scliarf  liervorgequetschte  Kante.  Para-  und  Meta- 
cone  sind  nahe  zusammengéruckt. 

QuB.  578.  Basel.   Bach  (Lot).   Mp  sup.  dext.  Lange  22""",0. 

Der  stârkste  mir  vorliegende  Oberkiefermolar.  Der  Pro- 
tocone fehlt  leider,  was  nmso  bedauerlicher  ist,  als  der  Zalin 
im  Allgemeinen  sehr  progressiv  ersclieint.  Para-  und  Meta- 
cone  sind  beinalie  ganz  verschmolzen. 

QuC.  816.  Basel.  M^  sup.  sin.  Lange  15'""',0.  Breite  1P""\0. 

Wie  aile  obern  M,  von  Pterodmi  zeichnet  sich  auch  dieser 
gegentiber  dem  M._,  durch  die  krâftige  Entwicklung  des  Vorder- 
und  Aussencingulum  aus. 

Der  Protocone  bildet  einen  einfachen  conischen  Htigel  ; 
Para-  und  Metacone  sind  nâher  zusammengeriickt  als  am 
M»,  das  Metastji  ist  kiirzer  und  das  Parastyl  bleibt  ungefâhr 
auf  der  gleichen  Stufe  stehen  wie  am  M^  sup.  aus  dem  untern 
Ludien,  d.  h.  es  bildet  blos  eine  Verdickung  des  Basalbandes. 

QuC.  419.  Basel.  M^  sup.  dext.  Lange  ca.  16"™, 0.  Breite  ca. 
11»"",  0. 

Wie  voriger. 

QuC.  898.  Basel.  M,  sup.  dext.  Lange  16™",0.  Breitell»™, 5. 

Unterscheidet  sich  nur  durch  die  Grosse  von  QuC.  816. 

QuC.  972.  Basel.  Mj  sup.  dext.  Lange  16"™,0. 

Das  Parastyl  ist  relativ  starker  als  an  den  obigen  M,  ;  Para- 
und  Metacone  sind  indessen  noch  wohl  getrennt. 

QuB.  505.  Basel.  M,  sup.  dext.  Lange  16»™,25.  Stark  usiert. 

Wie  QuC.  898. 

QuB.  524.  Basel.  Die  Spitzen  von  Para-Metacone  eines  Mg 
sup  sin.  Wie  Montauban  Q.  9.  (s.  pg.  445). 

QuC.  1007.  Basel.  Bach  (Lot).  Schnauzenstiick  mit  Pr, — J^ 
sin.  und  Pr^ — J^  dext.  ïaf.  16.  Fig.  1  und  8. 
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Der  Pr,  ist  fragmentai*  ;  er  war  ein  plumper,  grosser  Zahn^ 
àhnlicli  wie  der  Pr,  bei  Hvienen.  Eine  allfâllig  vorhandene  Vor- 
derknospe  war  klein. 

Aehnlicli  wie  bei  Hy?enen  ist  aiicli  die  Pieduktion  des  vor- 
dern  Prsemolargebisses,  Der  Pr^  wird  iiur  iioch  von  1  Wurzel 
getragen.  Pr._,  luid  Pr,  sind  wohl  ziemlich  dick,  aber  sehr 
niedrig.  Beide  tragen  auf  der  Innern  und  der  hintern  Halfte 
der  Aussenflaclie  ein  Basalband  iind  ferner  liinter  dem  Pro- 
tocone  einen  kleinen  Talon.  Am  Pr,_,  beginnt  sich  ausserdeni 
ein  Denterocone  abzuspalten. 

Die  Caninen  sind  âusserst  krâftig  ;  ihr  Querschnitt  ist  dick 
oval.  Entsprechend  der  Verktirzimg  des  Kiefers  sind  sie  bei- 
nahe  senkrecht  im  Knoclien  eingepflanzt  (vergl.  auch  Hyœno- 
don  Gervaisi  n.  sp.). 

Was  die  Schneidezâhne  anbelangt,  liabe  ich  niclits  mehr  bei- 
zufiigen.  Ich  wiederhole  niir,  dass  auch  hier  nur  2  Paar  vor- 
handen  sind. 

Der  Oberkiefer  ist  hoch  und  steil  ;  die  Nasalia  werden  nach 
vorn  nicht  breiter,  wie  bei  Hy;enodon.  Die  Suturen  der  Inter- 
maxilla  sind  nicht  zu  erkennen.  Das  Foramen  infraorbitale  Kegt 
iiber  dem  Vorderrand  des  Pr,. 

Der  ganze  Habitus  des  Tieres  war  vollkommen  derjenige  einer 
Hysene. 

Die  Dimensionen  der  Zâhne  sind  folgende  : 


Pr, 

sup. 

Lange 

— 

Breite  U™™,0. 

Pr^ 

» 

» 

16™™  0. 

» 

10"™,  0. 

Pr3 

» 

» 

14™™,0. 

» 

8™'",  5. 

Pr, 

» 

» 

7™'",0. 

» 

5™"\5. 

C 

» 

-> 

19™"V). 

» 

14""",0. 

Js 

» 

» 

12™™,0. 

» 

gmm^O. 

J. 

» 

» 

9  mm  Q_ 

» 

3'"™,  2  5 

QuB.  651.  Basel.  Pr.sup.  dext.  Lange  16"™, 0.  Breite  10""",5. 
Der  Zalni  sieht   dem  obigeu  Pr,,  im  Ganzen  sehr  âhnlich» 
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Einzig  der  Talon  wird  noch  von  einem  selir  starken  Basal- 
band  umzogen  und  der  Vorderrand  des  Protocone  ist  ziemlicli 
scharf. 

QuC.  826.  Basel.  Pi\_j  sup.  sin.  Lange  14""",0.  Breite  lin™,0. 

Unterscheidet  sich  nicht  nur  durcli  die  Dimensionen,  sondera 
auch  diircli  die  Gestalt  von  den  vorigen  Pr^.  Dadurch,  dass  der 
Zahn  klirzer  ist,  erscheint  der  zudem  auch  holiere  Protocone 
sehr  viel  schlanker.  In  der  initern  Hâlfte  seines  steilen  Vorder- 
randes  sitzt  eine  kleine  Knospe  und  der  Talon  ist  bedeutend 
grosser  und  namentlich  holier  als  an  den  andern  Pr.,.  Das  In- 
nencinqulum  ist  kriiftig  ;  ebenso  dasjenige  der  Hinterhâlfte  der 
Aussenflâche. 

Ich  teile  den  Zahn  Pterodon  zu,  weil  er  mir  noch  am  besten 
hieher  zu  passen  scheint. 

QuB.  566.  Basel.  Pr.,  sup.  sin.  Lange  15"'"y}.  Breite  ca. 
9'""\0.  Passt  gut  zum  Pr,  von  QuC.  1007. 

QuC.  503.  Basel.  Pr.,,  sup.  dext.  Lange  L3""",25.  Breite 
7™",75.  Wie  Pr.^  von  QuC.  1007. 

Unterkicfer  aus  den  Phosphoriten. 

QuB.  606.  Basel.  Bach  (Lot).  Ptechter  Unterkiefer  mit  M.^ 
und  M3  =  35""",0. 

Der  Kiefer  stammt,  wie  die  meisten  mir  vorliegenden,  von 
einem  eher  schwachen  Tiere;  seine  Hohe  ist  relativ  gross. 

Die  Zâhne  zeigen  den  iiblichen  Bau. 

M.  inf.  Lange  18'""V5.  Breite  10'""',25. 

Die  Schmelzknospe  am  Paraconid  ist  stark. 

M,  inf.  Lange  17'""V).   Breite  9''™,0. 

QuB.  605.  Basel.  Bach  (Lot).  Ptechter  Unterkiefer  mit  j\L^ 
und  der  Wurzeln  von  M,  —  Pr^,  M^  —  Prg  =  ca.  70"™,0. 

Der  Unterkiefer  hat  unter  dem  ]VL,  ungefahr  die  gleiche  Hôhe 
wieunter  dem  Pr,  oder  Pr._,.  Foramina  liegen  unter  der  vordern 
Wurzel  der  Pr^  und  der  hintern  des  Pr.^. 
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Mç,  inf.  Lange  17"™,0  mm.  Breite  9i^"\0. 

Stimmt,  ausser  im  Usurgrad,  mit  dem  M,,  von  QuB.  606 
iiberein. 

QuB.  776.  Basel.  Caylux  (Tarn  et  Garonne).  Linker  Unter- 
kiefer  mit  M,  —  Pr.  ==  66n™,0. 

Der  Unterkiefer  sieht  dem  vorigen  und  der  Abbildung 
Oervais'  {ZooJ.  Pal.  fr.  PL  26,  fig,  9)  âhnlich.  Ebenso  die 
Zâhne,  nur  sind  die  Talonide  an  Pr,  und  Pr„_,  grôsser,  als  sie 
l3ei  Gervais  zur  Darstellung  gebracht  worden  sind. 

Mg  inf.  Lange  18"^»\5.  Breite  10™n\0. 

Ml  inf.  Lange  ca.  13™™,0. 

Pr,  inf.  Lange  15"™,0.  Breite  9"™,0. 

Prginf.  Lange  12°™,0.  Breite  7"™,25. 

*  QuB.  599.  Basel.  Bach  (Lot).  M,  —  Mg  inf.  sin.  =  Yd^'^'O. 

M3  inf.  Lange  19»™  0.  Breite  ll^^'^'.O. 

M2  inf.  Lange  17°^™,0.  Breite  9"''",0. 

Ebenfalls  schwaches  Individuum. 

QuB.  673.  Basel.  M3  inf.  dext.  Lange  21'""\5-  Breite  11™^5. 

Der  Zahn  stammt  offenbar  von  einem  mittelstarken  Tier. 

QuB.  639.  Basel.  Mg  inf.  sin.  Lange  19"'"\5.  Breite  10»™,5. 

Die  Schmelzknospe  am  Paraconid  ist  auffallend  stark. 

QuC.  430.  Basel.  Mg  inf.  dext.  Lange  des  Trigonid  16'"'",25. 
Breite  lO^^^^ô. 

Das  Talonid  felilt.  Vergleicht  man  das  ïrigonid  mit  dem- 
jenigen  der  tibrigenMg,  so  muss  die  Gesamtlânge  der  vorliegen- 
den  Zahnes  ca.  19™",0  betragen  haben,  was  ungefâhr  einer 
Mittelform  entsprâche. 

QuB.  656.  Basel.  M^  inf.  sin.  Lange  18"^"^,0.  Breite  8°^"i,75. 

Vom  Mg  unterscheidet  sich  dieser  Zahn,  wie  aile  M^  und  M^ 
liurch  die  abweichende  Lage  und  Gestalt  der  Knospe  am  Para- 

'  An  Mus.  Genf  abgegeben. 
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conid,  welche  an  das  entsprecheiide  Elément  bei  Hyœnodon  er- 
innert.  Sie  stellt  eine  eigentliche  Schmelzfalte  dar,  welche  in- 
dessen  schârfer  herausgequetscht  ist  imd  scliiefer  steht  als  bei 
Hyœnodon. 

QuC.  492.  Basel.  M^  inf.  dext.  Lange  des  Trigonid  13'"»V'- 
Breite  9»™,25. 

Die  Gesamtlânge  des  Zahnes  entspricht  ungefâlir  derjenigen 
von  QuB,  656. 

QuC.  406.  Basel.  M.,  inf,  sin.  Lange  des  Trigonid  13'"™,0. 
Breite  9'"n\0. 

Die  Schmelzfalte  am  Paraconid  ist  ziemlich  niedrig  ;  sie  setzt 
sich  nach  hinten  in  ein  schwaches  Aussencinqulum  fort. 

Die  M,  inf.  ?,  von  denen  mir  eine  Série  vorliegt,  bringen  die 
Grossenvariation  von  Pterodon  sehr  wohl  zum  Ausdruck.  Die 
Aufziihlung  der  Stiicke  schreitet  von  den  Grossten  zu  deu 
Kleinsten  fort. 

Die  Schmelzfalte  am  Paraconid  hat  am  M,  inf.  noch  mehr 
den  Charakter  eines  Aussencingulum  bewahrt,  welches  vom 
durch  den  Druck  des  Talonids  am  Pr,  abgequetscht  und  aufge- 
bogen  worden  ist.  Nach  hinten  setzt  es  sich  meist  noch  eine^ 
Strecke  weit  fort,  endet  aber  im  giinstigsten  Falle  (QuB.  680.) 
imter  dem  Gipfel  des  Protoconid.  Im  tlbrigen  kommen  aile  Ab- 
stufungen  vor,  vom  eben  beschriebenen  Yerhalten  bis  zur  ein- 
fachen  oft  beinahe  senkrechten  Schmelzfalte  wie  am  M^.  Gltick- 
licherweise  tragen  gerade  die  beiden  grossten  M,  ein  eigent- 
liches  Cingulum  ;  es  diirfte  sonst  schwer  fallen,  sie  von  kleineii 
Ma  zu  unterscheiden. 

SiimtHche  Stiicke  befinden  sich  im  Muséum  Basel. 
QuB.  680.  Lange  15™^5.  Breite  9""",0. 
QuB.  657.       »ca.  15'"",5.       »      9""'\25. 

Das  Talonid  fehlt,  sodass  die  Gesamtlânge  aus  der  Analogie 
mit  QuB.  580  ermittelt  werden  musste. 

QuC.  409.  Lange  15"'"\0.  Breite  8'"'^',0. 
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QuB. 

694. 

Lange 

15'»"\0. 

Breite8'"'",0. 

QuC. 

413. 

» 

14""i\0. 

» 

y  mm  Q 

QuC. 

432. 

» 

13"»",  5. 

» 

7""",0. 

QuC. 

778. 

>;■ 

13"»",0. 

» 

6"^'",0. 

QuC. 

44h. 

» 

12  """,5. 

» 

6"™,0. 

QuB. 

753. 

» 

12»^™0. 

» 

6'""M3. 

Letzterer  geliort  einem  jungen  Tiere  au,  dessen  Mo  inf.  eben 
im  Durchbrucli  sicli  befuuden  bat  und  dessen  Milchzâhne  noch 
in  Funktion  standen. 

QuC.  1006.  Basel.  Bach  (Lot).  Unterkiefersympbyse  mit 
Pr^  —  C  dext.  et  sin.  =  80"™,0  Taf.  —  Fig.  8,  zum  Oberkiefer 
QuC.  1007  gehôrend. 

Der  Pr^  fehlt  ;  Pr,-,  und  Prg  sind  auffallend  niedrig,  ^vâhrend 
Pr^  betràchtlicho  Dimensionen  bat.  Auch  die  Eckzâbne  sind 
âusserst  plump  und  ziemlich  stark  gebogen. 

Pr^  inf.  Lange  17"™, 0.  Breite  9""",  5.  Hohe  ca.  15"i"',0. 

Die  grosse  Vorderknospe  und  das  Talonid  sind  ungefâhr 
gleicb  hocb.  Um  den  ganzen  Zahn  kann  ein  undeutliches  Cin- 
guhira  verfolgt  werden. 

Pr^  inf.  Lange  16'""\0.  Breite  8'""',5,  Hôhe  ca.  8"^"^,^. 

Wâhrend  also  am  Pr^  die  ursprûngliche  Hôhe  des  Zahnes 
seiner  Lange  nahe  kommt,  erreiclit  jene  am  Pr.,  nur  den  Betrag 
der  Breite  des  Zahnes.  Dieser  trâgt  noch  ein  deutliches  Talonid. 

Prg  inf.  Lange  13""",5.  Breite  8"^'",0.  Hohe  ca.  8™"\0. 

Das  Protoconid  ist  ein  einfacher  Kegel  mit  einem  breiten  nie- 
drigen  Anhângsel  auf  seiner  Rttckseite;  ein  eigentliches  Talonid 
existiert  nicht.  Auf  der  Innenseite  des  Zahnes  ist  ein  partielles 
Basalband  vorhanden, 

Cinf.  Lange  21"™,5.  Breite  15""",0.  Hohe  ca.  38'"™,0 

Der  fiir  die  Schneidezâhne  vorhandene  Raum  zwischen  den 
beiden  Eckzahnen  ist  sehr  beschrânkt;  er  misst  blos  12"»", 5 
(von  Eckzahn  zu  Eckzahn  gemessen). 

Die  Symphyse  ist  lang  und  ziemlich  schmal  aber  doch  plump, 
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indem  die  Aiifbiegung  des  Unterrandes  des  Kiefers  unvermittelt 
geschielit. 

QuB.  662.  Basel.  Pr,  inf.  sin.  Lange  20""",0.  Breite  12'"%0. 
Hohe  17"i'i^0. 

Dieser  Zahn  muss  einem  selir  grossen  Individuum  angehôrt 
habeii.  Er  sielit  iin  Ganzen  dem  von  Schlosser  (Beitr.  Pal. 
Oestr.-Ung.,  Bd.  VI,  Taf.  IV,  Fig.  61)  abgebildeten  Zahn  âhn- 
lich.  Die  Vorderknospe  ist  sein*  klein  wâhrend  das  Talonid 
aiiffallend  plump  iind  gross  ist.  Am  Vorder-  und  Hinterrand 
des  Zalmes  treten  Cingula  auf. 

QuB.  728.  Basel.  Pr,  inf.  dext.  Lange  15'"'",0.  Breite  8""",5. 
Hôlie  13'^'",  75. 

Was  die  Dimensionen  anlangt,  stellt  QuB.  728  gerade  das 
andere  Extrem  dar  als  QuB.  662.  Die  Zalmform  kommt  Pr,  von 
QuC.  1006  nâlier  als  dem  vorigen. 

QuC.  286.  Basel.  Pr.  inf.  dext.  Lange  14»"»,0.  Breite  9'»'»,0. 
Hohe  9'""\0. 

Wie  QuC.  1006. 

QuC.  489.  Basel.  Pr.,  inf.  sin.  Lange  14"™,0.  Breite  7""^0. 
Hohe  8""",  5. 

Der  Zahnumriss  ist  verhâltnismâssig  sehr  schmal.  Die  ganze 
Innen-  und  Hinterseite  der  Krone  wird  von  einem  Cingulum 
umgeben. 

Die  Wurzeln  sind  dick,  knorrig. 

QuC.  490.  Basel.  Pr.  inf.  dext.  Lange  13""»,0.  Breite  7'"% 5. 
Hôhe  8'^^\25. 

Im  Verhâltnis  etwas  kiirzer,  sonst  aber  gleich  wie  der  Prg 
von  QuC.  1006. 

QuC.  436.  Basel.  P,  inf.  dext.  Lange  13™»,0.  Breite  G'^'^O. 

Noch  bedeutend  reduzierter  als  der  vorige. 

QuB.  507.  Basel.  Pr^  inf.  sin.  Lange  12"i»\75.  Breite  8™"i,5. 

Vergiichen  mit  dem  Pr.  von  QuC.  1006  ist  dieser  Zahn  kiirzer 
und  dicker;  sein  Profil  stimmt  aber  sonst  mit  jenem  iiberein. 
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QuC.  481.  Basel.  Fr.^  inf.  sin.  Lange  13™",0.  Breite  7'""\0. 

Dieser  Prg  ist  das  gerade  Gegenteil  vom  vorigen  ;  namentlich 
ist  seine  vordere  Kante  lang  und  sehr  scharf. 

QuB.  737.  Basel.  Pr^  inf.  dext.  Lange  11"»»,0.  Breite  6»»"i,0. 

Die  Form  dièses  Zahnes  wiederholt  diejenige  des  Prg  in  ent- 
sprechend  verkleinertem  Masstab.  Die  beiden  Wurzeln  sind 
nocli  voUkommen  getrennt. 

QuC.  429.  Basel.  Pr^  inf.  sin.  Lange  10™",5.  Breite  6™\0. 

Wie  der  vorliergeliende  Zahn.  Nur  die  Wurzeln  beginnen  zu 
verwachsen  und  sind  tiberhaupt  mehr  riickgebildet. 

Nachtrag. 

Aus  den  Sammlungen  von  Genf  und  Montauban  gehoren  fol- 
gende  Stiicke  liieher: 

Mouillac  12.  Mus.  Genf.  Rechter  Oberkiefer  mit  M,  — P^. 

M,  sup.  Lange  16"™, 5.  Breite  14»™,0. 

Der  M,  stimmt  mit  Ausnahme  der  Dimensionen  vollstândig 
mit  den  oben  beschriebenen  iiberein. 

Pr,  sup.  Lange  15"^"\5-  Breite  12™»,5. 

Der  Protocon  ist  sehr  hoch  und  sein  Vorder-  und  Hinter- 
rand  deshalb  steil.  Hinter  dem  Protocon  sitzt  ein  starker  Talon 
und  Yorn  eine  kleine  Knospe.  Lângs  der  Innenseite  lâuft  ein 
Cingulum,  welches  namentlich  zwischen  Vorderknospe  und 
Deuterocone  hervortritt.  Auch  in  der  vordern  Hâlfte  der  Aus- 
senwand  ist  ein  Basalband  vorhanden. 

Bach  61.  Mus.  Genf.  M^  sup.  sin.  Lange  16"^"^ 5.  Breite  13"™,0. 

Wie  der  vorhergehende.  Die  Cingula  sind  hier  besonders  stark 
entwickelt. 

Q.  12.  Fac.  théol.  Montauban  Lamandine.  M.,  sup.  sin.  Taf. 
16.  Fig.  2  und  2a  und  14&  (mit  demSpiegel  gezeiclmet).  Lange 
20™'",0.  Breite  16"i",5. 

Q.  1 2  repr^esentiert  das  primitive  Pterodon  sehr  charakteri- 
stisch,  was  aus  den  beigegebenen  Figuren  und  derBeschreibung 
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auf  Seite  432,  welche  sicli  vornehmlich  auf  diesen  Zahn  stutzt, 
hervorgelien  mag.  Ausser  in  der  Grosse  besitzt  dieser  Mo  grosse 
Aehnlichkeit  mit  dem  van  Rûtimeyer  abgebildeten  (loc.  cit., 
Taf.,  VII,  Fig.  17);  letzterer  wird  falsclilicher  Weise  als  von 
Egerkingen  stammend  bezeiclmet,  wâhrend  seine  Faciès  voll- 
stândig  mit  derjenigen  der  Stticke  von  Moutier  (Berner  Jura) 
ubereinstimmt. 

Q.  9.  Fac.  théol.  Montauban.  M2  sup.  dext.  Lange  18'^"^,25. 
Breite  18™™,0. 

Progressiver  Typus  wieQuC.  952.  Der  Metacone  ist  niedriger 
als  der  Paracone  und  das  Vordercingulum  schwâcher  als  das 
âussere  Basalband  (bei  Q  1 2  gerade  das  Gegenteil).  Die  Vorder- 
Aussenkante  des  Paracone  tritt  stark  hervor.  DerMetaconulus 
felilt,  wie  aucli  der  liintere  Arm  des  Protocone.  Der  Paraconulus 
filgt  sich  in  den  schneidenden  Vorderarm  des  Protocones  ein. 

Q.  6.  Fac.  théol.  Montauban.  M.,  sup.  dext.  Lange  19"™,0. 
Breite  18™"^,0. 

Vorderes  Basalband  noch  schwâcher  als  an  Q.  9.  Ebenso  der 
Paraconulus. 

Q.  8.  Fac.  théol.  Montauban.  Linker  Oberkiefer  mit  M,,  — 
Pr^  =  47™",  0. 

Mo  sup.  wie  Q.  6. 

M^  sup.  Lange  14™"i,0.  Breite  12"™, 0. 

Wie  Q.  7  (s.  unten)  ;  einzig  Parastyl  etwas  stârker  und  Kon- 
tour  des  Protocones  runder. 

Pr^  sup.  Lange  14""», 0.  Breite  lln^^^jO. 

Wie  Mouillac  12  Mus.  Genf,  doch  kleiner. 

Q.  10.  Fac.  théol.  Montauban.  Mo  sup.  sin.  Lange  17"'"\5. 
Breite  17™™,0. 

Wie  Q.  9  ;  das  Parastyl  ist  relativ  sehr  gross.  Der  Zahn  weist 
im  Uebrigen  auf  ein  sehr  schwaches  ïier. 

Q.  7.  Fac.  théol.  Montauban.  M^  sup.  sin.  Lange  lô'"'",^ 
Breite  12'"™,  5. 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  14.  1906.  29 
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Para-  und  Metacone  wie  bei  Q.  9.  undQ.  10.  Metastyl  relativ 
dicker  uud  der  Protocone  kleiner.  Sein  Hinterarm  ist  schwacli, 
sein  Vorderarm  selir  stark,  Der  Paraconulus  ist  deutlicli  aus- 
gegliedert,  wâhrend  der  Metaconulus  fehlt.  Das  Parastyl  bleibt 
ziemlicli  schwach. 

Q.  5.  Fac.  théol.  Montauban.  Rechter  Oberkiefer  mit  Mg  — 
M3  =  23«'"^,0. 

Wie  QuC.  952.  Schlecht  erhalten.  Auffallend  ist  der  kleine 
Protocone  am  M.,. 

Q.  27.  Fac.  théol.  Montauban.  Rechter  Unterkiefer  mit  M3 — 
Mj  und  Wurzehi  von  Pr^  ^  8o""",0. 

Dieser  Kiefer  verdient  besonderes  Interesse,  da  er  wohl  der 
grôsste  bis  jetzt  bekannte  Unterkiefer  von  Pterodon  sein  diirfte. 
Einzig  der  von  Schlosser  auf  Taf.  IV,  Fig.  61  (loc.  cit.)  abge- 
bildete  und  Hyœnodon  sp.  zugewiesene  Pr^  inf.  kommt  dem  vor- 
liegenden  ungefâhr  gleich  und  gehôrt  auch  Pterodon  dasyuroides 
an. 

Die  Zâhne  haben  die  ûbliche  Gestalt. 

My  inf.  Lange  26°>°',0.     Breite  14°"»,  5. 

M^jinf.       »      23^,0.         »      12'"°^,0. 

M^  inf.       »      16^^,75.       »        9°^°»,25. 

Pr^  inf.       *ca.22'»'°,0. 

Der  Unterkiefer  verjûngt  sich  nach  vorn  autïallend,  was  auch 
auf  eine  rasche  Abnahme  des  Prsemolargebisses  in  gleicher 
Richtung  schliessen  lâsst. 

Q.  11.  Fac.  théol.  Montauban.  Linker  Unterkiefer  mit  M^ — 
Prg  =  82™'^\0. 

Stammt  ebenfalls  von  einem  ziemlich  grossen  Tier. 

Mo  inf.  Lange    20'°'»,5.  Breite  11"^,0. 

M^  inf.       »  ca.  13°™,0.      —        —      (nur  Wurzeln). 

Pr^  inf.       »        18™",0.  Breite  ll^^'jO. 

Kleines  Talonid.  Die  Vorderknospe  ist  nur  durch  Rauliig- 
keiten  angedeutet. 
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Pi'o  inf.  Lange  1Q''''^,0.  Breite  9""",0. 

Prg  inf.       »       13'»™, 0.       »      6"™, 0. 

Die  beiden  letztern  Zâhne  wie  bei  QiiC.  1006;  der  Unter- 
kiefer  lâuft  nacli  vorn  etwas  spitzer  zu  als  bei  jeneni. 

Q.  4.  Fac.  théol.  Montauban.  Liiikes  Unterkieferfragment  mit 
M3  im  Durchbruch.  My  inf.  Lange  20™"i,0.  Breite   1211^0. 

Somit  von  einem  schwachen  Individuum  stammend.  Der 
Gelenkcondylus  steht  auf  der  Hôlie  des  Alveolarrandes. 

h)  Pterodon  ans  stratifiziertem  Tertidr. 

Pterodon  ist  aus  dem  stratifizierten  Tertiar  schon  langst  be- 
kannt.  CuviER^  hat  im  Jahre  1828  einen  Oberkiefer  aus  dem 
Pariser  Gips,  welchen  er  Dasyurus  zuschreibt,  signalisiei't. 
Spâter  hat  Blainville-  riclitig  erkannt,  dass  es  sicli  um  eine 
besondere  Gattung  handle,  welche  er  mit  dem  Namen  Pterodon 
belegt,  deren  intime  Beziehinigen  zu  Hyœnodon  er  aber  nicht 
riclitig  einzuscliâtzen  weiss,  trotzdem  CuviER  sogar  soweit  ge- 
gangen  war,  die  beiden  Gênera  in  einem  einzigen  zu  vereinigen. 
Denselben  Oberkiefer,  wenigstens  die  linke  Zahnreihe,  bildete 
Gervais^  neuerdings  ab  und  fiigte  einschlâgige  Materialien  aus 
dem  Lignit  von  La  Débruge  bei  ;  unter  den  letztern  befindet  sich 
auch  die  obère  Milclibezahnung  und  ein  ziemlich  vollstândiger 
Unterkiefer,  der  mir  jedoch  in  seiner  vordern  Partie  unrichtig 
dargestellt  oder  reconstruiert  erscheint;  aucli  giebt  Gervais 
eine  Figur  des  vorher  nicht  bekannten  M3  sup.*.  Pterodon 
scheint  im  Lignit  von  La  Débruge  ein  ziemlich  hâufiges  Fossil  zu 
sein  ;  umsomelir  muss  es  erstaunen,  dass  dièse  Gattung  bis  jetzt 
noch  nicht  in  Euzet  zu  Tage  gefôrdert  worden  ist. 

Ebenfalls  schon  seit  langer  Zeit  ist  Pterodon  aus  dem  Ludien 


'  C.  R.  Ac.  Se,  1828. 

^  Ostéogr.  G.  Subursus,  p.  48  ff.,  PI.  XII. 

*  Zool.  Pal.  fr.  2nie  éd.,  p.  236,  PI.  XXVI,  fig.  7-9.  A 

*  Ibid.,  PI.  XXVIII,  fig.  15  et  15»,  Fussnote,  p.  237. 
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cler  Insel  Wight  (Bembridge)  signalisiert  worden\  imd  endlich 
hat  SCHLOSSER-  die  Gattung  aus  dem  obereocsenen  oder  imter- 
oligoccenen  Bohnerzgebilde  von  Frohnstetten  beschrieben. 

Als  weiterer  obereocîener  (Ludien)  Fimdort  tritt  nun  noch 
Les  Ondes  (Lot)  ^  hinzu.  Durch  die  Fossilassociation  wird  der 
Siisswasserkalk  von  Les  Ondes  ins  obère  Ludien  verwiesen, 
entspricht  also  der  «masse  supérieure»  des  Pariser  Gips  und  dem 
Lignit  von  La  Débruge.  Die  besten  einsclilâgigen  Materialien 
liegen  wohl  in  den  Museen  von  Agen  und  Perigueux.  In  der 
Basler  Sammlung  befindet  sich  nur  ein  Unterkiefer,  welcher 
eher  von  einem  schwachen  Individuum  stammt. 

L.  0.  5L  Basel.  Les  Ondes.  Linker  Unterkiefer  mit  M3  und 
Pr,.  M3— Pr,  =  61"™,0. 

Der  Kiefer  ist  ziemlich  niedrig  und  schlank  und  die  Zâhne 
dementsprechend  klein. 

M3  inf.  Lange  20™"\0.  Breite  1P"'",0. 

Das  Talonid  ist  verhâltnismâssig  lang  aber  rein  scbneidend, 
Sonst  aber  stimmt  der  Zahn  mit  dem  M3  von  QuB.  606  voll- 
stândig  iiberein. 

M^  -j-  M^  inf.  Lange  ca.  27™'",5. 

Pr^  inf.  Lange  15°"",0.  Breite  9"''^,0. 

Wie  der  Mg  so  ist  auch  der  Pr^  stark  usiert  und  sein  Talonid 
vollstândig  abgetragen.  Eine  Vorderknospe  existiert  kaum,  oder 
wenn  sie  vorhanden  gewesen  ist,  war  sie  sehr  klein.  Die  hintere 
Hâlfte  des  Zahnes  ist  bedeutend  dicker  als  die  vordere. 

Von  La  Débruge  befinden  sicb  im  hiesigen  Muséum  ebenfalls 
einige  Zâhne  von  denen  aber  nur  wenige  gut  erhalten  sind. 

Db.  526.  Basel.  Mo  sup.  dext.  Lange  18°i°^,75.  Breite  17™'",0. 

Am  Protocone   sind    noch  beide  Arme  zu  erkennen,   doch 

'  Lydekker.   Cat  Brit.  Mus.,  Part.  I,  1885  und  Geol.  Mag.,  vol.  I,  p.  444. 

2  Geol.  Pal.  Abh.,  Neue  Folge,  Bd.  V,  Heft  3,  1902,  p.  27,  Taf.  II,  Fig.  1  und 
5,  und  Beitr.  z.  Pal.  Oestr.-Ung.,  Bd.  VI,  p.  198. 

^  Landesque.  Calcaire  à  Pala'(jther.  Bull.  Soc.  géol.  France,  B^^  série,  t.  XVII, 
p.  20. 
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ist  der  Metaconulus  bereits  verschwunden,  wâhrend  ein  klei- 
ner  Paraconulus  angetroffen  wird.  Das  Parastyl  liât  schon 
eiiie  betrâchtliche  Grosse  uiid  der  Paracone  dominiert  den 
Metacone.  Der  Zalin  zeigt  somit  eiiie  Miscluiiig  ererbter  und 
in  Erwerbung  begriffener  Merkmale;  er  ist  progressiver  als 
der  Ma  von  Lamandine  oder  Moutier,  aber  einfacher  als  die 
meisten  Exeniplare  ans  den  Phosphoriten, 

Db.  519b.  Basel.  M,  sup.  dext.  Lange  ca,  15»"",0. 

Leider  ist  dieser  Zahn  nur  fraginentâr.  Verglichen  mit  den 
GERVAis'schen  Abbildungen  (loc.  cit.)  erweist  sich  der  vor- 
liegende  M,  als  secodonter  und  konnnt  QuC.  972  ans  den 
Phosphoriten  sehr  nahe. 

Db.  518e.  Basel.  M3  sup.  dext.  Lange  8"™, 5.  Breite  17""",0. 

AVie  die  entsprechenden  Zâhne  aus  den  Phosphoriten.  Die 
3  Spitzen  —  Proto-,  Parametacone  und  Parastyl  —  liegen 
in  einer  Geraden. 

Db.  518h.  Basel.  Pr^  sup.  sin.  Lange  ca.  15'ï>'",0, 

Es  ist  etwas  fraglich,  ob  dieser  Pr^emolar  zu  Pterodon  und 
nicht  zu  Hyœnodon  Requiem  gehort.  Aber  bei  dem  Erhal- 
tungszustand  kann  eine  Entscheidung  nicht  getroffen  werden. 

Db.  5181.  Basel.  C.  sup.  dext. 

Ebenfalls  zweifelhaft,  ob  Pterodon  angehôrend. 

Db.  527.  Basel.  P.  sup. 

Ein  bis  auf  die  Wurzeln  usierter  obérer  Pr^emolar,  dessen 
Zuteilung  zu  Pterodon  unter  aller  Reserve  geschieht. 

Db.  528.  Basel.  Pr,^  sup.  dext. 

Stimnit  mit  QuC.   1007  iiberein,  ist  jedoch  etwas  grosser. 

Db.   529.  Basel.  M.^  inf.  sin.  Liinge  19'"™,0.  Breite  10'"™,0. 

Das  Talonid  ist  hier  klein,  aber  deutlich  grubig  und  die 
Schmelzfalte  am  Paraconid  zeigt  noch  Anklang  an  Hyœnodon. 

Db.  518  f.  Basel.  M^  inf.  dext.  Lange  17™'^\25. 

Die  Vorderhâlfte  unterscheidet  sich  kaum  von  den  M,,  aus 
den  Phosphoriten;  dagegenist  das  Talonid  viel  langer  (5"™,0), 
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Db.  518  i.  Basel.  Pr.,  inf.  dext.  Lange  13™"i,5. 

Von  QuC,  1006  unterscheidet  sich  dieser  Pr»  durch  die 
bessere  Entwickhing  seines  ïalonides,  die  geringere  Gesamt- 
lânge  imd  die  betrachtlichere  Hôhe  seine  Protoconid. 

Db.  518k.  Basel.  Fragment  eines  M ^  inf.  dext. 

Dièses  Zahnstiick  ist  seines  Talonides  wegen,  welches  eine 
rundliche  Grube  trâgt,  deren  Aussenrand  kaum  hôher  ist  als 
der  innere,  bemerkenswert, 

Db.  518g,  Basel.  C  inf.  sin. 

Uebertrifft  QuC.  1006  etwas  an  Mâchtigkeit. 

Db.  530.  Basel.  C  inf  dext. 

WieQuC.  1006. 

Ferner  liegen  mir  noch  2  Kronfragmente  von  untern  Eck- 
zahnen  (Db.  531  und  532),  ebenfalis  2  von  obern  (Db.  256  und 
335)  und  endlich  2  Wurzelstiicke  von  je  einem  untern  (Db.  524) 
und  eineni  obern  (Db.  255)  vor. 

c)  3filchgehiss  von  Fterodon  dasyuroides. 
Taf.  16,  Fig.  9. 
Gervais.  Zool.  Pal.  franc.  :2'i"'  éd.,  PI.  XXVI,  Fig.  7  und  7  a. 
ScHLOSSER.  Beitr.  Pal.OesIr.  Ung..  Bd.  VI,  p.  197  und  198.  Taf.  V,  Fig.  1, 
2.  o.  H,  12.  16,  19,  21. 

Was  das  Milchgebiss  anlangt,  fâllt  die  Deutung  der  Zahn- 
elemente  schon  scliwierig. 

Oberkiefer:  Der  D,  ist  nach  dem  Plan  des  M^  und  M^  ge- 
baut.  Indessen  sind  seine  p]lemente  den  ihrer  Lage  nach  ent- 
sprechenden  Spitzen  der  Molaren  nicht  homolog.  Um  zu  einem 
Urteil  zu  gelangen,  ist  es  nôtig,  erst  den  einfachen  D.,  sup.  ins 
Auge  zu  fassen. 

Dieser  besteht  aus  einer  Hauptspitze,  hinter  welclier  eine 
niedrigere  Nebenspitze  steht,  einem  schneidenden  Talon  und 
einer  Vorderknospe  ;  auf  der  Innenseite  liegt  ein  breiter  Deu- 
terocone.  Eine  Analogie  mit  dem  Bau  des  D^  sup.  von  Hyœno- 
don  ist  nicht  zu  verkennen  ;  nurbeginnt  sich  die  hintereNeben- 
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spitze  bei  letzterem  erst  aus  dem  Talon  loszugliedern  und  ist  vom 
Protocone  durch  einen  tiefen  p]inschnitt  getrennt,  wâhreiid  an- 
drerseits  die  Einsenkiing,  welclie  die  hintere  Nebenspitze  und 
den  Talon  scheidet,  nocli  ziemlicli  flach  ist  (S.  unten). 

Die  Hauptspitze  entspricht  zweifellos  dem  Protocone,  die 
Vorderknospe  dem  Paracone  und  die  hintere  Nebenspitze 
môchte  ich  aucli  bei  Pterodon  als  Metacone  auffassen,  da  sie 
nicht  vom  Protocone,  sondern  vom  Talon  abgespalten  wird,  wie 
aus  der  angestellten  Vergleiclmng  mit  Hyaenodon  ersichtlich 
wird. 

Dies  auf  denD,  angewendet, fuhrt  zu  folgendem  Résultat:  Der 
Innenhiigel  entspricht  dem  Deuterocone  und  die  vordere  Haupt- 
spitze dem  Protocone,  wahrend  das  parastylartige  Elément, 
resp.  das  Vordercingulum  dem  Paracone  gleichzusetzen  ist.  Die 
hintere  Aussenspitze  ist,  wie  am  D.,,  der  Metacone  und  die  das 
Metastyl  der  Molaren  nachahmende  Schneide  ist  dem  Talon  des 
Dp  homolog. 

Der  D3  ist  nicht  bekannt  ;  er  war  jedenfalls  ein  einfacher 
konischer  Zalin  und  der  D^  existierte  iiberhaupt  nicht. 

Unterkiefer:  Den  D^  fînden  wir  vonSCHLOSSER  gut  abge- 
bildet  und  beschrieben.  An  QuB,  757  (s.  unten)  ist  das  Talonid 
einfacher  gebaut  als  an  Schlossers  Original  zu  seinen  Figuren 
2,  6  und  11,  indem  die  Schneide  keine  Kerbe  aufweist. 

Von  Pterodon  liegen  mir  folgende  Milchzâhne  vor  : 

QuC.  814.  Basel.  D^  sup.  dext.  Taf.  16,  Fig.  9.  Lange  18™"\5. 
Breite  le^^^O. 

Es  ist  ein  continuierliches  Cingulum  vorhanden,  welches  auf 
der  Innenseite  indessen  ziemlich  schwach  bleibt.  An  der  Stelle, 
wo  am  Ma  das  Parastyl  zu  sitzen  pflegt,  ist  das  Basalband 
etwas  verdickt. 

QuC.  836.  Basel.  D,  sup.  dext.  Lange  18™°\0. 

Der  Innenhiigel  ist  weggebrochen.  Der  Zahn  hat  grosse 
Aehnlichkeit  mit  QuC.  814. 
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QuC.855.Basel.Di  sup.  dext.  Lange  16°i°^,75.  Breite  13'"™  5. 

Der  hintere  Arni  des  Iniienliiigels  (Deuterocone)  ist  krâftiger 
als  an  den  obigen  I>^  ;  sonst  aber  weicht  der  Zalin  —  der  ubri- 
gens  ziemlich  gerollt  ist  —  kaum  von  QuC.  814  oder  836  ab. 

QuB.  757.  Basel.  Bach  (Lot).  Linker  Unterkiefer  mit  D^. 
Lange  11"™,5.  Breite  5'^",0. 

Der  D,  inf.  alimt  den  M,  inf.  getreu  nach.  Er  unterscheidet 
sich  von  ihm  niir  dadurch,  dass  die  2  Hauptspitzen  elegantere 
Gestalt  haben  und  das  Talonid  nodi  eine  deutliche  Grube  be- 
sitzt,  deren  Aussenrand  eine  scharfe  und  hohe  Schneide  bildet. 

d)  Geologische  Verhreitung 
von  Fterodon  und  Pterodon-âhnlichen  Formen. 

Die  grossen  Differenzen  im  Zahnbau,  welclie  an  den  ziemlich 
reichen  MateriaUen  aus  den  Phosphoriten  des  Quercy  konstatiert 
werden  kônnen,  lassen  auf  eine  grosse  zeitliche  Verbreitung  des 
Geims  schliessen.  Leider  geben  die  bis  jetzt  im  stratifizierten 
Tertiar  gemachten  Funde  nicht  die  gewunschte  Auskunft. 

Das  Typstiick  des  Genus  Pterodon  stammt  aus  dem  Gips  von 
Paris  (CuviER,  de  Blainville  und  Gervais  vergl.  p.  447).  Ge- 
wisse  primitive  Merkmale  im  Bau  der  obern  Molaren  leiten 
mich  zur  Ansicht,  es  kônne  sich  nicht  um  einen  Fund  in  der 
«  masse  supérieure  »  handeln. 

Ln  Lii>'nit  von  La  Débruge  b.  Apt  (Vauchise)  ist  Pterodon 
dasyuroides,  wie  bereits  erwâhnt  wurde,  ziemlich  hâufig.  Sâmt- 
liche  mir  bekannten  Oberkieferzahne  von  dieser  Lokalitât  ver- 
halten  sich  progressiver  als  diejenigen  von  Paris,  eine  Tatsache, 
welche  mich  in  der  soeben  geausserten  Ansicht  nur  bestârkt. 

Auch  im  sudwestlichen  Frankreich  ist  Pterodon  an  das  obère 
Ludien  gebunden,  an  den  Susswasserkalk  von  Les  Ondes  und 
8t.  Martin-de-Villéréal. 

Trotzdem  die  aus  dem  obern  Ludien  bekannten  Pterodons  be- 
reits dem  progressiven  Typus  angehôren  und  folglich  die  Vei'- 
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rautung  nahe  liegt,  das  Genus  miisse  auch  schon  im  untern 
Ludieii  existiert  liaben,  ist  bis  jetzt  in  Euzet-les-Baiiis  iiichts 
zu  Tage  gefordert  worden,  was  auf  Fterodon  kônnte  bezogen 
werden. 

Indessen  kennt  man  Fterodon  aus  andern  Ablagerungen  des 
untern  Ludien. 

Im  Susswasserkalk  von  Lamandine,  welcher  eine  leicht  kennt- 
liclie  Faciès  der  Phosphorite  darstellt,  lebt  eine  Tiergesellscliaft, 
welche  zweifellos  deni  untern  Ludien  angehort.  Von  dieser  Fund- 
stelle  besitzt  die  Faculté  de  théologie  von  Montauban  einen  M^ 
sup.  von  Fterodon,  welcher  aile  die  Eigentiimlichkeiten  zeigt, 
welche  an  eineni  Fterodon-ZsAm  des  untei'n  Ludien  zu  erwarten 
sind  '. 

Ferner  liegt  in  der  Egerkinger  Sammliing  des  Muséums  Base! 
ebenfalls  ein  Mo  sup.  von  Fterodon,  welcher  aber  seiner  Faciès 
nach  keineswegs  von  Egei"kingen,  sondern  aus  dem  Bohnerz  von 
Moutier  (Berner  Jura)  stammt.  PttJTiMEYER  hat  den  Zahn  be- 
sclirieben,  abgebildet  und  darauf  seine  neue  Art  Fterodon  mag- 
num gegriindet.  Dieser  Zahn  ist  etwas  grosser  als  derjenige  von 
Lamandine,  mit  dem  er  im  Uebrigen  gi'osse  Aehnlichkeit  hat. 
Der  Paracone  ist  ebenfalls  niedriger  als  der  Metacone;  der  Pro- 
tocone  scheint  noch  beide  Arme  besessen  zu  haben  und  Para- 
und  Metaconulus  sind  ziemlich  gross. 

Trotz  der  bedeutenden  Dimensionen  erachte  ich  es  ftir  rich- 
tiger,  diePttJTiMEYER'sche  Art  eingehen  zu  lassen  und  mit  Ptero- 
don  dasyuroides  zu  vereinigen. 

Aus  dem  untern  Oligocïen  ist  Fterodon  inir  aus  dem  Bohnerz 
von  Frohnstetten-  und  auch  hier  nur  mangelhaft  bekannt.  Es 
kann  aber  kaum  ein  Zweifel  bestehen,  dass  nicht  in  den  Plios- 


*  Vergl.  p.  444. 

^  ScHLOSSER.  Beitrage  zu  Kenntnis ,  der  Sdugetierreste  aus  den  sûddeutschen 
Bohnerzen.  Geol.  uud  Pal.  Abh.,  Neue  Folge,  Brl.  V,  Heft  3,  Jena,  1902,  p.  27, 
Taf.  II  (VII),  Fig.  1  und  5. 
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phoriten  des  Qiiercy  eine  betrâclitliche  Zahl  echt  oligocaener 
Pterodons  vorhanden  ist.  Wie  weit  Plerodon  iin  OligoCcen  liin- 
aufreicht,  ist  schwer  zu  sagen  imd  wenii  man  bedenkt,  dass  bis 
jetzt  Euzet-les-Bains  einerseits  trotz  der  vielen  Nachgrabuugen 
Pterodon,  welches  zu  jener  Zeit  sicher  existierthat,  nicht  geliefert 
bat,  so  ist  andrerseits  auch  nicbt  ausgeschlossen,  dass  es  mit 
der  Fauna  von  Ronzon  gelebt  habe, 

Sicher  ist  soviel,  dass  das  Genus  Plerodon  mit  dem  unterii 
Ludien  beginnt  und  im  Laufe  des  untern  Oligocsen  erlischt. 

lïerodon  iiabe  verwaiidte  Formen  sind  im  Bobnerz  von 
Egerkingen  enthalten  und  von  Rûtimeyer  als  Plerodon  be- 
schrieben  worden.  Es  handelt  sich  vor  allem  um  einen  Unter- 
kiefer^,  dessen  Zahnreihe  allerdings  mangelhaft  erhalten  ist, 
aber  dennoch  zeigt,  dass  es  sich  nicbt  um  ein  echtes  Pferodon 
handehi  kann.  Der  Kiefer  ist  bedeutend  kleiner  als  bei  den 
iibrigen  Pterodon,  die  Massetergrube  tiefer,  w  ahrend  die  ganze 
Gestalt  des  Knochens,  namentlich  aber  die  Symphyse  bereits 
stark  an  Pterodon  erinnert. 

Von  den  Zâhnen  ist  nur  der  31.^  inf.  ganz  erhalten;  er  bat 
ebenfalls  viel  Aehnlichkeit  mit  demM^  von  Pterodon.  Verglichen 
mit  den  vordern  Molaren  ist  er  kleiner  als  bei  Pterodon  und 
sein  Talonid  altertiimlicher.  Dièses  besitzt  noch  die  drei  ur- 
spriinglicben  Zacken,  welche  eine  deutliche  Grube  einschliessen. 
Ob  am  Trigonid  noch  ein  Metaconid  vorhanden  gewesenist,  lâsst 
sich  nicht  feststellen,  weil  die  beiden  Hauptspitzen,  Para-  und 
Protoconid,  ziemlich  tief  abgebrochen  sind  ;  war  tatsachlich  ein 
Metaconid  erhalten,  so  muss  es  bereits  sehr  klein  gewesen  sein. 
Ueber  M^  und  ]M_,  lâsst  sich  nur  so  viel  sagen,  dass  das  Talonid 
am  Mo  ebenfalls  noch  mit  3  Spitzen  versehen  war. 

Es  unterliegt  keinem  Zweifel,  dass  eine  Anzahl  einzelner 
Zâhne  der  Egerkinger  Sammlung  dieser  Pterodon-ârtigen  Form 

'  Rûtimeyer.  Die  eocxne  Sdugetierwelt  von  Egerkingen.  Abh.  d.  schweiz. 
Palseont.  GescUsch.,  1892,  p.  99,  Taf.  VII,  Fig.  15»  und  15^ 
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angehôren,  wie  der  vonRûTiMEYER  auf  Taf.  VII,  Vis;.  15^abge- 
bildete  Prj  inf.  siii.  Aiicli  stelle  ich  einen  unterii  Prannolaren 
—  Pi\,  inf.  sin.  —  hielier.  Er  ist,  wie  bei  sâmtlichen  Pterodons, 
von  runzligem  Scbmelz  bekleidet,  besitzt  eine  kleine  Vorder- 
knospe  iind  ein  kurzes,  niedriges  aber  breites  Talonid. 

Ferner  miissen  cinige  Oberkieferzâhne,  vor  allen  drei  Mg 
sup^  dieser  Form  zugeteilt  werden.  Dièse  Zahne  haben  mit  dem 
entspreclienden  Piferof?ow-Zabn  von  Lamandine  (MontaubanQ12) 
vieles  gemeinsam.  Sie  sind  indes  kleiner,  Para-  iind  Metacone 
noch  weiter  auseinander  geruckt  ;  das  Metastyl  ist  ebenfalls 
noch  schwâcher  und  das  Cingulum  erst  undeutlicb.  Am  Para- 
cone  beginnt  eben  ein  Parastyl  herauszuwachsen,  bleibt  aber 
bedeutend  kleiner  als  bei  Pterodon  ans  deni  unteni  Liidien.  Die 
Protocones  feblen  leider  an  zwei  Zâhnen  ;  am  dritten,  sonst  in 
Folge  der  PIsur  am  schleclitesten  erbaltenen,  ist  er  ziemlich 
gross;  sowohl  in  seinem  Vorder-  als  Hinterarm  haben  sich 
Zwischenhôcker  ausgegliedert. 

Der  Pr^  sup.  erinnert  noch  an  Hyœnodon.  Der  Talon  ist 
lang  und  ziemlich  hoch,  der  Protocone  schlank  und  die  Vorder- 
knospe  klein.  Der  Deuterocone  ist  bereits  sehr  gross  und  sein 
Rand  scharf. 

Echt  Pterodon-'àïtig  ist  die  Riickbildung  der  vordern  Prsemo- 
laren.  P]in  Zahn,  welchen  ich  als  Pr,,  sup.  deute,  hat  kaum  mehr 
die  halbe  Hôhe  des  Pr,  ;  eine  Vorderknospe  fehlt  dièse  m  Pr., 
und  der  Talon  ist  wohl  l)reit,  aber  kurz  und  niedrig. 

Die  eben  kurz  beschriebene  Form  entspricht  allen  Anforder- 
ungen,  welche  an  einen  Vorliiufer  von  Pterodon  gestellt  werden 
mûssen  ;  es  geht  aber  nicht  an,  sie  mit  dem  Genus  Pterodon  ver- 
einigt  zu  lassen,  und  ich  schlage  vor,  sie  als  Propterodon  von 
ihren  Abkômmlingen  abzutrennen. 

Einige  weitere  Unterkiefermolaren  von  Egerkingen  lassen 
ebenfalls  auf  einen  7^/erwiow-artigen  Creodonten  schliessen, 
welcher   aber  noch  priinitiver  als  Propterodon   sich  verhâlt. 
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EÛTIMEYER  hat  dièse  Zâhne  mit  seinem  «  Cynodictis»  vereinigt, 
von  welchem  sie  sich  aber  in  verschiedener  Hinsicht  iinter- 
scheiden,  namentlicli  durcli  das  viel  scliwâchere  Metaconid  und 
das  Ideine  Talonid.  Vorlaufig  lâsst  sicli  das  Gebiss  dièses  Car- 
nivoren  nicht  mit  Sicherlieit  rekonstruieren  und  es  ist  auch  niclit 
ganz  ausgeschlossen,  dass  es  sich  um  den  Mg  inf.  von  RtîTi- 
MEYERS  *  Cynodictis  »  handelt,  wâhrend  die  Zâhne  mit  den 
grossen  Taloniden  und  Metaconiden  etwa  als  M.^  inf.  zu  deuten 
wâren. 

Die  Pterodon-GiYW])])^  mit  allen  ihren  Eigenttlm- 
lichkeiten  beginnt  also  im  obern  Mitteleocaen,  und 
das  Genus  Fterodon  selbst  erscheint  zum  ersten 
Mal  im  untern  Ludien.  Wâhrend  des  Obereocsen  und  un- 
tern  OHgocsen  macht  es  verschiedene  Wandhingen  durch  und 
verschwindet  jedenfalls  noch  vor  Schluss  des  Sannoisien.  Mit 
Pterodon  stirbt  aber  die  Gruppe  nicht  aus,  sondera  lebt  noch 
bis  ins  Mitteloligocsen  fort,  wo  sie  ùmoh  Apterodon^  vertreten 
wird. 

Es  lâsst  sich  vorlaufig  nicht  genau  ermitteln,  wie  ûûiBasyu- 
rodon  zu  Pterodon  verhâlt.  Die  Eeduktion  des  Paraconide  an 
den  untern  Molaren  wiirde  allenfalls  nocheinedirekte  Ableitung 
des  erstern  vom  letztern  zulassen,  nicht  aber  die  muchtigen  Ba- 
salbânder  bei  Basyurodon,  .denn  es  ist  nicht  wolil  anzunehmen, 


'  Apterodon  (Basyurodon)  flonheimensis  Andreae  (s.  Andrew.  Ein  neues 
Baubtier  aus  dem  mitteloligocaenen  Meeressand  des  Mainzerheckens.  Ber.  il.  d. 
Senckenberg.  Naturf.  Gesellscli.  1886-87,  p.  125-133,  Taf.  IV)  aus  dem  Meeres- 
sand. Dieser  fàllt,  wie  der  Fiind  eiiies  Bhinoc.  Filholi  bei  Klein-Blauen  bei 
Basel  zeigt,  im  Stampicn.  Bereits  friiber  hat  Fischer  (Bull.  Soc.  Géol.  France, 
3me  gér.  vol.  VIII,  1879-80,  p.  288-290)  ein  Raubtier  aus  den  Phospboriten  als 
Apterodon  Gaudryi  bescbrieben.  Die  Angaben  Fischer's  macben  es  sebr  wabr- 
scbeinlicb,  dass  es  sich  um  eine  Art  desselben  Genus  handelt,  das  im  Meeressand 
des  Rheinthals  durch  Apterodon  flonheimensis  vertreten  wird.  Letzteres  ist  jodoch 
grôsser  aïs  die  Quercyform.  Neuerdings  hat  Andrews  {Tert.  Vert,  from  the 
Fayûm,  1906,  p.  225-232)  Apte^-odon  (macrognatkus)  auch  aus  dem  obern 
Eocaeu  von  Egypten  bescbrieben  ;  auch  dièse  Art  ist  grôsser  als  diejenige  des 
Quercy. 
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dass  ein  Zalmelement  erst  reduziert  wird,  uni  dannspaterneuer- 
dings  wieder  erworben  zu  werden. 

Propterodon  liât  dasBasalband  iiiseinerurspruiiglichcnFonu 
von  primitivern  Creodonten  iibernommen  und  es  ist  wahrschein- 
licher,  dass  Dasyurodon  von  einer  Propterodon-'éhnMohQW  Forin 
aiisgegangen  ist. 

Beztiglich  der  Reduktion  des  Prœmolargebisses  ist  Dasyu- 
rodon weiter  fortgeschritten  als  Fterodon,  indem  der  Pr,^  inf. 
ganz  zu  felilen  scheint  und  der  Pr3  nur  noch  selir  geringe  Di- 
mensionen  aufweist. 

Mit  Dasyurodon  erlisclit  die  Pterodon-gYUT^\w  endgiltig;  sie  ist, 
ausser  Hyaenodon,  diejenige  Stammlinie  der  Creodonten,  welche 
sich  gegen  die  uberhandneliniende  Entwicklung  der  echten 
Carnivoren  am  lângsten  zu  halten  vermoclite  ;  keine  der  iibrigen 
europâischen  Creodonten  iiberleben  das  unterste  Oligocsen. 

In  neuester  Zeit  hat  uns  Andrews  '  mit  zwei  Pterodon- Arten 
aus  dein  Obereoeren  Egyptens  bekannt  geniacht  und  es  unter- 
liegt  wolil  keineni  Zweifel,  dass  dièse  neuen  Forinen  mit  den 
europâischen  Pterodon  im  Zusammenhang  stehen. 

Pterodon  africanits  Andrews  ist  bei  weiteni  das  grôsste  bis 
jetzt  bekannte  Pterodon  und  die  von  Andrews  gegebenen  Di- 
mensionen  rechtfertigen  allein  schon  eine  spezifische  Abtrennung 
von  Pterodon  dasyuroides.  Es  existieren  aber  tiberdies  noch 
weitere  Unterschiede,  z.  B.  sind  bei  der  afrikanischen  Art  die 
Talonide  an  den  Molaren  kûrzer,  das  Pra^molargebiss  ist  noch 
voiler  entwickelt,  indem  der  einwurzlige  Pr^  auch  bei  voll  aus- 
gewachsenen  Tieren  noch  vorhanden  ist.  Auch  Pr^  und  Vw^ 
sind  relativ  grôsser  als  bei  Pterodon  dasyuroides, 

Ein  eigentumlich  spezialisiertes  Pterodon  scheint  Pterodon 
maerognathus  Andrews  zu  sein.  Die  Zahnzahl  stimmt  mit  der- 

'  Geol.  Mag.,  Décade  IV.  vol.  X,  N"  470.  Aiig.  1903,  p.  342-343. 
Ibid.,  May  1904,  p.  13-14.  A  descripUv  Catalogue  of  the  Tertiary  Vertebrates 
of  the  Fayûm,  Egypt.  Brit.  Mus.  Nat.  Hist.  London  1906,  p.  219-225. 
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jenigen  von  Pterodon  africanus  ûberein.  Von  der  europaisclien 
Art  unterscheidet  sie  sicli  dadiirch,  dass  der  J.^  inf.  nocli  nicht 
detinitiv  verloren  gegangen  ist.  Der  M3  ist  merkwtirdig  kurz 
vergiichen  mit  dem  Mg  und  der  M^  scheint  nocli  ein  mehr  oder 
weniger  grubiges  Talonid  besessen  zu  haben.  Der  aufsteigende 
Kieferast  war  ungemein  breit,  wie  die  Distanz  vom  hintern  Ende 
der  Alvéole  des  Mg  bis  zum  Condylus  dartut  (102™"^)  und  darin 
unterscheidet sicli Pterodon macioguathus  ebenfallsvon Pterodon 
dasyuroides  und  wohl  aucli  von  Iterodon  africanus. 

Es  scheint  souiit,  dass  die  afrikanischen  Pterodon  einem 
Seitenaste  der  europâischen  Stammlinie  angehôren,  oder  viel- 
leicht  umgekehrt.  Die  fortgeschrittenere  Rtickbildung  des  Vor- 
dergebisses  \)iè\  Pterodon  dasyuroides  ^ûrde  eher  fur  das  letztere 
sprechen. 

Jedenfalls  steht  das  geologische  Alter  der  europâischen  und 
afrikanischen  Pterodon  einer  direkten  Ableitung  der  einen  aus 
der  andern  entgegen. 

IV.  GeNUS  Hy^NODON  Laizer  et  Parieu. 

A.  Einleitung. 

G.  CuviER.  Genre  de  la  famille  des  Coatis,  Ratons,  etc.   Oss.  foss.,  1822, 

Bd.  III,  p.  269,  pi.  68,  69,  fig.  3  et  2-4. 
Laizer  et  Parieu.  Hi/nenodon.  G.  R.  Ac.  Se,  1838,  p.  442. 
DE  Blainville.  —  Osiéogr/iphie,  t.  IL  Genre  Subursus,  p.  102, 

pL  XVII. 
—  Taxolherium.  Ibid.,  p.  55,  pL  XII. 

Gervais.   Hyaenadon.  Zool.  Pal.   franc.,  1848-52(1.  Aufl.),  p.  127;  1859 

(2.  Aun.),  p.  232. 
PoMEL.  Hyaenodon.  Cat.  méth.,  1853,  p.  115. 
Gervais.       —         Zool.  Pal.  Gen.,   ^fi  série,  1867-69,  p.  161  ;  2>i'<'  série, 

1876,  p.  51. 
FiLHOL.         —         Sàmtliche  Arbeiten  Uber  die  Fauna  der  Phosphorite,  von 

Ronzon,  etc. 
ScHLOSSER.     —         Beitr.  z,  Pal.  Oestr.-Ung.,  Bd.  VI,  1887,  p.  173. 
—       Pseudopterodon .  Ibid.,  p.  199  (Milchgebiss  von  Hi/aenodon). 
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G.  CuviER^  bildet  auf  Taf.  68  Fig.  3  und  Taf.  69  Fig.  2—4 
Ober  und  Unterkiefer  von  Ht/aenodon  ab  und  beschreibt  die 
Stûcke  als  einer  «  grande  espèce  appartenant  à  un  genre  de  la 
famille  des  Coatis,  des  Ratons  etc.  »  angeliôrend.  Cuviers  Beleg- 
stiicke  stammen  aus  dem  Pariser  Gips  (masse  supérieure?)  und 
bestehen  in  einer  Scliildelbasis  (in  2  Stticken)  mit  der  linken 
Backzalinreihe  und  dem  vordern  Teil  eines  Unterkiefers  mit 
dem  Eckzahn  und  den  3  hintern  Prsemolaren, 

Die  gleichen  Stilcke  wurden  von  de  Blain ville-  neu  abge- 
bildet  und  als  TaxotJierium  parisiense  beschrieben  (die  Abbil- 
dungen  sind  hier  verdreht,  sodass  links  zu  rechts  wird  und  um- 
gekehrt). 

Unterdessen  hatten  Laizer  und  Parieu  '^  ihren  Hijœnodon 
leptorhynclms  aus  dem  Sûsswasserkalk  von  Cournon  b.  Clermont- 
Ferrand  bekannt  gegeben.  Ihr  Belegstiick,  ein  priichtig  erlial- 
tener  Unterkiefer,  der  sicli  heute  in  der  Sammlung  Julien  in 
Clermont-Ferrand  befindet,  wurde  spâter  zum  ersten  Mal  von 
Blainville'*  und  spâter  allerdings  etwas  mangelliafter,  von 
Gervais^  abgebildet.  Es  muss  somit  dièses  Stiick  als  der  ïyp 
des  Genus  betraclitet  werden. 

Gleiclizeitig  mit  Hyœnodon  leptorhynclms  bildet  Blainville 
Hyœnodon  brachyrhynchus^,  eine  von  ihm  zum  ersten  Mal 
genauer  beschriebene  Form  ab.  Das  Stilck  —  ein  Schâdel  mit 
daran  hângendem  Unterkiefer  —  (jetzt  in  der  Sannnlung  der 
Faculté  des  Sciences  in  Toulouse)  wurde  im  Siisswasserkalk  von 
Rabastens  gefunden  und  bereits  von  Dujardin^  als  Hyœnodon 
erkannt  und  der  bereits  bekannten  Art  von  Cournon  zugewiesen  ; 


^  Loc.  cit.,  p.  269. 

'  Loc.  cit.,  t.  n,  Subursus,  p.  55,  pi.  XIL 

*  Loc.  cit.,  p.  442. 

*  Loc.  cit.,  pi.  XVn. 

*  Loc.  cit.,  p.  233,  pi.  25,  fig.  10  (2.  Aufl.). 
»  Loc.  cit.,  pi.  XVIL 

^  C.  R.  Acad.  Se,  1840,  p.  134. 
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zugleich  machtDuJARDiN  auf  die  Identitiit  seines  Hjjœnodonimd 
desjenigen  von  Paris  aufnierksam  (gestlitzt  auf  die  CuviER'sclien 
Abbildungen),  was  jedocli  von  Blainville  aufs  Entschiedeuste 
zuriickgewiesen  wird. 

Eine  Erweiterung  erfuhr  denn  das  Genus  durch  Hyœnodon 
Eequieni^  aus  dem  Lignit  von  Débruge  und  Hyœnodon  minor- 
aus  dem  Siisswasserkalk  von  Euzet-les-Bains,  welclie  Gervais 
in  seiner  Zool.  et  Pal.  franc. ^  1.  Aufl.  publiziert  liât. 

Der  hauptsâchlichste  Arten-  und  Individuenreiclitum  des 
Genus  stammt  indes  aus  den  Phosplioriten  des  Quercy.  Filhol^ 
hat  in  einer  Reihe  von  Arbeiten  mindestens  6  Arten  beschrieben, 
die  aber  z.  T.  schwer  auseinander  zu  halten  sind. 

Spiiter  kamen  noch  dazu  Hyœnodon,  Aymardi  Filhol  aus  dem 
Siisswasserkalk  von  Ronzon  *  aus  dem  Filhol  auch  nocli  Hyœ- 
nodon leptorhynchus  citiert  (s.  unten);  ferner  Hyœnodon  sp.^  aus 
den  «  argiles  de  St.  Henri  »  bei  Marseille,  Hyœnodon  Arnaudi 
Landesque  '^  aus  dem  obereocsenen  Siisswasserkalk  von  St.  Mar- 
tin de  Villéréal.  Endlich  findet  sich  ein  grosses  Hyaenodon 
in  Lautrec^  und  eine  weitere,  allerdings  nur  durch  einen  Eck- 
zalm  belegte  Form  in  Issel*^  und  einekleine  Art  noch  in  den  ar- 
giles de  St.  Henri.  ^ 

>  Zool  Pal.  franc.,  (2.  Aufl.),  !>.  234,  pi.  11,  12,  15,  24  u.  25. 
-  Ibid.,  p.  235,  pi.  XXV,  fig.  9. 

»  Ann.  Se.  Géol.,  VII,  etc.;  Bull. Soc.  Philom..  VI,  etc.;  Ann.  Soc.  Sci.  Toulouse, 
1882,  etc.,  etc. 

*  Ann.  Se.  Géol.,  XII,  p.  48,  pi.  VII,  fig.  22  bis. 
^  Zool.  Pal.  Gén. 

^  Konnte  in  der  Literatur  nicht  aufgefunden  werden  ;  der  Name  wurde  einer 
Aufschrift  in  der  Sammlung  der  Fac.  Sciences  in  Marseille  entnommen. 

^  Stehlin.  Bull.  Soc.  Géol.,  A^^  série,  t.  IV,  1904,  p.  469.  Stehlin  weist  mit 
Recht  darauf  hin,  dass  die  Bestimmung  Noulets  als  Hyaenodon  Bequieni  Gerv. 
unmôglich  richtig  sein  kôune  und  dass  es  sich  vielieiclit  sogar  um  ein  von  Hyae- 
nodon verscliiedenes  Genus  hfindein  kônne.  Leider  sind  uns  Bartonien-Carni- 
voren  ausser  von  Egerlcingen  Icaum  bekannt,  sodass  kein  sicheres  Urteil  abgege- 
ben  werden  kann. 

*  In  der  Sammlung  der  Fac.  Sciences  in  Lyon  befindet  sich  ein  Eckzahn,  der 
sehr  wohl  einer  Hyacnodon-urtigen  Form  angehôren  konnte. 

'  S.  unten. 
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Zu  diesen  lângst  bekannten  Arteii  kommt  mm  noch  eine  wei- 
tere  von  der  Grosse  des  Hyaenodon  minor  aus  dem  untern 
Aquitaiiien  von  La  Milloque  '  und  ferner  Hyœnodon  compressus 
Filh.  ebenfalls  aus  dem  untern  Aquitanien  oder  obersten  Stam- 
pien  von  La  Combératière-. 

Das  Genus  hat  somit  in  Europa  eine  âusserst  weite  geologische 
Yerbreitung.  Seine  ersten  Vertreter  sind  mit  Sicherheit  im  un- 
tern Ludien  von  Euzet-les-Bains  und  seine  letzten  im  untern 
Aquitanien  bekannt  geworden.  Wie  oben  angedeutet,  ist  die 
Môglichkeit,  dass  bereits  im  mittleren  europâischen  Eoca^n 
Hyaenodon  nahe  verwandte  Formen  auftreten  sehr  nahe  liegend, 
was  auch  aus  folgenden  Umstânden  zu  schliessen  ist. 

Lassen  sich  im  Bohnerz  von  Egerkingen  auch  keine  echten 
Hyaenodons  nachweisen,  so  fiihrt  jene  Fauna  doch  Hyaenodon- 
artige  Formen.  Auf  eine  solche  hat  FiÛtimeyer  '  sein  Hyœnodon 
ScMosseri  gegriindet,  welches  aber  ohne  Frage  aus  dem  Genus 
ausgeschieden  werden  muss.  Leider  besitzt  man  von  diesem  in- 
teressanten  Tier  nur  einzehie  Ziihne,  von  denen  PtûTiMEYER 
2  untere  Backzâhne  abgebildet  (Loc.  cit.,  Taf.  VII,  Fig.  13  und 
14)  und  als  M^  und  M^  gedeutet  hat  wâhrend  beide  Figuren 
in  Wirklichkeit  M3  inf.  darstellen. 

Dièse  Zâhne  sind  wie  bei  Hyœnodon  aus  Para-  und  Proto- 
conid  aufgebaut;  dazu  tritt  aber  noch  ein  kleines  Talonid.  Im 
Ganzen  ist  der  M3  inf.  der  Egerkinger  Form  bedeutend  kilrzer 
als  derjenige  von  Hyœnodon  und  unterscheidet  sich  zudem  von 
diesem  durch  seine  Usur.  Die  Spitze  des  Protoconid  wird  nâm- 
lich  auch  noch  von  hinten  abgetragen,  was  nur  durch  einen 
M3  sup.  geschehen  kann,  welcher  den  Antagonisten  des  Talonid 
des  M3  inf.  darstellt.  Dieser  M3  sup.  war  jedenfalls  sehr  klein 
und  batte  vermutHch  eine  âhnliche  Gestalt  wie  bei  Pterodon. 
Da  jedoch  das  Talonid  am  M 3  inf.  noch  grosser  ist  aïs  bei  Pte- 

'  s.  unten. 
-  S.  unten. 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  14.  1906.  30 
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rodon,  so  darf  wohl  geschlossen  werden,  dass  der  M3  sup.  eben- 
falls  noch  etwas  weniger  reduziert  war  als  dort. 

Einige  Oberkiefermolaren,  als  M._>  sup.  zu  deuten,  welche 
eventuell  der  gleichen  Art,  jedeiifalls  aber  der  gleichen  Gattuiig 
angehoren,  sind  selir  Hyœnodon-'d\m\\Q\\  (RtJTiMEYER  hat  dièse 
Zâhne  weder  beschrieben  noch  abgebildet  ;  in  den  ziigehorigen 
Aufschriften  hat  er  sie  als  Pterodon  bezeichnet).  Gegeniiber 
dem  M2  sup.  von  Pterodon  ist  der  Protocone  bedeutend  reduziert, 
und  Para-  und  Metacone  sind  inniger  verschmolzen,  doch  immer 
noch  sehr  deutlich  durch  Furchen  von  einander  getrennt  ^ 

Das  Metastyl  ist  ebenfalls  als  Schneide  entwickelt,  bleibt  aber 
verhaltnismâssig  kiirzer  als  bei  Hyœnodon  ;  die  bedeutende 
Hôhe  des  Hinterrandes  des  Metastyl  deutet  ebenfalls  auf  die  An- 
v\^esenheit  eines  M3  sup.  hin.  Das  Parastyl  des  M,,  ist  kleiner 
als  bei  den  meisten  Pterodon. 

Derselben  Form  dûrfen  vielleicht  noch  drei  obère  Milchzâhne 
—  D,  sup*'.  sin.  —  zugesprochen  werden,  welche  mit  dem  D^ 
sup.  von  Pterodon  grosse  Uebereinstinnnung  zeigen,  im  Allge- 
meinen  aber  etwas  schmâler  sind.  Ferner  fehlt  ihnen  das  âussere 
Basalband  ganz,  und  die  Vorderknospe  ist  kleiner  als  bei  Ptero- 
don. An  dem  einen  der  drei  Zâhne  ist  iiberdies  die  Tendenz,  die 
beidenHauptzacken  zu  verschmelzen,  unverkennbar;  andrerseits 
ist  der  Innenhiigel  —  Deuterocone  —  grôsser  als  bei  Pterodon 
(nur  an  einem  der  drei  Ziihne  erhalten). 

Der  Egerkinger-Creodont  ist  somit  primitiver  als  das  Genus 
Hyœnodon  ;  er  erinnert  —  besonders  im  Milchgebiss  —  noch 
stark  an  Pterodon^  bringt  aber  einen  schlankern  Typus  zum 
Ausdruck.  Das  définitive  Gebiss  hat  bereits  den  Habitus  von 
Hyœnodon  erworben,  ohne  ihn  ganz  zum  Austrag  zu  bringen  ; 
es  bleibt  —  wenigstens  was  das  Unterkiefergebiss  angeht  —  auf 

'  An  einem  der  Zàhne  fehlt  indes  dièse  Furche  ganz,  und  der  betreffende  Zahn 
ist  desbalb  ausserordeutlich  Hyxnodon-khnlxch.. 
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der  Stufe  des  amerikanischen  Genus  Protopsalis  Cope  *  stelien  ; 
eine  weitere  Streckuiig  der  Zaline  und  eine  Reduktion  ihrer 
Nebenelemente  und  des  M3  sup.  ftiliren  Rûtimeyers  Hyœnodon 
Schlosseri  zu  einem  echten  Hyœnodon  liber. 

Hyœnodon  ScJdosseri,  fur  welclies  fiiglich  ein  iieues  Genus 
eingesetzt  werden  darf,  zeigt  somit  einerseits  enge  Beziehungen 
zu  Hyœnodon,  andrerseits,  namentlich  durch  das  Milchgebiss, 
zi\  Pterodon,  wodurch  der  von  Schlosser- zwischen  den  bei- 
den  genannten  Gênera  angenomniene  genetische  Zusammen- 
hang  dokumentiert  wird. 

Protopsalis  ist  leider  sehr  wenig  bekannt  ;  trotzdem  es  auf  den 
ersten  Blick  grosse  Aehnlicbkeit  mit  Hyœnodon  zeigt,  darf  man 
es  kaum  (wie  Schlosser  will)  der  gleidien  Formengruppe  zu- 
weisen,  was  unten  noch  eingehender  gezeigt  werden  soll. 

Hyœnodon  wird  dagegen  durch  seine  mit  Plerodon  gemeinsame 
Stammform  an  eine  mittel-  und  alteocsene  europâische  Creodon- 
tengruppe,  welche  wir  mit  Schlosser  und  Zittel  als  Provi- 
verriden  bezeichnen  môchten,  angescblossen.  Darf  auch  keiner 
der  bekannten  Yertreter  dieser  Familie  oder  dièses  Formen- 
kreises  als  direkte  Stammform  der  Hyœnodonten  angesprochen 
werden,  so  kann  es  keinem  Zweifel  unterliegen,  dass  im  unter- 
sten  Eocsen  Formen  existiert  haben,  aus  denen  sich  die  spâtern 
in  verschiedener  Richtung  herausdifferenziert  haben.  Wir  wer- 
den am  Schlusse  auf  dièse  Stammreihen  zurilckkommen. 

Die  Gattung  Hyœnodon  kann  nach  Gebiss-  und  Schâdehnerk- 
malen  folgendermassen  charakterisiert  werden^:    Zahnformel 

-I-  J.  -^  C.  4-  Pi',  i-  M.    Die  beiden  obern  innern  Schneîde- 

zâhne  sind  klein,  der  J.,  dagegen  sehr  gross.  Im  Unterkiefer  ist 


'  TheVertebrata  of  thetertiary  formations  ofthe  West.  Book  L  U.  S.  geol.  Surv. 
of  The  Territories.  Vol.  HI,  1884,  p.  321  (Bridger  Fauna).  PI.  XXV  ">,  fig.  1-7. 

*  Loc.  cit.,  p.  170  etc. 

*  Vergl.  Schlosser,  loc.  cit.,  p.  173  ff. 
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Jo  nach  hinten  aus  der  Reihe  geclrângt.  Die  Eckzâlme  sind  krâftig, 
aber  niemals  mit  schneidenden  Kanten  versehen. 'Die  Prœmo- 
laren  nehmeii  von  voni  nach  hinten  an  Grosse  stetig  zu  ;  nur 
bei  kurzschuauzigen  Formen  konnen  Pi'g  und  ^  verhâltnismâs- 
sig  kleiner  sein,  sodass  sich  —  um  mit  Lèche  zu  sprechen  — 
hinter  den  beiden  vordern  Prœmolaren  ein  Kraftpunkt  im  Gebiss 
auszubiklen  beginnt. 

Der  Pr^  sup.  und  inf.  ist  bei  den  Langschnauzigen  Arten  stets 
zweiwurzlig.  Aber  schon  bei  normalen  Mittelformen,  z.  B. 
Hyœnodon  compressus,  wird  die  vordere  Wurzel  sehr  schwach, 
um  dann  bei  kurzschnauzigen  mit  der  hintern  zu  verschmeizen. 

Prg  ist  wie  der  Pr^  in  der  Regel  einfach.  In  Ausnahmefâllen 
kann  sich  aber  ein  Cinguknn  daran  entwickehi  oder  ein  kleiner 
Talon  zu  bilden  beginnen  (unterer  Prg  der  langschnauzigen 
Hyœnodon). 

Pr,,  und  Prg  sind  sowohl  im  Ober-  als  im  Unterkiefer  mit 
Talon  versehen  ;  hâufig  tritt  dazu  noch  eine  Vorderknospe  und 
im  Oberkiefer  am  Pr,  stets,  am  Pr^  oft  noch  ein  Deuterocone. 

Die  obern  Molaren  lassen  noch  den  trituberculâren  Bau  er- 
kennen.  Para-  und  Metacone  sind  verschmolzen,  am  M,,  inni- 
ger  als  am  M^,  an  dem  die  beiden  Elemente  oft  noch  durch 
eine  Querfurche  getrennt  sind.  Der  Protocone  ist  nur  mehr  sehr 
klein  und  Nebenelemente,  wie  vorderes  und  ev.  âusseres  Basal- 
band  und  Parastyl  sind  hôchstens  am  M^  von  Bedeutung,  wâh- 
rend  das  Metastyl  an  beiden  Zâhnen  als  lange,  scharfe  Schneide 
entwickelt  ist. 

Die  untern  Molaren  besitzen  niemals  ein  Metaconid.  Para- 
conid  und  Protoconid  bilden  an  Mg  und  Mg  hohe  Klingen,  am 
M^  sind  sie  mehr  kegelformig.  Kurze  und  hohe  Talonide,  welche 
dem  Protoconid  eng  anliegen,  findet  man  nur  an  M^  und  M,,  ;  an 
Mg  ist  gelegentlich  noch  ein  Rudiment  vorhanden  {Hyœnodon 
ïeptorkynchus,  Typstiick). 

Von  Pterodon  unterscheidet  sich  das  Gebiss  von  Hyœnodon 
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durcli  sein  secodoiiteres  Geprâge,  die  progressiveren  Molaren 
und  vor  allem  durch  die  voile  Schneidezahnzahl. 

Der  Unterkieferknocheii  ist  krâftig,  aber  nie  so  dick  und 
pliinip  wie  bei  Fterodon. 

Das  Milchgebiss  werden  wir  unten  eingehend  zu  bespreclien 
liaben. 

Der  Schâdel  liât  mit  Pterodon  vieles  gemein.  Merkwiirdig  ist 
der  Ansatz  des  Jochbogens  unmittelbar  hinter  und  im  gleichen 
Niveau  mit  dem  ÎMg  sup.  Der  Bogen  selbst  ist  liinten  ziemlich 
ausladend  und  zeigt  im  Ubrigen  ein  Katzen-âlmliches  Yerhal- 
ten,  d.  h.  er  verlàuft  flach  in  der  Gesichtstiâclie  und  ist  nicht 
von  dieser  abgesetzt  wie  bei  Viverren,  Hunden,  etc.  und  auch 
bei  Pterodon. 

Das  Foramen  infraorbitale  liegt  weit  vorn,  liber  der  vordern 
Wurzel  des  Pr._,  sup.,  wâhrend  es  sonst  liber  seiner  hinten  oder 
der  vordern  des  Pr,  sup.  zu  liegen  pflegt. 

Das  Maxillare  ist  hoch  und  steil  wie  bei  Pterodon.  Die  Na- 
salia  sind  lang,  schmal,  nehmen  nach  vorn  und  hinten  an  Breite 
etwas  zu  und  tragen  am  Yorderrand  eine  Incisur.  Die  Zwischen- 
kiefer  sind  nicht  sehr  lang,  jedenfalls  kurzer  als  bei  Caniden. 

Die  Stirnbeine  sind  liber  den  Augenhohlen  sinôs  aufgetrieben 
und  liegen  mit  den  Nasenbeinen  in  einer  Ebene.  Sie  greifen  tief  in 
die  Orbitse  und  entsenden  kurze  und  plumpe  Postorbitalfortsâtze. 
Seit  CuviER  ist  schon  bekannt,  dass  die  Pars  horizontalis 
der  Palatina  sich  sehr  weit  nach  hinten  erstreckt,  sodass  die 
Choanen  erst  zwischen  den  Gelenkflâchen  flir  den  Unterkiefer 
ausmllnden.  Bei  einer  amerikanischen  Art  {Hyœnodon  lepto- 
cephalus  Scott)  wird  der  Nasengang  noch  durch  die  unterhalb 
und  médian  verschmelzenden  Pterygoidea  verlângert'. 

SoweitderBeobachtungzugànglich,  besitzen  die  europâischen 
Hijœnodon  einen  Alisphenoidkanal,  die  amerikanischen  nicht. 
Im  ubrigen  verweise  ich  auf  die  Angaben  Schlossers. 

^  Matthew. 
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B.  Hysenodon  aus  stratifiziertem  Tertiàr. 

Formeii,  dereii  genaues  geologisches  Alter  bestimmt  werclen 
kann,  sind  niclit  nur  in  stratigrapliischer,  sondeni  aiicli  stammes- 
gescliichtlicher  Hinsiclit  von  grosser  Bedeutung.  Es  werden 
deshalb  hier  die  Hyœnodon-Arten  aus  dem  gescliicliteten  Ter- 
tiàr zuerst  besproclien,  um  dann  diejenigen  der  Pliosphorite 
des  Qiiercy  nach  ilnien  beurteilen  zu  konnen, 

Leider  kennt  man,  Hyœnodon  compressus  ausgenonimen,  bis 
jetzt  nur  die  grossen  Arten  aus  stratifizierten  Ablagerungen,  so- 
dass  wir  beziiglich  Hyœnodon  vulpinus  etc.  im  Dunkel  bleiben. 

1.  Hyœnodon  atf.  Hehertl  Filhol'. 

FiLHOL.  Ann.  Se.  géol.,  VII,  p.  191  —  194,  lîg.  1.57— 160. 
ScHLOSSER.   Beitr.  Pal.  Oeslr.  Unf/.,  VI,  1887,  p.  181,  p.  parte. 

Dièse  Art  ist  von  Filhol  auf  ein  Unterkieferfragment  aus 
den  Phosphoriten  des  Quercy  gegrlindet  worden.  Filhol  wusste 
seine  neue  Art  von  Hyœnodon  Requieni  Gerv.  wohl  getrennt  zu 
halten  und  machte  darauf  aufmerksam,  dass  Anklânge  an  H. 
leptorhynchus  Laiz.  et  Par.  vorhanden  seien.  Hyœnodon  Heberti 
war  somit  eine  ausschliessliche  Pliosphoritform. 

Dessenungeachtet  zâlilt  ihm  Schlosser  einen  Teil  der  Stiicke 
von  H.  Requieni  von  La  Débruge  zu  und  begriiudet  dies  einzig 
mit  der  Uebereinstimmung  in  den  Dimensionen.  Da  H.  Requieni 
ebenfalls  in  Euzet-les-Bains  vorkonnnt  und  da  Schlosser  auch 
das  Hyœnodon  aus  den  Argiles  de  St.  Henri  b.  Marseille  zu  H. 
Heberti  stellt,  so  erhielt  die  Filhol' sche  Art  mit  einem  Schlag 
einen  gewaltigen  Zuwachs  und  eine  ungewôlinlich  grosse  zeit- 
liche  Verbreitung  (unteres  Ludien  bis  Stampien  !). 

Indessen  diirfte  sich  die  Sache  doch  anders  verhalten.  Hyœ- 
nodon Hehertl  ist,  wie  Filhol  deutlich  sagt,  leptorhynch,  seine 
Zâline  deshalb  gestreckt  und  von  schlankem  Umriss.  Im  Gegen- 

^  Die  Beschreibung  dieser  Art  geschieht  auf  Grimd  zweier  Skizzen  und  einiger 
Notizen,  welche  ich  im  Winter  1904/05  in  Lyon  angefertigt  habe. 
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teil  bezeichnet  Gervais  sein  H.  Bequieni  als  «  forme  plus  trapue^ 
(gegenûber  H.  leptoryndius)  und  seine  Abbildungen  machen  uns 
tatsâchlich  mit  einer  sehr  kurzschnauzigen  Art  bekannt  ;  nicht 
eine  einzige  Figur  der  Zool.-Pal.-fr.  stellt  einen  Zalm  dar,  den 
man  einer  langschnauzigen  Form  zuteilen  konnte.  Das  Gleiche 
gilt  vom  HyœnodoH  aus  den  Argiles  de  St-Henri  ;  ja  die  Ver- 
kurzung  der  Sclinauze  ist  hier  noch  ausgesprochener  als  beim 
H.  Bequieni  von  Débruge. 

Hyœnodon  Heherti  ist  somit  bis  jetzt  aus  geschichtetem  Ter- 
tiâr  nicht  bekannt  gewesen,  denn  obige  Erwâgungen  veranlassen 
uns,  sâmtliche  von  Schlosser  zu  dieser  Art  gestellten  Formen 
von  Débruge,  Euzet  und  Marseille  ihren  alten  Species  zuzu- 
weisen. 

In  neurer  Zeit  liât  Prof.  Depéret  in  Lyon  Xachgrabungen  im 
Siisswasserkalk  von  Euzet  anstellen  lassen  und  dabei  eine  aus- 
nahmsweis  reiche  Fauna  zu  Tage  gefôrdert,  welche  auch  hin- 
sichtlicli  Konservierung  ihresgleichen  sucht.  Unter  diesen  Ma- 
terialien  befindet  sich  ein  vollstândiger  Unterkiefer  mit  den 
beidseitigen  Zahnreihen  von  einem  grossen  Hyœnodon.  Eine 
Vergleichung  mit  den  FiLHOL'schen  Abbildungen  zeigt  sofort, 
dass  wir  es  mit  einer  Hyœnodon  Hebertl  zum  mindesten  sehr 
nahe  verwandten  Form  zu  tun  haben. 

Der  Unterkiefer'  hat  genau  dieselbe  Gestalt  wie  bei  Hyœno- 
don lejjtorhynchiis,  von  dem  er  sich  nur  durch  die  bedeutendere 
Grosse  unterscheidet.  Auf  der  Eckzahnwurzel  bildet  die  laté- 
rale Kieferwand  eine  schwache  Kante,  ^velche  mit  dem  Unter- 
rand  des  Kiefers  nach  hinten  konvergiert.  Letzterer  endet  in 
einem  plumpen,  etwas  abwârts  gebogenen  Fortstaz. 

Leider  ist  die  Partie  hinter  der  Zahnreihe  von  oben  nach 
unten  zusamraengedriickt.  Innnerhin  lâsst  sich  erkennen,  dass 
der  Coronoidfortsatz  stark  nach  hinten  geneigt  und  ziemlich 

'  Da8  Stiick  befindet  sich  in  der  Sammlung  der  Faculté  des  Sciences  in  Lyon. 
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niedrig  war  iiiid  sich  ^ho  Yon  Hyœnodon  Eequieni unterschieden 
liât.  Der  Vorderraiid  des  aufsteigenden  Kieferastes  bildet  mit 
der  Zahnreilie  einen  sehr  stumpfen  Wiiikel. 

Die  Lange  des  Unterkiefers  vom  Gelenkcondylus  bis  zum 
Schiieidezalmrand  betrâgt  ca.  195'"'^. 

Die  Zahnreihe  ist,  mit  Ausnahme  der  Schneidezâhne,  voll- 
stândig  und  misst  vom  M3— C  130'^^"\0. 

M3  iiif.  Lange  25"™,0.  Breite  10°"", 5.  Hôhe  W^^\0.  Lange 
des  Prbtoconid  15'""V3. 

Die  Usur  liât  auf  der  Aiissentîâclie  den  Schmelz  zum  grôssten 
Teil  abgetragen  ;  er  umzieht  die  ebene  Usurflâche  nur  noch  als 
sdimales  Band. 

Die  Vorderkante  des  Paraconid  und  die  Schmelzfalte  auf 
dessen  Aussenflâche  (Cingulumrest)  sind  selir  scliarf,  und  in  die 
zwischen  beiden  gelegene  Dépression  bettet  sidi  das  Talonid  des 
M,  ein. 

Die  Basis  der  Zalinkrone  ist  wulstartig,  lâsst  aber  kein  deut- 
liches  Cingulum  erkennen.  Auch  das  Talonid  felilt  vollstândig. 

M.,  inf.  Lange  17'^"",5.  Breite  8"™,5.  Hôhe  des  Talonid 
6'"™, 5-  Lange  des  Talonid  d'^'^,0. 

Sclion  aus  diesen  Dimensionen.  namentlich  aus  der  reclit  be- 
trâchtlichen  Lange  des  Talonides  lâsst  sich  auf  eine  leptorhynche 
Form  schliessen. 

Die  beiden  Hauptzacken  stehen  weit  auseinander;  die  Vor- 
derkante des  Paraconid  und  dessen  Cingulum  sind  scharf  ;  letz- 
teres  liegt  aber  weiter  zurlick  als  z.  B.  bei  Hyœnodon  amhigims 
nob.  (s.  unten)  so  dass  das  Talonid  des  Mj  nicht  in  die  zwischen 
den  beiden  Kanten  gebettete  Dépression  zu  liegen  kommt. 

M^  inf.  Lange  lO'^^Tô.  Breite  6'""\5-  Hohe  des  Talonid 
5"i™,75.  Lange  des  Talonid  2""^,5. 

Umriss  ebenfalls  verhâltnismâssig  schnial. 

Pr,  inf.  Lange  17™"V5.  Creite  IQn^^^jO.  Hohe  des  Protoconid 
15'"™.0.  Hohe  des  Talonid  8"^"\5-  Lange  des  Talonid  3'""\5. 
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Das  Protoconid,  ein  einfaclier,  etwas  nach  liinten  tiberge- 
neigter  Kegel,  besitzt  scharfen  Vorder-  und  Hinterrand  ;  nament- 
lich  letzterer  ist  zu  einer  Art  Klinge  komprimiert. 

Das  Talonid  ist  iiiedrig  und  stelit  vom  Zahn  ab.  Eine  Yorder- 
knospe  begiimt  auf  dem  Niveau  des  Talonid  herauszuwachsen;  sie 
ist  noch  schwacher  als  bei  Hycpnodon  amhiguus  und  Beq^iieni. 

Lângs  der  Innenseite  des  Pr,  lâuft  ein  Basalband,  wâhrend 
•die  Aussenseite  nur  einen  Schmelzwulst  trâgt. 

Pr,  inf.  Lange  14'""\5.  Breite  8"'™,0.  Hohe  des  Protoconid 
10'»"VJ.  Hôhe  des  Talonid  6»™,0.  Lange  des  Talonid  4"™,0. 

Auffallend  ist  die  geringe  Hôhe  dièses  Zahnes  gegeniiber  Pr,  ; 
die  Streckung  seines  Umrisses  kommt  umsomehr  zum  Ausdruck. 

Vorder-  und  Hinterrand  des  Protoconids  sind  selir  wenig 
steil;  das  Talonid  ist  âusserst  plump,  niedrig,  und  stelit  vom 
Zaline  weit  ab.  Eine  eigentliclie  Vorderknospe  ist  niclit  vor- 
handen,  docli  kûndet  das  vorspringende  vordere  Zahnende  eine 
solche  an. 

Prg  inf.  Lange  L3™",0.  Breite  8""^,0.  Hohe  des  Protoconid 
8™"\0.  Hôhe  des  Talonid  4™"V5.  Lange  des  Talonid  3™"', 5. 

Dieser  Zahn  ist  noch  einfacher  gebaut  als  der  Pr^  inf.,  in- 
dem  das  Talonid  nicht  mehr  deutlich  vom  Protoconid  abgetrennt 
ist,  sondern  blos  noch  einen  kleinen,  hiigeligen  Anhang  des 
letztern  bildet.  Der  Vorderrand  des  Protoconid  ist  kurz  und 
steil  ;  der  ganze  Zahn  neigt  iiberhaupt  etwas  nach  vorn  liber. 

Die  drei  hintern  Prîemolaren  sind  aile  mit  zwei  wohlgetrenn- 
ten  Wurzeln  versehen,  welche  senkrecht  in  den  Kiefer  einge- 
pflanzt  sind. 

Pr^  inf.  Lange  12'"™,0.  Breite  T^^^^O.  Hôhe  des  Protoconid 

Die  beiden  Wurzeln  liegen  einander  eng  an  und  ihre  Enden 
sind  etwas  nach  riickwàrts  gewendet.  Die  Krone  ist  plump, 
knopffôrmig,  mit  breitem  Hinterrande. 

C  inf.  Lange  ca.  19"™,0.  Hôhe  37""^,0. 
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Der  Eckzalm  ist  krâftig  und  scharf  geschwimgen.  Sein  grôss- 
ter  Durchmesser  in  longitudinaler  und  transversaler  Riclitung 
liegen  im  obern  Drittel  der  Wurzel. 

Vergleicht  man  diesen  Unterkiefer  mit  dem  FiLHOL'schen  Typ- 
stiick  ans  den  Pliosplioriten,  so  fâllt  vor  allem  das  verscliiedene 
Verliâltnis  zwischen  der  Lange  der  Molar-  und  der  Pr^emolar- 
reilie  auf.  Leider  kennen  wir  vom  Phosphoritsttick  nur  die  Mo- 
laren  und  die  beiden  liintern  Pr^emolaren.  Wâhlt  man  die  von 
Pr,  und  Pr^  in  Anspruch  genommene  Strecke  als  Liingenein- 
lieit,  so  libertrifft  die  Molarserie  unserer  Form  diejenige  des  ty- 
pischen  Uyœnodon  Heherti  um  ca  'Z-  bis  '/^.  Dièses  Ueberge- 
wiclit  der  Molaren  liber  die  Pnemolaren  ist  zumTeil  dergrossen 
Lange  des  Protoconid  am  Mg,  zum  Teil  der  beginnenden  Re- 
duktion  des  Pr.,  zuzuschreiben.  Ersteres  ist  von  geringer  mor- 
phologisclier  Bedeutung,  denn  sobald  man  eine  grôssere  Anzalil 
Unterkiefer  ein  und  derselben  Art  untersucht,  so  lassen  sich 
aile  Abstufungen  in  der  Entwicklung  des  Hinterzackens  am  M^ 
konstatieren.  Dagegen  scheint  mir  die  Reduktion  des  Pr^  inf. 
beachtenswert,  docli  glaube  ich  niclit,  dass  sie  gentigt,  um  das 
Hyœnodon  von  Euzet  specifisch  von  Hyœnodon  Hebeiii  abzu- 
trennen. 

Oberkiefer  von  Byœnodon  Ilebertl  sind  bis  jetzt  keine  be- 
schrieben  werden  und  auch  unter  den  Abbildungen  der  Hyœno- 
don Bequieni  zugesprochenen  Zâhne  konnte  ich  keinen  finden, 
welcher  mit  Sicherheit  auf  Hyœnodon  Heherti  bezogen  werden 
konnte. 

In  der  Sammlung  der  Faculté  des  Sciences  in  Lyon  befindet 
sich  ein  linkes  Oberkieferfragment  mit  Mj — Prg  und  den  Wur- 
zeln  von  Pr^,  welches  unbedingt  Hyœnodon  Heherti  angehôrt 
haben  muss. 

M,— Pr^  =:  78'^'°,5. 

Das  Maxillare  ist  hoch  und  steil  ;  das  Foramen  infraorbitale 
liegt  iiber  der  Mitte  des  Pr^. 
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M,  sup.  Lange  lô'^^n^O.  Breite  11  """,0. 

Die  Usur  liât  leider  die  Krone  zum  grôssten  Teil  abgetragen. 
Ein  âusseres  Basalband  ist  erhalten  geblieben  ;  aus  der  Wurzel 
zu  schliessen,  war  der  Protocone  sehr  schwach. 

Pi'i  sup.  Lange  17""",5.  Breite  U»"",0.  Holie  des  Talon 
10™"\0.  Lange  des  Talon  5'»»\5. 

Leider  ist  die  Krone  dièses  Zahnes  zu  stark  usiert,  als  dass 
sie  unterscheiden  liesse,  ob  eine  Vorderknospe  vorlianden  war 
oder  nicht.  Aucli  der  Linenliligel  ist  bis  auf  die  Wurzel  abge- 
tragen. 

Der  Talon  ist  sehr  lang  und  niedrig  und  verleiht  dem  Zalin 
einen  gestreckten  Umriss.  Auf  der  Aussenseite  lâsst  sicb  strek- 
kenweise  ein  wulstiges  Cingulum  erkenneu.  Jedenfalls  war  eiii 
solclies  auf  der  ganzen  Lmenseite  vorhanden,  um  namentlicli 
am  Deuterocone  einen  scharfen  Rand  zu  bilden. 

Pr,  sup.  Lange  18™",0.  Breite  10™»,0.  Hohe  des  Talon  9'"'»,0. 
Liinge  des  Talon  6"i"\0. 

Der  Protocone  ist  schnial  und  schneidend,  ohne  Vorderknospe^ 
Der  sehr  grosse  Talon  wird  vom  Basalband  unifahren,  welches 
sich  auch  noch  langs  der  ganzen  Aussenseite  des  Zahnes  ver- 
folgen  lâsst. 

Von  der  dicken  hintern  Wurzel  beginnt  sich  eine  innere  ab- 
zuspalten. 

Prg  sup.  Lange  16"'"\0.  Breite  9»"",0. 

Einfache  Krone  ohne  eigentlichen  Talon  und  Cingulum. 

Pr^  sup.  Lange  12""",  5.  Breite  ca.  8'""\,0.  Krone  wegge- 
brochen.  Zwei  gleichstarke,  wolil  von  einander  getremite  Wur- 
zeln. 

Die  obère  Zahnreihe  als  Ganzes  zeigt  die  gleiche  Eigentlini- 
lichkeit  wie  die  untere,  nâmlich  die  beginnende  Reduktion  der 
vordern  Pr?emolaren  vom  Pr.,  an,  der  bereits  betrâchtlich  am 
Hôhe  hinter  dem  Pr,  zuriickbleibt.  Merkwiirdig  ist,  dass  dièse- 
Ptuckbildung  nach  vorn  nicht  fortschreitet,  sondern  dass  eigent- 
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licli  nur  der  Pi\,  merklich  eingebussthat.  Offenbar  soll  im  Pr^  die 
Kraft  des  Priemolargebisses  konzentriert  werdeii  und  damit  die- 
ser  Zahn  mehr  zur  Geltung  kommen  kanii,  werden  die  Zâhne 
seiner  unmittelbarenUmgebung  entsprecliend  reduziert,  wâhrend 
auf  entferntere  Elemente  keine  Riickwirkung  stattfindet. 

Aus  den  vorangeliendeii  Bemerkungen  geht  soviel  hervor, 
dass  es  nicht  zulâssig  ist,  Hyœnodon  Bequieni  und  Hyœnodon 
sp.  (Gervaisi  iiob.)  mit  Hyœnodon  Heherti  in  einer  einzigen  Art 
zu  vereinigen  (vergl.  auch  unten  H.  Bequieni  und  H.  Gervaisi). 

Hyœnodon  Heherti  ist  im  geschichteten  Tertiâr  wie  auch  in 
den  Phosplioriten  des  Quercy  ziemlicli  selten.  Ich  kemie  es  von 
keiner  andern  Lokalitât  als  von  Euzet-les-Bains.  Die  reichen 
Materialien  des  Palais-St.  Pierre  in  Lyon  von  La  Débruge  ent- 
halten  auch  nicht  ein  StUck.  welches  dieser  Art  zugewiesen 
werden  kônnte.  Eventuell  kônnten  ein  zusammenhângender 
Ober-  und  Unterkiefer  von  St.  Martin  de  Yilléréal  (Faculté  des 
-Sciences  in  Marseille),  welche  als  Hyœnodon  Arnaudi  Lan- 
desque  bestimmt  sind,  hieher  gehoren.  Ich  habe  aber  die  Stticke 
nur  fliichtig  gesehen  und  konnte  die  diesbeziigliche  Arbeit  Lan- 
desque's  nicht  finden.  Die  weiter  unten  angegebenen  Dimensio- 
nen  der  Zâhne  zeigen,  dass  es  sich  jedenfalls  nicht  um  das  ty- 
pische  Hyœnodon  Heherti,  sondern  hochstens  um  eine  kleinere 
Yarietât  desselben  handeln  kann. 

2.  Hyœnodon  Bequieni  Gervais. 

Gervais.  Zool.  Pal.  franr.,  2»'e  éd.,  p.  23i,  PI.  M,  tig.  1  ?,  2—5  ;  PI.  12, 

fig.  4  —  6  ;  PI.  lo,  flg.  2  ;  PL  24,  fig.  9  ;  PI.  25,  fig.  5—6.         ^ 
FiLHOL.  Ann.  Se.  géo]..  YII,  fig.  194. 
^CHLOSSER.   Beitr.  Pal.  Oestr.  Ung.,  Bd.  YI,  1887,  p.  182. 

etc. 

Gervais  hat  (loc.  cit.)  unter   diesem  Namen   entschieden 

mehrere  Arten  vereinigt,  wie  dies  bereits  von  Schlosser  ge- 

riigt  worden  ist.  Indessen  geht  Schlosser  zu  weit,  wenn  er  die 

J^rt  einfach  aufteilt,  die  grôssern  Stlicke  zu  Hyœnodon  Heherti, 
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die  kleinern  zu  Hyœnodon  hradiyrhynclius  stellt.  In  erster 
Linie  ist  zu  bedenken,  dass  die  GERVAis'sclie  Spezies  gegeimber 
Hyœnodon  Heberti  die  Prioritiit  liât  imd  dass  also  bei  allfâlliger 
Identitât  Hyœnodon  Eeqtiieni  der  Vorzug  gegeben  werdeu 
miisste.  Was  die  kleinern  Stiicke  betrifft,  bin  icli  mit  Schlosser 
einverstanden,  sie  Hyœnodon  brachyrhyncims  zuzuweisen.  Voit 
den  Originalien  Gervais'  sinddies:  PI.  ll,fig.  6;  PI.  24,  fig. 
7—8  imd  11  ;  PI.  25,  fig.  7  und  8. 

Die  GERVAis'sclien  Materialien  von  Hyœ'nodon  Reqiiieni  ver- 
teilen  sich  folgendermassen  auf  die  beiden  Fundorte  Euzet-les- 
Bains  (St.  Hippolyte-de  Caton)  und  La  Débruge  (Apt,  Butte  de 
Perréal,  Gargas,  St.  Barthélémy)  :  Taf.  11,  fig.  1 — 5,  Euzet- 
les-Bains,  Gard.  Taf.  12,  fig.  4—6;  Taf.  15,  fig.  2;  Taf.  24^ 
fig.  9;   Taf.  25,  fig.  5  und  6,  La  Débruge,  Vaucluse. 

Dazu  kommen  noch  grosse  Aufsammlungen  von  Euzet-les- 
Bains  in  der  Faculté  des  Sciences  in  Lyon  und  von  La  Débruge 
im  Palais  St.  Pierre  ebenfalls  in  Lyon  ;  ferner  eine  hiibsche  Série 
im  Muséum  Basel,  welche  zusammen  die  GERVAis'sclien  Ori- 
ginalie  ergânzen. 

Wenn  man  die  Hyœnodon-'^2kiQY\sA\Q\\  von  Euzet,  nach  Aus- 
schluss  von  H.  Heberti  und  m'mor  unter  sich  vergleicht,  so  lasseli 
sich  nach  der  Grosse  zwei  Gruppen  unterscheiden.  Von  der 
grôssern  liegen  in  der  Sammlung  der  Faculté  des  Sciences  iii 
Lyon  ein  seitlich  gequetschter  Schâdel  mit  Unterkiefer  und 
eine  rechte  Mandibel  mit  I^rg  bis  M3,  von  der  kleinen  zwei  linke 
Oberkieferfragmente  mit  M,, — V\\  und  zwei  Mandibeln. 

Die  grôssere  Form  wird  dargestellt  durch  Taf.  11,  Fig.  1 — 5- 
der  Zool.  Pal.  franc.  ;  von  La  Débruge  sind  bis  jetzt  keine  iihn- 
lichen  Stiicke  abgebildet  worden,  obwohl  auch  dort  die  grôssere 
Varietât  vertreten  ist  '. 

^  Ausser  dem  unten  zu  besprechenden  Ma  sup.  sin  (Db.  502)  befindet  sich  int 
Palais  St.  Pierre  ein  rechtes  Oberkieferfragment  von  La  Débruge  mit  Pu  und  derfe 
Wurzeln  von  Pr2  und  Prs,  welches  der  grôssern  Varietât  angehôrt. 
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In  Euzet-les-Bains,  cl.  h.  im  iinterii  Ludien,  spaltet  sich  Hyœ- 
fiodon  Bequieni  in  zwei  nacli  der  Grosse  verschiedene  Gruppen, 
von  denen  die  eine  H.  Heberti  zuweilen  an  Grosse  nocli  iiber- 
trifft  und  unserem  Hyœnodon  cmibiguus  (s.  unten)  ziemlicli  nahe 
kommt  ;  sie  findet  sich  auch  im  obern  Ludien  wieder.  Die  klei- 
îiere  Gruppe  lâsst  sich  ebenfalls  durch  das  ganze  Obereoc?en 
verfolgen. 

Beide  Varietâten  des  Hijœnodon  Bequieni  sind  kurz  und  krâf- 
tig  gebaut,  also  vom  brachyrhynchen  Typus,  wodurch  sie  sich 
sofort  von  Hyœnodon  Heberti  unterscheiden.  Verglichen  mit 
Hyœnodon  amhigtins  sind  sie  kleiner  und  zeigen  tiberdies  im 
Zahnbau  einige,  wenn  auch  nur  graduelle  Differenzen.  Hyœ- 
nodon hrachyrhyncîms,  welches  sicher  enge  Beziehungen  zu 
H.  Bequieni  hat,  wird  von  diesem  in  den  Dimensionen  ûber- 
troffen. 

Es  ist  nicht  zu  zweifeln,  dass  Hyœnodon  Bequieni,  amhiguus 
und  hrachyrhyncîms  eine  genetische  Gruppe  bilden.  Die  grosse 
Tarietât  der  erstern,  deren  Vertreter  ira  obern  Ludien  allerdings 
inangelhaft  bekannt  sind,  muss  als  Yorlâufer  des  H.  amhiguus 
aufgefasst  werden,  denn  sâmtliche  Eigentlimlichkeiten  des  letz- 
tern  sind  bereits  im  untern  Ludien  angebahnt  worden  und  haben 
im  Laufe  der  Entwicklung  nur  noch  eine  Verschârfung  er- 
iahren.  Es  haben  die  Dimensionen  zugenommen,  an  den  untern 
Molaren  und  Prgemolaren  wurden  die  Talonide  an  die  Zâhne 
angepresst  und  an  Pr^  und  Pr^  Yorderknospen  entwickelt  ;  eine 
solche  ist  bereits  ara  Pr,  von  Euzet  angedeutet  (vergl.  Zool. 
Pal.  franc.,  PI.  11,  fig.  4a).  Zuletzt  trat  noch  eine  stârkere  Ke- 
duktion  des  vordern  Backzahngebisses  und  eine  weitere  Ver- 
kîirzung  der  Zahnreihe  ein,  indem  der  Pr,,  sup.  und  der  Prg  inf. 
in  eine  schiefe  Stellung  gedrângt  wurden. 

Die  kleinere  Varietât  ist  zuletzt  im  obern  Ludien  bekannt  ; 
es  ist  aber  sehr  wohl  moglich,  dass  sie  wâhrend  des  untern  Oli- 
|j'oca3n  weitergelebt  und  sich  modifiziert  liât,  um  schliesslich  in 
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Myœnodon  Gervaisi  (s.  uiiten)  des  Stampien  ihr  Endstadium  zu 
erreichen.  Ein  Urteil  lâsst  sich  iiicht  fallen,  solange  kein  Be- 
weismaterial  aus  dem  Sannoisien  beschafft  werden  kann. 

Hyœnoilon  hrachyrhynclius  bleibt  dem  Stamme  am  uâclisten; 
Angaben  liber  seine  geologische  Verbreitung  finden  sich  unten. 

Eine  eingeliende  Beschreibung  der  Materialien  von  Euzet  in 
der  Lyoner  Universitâtssammlung  liegt  nicht  in  meiner  Kompe- 
tenz;  aiich  wiirden  meine  Notizen  kaum  dazu  geniigen.  Das 
notigste  wurde  bereits  niitgeteilt  und  soll  nocli  durch  einige 
Orôssenangaben  ergiinzt  werden.  Die  Beschreibung  des  Zahn- 
haus  geschieht  an  Hand  der  Basler  MateriaUen. 

Am  Schâdel  in  der  Sammlung  der  Fac.  Sciences  Lyon  misst 
die  Unterkieferzahnreihe  (Mg — C)  ISS^"'";  dieser  Schâdel  ge- 
hôrt,  wie  oben  bemerkt,  zur  grossern  Varietât  ;  an  einem  eben- 
falls  zu  dieser  gehôrenden  Unterkiefer  betrâgt  Mg — Prg  91"^™. 
Bei  der  kleinern  Varietât  erhâlt  man  fiir  denselben  Abschnitt 
(M3— Prg)  nur  83^^'"  und  bis  Pr^  90'"'".  Rechnet  man  hiezu  noch 
den  Betrag  des  Eckzahnes  mit  einer  Maximallânge  von  20'^™, 
so  misst  die  ganze  Zahnreihe  110'"'^\  bleibt  also  gegeniiber  der- 
jenigen  der  grossern  Varietât  um  rund  25"""  zurttck. 

Am  citierten  Schâdel  hat  die  Oberkieferreihe  vom  M.,  bis  Pr^ 
eine  Lange  von  100'"'";  M,,— Pr,  =  55'"'".  Letztere  Strecke 
bei  der  kleinen  Varietât  gemessen  erzielt  blos  48  bis  49'"™,  5. 

Der  Schâdel  von  Hyœnodon  Bequieni  ist  sehr  kurz  ;  die  vor- 
dere  Nasenoffnung  erscheint  hoch  und  die  Schnauze  deshalb 
sehr  plump.  Das  Foramen  infraorbitale  liegt  tlber  der  vordern 
Wurzel  des  Pr,,,  der  oralste  Punkt  der  Orbita  liber  der  Mitte 
des  Mj.  Bei  den  meisten  librigen  Hyœnodon  greift  die  Augen- 
hohle  weiter  nach  vorn,  d.  h.  bis  liber  das  Vorderende  des  M^ 
oder  die  Mitte  des  Pr^. 

Der  Unterkiefer  ist  gedrungen,  sein  Unterrand  ziemlich  ge- 
rade  und  vorn  plotzlich  aufgebogen.  Seine  Foramina  liegen 
unter  der  Vorderwurzel  des  Pr,  und  unter  dem  Pr,. 
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GelegentlJch  lâuft  eine  Leiste,  vom  Alveolarrand  der  Vorder- 
Aussenseite  des  Eckzahns  ausgehend,  schrag  nacli  unten  und 
liinten  und  bricht  dami  imvermittelt  in  lialber  Kieferliohe  ab. 

Oberkiefer  der  kleinen  Varietât. 

St.  H.  215.  Basel.  Euzet-les-Bains.  Rechtes  Oberkiefer- 
fragment  mit  Mj^ — Pr,.  Taf.      .  Fig.  7. 

M,  sup.  Lange  13»"",0.  Breite  O'^'^jO. 

Der  Zahn  ist  auf  seiner  Innentlâche  etwas  beschâdigt  und 
usiert. 

Para-  und  Metacone  voUstândig  verschmolzen  ;  der  Protocone 
ist  beinahe  ganz  reduziert  und  seine  Wurzel  nur  noch  sehr 
schwach. 

Vom  Gipfel  des  Parametacone  ziehen  zwei  Kanten  zur  Kron- 
basis,  die  eine  zum  kleinén  Parastyl,  die  andere  zum  Vorderrand 
des  Protoconerudimentes.  Der  scharfe  Hinterrand  des  Para- 
metacone ist  nicht  von  der  Schneide  des  Metastyl  abgegrenzt. 

An  der  Kronbasis  bildet  der  Schmelz  einen  Wulst. 

Pr,  sup.  Lange  15™™, 5.  Breite  14™™,5.  Hôlie  des  Protocone 
15™™, 25;  Hohe  des  Talon  12™™,0.  Lange  des  Talon  4™™,0. 

Eine  Aehnlichkeit  mit  dem  Pr,  sup.  von  H.  amhigtms  ist 
nicht  zu  verkennen  (s.  unten). 

Der  Protocone  ist  hoch  und  schlank,  sein  Hinterrand  kompri- 
miert  und  sein  Vorderrand  trâgt  eine  Knospe. 

Der  grosse  Deuterocone  wird  von  einem  Basalband  umzogen, 
welches  vorn  an  der  Vorderknospe  aufgehangt  ist. 

Der  Talon  ist  selir  hoch  und  hart  an  den  Zahn  angepresst. 
Die  Wurzeln  sind  lang  und  gerade  ;  die  innere  steht  der  hintern 
nâher  als  der  vordern. 

Db.  504.  Basel.  La  Débruge.  Rechter  und  linker  Oberkiefer 
mitMg— Pr^  — 45n™',5.  Taf.      .  Fig.  12. 

Sâmtliche  Zâhne  sind  sehr  stark  abgenutzt  ;  an  den  Molaren 
sogar  die  Wurzeln  usiert. 
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Mo  sup.  Lange  ca.  2r™',0.  Breite  10'""  0—10™°^, 5. 

Der  longitudinale  Diirchmesser  der  Wurzel  des  Metastyl  be- 
triigt  13™"\0;  dem  entsprecliend  muss  das  Metastyl  lang  gewesen 
sein.  Der  Protocone  war  selir  reduziert.  Streckenweise  ist  ein 
âusseres  Cingulum  zu  erkennen. 

M,  sup.  Lange  9""", 5.  Breite  ca.  8™", 5.  Wie  M,  von  St.  H. 
2Lo. 

Pr,  sup.  Lange  14"™,5.  Breite  12'"'",0.  Hôhe  des  Protocone 
ca.  12"™,0.  Holie  des  Talon  9"™, 5.  Lange  des  Talon  3'""\25. 

Etwas  schmâler  als  bei  St.  H.  215  ;  namentlich  ist  der  Talon 
langer  und  die  hintere  Kante  des  Protocone  etwas  scharfer  als 
dort.  Aucli  die  Vorderknospe  ist  grôsser  als  am  Pr^  von  Euzet. 
Der  Deuterocone  ist  eckig,  und  sein  Piand  wird  vom  Basalband 
gebildet,  welclies  an  der  Vorderknospe  beginnt. 

Eine  doppelte  Usur  liegt  auf  der  Innenseite  des  Protocone  ; 
ilire  vordere  Facette  greift  zwisclien  Vorderknospe  und  Deute- 
rocone zur  Kronbasis,  ihre  hintere  lâuft  auf  den  Vorderrand 
des  Innenhiigels  liber.  Dieser  wird  ausserdem  wie  Protocone, 
Vorderknospe  und  Talon  direkt  von  unten  usiert. 

Die  Innenwurzel  ist  am  dicksten. 

Die  Orbita  greift  nacli  vorn  bis  ilber  die  Mitte  des  M^. 

Db.  50 L  Mus.  Basel.  La  Débruge.  Scliadelbasis  mit  M^  und 
Mg  sin. 

Der  Schadel  ist  leider  von  oben  nacli  unten  durch  den  Gebirgs- 
druck  stark  zusammengedriickt  und  die  Zâhne  sind  bis  auf  die 
Wurzeln  usiert. 

Betreiîs  Schâdelbau  verweise  ich  auf  die  einleitenden  Be- 
merkungen  liber  das  Genus  und  auf  Schlosser  (loc.  cit.,  pg. 
173 — 175).  Auch  am  vorliegenden  Stuck  kann  der  eigentiimliche 
Ansatz  des  Joclibogens  in  der  Gesichtsflâclie  beobaclitet  werden 
(s.  pg.  4G5).  Der  Joclibogen  selbst  ladet  ziemlich  stark  aus.  Fer- 
ner  ist  beinahe  das  ganze  liinter  dem  Gaumen  gelegene  Nasen- 
rohr  erlialten  ;  der  hintere  untere  Rand  der  Choanen  ist  zwar 

Rev  Suisse  df,  Zool.  T.  14.  1905.  31 
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beschâdigt,  aber  der  Bruchrand  liegt  bereits  zwischen  den  Ge- 
lenkflâclien  fiir  den  Unterkiefercondylus.  Der  Gaumen  ist  flach. 

Die  Basicraiiialflàche  ist  eben  uiid  trâgt  nur  sehr  schwache 
Muskellinien. 

Mg  sup.  Lange  ca.  24™'°,0.  Breite  ca.  13'"°>,0. 

M^  sup.      »        »    15"™, 0. 

Db.  501a.  Basel.  La  Débruge.  Rechter  Oberkiefer  zu  Db. 
501  mit  M^  —  Vr^. 

M,  —  C  =  SS^^'^jO. 

Ebenfalls  sâmtliche  Zâhne  bis  auf  die  Wurzeln  usiert. 

M,  sil^,  vergl.  Db.  501. 

Pr^  sup.  Lange  ca.  14™"ï,0.  Breite  ca.  12'""',0. 

Die  drei  Wurzeln  ungefâhr  gleich  stark  ;  die  innere  steht  un- 
gefâbr  in  der  Mitte  des  inneren  Zahnkontours. 

Pr^  sup.  Lange  ca.  14"'^,0. 

Pry  sup.       »  1 1™^,5. 

Die  Wurzeln  sind  dick  und.stehen  eng  zusammen. 

Pr^  sup.  Nur  die  Alveolen.  Noch  zwei  einander  eng  anliegende 
Wurzeln,  deren  Enden  etwas  nach  riickwârts  gewendet  sind, 

C  sup.  Lange  ca.  16""\0. 

Ebenfalls  nur  die  leere  Alvéole. 

Das  Maxillare  ist  gebrochen  ;  an  seinem  Oberrand  liegt  noch 
das  rechte  Nasale,  ein  ziemlich  gleiclimâssig  breiter,  langer 
Knochenstreifen,  der  nach  vorn  und  hinten  sich  ein  wenig  ver- 
breitert.  Sein  Vorderrand  ist  medial  eingebuchtet  und  spnngt 
latéral  stark  vor,  sodass  er  S-formig  gestaltet  ist. 

Db.  511.  Basel.  La  Débruge.  JM,  sup.  dext. 

Lange  19°^"',0.  Breite  ll'^'^jO.  Hôhe  des  Para-Metacoue 
IS^^D^jO.  Lange  des  Metastyl  12'""\5. 

Dieser  Zahn  ist  gedrungener  als  der  M,  an  Db.  504.  Der 
Protocone  ist  fast  ganz  reduziert. 

Der  Para-Metacone  bildet  eine  scharfe  Spitze  ;  von  dieser 
zieht  eine  strebepfeilerartige  Rippe  gegen  den  Vorderrand  des 
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Protoconerudimentes   und    eine  sclmeidende  Kante  zur  vor- 
derii  âiissern  Zahnecke.  Ein  Parastyl  fehlt. 

Z\\  isclien  der  Schneide  des  Para-Metacone  uud  dem  Grate  des 
Metastyl  liegt  eine  tiefe  Scharte.  Das  hintere  Ende  des  Meta- 
styl  ist  etwas  nach  aussen  gebogen. 

Ein  Basalband  fehlt  ;  doch  ist  auch  hier  der  Schmelz  der 
Kronbasis  verdickt. 

Db.  502.  Basel.  La  Débruge.  M.,  sup.  sin. 

Lange  25""",0.  Breite  12™nV3.  Hohe  des  Para-Metacone 
11"™,0.  Lange  des  Metastyl  ca.  L5"i™,5. 

Die  Abniitzung  hat  die  Détails  der  Struktur  verwischt.  Das 
Metastyl  ist  ungewohnlich  lang,  sodass  der  Zahn  fiir  Hyœnodon 
Bequieni  ziemlich  gestreckt  ist.  Im  iibrigen  s.  Db.  51 L 

Db.  513.  Basel.  La  Débruge.  M,  sup.  dext. 

Lange  13""",0.  Breite  ca:  8,""^'5.  Hohe  des  Parametacone  ca. 
9"™,5.  Lange  des  Metastyl  7"™,5. 

Para- und  Metacone  sind  vollstândig  verschmolzen,  doch  ist  der 
Para-Metacone  relativ  langer  als  am  M».  Das  Parastyl  ist  ziem- 
lich gross.  Von  ihm  geht  ein  Cingulum  aus,  welches  die  vordere 
Wand  des  Zahnes  quert  und  am  Protocone  aufgehângt  ist.  Vor- 
der-  und  Innenwand  des  Para-Metacone  bilden  ebenfalls  eine 
hervortretende  Rippe  wie  am  M^  (s.  Db.  511). 

Die  Usur  lâuft  vom  Gipfel  des  Para-Metacone  bis  zum  hintern 
Ende  des  Metastyl.  Dièses  ist  ziemlich  kurz,  seine  Schneide 
horizontal  und  gerade  und  endet  in  einer  scharfen  Spitze. 

Db.  518d.  Basel.  La  Débruge.  Prg  sup.  sin.? 

Lange  ca.  12™",0.  Breite  ca.  8""",0.  Hohe  ca.  15""",0. 

Der  Zahn  ist  sehr  fragmentâr,  weshalb  seine  Zuteilung  und 
Deutung  zweifelhaft  ist. 

Protocone  schlank,  hoch  und  ohne  jegliche  Nebenelemente. 

Die  Form  stimmt  am  besten  zum  Pr.,  sup.  von  Hyœnodon 
brachyrhynchus  (vergl.  Blainville,  Ostêogr.  Subursus.  PI.  XII. 
Taxothermm  parisiense),  ist  aber  um  ein  Betrâchtliches  grosser. 
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Hieher  gehoren  ferner  Gervais,  Zool.  Pal.  franc.,  2^  éd.  PI. 
XII.  fig.  4,  4a  und  6,  6a. 

Unterkiefer  der  kleinern  Varietât. 

Db.  503.  Basel.  La  Débruge.  Rechter  Unterkiefer  mit  M3, 
Mo  und  den  Wurzeln  von  Vw^  und  Prg. 

M3  —  Prg  ca.  ST'^^jO. 

Ferner  hinteres  Ende  des  linken  Unterkiefers  ohne  Zâhne. 
Einzelner  Pr  inf  (?Pr'  dext.)  bis  auf  die  Wurzeln  usiert  ;  endlich 
noch  einige  herausgequetschte  Prœniolarwurzeln. 

Der  redite  Unterkiefer  ist  leider  ziemlich  stark  bescliâdigt. 
Vor  dem  Prg  ist  die  Symphyse  quer  abgebrochen  und  ebenso 
fehlt  das  vordere  Ende  des  linken  Mandibelastes  von  einem 
Punkt  ca.  2—3  cm  hinter  dem  liintern  Symphysenende.  Die 
beiden  Stiicke  liegen  auf  einer  Gesteinsplatte,  sind  aber  so 
briichig,  dass  eine  gute  Prseparation  nicht  moglich  ist. 

Dièse  Unterkiefer  kônnten  wohl  zum  oben  beschriebenen 
Schâdel  (Db.  501  und  501a)  gehoren,  wenn  nicht  der  geringere 
Usurgrad  ihrer  Zâhne  dagegen  zeugen  wûrde.  Die  Kiefer  sind 
gedrungen  und  kurz,  ihr  Unterrand  gerade,  nur  hinten  etwas 
abwârts  gebogen  und  vorn  plotzlich  zum  Incisivrand  aufsteigend. 

Die  Massetergrube  ist  tief  ;  ihr  vorderes  Ende  liegt  unter  der 
Mitte  des  Mg  und  ihr  Boden  ist  flach. 

Der  Condylus  ist  zum  Teil  weggebrochen,  doch  lâsst  sich  er- 
kennen,  dass  er  ziemlich  schief  gestellt  war.  Der  Vorderrand 
des  aufsteigenden  Kieferastes  war  sehr  steil.  Die  Gefâsslocher 
liegen  unter  der  hintern  Wurzel  des  Pr^  und  unter  dem  Pr^. 

Mg  inf.  Lange  22"™,0.  Breite  ^"^"^^b. 

Der  Zahn  ist  bereits  usiert.  Die  Schmelzfalte  am  Vorder- 
zacken  ist  kleiner  als  bei  ^«/(^wo<io*^ -Heôer^i  von  Euzet-les-Bains 
und  die  Vorderkante  des  Paraconid  ebenfalls  weniger  scharf. 
Das  Paraconid  ist  ziemlich  lang  (14™™, 0).  Ein  Basalband  fehlt. 

M.,  inf.  Lange  ca.  14™°\0. 
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Hier  hat  die  Usiir  die  Krone  bis  fast  auf  das  Niveau  des  Ta- 
lonids  abgetrageii. 

M,  inf.  Lange  ca.  11 '"'",0. 

Nur  die  Alveolen. 

Pr,  inf.  Lange  ca.  lôn^^^jO. 

Ebenfalls  nur  die  Alveolen. 

Pr,,  inf.  Lange  12"™,  5. 

Die  Krone  ist  weggebrochen.  Die  hintere  Wurzel  ist  dicker 
als  die  vordere. 

Pr3  inf.  Lange  13"™,5. 

Die  Wurzeln,  namentlicli  die  hintere,  sind  stârker  als  am 
Prg,  so  dass  geschlossen  werden  muss,  der  Prg  sei  kràftiger  ge- 
wesen  als  sein  liinterer  Naclibar. 

Db.  508  und  509.  Basel.  La  Débruge.  Mg  inf.  sin.  et 
dext. 

Lange  20"^"\0.  Breite  9™",0. 

Nach  Grosse,  Form  und  Usurgrad  stammen  die  beiden  Zâhne 
vom  gleichen  Individuum.  An  Db.  509  (M3  dext.)  ist  das  hin- 
tere Zalinende  abgebrochen. 

Die  Schmelzfalte  am  Paraconid  stark  und  scharf.  Ein  in- 
neres  Basalband  lâuft  vom  Hinterrande  des  Protoconid  bis 
unter  die  Spitze  des  Paraconids.  Hinter  dem  Protoconid  bildet 
es  ein  winziges  Talonid. 

Die  Usur  lâuft  als  schmaler  Streifen  dem  ganzen  Grate  des 
Zahnes  entlang. 

Db.  518b.  Basel.  La  Débruge.  Pr^,  inf.  dext. 

Lange  14™^\0.  Breite  ca.  8""",0.  Hôhe  des  Protoconid 
13»™,0. 

Ich  stelle  diesen  Zahn  hieher,  da  ich  ihn  sonst  nirgends  besser 
unterzubringen  weiss  ;  er  weicht  in  verschiedener  Beziehung  von 
einem  normalen  Pr._,  inf.  von  Hycenodon  Bequieni  ab. 

Sein  Umriss  ist  schlanker  und  sein  Protoconid  weniger  plump 
als  gewôhnlich.  Vorder-  und  Hinterrand  des  letztern  sind  sehr 


482  EUDOLF   MARTIN 

scharf.  Am  vordern  Zalinende  liegt  eine  kleine  Vorderknospe. 
Zwischen  dieser  und  dem  kleinen  Talonid  ist  ein  inneres  Cin- 
guliim  gespamit. 

Db.  517.  Basel.  La  Débruge.  C  inf.  dext. 

Dimensionen  nicht  mehr  bestimmbar,  da  die  Usur  nur  noch 
ein  mediales  und  ein  latérales  Schmelzband  librig  gelassen  bat. 
Auf  der  Hinterseite  liégt  die  ebene  Usurflâche  des  obern  Eck- 
zahns  (vergl.  QuB.  807  Ilyœnodon  amhigims)  und  vorn  die  un- 
regelmâssige  Usur  des  J3  sup.,  welche  noch  durch  eine  Bruch- 
flâche  vergrôssert  wird. 

Die  Wurzel  ist  dick,  kurz  und  ziemlich  gerade;  auf  ihrer 
Innenseite  fehlt  die  Furche,  welche  gewOhnlich  angetroffen  wird. 

Es  gehôren  hieher:  Gervais,  Zool.  Pal.  franc.  2^  éd.  PI.  XY. 
fig.  2  ;  PL  XXIV  fig.  9  ;  PI.  XXV  fig.  5—6. 

Grôssere  Varietât. 

Die  grôssere  Varietât  von  Euzet-les-Bains  ist  in  der  Basler 
Sammlung  schlecht  belegt. 

Von  La  Débruge  mochte  ich  folgende  Stlicke  hieherstellen: 

Im  Palais  St.  Pierre  in  Lj^on  befindet  sich  ein  Oberkiefer  mit 
Pr^  und  den  Wurzeln  von  Prg  und  Pr3.  Der  Pr,  hat  genau  die 
Grosse  und  Gestalt  des  entsprechenden  Zahnes  von  Hyœnùdon 
amhigtms,  welchem  das  Tier  von  La  Débruge  tiberhaupt  schon 
sehr  nahe  kommt.  Der  Pr^  steht  noch  etwas  weniger  schrâg  in 
der  Zalmreihe  und  seine  sich  bildende  Innenwurzel  ist  noch  in- 
niger  mit  der  hintern  verwachsen.  Aber  sowohl  Pr^  als  Pr^ 
sind  sehr  kurz  und  dick. 

Ferner  : 

Db.  518a.  Basel.  La  Débruge.  Pr,  sup.  dext. 

Lange  15™'^,5.  Breite  13"^ïi,5.  Hôhe  des  Protocone  ca. 
15™™,0.  Hôhe  des  Talon  ll"i«i,0.  Lange  des  Talon  3"™,0. 

Die  Dimensionen  weisen  diesen  Zahn  einem  schwâchern  In- 
dividuum  der  grossen  Varietât  zu. 
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Der  Protocone  ist  schlank  und  besitzt  einen  scliarfen  Hinter- 
rand.  Die  Vorderknospe  war  ziemlich  stark,  ist  aber  betrâcht- 
lich  usiert,  wie  iibrigens  aucli  der  Protocone. 

Der  Deuterocone  verhâlt  sich  wie  bei  Hyœnodon  amhlguus 
(s.  unten).  Der  kurze  und  dem  Protocone  hart  anliegende  Talon 
liât  eine  bedeutende  Hohe  imd  verleiht  dem  Zahn  hauptsâchlich 
sein  brachyrliynches  Geprage. 

Ein  Cingulum  fehlt.  Die  Innenwurzel  ist  sehr  dick,  wie  auch 
die  beiden  âussern. 

Db.  519.  Basel.  La  Débruge.  Mg  inf.  sin.  (defect). 

Lange  ca.  24"'"^0.  Breite  10"™, 0  (ev.  melir). 

Die  Vorderhâlfte  des  Paraconid  ist  weggebrochen  und  die 
Aussenflâche  des  Zalines  bis  zu  ilirer  Basis  usiert.  Hinter  dem 
Paraconid  ist  die  Usurflâche  tief  eingesenkt. 

Der  Zahn  ersclieint  dick  und  verhâltnismâssig  kurz.  Der  In- 
nenseite  entlang  lauft  ein  schwaches  Basalband. 

Von  den  Abbildungen  Gervais'  (Zool  Pal  franc.)  gehôren 
hieher  ;  PI.  XI,  flg.  1—5  ;  PL  XII,  fig.  5. 

3.  Hyœnodon  hrachyrhyncJms  Blainville. 
CuviER.  Genre  de  la  famille  des  Coatis,  Ratons  etc.,  Oss.  fo.ss.,  1822,  Bd.III, 

p.  269,  PI. 
DE  Blainville.  Hi/œnodon  brarhyrhijnclms.  Ostéogr.,  T.  II,  G.  Subursas,  p. 
102,  PI.  XVH. 
—  Taxotheriuin  iiarisien.^e.  Ibid.  p.  oo,  PI.  XII. 

Gervais.  Hijœnodon  brachijrlii/nchus.  Zool.  Pal.  franc.,  2'"^  éd.,  p.  233. 
Schlosser.      —  —  Beitr.  Pal.  Oc^tr.Ung.,  M.  yi.\KlS:i. 

Die  zeitliche  Verbreitung  von  Hyœnodon  hrachyrliynclms  ist, 
wenn  sich  die  jetzt  herrschenden  Ansichten  bestatigen  sollten, 
was  zwar  unwahrscheinlich  ist,  ungewôhnlich  gross.  Es  tritt 
zum  ersten  Mal  auf  im  obern  Ludien  (Gips  von  Paris,  La  Dé- 
bruge) und  erlischt  erst  im  Stampien  oder  untern  Aquitan,  denn 
aus  dem  Stisswasserkalk  von  Rabastens  stammt  der  Typschâdel 
der  Art.  Ich  glaube  deshalb,  dass  man  es  mit  zwei  konvergenteu 
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Formen  zu  tun  hat.  Die  vorhandenen  Materialien  erlauben  in- 
dessen  noch  nicht,  dièse  Frage  zu  entscheiden,  und  es  môgen 
vorlâufig  sowohl  die  obereocœnen  als  mitteloligoc?enen  Formen 
unter  einem  Namen  zusammengefasst  werden. 

Hyœnodon  hracliyrhynchus  ist,  wie  sclion  melirfach  darauf 
hingewiesen  wurde,  voin  Typus  des  Hyœnodon  Bequieni,  mit 
dem  es  bis  in  aile  Einzelheiten  des  Schâdelbaus  iibereinstimmt 
(vergl.  Taocotherium  Blainv.,  loc.  cit.). 

Der  Zahnbau  ist  gelegentlich  etwas  primitiver  ais  bei  Hyœ- 
nodon Requieni  (Talons  und  Talonide  noch  weniger  comprimiert, 
Vorderknospen  klein  oder  fehlend  etc.);  aber  gerade  die  eo- 
csene  Form  verhâlt  sich,  namentlich  was  die  Verkûrzung  des 
Zahnes  betrifft,  fortschrittlicher  sowohl  als  Hyœnodon  Bequieni 
als  auch  als  Hyœnodon  hracliyrhynckus  von  Rabastens.  Dieser 
Umstand  spricht  ebenfalls  fiir  eine  Trennung  der  eocîenen  und 
oligocsenen  Yertreter  unserer  Art. 

Was  die  Abbildungen  Gervais'  anlangt,  siehe  pg.  473. 

Db.  505.  Basel.  La  Débruge.  Rechter  Oberkiefer  mit  Prj 
—  C  =  57»™,0. 

Pr,  sup.  Lange  12""",5.  Breite  11"™, 5.  Hohe  des  Protocone 
15"™, 0.  Hohe  des  ïalon  10»™,0.  Lange  des  Talon  3"i"\0. 

Durch  die  Hohe  und  Form  des  Talon  und  die  Grosse  der  Vor- 
derknospe  (Hohe  8"™  0,  Lange  2""",0)  erhâlt  der  Zahn  ein  fort- 
schrittliches  Geprâge. 

Vom  Gipfel  des  Protocone  zieht  sich  eine  breite  Rippe  zum  Vor- 
derrand  des  Innenhiigels,  âhnlich  wie  bei  Hyœnodon  Bequieni. 

Der  Deuterocone  ist  gross  und  seine  Kronflâche  mit  zahl- 
reichen  Schmelzfalten  bedeckt,  welche  plôtzlich  liber  seiner 
glatten  und  steilen  Innenwand  abbrechen.  Ein  Cingulum  fehlt. 

Im  ganzen  besitzt  dieser  Pr,  grosse  Aehnlichkeit  mit  dem- 
jenigen  von  Hyœnodon  amhiyuus. 

Pr»  sup.  Lange  14"™,0.  Breite  9™'",0.  Hohe  des  Protocone 
12'™\0.  Hohe  des  Talon  8"™, 0.  Lange  des  Talon  4"™,0. 
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Die  Vorderkante  des  Protocone  biegt  gegen  die  Basis  ein- 
wârts  und  lâuft  in  ein  4"™,0  langes  Basalband  liber. 

Der  Deuterocone  besitzt  eine  eigene  Wurzel,  liegt  aber  eben- 
falls  liinter  der  Mitte  des  Zahnes. 

Der  niedrige  Talon  wird  allseitig  von  einem  Basalband  um- 
2ogen.  Dièses  beginnt  ungefâhr  in  der  Mitte  des  Innenhiigels 
und  endet  auf  der  Aussenseite  des  Zahnes  unter  dem  Vorder- 
ende  des  Talons. 

Pr3  sup.  Lange  11™",5-  Breite  7"™,0.  Hôhe  des  Protocone 

Nebenelemente  fehlen,  Protocone  sclilank  wie  am  Vv^  des 
Schâdels  ans  dem  Pariser  Gips. 

Pr^  sup.  Lange  7,™"i0.  Breite  5""^,0.  Hôhe  des  Protocone  7°^"\0. 

Die  Vorderkante  der  Krone  wird  ebenfalls  durch  ein  kurzes 
Innencingulum  aufgenommen.  Die  beiden  Wurzeln  sind  noch 
deutlich  getrennt. 

C  sup.  Lange  9™»,0.  Hôhe  ca.  24—25"™. 

Spitze  weggebrochen.  Der  Zalm  ist  sehr  schlank  und  ziem- 
licli  gerade.  Auf  der  Innenseite  ist  der  Schmelz  tief  eingebuch- 
tet.  Von  der  Vorder-Innenseite  der  Spitze  geht  eine  gegen  die 
Basis  stârker  werdende  Kante  aus,  welche  sich  langs  dem  Vor- 
derrand  der  Schmelzbucht  wieder  verliert. 

Auf  der  Vorderflâche  des  Zahnes  liegt  eine  schwache  Usur. 
Zu  beiden  Seiten  der  Mediannaht  ist  der  Gaumen  schwach  ein- 
gesenkt.  Die  Alveolarrânder  des  Oberkiefers  sind  andrerseits 
erhôht. 

Db.  5L5.  Basel.  La  Débruge.  M^  sup.  sin. 

Lange  13^^73.  Breite  9'™\0.  Hôhe  des  Parametacone  lO'^^^jS. 
Lange  des  Metastyl  ?'"•",  0- 

Protocone  klein.  Para-  und  Metacone  sind  spurlos  mit  ein- 
ander  verschmolzen.  Vom  kleinen  Parastyl  lâuft  eine  ziemlich 
scharfe  Kante  zum  Parametacone.  Ein  dickes  Basalband  ver- 
bindet  Protocone  und  Parastyl. 
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Db.  515a.  Basel,  La  Débruge.  Pr,  sup.  sin. 

Lange  12™"\5.  Breite  ll'°'^,5.  Hohe  des  Protocone  lô'^i'jO. 
Hôhe  des  Talon  10'""\0.  Lange  des  Talon  2'^^,5. 

Dimensionen,  Form  iind  Grad  der  Usur  stimmen  vollstândig^ 
mit  dem  Pi\  von  Db.  505  ûberein,  sodass  sicher  geschlossen 
werden  darf,  Db.  515a.  liabe  demselben  Individuiim  angeliort. 

Da  nun  Db.  515  und  515a.  Elemente  der  gleichen  Zalinreihe 
sind,  so  muss  Db.  515  der  M^  von  Db.  505  gewesen  sein. 

Db.  516.  Basel.  La  Débruge.  Pr^  sup.  sin. 

Lange  13'^ii\5.  Breite  9™",0.  Hôhe  des  Protocone  Pii^i^jO. 

Stimmt  ebenfalls,  mit  Ausnahme  des  etwas  schwâchern  Ta- 
lon, in  jeder  Beziehung  mit  dem  Pr^  von  Db.  505  iiberein  und 
stammt  vom  gleichen  Tier. 

Dièse  sâmtlichen  Zahne  sind  progressiver  als  diejenigen  von 
Rabastens  und  Paris. 

Db.  506.  Basel.  La  Débruge.  C  sup.  sin. 
Lange  11"™, 5.  Hôhe  29™"\0. 

Wie  der  Eckzahn  von  Db.  505,  doch  bedeutend  dicker  und 
hôher. 

Db.  507.  Basel.  La  Débruge.  M.,  inf.  sin. 

Lange  12"^°^,  5.  Breite  6™°\5. 

Die  Vorderkante  und  die  Schmelzfalte  am  Paraconid  sind 
scharf  und  prominent.  Das  Talonid  ist  kurz  und  hart  an  den 
Zahn  angepresst. 

Db.  512.  Basel.  La  Débruge.  Prj  inf.  sin. 

Lange  13"™,0.  Breite  8™'",0.  Hôhe  des  Protoconid  14'"^,0. 
Hôhe  des  Talonid  9™",0.  Lange  des  Talonid  ca.  2"™, 5. 

Dieser  Prsemolar  sieht  dem  Pr,  inf.  von  Hyœnodon  ambigims 
sehr  âhnlich.  Seine  Yorderknospe  ist  sehr  gross  (Hôhe  7^^™,5, 
Lange  2"™,0). 

Ein  Cingulum  fehlt,  dagegen  ist  die  Zahnbasis  mit  einem 
Schmelzwulst  versehen. 
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Dieser  Zahn  ist  eiitschieden  komplizierter  gebaiit  als  an  deii 
Unterkiefern  von  Paris  uncl  Rabastens. 

Db.  514.  Basel.  La  Débruge.  Pr^  inf.  dext. 

Lange  12™°\0.  Breite  8""",0.  Hohe  des  Protoconid  IP"'»,^ 
Hôhe  des  Talonid  7""",0.  Lange  des  Talonid  ca.  3"™, 0. 

Im  Verhaltnis  zum  obigen  Pr,  ist  dieser  Pr^  etwas  niedrig  ; 
er  kann  aber  bei  keineni  andern  Hyœnodon  besser  untergebracht 
werden  als  hier. 

Protoconid  seitlich  komprimiert  iind  sein  Vorderrand  sehr 
scharf  ;  er  geht  in  ein  kurzes  inneres  Basalband  tiber,  welches^ 
sich  ungefâhr  in  der  Zahnmitte  verliert. 

Das  Talonid  ist  plump  und  tragt  auf  seiner  Innenseite  Spurea. 
eines  Cingulmns, 

4.  Hœynodon  m'mor  Gervais. 
Taf.   17.  Fig.  1. 
Gervais.  ZoqI.  Pal.  franc.,  2"'e  éd.,  p.  2.3o,  PI.  XXV,  fig.  9. 
Lydekker.  Catalogue,  1883,  p.  2o. 
ScHLOSSER.  Beitr.  Pal.  Oestr.  Une/.,  Bd.  VI.  1887,  p.  185. 

Aiisser  dem  sclilecht  erhaltenen  Original-Unterkiefer,  den 
Gervais  (loc.  cit.)  abgebildet  hat,  ist  von  Hyœnodon  m'mor  ut 
der  Literatur  nur  wenig  mehr  bekannt  gegeben  worden . 

Die  Sammlung  der  Faculté  des  Sciences  in  Lyon  besitzt 
einige  sehr  vollstandige  Stiicke  dieser  Art,  so  z.  B.  ein  Schnau- 
zenstiick  eines  Schâdels  mit  beiden  Zahnreihen  (M., — Pr^  und 
J3  dext).  Die  Backenzahnreihe  misst  hier  vom  Mç,  bis  und  mit 
C  71"™, 5,  von  denen  ca.  22, 5^""^  auf  die  Molaren  und  ca.  11^^,0' 
auf  tien  Eckzahn  entfallen.  Die  Zâhne  stehen  in  geschlossener 
Reihe,  sind  weder  besonders  verkiirzt,  nochaufîallendgestreckt: 
uberhaupt  macht  der  Schâdel  einen  sehr  generellen  Eindruck. 
Samtliche  Pnemolaren  mit  Ausnahme  des  Pr^  sind  mit  Talons, 
versehen. 

Die    Unterkieferzahnreihe   hat  eine  Lange   von  82 — 83^^"» 
(Mg  —  C).  Die  Grôssenvariation  ist  an  den  gemessenen  Kieferii. 
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ziemlich  gering  (4  Oberkiefer  und  Oberkieferfragmente  und  5 
Mandibeln  in  der  Faculté  des  Sciences  in  Lyon  und  1  Unter- 
kiefer  in  der  Basler  Museumssammlung). 

Ausser  von  Euzet-les-Bains  kenne  ich  Hyœnodon  minor 
îiicht  aus  geschichtetem  Tertiâr. 

St.  H.  216  imd  220.   Basel.   Euzet-les-Bains.    Unterkiefer 
mit  Mg  —  Prg  inf.  dext.  und  Pr.,  —  Pr^  inf.  sin.  Taf. 
Fig.  1.  Mg  —  C  =  75— 80^»i"i. 

Die  Lange  kann  nicht  genau  bestimmt  werden,  weil  der 
Kiefer  zwischen  M^  und  Mg  gebrochen  und  betrâchtlich  defor- 
niiert  ist. 

Mg  inf.  Lange  15^™,0.  Breite  T'^^jO. 

Vorderkante  und  Schmelzfalte  am  Paraconid  sind  koraprimiert 
und  scliarf. 

Unter  der  Scharte  zwischen  Para-  und  Protoconid  be- 
ginnt  ein  inneres  Basalband,  welches  namentlicli  gegen  das  hin- 
tere  Zahnende  deutlich  wird  und  dort  ein  kleines  Talonid  bildet. 

M^  inf.  Dimensionen  nicht  bestimmbar. 

Nur  die  vordere  Wurzel  erhalten  ;  durch  die  hintere  Alvéole 
zieht  der  Bruch  des  Unterkiefers. 

M,  inf.  Lange  S^^^M).  Breite  ca.  5i"™,0. 

Stark  usiert  und  defekt. 

Pr,  inf.  Lange  11""",0.  Breite  6'^\25.  Hôhe  des  Protoconid 
lO^-^O.  Hôhe  des  Talonid  6"™,  5.  Lange  des  Talonid  3'^'",0. 

Vorder-  und  Hinterrand  des  Protoconid  sind  sehr  scharf. 
Am  erstern  sitzt  eine  5"^"^,  5  hohe  und  ca.  P*^^,5  lange  Vorder- 
knospe,  deren  Schneide  etwas  einwârts  gewendet  ist.  Von  ihrem 
Yorderende  geht  ein  Innencingulum  aus,  welches  dem  ganzen 
Zahn  entlang  zu  verfolgen  ist  und  sich  am  Hinterende  des  Ta- 
lonids  anheftet. 

Das  Talonid  ist  ziemlich  schmal,  hoch  und  lang. 

Eine  Usur  lâuf  uber  die  Mitte  der  Aussenflâche  des  Talonids  ; 
auch  die  Aussenflâche  des  Protoconids  ist  usiert. 
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Pr^  iiif.  Lange  10°™,5.  Breite  6''^'^,0.  Hohe  des  Protoconid 
8°^»>,0.  Hohe  des  Talonid  G'''^\0.  Lange  des  Talonid  2'"™,  5. 

Zahnumriss  eher  schmal,  doch  weit  plumper  als  bei  lepto- 
rhynchen  Formen.  Die  vordere  Zahnhâlfte  ist  betrâchtlick 
sclilanker  als  die  liintere.  Das  vordere  Zahnende  ist  ansgezogen^. 
ohne  eine  eigentliche  Vorderknospe  zu  bilden.  Der  ganzen  In- 
nenseite  entlang  lâuft  ein  Basalband. 

Das  Talonid  bat  eine  âhnliche  Form  wie  am  Pr^ . 

Pr3  inf.  Lange  10""",0.  Breite  5™™,0.  Hohe  des  Protoconid 
7""",0-  Hohe  des  Talonid  4'™\0.  Lange  des  Talonid  3°i"\0. 

Protoconid  sehr  schneidend  und  seitlich  flach;  sein  Vorder- 
rand  ist  kurz.  Das  Talonid  steht  vom  Protoconid  ab.  Auch  hier 
ist  ein  undeutliches  Basalband  vorhanden. 

Pr^  inf.  Lange  8™'",  5.  Breite  4'""\0.  Hohe  des  Protoconid 
6'"™,0.    Hohe  des  Talonid  3°'«i,0.  Lange  des  Talonid  2'"™,5. 

Der  Vorderrand  des  Protoconid  ist  steil,  wâhrend  der  Hin- 
terrand  sanft  ansteigt. 

Das  Talonid  ist  sehr  lang  und  niedrig  und  seine  Schneide 
senkt  sich  allmâhlig  nach  hinten  ab.  Das  Innencingulum  ist  sehr 
deutlich. 

Pr3  und  Pr^  entstammen  dem  linken  Kieferast  (St.  H.  220)^ 
die  iibrigen  Zâhne  dem  rechten  (St.  H.  216). 

Foramina  liegen  unter  dem  Vorderrand  des  Pr3  und  unter 
der  Yorderwurzel  des  Pr,. 

St.  H.  218.  Basel.   Euzet-les-Bains.    C.  inf.  dext. 

Lange  9™'^,0.   Breite  7""",0.  Hohe  ca.  IG'^^jO. 

DieserZahn  gehort  zu  St.  H.  216.  Auf  seiner  Innenseite  liegt 
die  libliche  Schmelzbucht,  deren  hinterm  Rand  entlang  ein  klei- 
nes  Basalband  lâuft.  Dièses  findet  seine  Fortsetzung  in  einer 
zur  Zahnspitze  verlaufenden  Naht. 

St.  H.  219.  Basel.  Euzet-les  Bains.  Prg  sup.  sin. 

Liingeca.  11™'",0.  Breite  5'n'",5.  Hohe  des  Protocone  8,5  -  9""". 

Talon  und  Hinterkante  des  Protocone  vollstândig  usiert.  Die 
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Vorderkante  des  Protocone  ist  scharf  und  lâuft  in  ein  starkes 
inneres  Basalband  liber.  Letzteres  endet  erst  am  Talon. 

St.  H.  217,  Basel.  Euzet-les  Bains.  C.  sup.  dext. 

Lange  9"™  0.  Breite  6»i°i,5.  Hôlie  ca.  IT'^'^jO. 

Die  Krone  ist  schlank  und  ziemlich  gerade,  ihr  Quersclinitt 
oval.  Die  Usur  hat  auf  der  Vorder-  undHinterflâche  den  Schmelz 
stellenweise  vollkommen  entfernt. 

Die  Wurzel  ist  dick. 

Dièse  sâmtliclien  Zâhne  scheinen,  aus  dem  Usurgrad  mit 
grosser  Sicherheit  zu  schliessen,  demselben  Individuum  ange- 
hôrt  zu  haben. 

5.  ProblematiscJie  Hyœnodonart  mis  dem  Calcaire  de  S.  Martin- 
de-  Villéréal  (obères  Ludien). 

Herr  Prof.  Vasseur  hâtte  die  Gttte,  mir  in  der  Sammlung  der 
Faculté  des  Sciences  in  Marseille  Ober-  und  Unterkiefer  eines 
grossen  Hyœnodon  zu  zeigen.  Die  Stiicke  stammen  aus  dem 
Sûsswasserkalk  von  St.  Martin-de-Villéréal  und  sind  mit  der 
Aufschrift  «  Hyœnodon  Arnmidi  Landesque  »  versehen. 

Ich  liabe  versucht,  eine  diesbeziigliche  Notiz  des  abbé  Lan- 
desque zu  finden,  aber  vergebens;  in  der  Arbeit  Landesques* 
liber  St.  Martin  etc.  wird  nirgends  ein  Hyœnodon  Arnaudi, 
sondern  nur  Hyœnodon  Bequieni  erwâhnt. 

Indessen  gehoren  die  vorliegenden  Kiefer,  welche  ûbrigens 
von  einem  Individuum  berriihren.  einer  langschnauzigen  P'orm 
an.  Die  Dimensionen  des  Prœmolargebisses  kommen  reiclilich  an 
Hyœnodon  Heherti  oder  an  das  grosse  Hyœnodon  Bequieni  von 
Euzet  ;  von  letzterem  unterscheidet  sich  aber  das  Gebiss  durcli 
die  schwache  Molarserie.  Dièse  steht  zum  Prsemolargebiss  im 
gleichen  Yerhàltnis  wie  am  Typkiefer  von  Hyœnodon  Heherti 
aus  den  Phosphoriten  (Filhol:  Ami.  Sci.  géol.  VIL  Fig  160). 

*  Bull.  Soc.  géol.  France,  S^e  série,  t.  17me^  1888/89,  p.  16  ff. 
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Ich  bin  deshalb  geneigt,  das  fragliche  Hyœnodon  von  St.  Martin- 
de-Villéréal  als  Hyœnodon  atf.  Heberti  Filh.  zu  bezeichnen. 

An  den  hintern  Prsemolaren  sitzen  starke  Vorderknospen  ; 
die  Zâhne  sind  seitlich  selir  stark  compriniiert  und  schneidend. 

Die  Dimensionen  sind  folgende  : 

Oberkiefer:  M.  fehlt. 

M,  Lange  1P"»\5. 


Pr, 

» 

16'"i^,0. 

Pro 

» 

16°i"^,0. 

Pr, 

» 

U^ï^ijO. 

Pr. 

» 

lO^ni^O. 

rkief 

er:  M3 

» 

23»™,0. 

Pr,  Lange  16""", 6 

M, 

» 

13"i"\8. 

Pr.,      «      14'""\2. 

M, 

» 

Qmm  9 

6.  Hyœnodon  Gervaisi  n.  sp. 

Es  wurde  oben  bei  der  Beschreibuug  der  obereocsenen  bra- 
ch3Thyncben  Hyœnodons  daraiif  hingewiesen,  dass  wohl  als 
letztes  Glied  dieser  Gruppe  das  in  den  Argiles  de  St.  Henri  ^ 
bei  Marseille  gefundene  Hyœnodon  aufzufassen  sei. 

Scliâdel  und  Unterkiefer  dieser  Form  wurden  von  Gervais 
in  der  Zool.  Pal  yen.,  V''  série,  1867—69,  PI.  XXVII,  fig.  1 
und  2  abgebildet  und  im  Text  als  Hyœnodon  sp.  citiert. 

Gervais  bemerkt  (loc,  cit.,  pg.  1 6 1)  :  «  Cet  Hyœnodon  paraît  se 
rapprocher  de  ceux  de  la  Débruge,  environs  d'Apt,  et  de  Raba- 
stens  (Tarn),  plutôt  que  de  celui  de  la  Limagne  (H.  leptorhyn- 
chus),  dont  la  mâchoire  inférieure  est  sensiblement  plus  grêle»  etc. 

Auch  SCHLOSSER  (Beitr.  Pal.  Oestr.  Ung.  Bd.  VI,  pg.  181) 
schlâgt  die  Marseiller  Stucke  zu  Hyœnodon  Heberti  und,  da 
er  dièse  Art  auflost,  indem  er  sie  auf  Hyœnodon  Heberti  und 
brachyrhynchus  verteilt,  zu  der  ersten  der  beiden. 

'  Die  Argiles  de  St.  Heuri  gehôren  dem  Stampien  an. 
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Es  soll  nun  gezeigt  werden,  dass  das  Hyœnodon  von  Marseille^ 
nicht  nur  von  Hyœnodon  Hehertl,  sondera  auch  von  Hyœnodon 
Beqiiieni  unterschieden  werden  muss. 

Die  Belegstiicke  befinden  sich  im  Palais  Longchamps  in  Mar- 
seille, wo  icli  sie  Dank  der  Freundlichkeit  der  Herren  Vasseur 
und  Repelin  studieren  konnte.  Icli  konnte  dabei  konstatieren, 
dass  die  Abbildungen  Gervais,  sehr  naturgetreu  sind;  schon 
ans  ilinen  wird  ersichtlich,  dass  die  Marseiller  Art  im  ganzen 
Habitus  Hyœnodon  amhigims  (s.  unten)  sehr  nahe  kommt,  aber 
kleiner  bleibt. 

Oberkiefer:  M^  —  C  ==  lOC'^'^^O.  Pr,  —  Pr4  =  49°^,0 
(gegeniiber  60^™^,0  bei  Hyœnodon  amhiguiis).  Mg  sup.  Lange 
23""",0.  Breite  16^,0. 

Der  Parametacone  ist  kurz  und  hoch  ;  gegen  das  kleine  Para- 
styl  entsendet  er  eine  scharfe  Kante.  Vom  Parastyl  lâuft  ein 
âusseres  Basalband  bis  zum  Hinterende  des  Metastyl.  Die 
Sclmeide  dièses  letztern  setzt  sehr  hoch  am  Parametacone  an. 

M,  Slip.  Lange  IS^m^O.  Breite  13°"",5. 

Para-  und  Metacone  enden  noch  in  deutlichgetrenntenSpitzen; 
au  s  der  Scharte  zwischen  beiden  ziehen  Furchen  nach  aus- 
sen  und  nach  innen.  Also  auch  hier  erhâlt  sich  der  M^  primi- 
tiver  als  der  M^. 

Das  Parastyl  ist  klein  und  der  Protocone,  wie  auch  am  Mo, 
stark  reduziert.  Ein  Aussencingulum  ist  nur  gegen  das  Parastyl 
hin  zu  beobachten. 

Pr^  sup.  Lange  16"">\0.  Breite  18™"\0.  Hôhe  des  Protocone 
17°i"^,5.  Hôhe  des  Talon  L3n™,0.  Lange  des  Talon  4"™  0. 

Eine  Vorderknospe  fehlt  ;  der  hohe  Talon  liegt  dem  Proto- 
cone hart  an.  Der  Deuterocone  ist  klein  und  triigt  einCingulum. 
Im  Ganzen  hat  der  Zahn  grosse  Aehnlickeit  mit  dem  Prj  von 
Hyœnodon  amhiguns. 

V\\  sup.  Lange  17™i",0.  Breite  13'"n\0-  Hohe  des  Protocone 
14'n"\0.  Hohe  des  Talon  8°™,0.  Lange  des  Talon  ca.  3"™,5. 
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Die  Lângsaxe  des  Zahnes  bildet  mit  der  Zahnreihe  einen  Win- 
kel  von  luigefâlir  45°  wie  bei  Hyœnodon  amJngmis.  Mit  letzte- 
rem  stimmt  aucli  der  Zahiiumriss  ;  dagegen  ist  am  vorliegenden 
Pr^  die  Vorderkante  etwas  scliarfer  iind  ihre  Knospe  grôsser. 

Pi'g  Slip.  Lange  14""», 0.  Breite  ca.  11"™,0.  Hohe  des  Proto- 
cone  15™",  5. 

Die  Gestalt  stimmt  vollstândig  mit  dem  Pr.  sup.  von  Hyœno- 
don hrachyrhynclms  von  Paris  (Blainville,  Ostéogi*.  G.  Suhur- 
sns,  PI.  XII.)  iiberein  imd  weicbt  desbalb  von  Hy?enodon  am- 
biguus  nicht  imbedeutend  ab.  Der  Deiiterocone  ist  ziemlich 
krâftig,  doch  ohne  besondere  Wurzel  ;  eine  Vorderknospe  febit 
ganzlich. 

Pr,^  Slip.  Lange  7'""\0.  Hohe  6™"\0. 

Einfacher,  kleiner  Coniis. 

C  sup.  Lange  14»"",5.  Hohe  ca.  31"™, 0. 

Der  obère  Eckzahn  ist  senkrecht  in  den  Kiefer  eingelassen. 
Seine  Krone  ist  fast  gerade  nnd  ihr  Hinterrand  sehr  scharf; 
aiich  ihr  Vorderrand  ist  etwas  schneidend. 

Die  Wurzel  ist  im  Gegensatz  zur  Krone  dick  und  treibt  die 
Aussenflâche  des  Oberkiefers  vor,  sodass  hinter  dem  Eckzahn 
eine  Bucht  gelegen  ist,  in  welche  das  Foramen  infraorbitale 
ausmiindet. 

Jg  sup.  Lange  10"™,0.  Breite  7""",0. 

Nur  die  Basis  der  Krone  erhahen.  Sehr  kraftiger  Zahn.  Der 
Oberkiefer  ist  sehr  steilwandig  und,  wie  bemerkt,  hinter  dem 
Canin  eingesenkt.  Die  Sutur  zwischen  Maxilla  und  Intermaxilla 
liegt  beinahe  senkrecht.  Der  Zvvischenkiefer  selbst  ist  sehr  kurz, 
wodurch  der  brachyrhynche  Habitus  des  Tieres  noch  verschârft 
wird. 

Das  Foramen  infraorbitale  befindet  sich  liber  der  vordern 
Wurzel  der  Pr». 

Unterkiefer:  M.,  —  C  =  111""",5. 

Der  Unterkiefer  ist  plump,  dick  und  mit  tiefer  Masseter- 
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grube  versehen  ;   sein  Unterrand  ist  ziemlicli  gerade  und  biegt 
vorn  scharf  auf. 

M.^  inf.  Lange  2  5"™,  5. 

DerZahnhat  dieiibliche  Gestalt.  Schwaches  Aussencingulum 
und  winziges  Talonid. 

Mg  inf.  Lange  16"™,0.  Hôhe  des  Talonid  9»^\5.  Lange  des 
Talonid  2"™,0. 

Das  Talonid  ist  tief  in  die  Dépression  zwischen  Vorderrand 
und  Schmelzfalte  am  Paraconid  des  M3  gepresst.  Ueberhaupt 
ist  der  Zahn  sehr  stark  verkûrzt.  Die  Schmelzfalte  seines  Para- 
conids  wird  durcli  den  M,  auf  der  Aussenflâclie  nach  liinten 
gedrângt. 

M,  inf.  Lange  10"™,5.  Hohe  des  Talonid  5»™.5.  Lange  des 
Talonid  1™"\5- 

Das  Hinterende  des  M,  schiebt  sicli  seitlicli  iiber  den  Vor- 
derrand des  Mo. 

Pr,  inf.  Liinge  16""",0.  Holie  des  Protoconid  17"^"', 5-  Hcjlie 
des  Talonid  10"'^0.  Lange  des  Talonid  2'™\0. 

Das  Protoconid  ist  âusserst  sclilank  und  sein  Talonid  sehr 
kurz;  eine  Yorderknospe  ist  eben  erst  angedeutet.  Strecken- 
weise  ist  ein  inneres  Basalband  zu  erkennen. 

Pr.,  inf.  Lange  14""», 5.  Hohe  des  Protoconid  12n"»,0.  Hôhe 
des  Talonid  6""", 5.  Lange  des  Talonid  3'""\0. 

Ebenfalls  einfacher  gebaut  als  bei  Hyœnodon  amUguus.  Die 
Yorderknospe  ist  in  der  Bildung  begriffen.  Talonid  plump.  î]in 
starkes  Innencingulum  lâuft  voni  Vorderrand  des  Zahnes  zum 
Talonid. 

Pr^  inf.  Lange  n"™,0.  Hohe  des  Protoconid  12™"\0. 

Die  Gestalt  des  Zahnes  ist  dieselbe  wie  die  des  Pr3  inf.  von 
Byccnodon  hrachyrhynchus  von  Paris  (vergl.  Blainville,  loc. 
cit.).  Die  Spitze  des  Protoconid  ist  etwas  zuriickgekriimmt. 

Pr^  inf.  Liinge  8™°\0.  Hohe  5'""»,0. 

Krone  knopiîormig  mit  nur  einer  Wurzel. 
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C  inf.  Lange  15™"\0.  Hohe  ca.  30«™,0. 

Krone  aufrecht  und  ziemlich  gerade. 

Die  Foramina  des  Unterkiefers  liegen  unter  dem  Pr4  und  der 
Yorderwurzel  des  Pi%. 

Ueber  die  mutmassliche  systematische  und  genetische  Stel- 
lung  des  Hyœnodon  Gervaisi  wurde  bereits  oben  das  nôtige  ge- 
sagt.  Es  ist  die  letzte  der  grossen  brach^rhj'nchen 
Hysenodon- Arten  und  wird  nur  durch  Hyœnodon 
hrachyrhynchus  (Rab*astens)  ûberlebt,  mit  welchem 
dann  dièse  genetisch  einlieitliche  Gruppe  ab- 
schliesst.  Die  andern  oligocsenen  Formen  haben  keine  ver- 
wandtschaftlichen  Beziehungen  zu  Hyœnodon  Gervaisi. 

7.  Hyœnodon  Ay mardi  Filhol. 
Taf.  19,  Fig.  4. 

Als  Hyœnodon  Ay mardi  beschreibt  Filhol^  die  grôssere 
Hyœnodon-Art  aus  dem  Siisswasserkalk  von  Ronzon. 

Filhol  macbt  selbst  darauf  aufmerksam,  dass  dièses  Hyœ- 
nodon in  seinen  Dimensionen  keineswegs  hinter  «  Hyœnodon 
leptorhynclius  >  aus  den  Phosphoriten  des  Quercy  (s.  Ann.  Sci. 
géol.,  VII,  fig.  134—146)  zuruckstelie;  es  soll  unten  dargelegt 
werden,  dass  dièse  beiden  Formen  in  der  Tat  identisch  sind 
und  dass  somit  Hyœnodon  Aymardi  in  den  Phosphoriten  re- 
prâsentiert  ist. 

Die  mir  zur  Verfiigung  stehenden  Materialien  bestehen  in 
einem  rechten  Unterkiefer  mit  M^  —  Pr,  und  einem  M3  inf. 
sin.  in  der  Sammlung  der  Faculté  des  Sciences  in  Lyon  und  einem 
Symphysenstuck  eines  rechten  Unterkiefers  mit  Pr^  —  C  in  der 
Privatsammhuig  des  Herrn  Biélavski  in  Clermont-Ferrand. 

Im  Allgemeinen  giebt  die  FiLHOL'sche  Abbildung  (loc.  cit., 
PI.  2,  iig.  22^^^)  eine  richtige  Yorstellung  und  hebt  das  charak- 
teristische  der  Art,  die  Streckung  der  Zahnreihe,  scharf  hervor. 

>  s.  p.  460. 
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Die  Zahnform  im  einzelnen  lâsst  aber  selir  zu  wiinschen  librig^ 
weshalb  ich  den  Unterkiefer  neuerdings  abbilde.  (Die  Figur  ist 
eine  Kombination  der  Kieferfragmente  in  Lyon  und  Clermont- 
Ferrand.) 

Es  sind  nicht  nnr  die  einzehien  Zâline  in  der  Langsrichtimg 
gedehnt,  sondern  die  Zahnreihe  selbst  ist  gelockert,  âhnlich  wie 
bei  Hyœnodon  leptorliynchus  von  Cournon,  inid  der  Kiefer 
lâuft  nach  vorn  scblank  zu. 

Die  Oberkieferziihne  von  Ronzon  kenne  icli  nur  aus  der  FiL- 
HOL'sclien  Abbildung  und  verweise  deshalb  auf  dièse,  sowie 
auf  die  folgenden  Angaben  liber  Hyœnodon  Aymardi  aus  den 
Phosphoriten  des  Quercy. 

An  den  untern  Molaren  sind  ziemlich  starke  Innencingula 
vorhanden.  Die  beiden  hintern  Priemolaren  tragen  starke,  nied- 
rige  Talonide,  welche  vom  Protoconid  abstehen.  Audi  die  hin- 
tern Enden  der  vordern  Pr^emolaren  sind  langgezogen  und  breit, 
ohne  eigentliche  Talonide  zu  tragen. 


M3  -  Pr , 

mn 

106°™. 

M3  inf. 

Lâng( 

e  20'°"\0. 

Breite  8°™,0. 

Mg  inf. 

» 

13°™,  5. 

» 

7™°,0. 

Mj  inf. 

» 

O^ï^jTô. 

» 

5™^\5. 

Pr^inf. 

» 

15™°,0. 

» 

7""°,0. 

Pr,inf. 

» 

15°™,0. 

— 

Pr^inf; 

» 

13™°,  5. 

Pr^inf. 

» 

10™°,  0. 

C  inf. 

» 

15™°,0. 

Hôhe 

29°™,0. 

8.  Kleinere  Hyœnodon- Art  von  Ronzon. 
FiLHûL.  Hyœnodon  leptorhi/ncliHS.  Bibl.  École  Hautes  Études,  Sciences  nat., 
T.  XXIV,  Art.  4,  Paris,  1881,  p.  4o. 

FiLHOL  beschreibt  (loc.  cit.)  einen  Ober-  und  einen  Unter- 
kiefer aus  dem  Stisswasserkalk  von  Ronzon  als  Hyœnodon 
leptorhynchus  Laiz.  et  Par.)  nachdem  bereits  Aymard  dièse 
Form  von  dort  signalisiert  batte. 
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FiLHOL  hebt  eiiiige  Differenzeii  gegenûber  dem  typisclien, 
iiquitanen  Hyœnodon  leptorhynchus  liervor  uiid  zeigt  vor  allem, 
dass  die  altère  Fonii  kleiner  ist  als  die  jimgere.  Leider  sind 
die  Originalien  Filhol's  nirgends  abgebildçt  worden,  aber  ge- 
stiitzt  auf  die  Angaben  iin  Text  môchte  ich  folgendes  beifiigen  : 

Die  Zahnreihe  ist  nocb  gaiiz  geschlosseii  uiid  die  Zahiie  ver- 
haltiiismassig  kûrzer.  aber  kraftiger  als  bei  der  Art  von  Cour- 
non.  Ans  den  Pbosphoriten  liegt  mir  ein  Unterkiefer  vor  (Mon- 
tauban  Q.  19.  s.  pg.  533.  ïaf.  19,  Fig.  3).  welcher  in  dieser  Hin- 
sicht  gut  mit  deni  fragliclien  Tier  von  Ronzon  iibereinstimmt, 
dessen  vordere  Prjemolaren  aber  bereits  langer  sind.  Es  fiigt 
sich  somit  dièse  Phosphoritform  zwischen  das  langschnaiizige 
Hyœnodon  von  Ptonzon  und  Hyœnodon  leptorhynchus  von 
Cournon  ein.  Dieselbe  Form  scheint  iibrigens  in  den  Argiles 
de  St.  Henri  wiederzukebren  (s.  mit  en). 

Die  rtickwârtigen  Yerbindungen  von  Hyœnodon  aff.  Ie2)to- 
rhynchîis  sind  schwer  anzugeben.  Môglicherweise  kann  Hyœ.- 
nodon  minor  mit  ilim  zusammenhângen,  docli  scheint  mir  wahr- 
scheinlicher,  dass  seine  Yorlâufer  mit  der  grossen,  unteroligo- 
c?enen  Einwanderung  aus  N.-Amerika  hertibergekommen  sind. 

9.  Kl  ein  es  Hyœnodon  von  Marseille. 

Im  Palais  Longchamps  in  Marseille  beobachtete  ich  einen 
linken  Oberkiefer  mit  M.,  —  Pr,  und  der  hintern  Hàlfte  von  Pr._,. 
Das  Stiick  stammt  aus  den  Argiles  de  St.  Henri,  also  aus  dem 
Stampien. 

Die  Molaren  besitzen  den  liblichen  Bau  ;  der  Pr,  sup.  deutet 
bestimmt  auf  eine  langschnauzige  Form  hin. 

Ich  wage  indessen  nicht,  diesen  Kiefer  einer  bestimmten  Art 
zuzuweisen,  vermute  aber,  dass  es  sich  um  eine  Hyœnodon  lep- 
torhynchus Laiz.  et  Par.  sehr  nahe  verwandte  Form  handle,  die 
sich  wohl  ebenfalls  in  die  oben  angedeutete  Stammreihe  einfli- 
gen  lâsst. 
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10.  Hyœnodon  leptorhynchus  Laiz.  et  Par. 

Laizer  et  Parieu.  Ann.  se.  nat.  â'""  sér.  t.  11,  p.  27,  1839. 
DE  Blalnville.  Ostéofiraphie,  Genre  Subursus,  p.  102,  PI.  XII. 
Gervais.  ZooI.  Pal.  franc.,  â^p  éd.,  p.  233.  PI.  25,  tig.  10. 
ScHLOSSER.  Beitr.  z.  Pal.  Oestr.  Unçi.,  Bd.  VI,  pag.  187. 

Beziiglich  dieser  Art  bleibt  mir  wenig  zu  bemerken  ûbrig. 
Ich  liabe  obeii  kiirz  erwâhnt  imd  werde  iioch  darauf  zuriickzu- 
kommen  liaben,  dass  Hijœnodon  leptorhynchi's  Filhol  aus  den 
Phosphoriten  nichts  mit  der  Art  von  Cournon  zu  tun  liât  und  das 
kleine  Hyœnodon  von  Ronzon  nicht  mit  Hyœnodon  leptorhyn- 
chus genau  identisch,  sondern  ein  Vorlâufer  dièses  letztern  ist. 

Im  Uebrigen  verweise  ich  auf  die  Beschreibmigen  und  Abil- 
dungen  bei  Blainville,  Gervais  etc. 

Das  Vorkommen  von  Hyœnodon  leptorhynchus  beschrânkt 
sich  somit  auf  den  Siisswasserkalk  von  Cournon  und  ev.  die 
Argiles  de  St.  Henri. 

1 1 .  Hyœnodon  compressus  Filhol. 

Taf.  16,  Fig.  10  und  10  a. 

Filhol.  Ann.  se.  géol.  VIL  p.  201,  tig.  161—163. 

Hyœnodon  compressus  war  bis  jetzt  nur  aus  den  Phosphoriten 
bekannt.  Im  Muséum  Basel  beiindet  sich  ein  unterer  M.,  dieser 
Art  von  la  Combératière,  also  aus  dem  unteren  Aquitanien. 

Cmb.  11.  Basel.  La  Combératière.  M.,  inf.  sin.  Lange  8"™, 0. 
Breite  4"™  0.  Hohe  des  Protoconid  6"™, 5.  Hôhe  des  Talonid 
3"™,25.  Lange  des  Talonid  2"™,0. 

Dièse  Dimensionen  stimmen  genau  mit  Hyœnodon  compressus. 
Auch  die  Gestalt  des  Zahnes  steht  einer  Identifizierung  nicht 
entgegen. 

12.  Hyœnodon  mlUocpiensis  n.  sp. 
Taf.  17,  Fig.  2  und  Tafel  19,  Fig.  10. 

Ein  mittelgrosses  Hyœnodon  aus  den  aquitanen  Sanden  von 
La  Milloque  (Lot  et  Garonne)  ist  durch  mehrere,  teils  gut  erhal- 
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tene  Stiicke  in  (1er  Sammlung  des  Basler  Muséums  vertreten. 
Dièse  Form  konnte  mit  keiiier  bekannten  Art  identifiziert 
werden,  weshalb  sie  hier  unter  dem  neuen  Namen  Hyœnodon 
milloqiiensis  beschrieben  wird. 

Im  Habitus  stelit  dièse  Art  Ht/œnodon  minor  von  Euzet  nahe, 
besitzt  aber  complizierter  gebaute  Zâhne. 

Die  Zahnreihe  ist  beinahe  gesclilossen,  nur  zvvischen  Pr._,  und 
V\\  und  diesera  und  Pr,^  inf.  schieben  sich  kleine  Liicken  ein; 
ebenso  im  vordern  Abschnitt  des  obern  Pr^emolargebisses.  Die 
Zahne  selbst  sind  schmal  und  lang. 

Leider  kenne  ich  bis  jetzt  keinen  Oberkiefer  eines  ausge- 
wachsenen  Tieres  ;  das  Schâdelfragment  in  der  Basler  Samm- 
lung trâgt  noch  das  Milchgebiss  neben  dem  M,  und  dem  im 
Durchbruch  begriffenen  Pr.^.  Der  Oberkieferknochen  hat  seine 
définitive  Gestalt  noch  nicht  erlangt;  er  ist  niedrig  und  seine 
Gesichtsflâche  stark  gewolbt.  Das  Foramen  infraorbitale  liegt 
iiber  dem  Vorderrand  des  D.,  und  der  vorderste  Punkt  der  Or- 
bita  Uber  der  Vorderwurzel  des  D^. 

Die  hintere  Hâlfte  des  Unterkiefers  ist  ziemlich  gedrungen, 
geht  aber  nach  vorn  in  einen  schlanken  Symphysenteil  liber, 
Der  Unterrand  des  Kiefers  ist  fast  gerade,  unter  der  Symphyse 
sogar  etwas  concav,  um  dann  unvermittelt  zum  Schneidezahn- 
rand  aufzubiegen.  Die  Mandibel  erhalt  dadurch  eine  katzenâhn- 
liche  Form. 

Die  Symphyse  ist  an  ihrem  Vorderende  gleich  breit  wie 
hinten.  Hinter  dem  untern  Eckzahn  liegt  zur  Aufnahme  des 
obern  Caninen  eine  flache  Einsenkung,  was  wiederum  an  die 
Feliden  eriiniert  und  auf  einen  grossen  obern  Eckzahn  schliessen 
lasst. 

Die  Mentalforamina  liegen  unter  der  Mitte  des  Pr.^  und  un- 
ter dem  Pr^. 

Nach  den  Alveolen  zu  schliessen,  waren  die  untern  Eckzâhne 
sehr  steil  im  Kiefer  eingelassen. 
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0  b  e  r  k  i  e  f  e  r  : 

L.  M.  544.  Basel.  Linker  Oberkiefer  mit  M,,  D^  —  D,  und 
Pr3  (im  Durchbruch).  Taf.  19,  Fig.  10. 

Die  Milclizâline  werden  unten  in  eiilem  besonderen  Abscliiiitt 
besprochen  werden. 

M,  Slip.  Lange  ca.  15™»,0.  Breite  8™«',0. 

Die  Krone  ist  plump  und  der  Protocone  nur  nocli  sehr  klein. 

Pr-j  Slip.  Xiir  die  vordere  Zahnhalfte  sichtbar.  Zaliniunriss 
schmal  und  lang.  Die  Spitze  des  Protocone  ebenfalls  schlank 
und  etwas  nacli  liinten  iibergeneigt.  Es  ist  jedenfalls  ein  Talon 
Torhanden. 

Pr^  sup.  besitzt  zwei  Wurzeln,  welche  vollstândig  getrennt 
und  deren  Enden  nacli  riickwartz  gerichtet  sind.  Daraus  erhellt 
dass  Hya'iiodon  milloquensis  eine  langsclmauzige  Fonn  ist. 

L.  M.  568.  Basel.  Pi'i  sup.  sin.  Lange  ca.  15"^",0. 

Die  Usur  bat  die  ganze  innere  Hâlfte  des  Zahnes  entfernt. 
Der  Talon  ist  ziemlich  gross. 

L.  M.  545.  Basel.  Pr2  sup.  dext.  Lange  15'^,0.  Breite  7»^"', 5. 
Lange  des  Talonid  4""",0.  Hôhe  des  Talonid  5"^"i,0. 

Protocone  im  CT'egensatz  zum  sehr  grossen  Talon  niedrig  und 
schmâchtig. 

Die  hintere  Zahnhalfte  ist  bedeutend  dicker  als  die  vordere. 

An  der  scharfen  Vorderkante  des  Protocones  heftet  sich  eine 
grosse  Vorderknospe  an. 

L.  M.  549.  Basel.    C.  sup.  sin.  Lange  10™",0.  Breite  8"™, 0. 

Krone  fast  gerade:  ihr  Hinterrand  schneidend.  Auf  der  In- 
nenseite  trâgt  sie  etwas  vor  der  Mitte  eine  Lângskante. 

L.  M.  550.  Basel.   C.  sup.  sin.  Lange  10™"\0.  Breite  7'i^"\5. 

Wie  L.  M.  549,  nur  seitlich  mehr  komprimiert  und  der  Hin- 
terrand scharfer. 

Unterkiefer. 

L.  M.  1402.  Basel.  Kechter  Unterkiefer  mit  Symphyse  undMg 
—  Pr,,  dext.  und  den  Wurzeln  von  Pr.,  — Pr,  sin.  Taf.  =  Fig.  2. 
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M.  —  Pi'i  =  70™«\0— 71™^0. 

Mo  int.  Lang-e  ca.  11"™,0. 

Stark  defekt  uncl  iisiert. 

M,  inf.  Lange  7°i'",0. 

Der  Talon  ist  ziemlicli  gross.  Krone  im  librigen  tief  usiert. 

Pr,  inf.  Lange  L3'"»'.0.  Breite  7""",0.  Hohe  des  Talonid 
«""'^^O.  Lange  des  Talonid  3"™.0. 

Protoconid  regelmâssig  kegelfôrmig,  Talonid  niedrig  und 
plump.  Die  vordere  Kante  der  Hauptspitze  ist  gegen  die  Zalmba- 
sisleicht  aufgetrieben  und  deutet  eine  Yorderknospe  an.  Langs 
der  ganzen  Innenseite  des  Zahnes  lâuft  ein  Basalband  ;  aiich 
aussen  liisst  sicli  streckenweise  ein  solches  erkennen. 

Pr,  inf.  Lange  14"^"\0.  Breite  e^^^^^O. 

Sclion  dièse  Dimensionen  lassen  auf  einen  sehr  gestreckten 
Zahnumriss  scliliessen. 

Protoconid  klein  und  schwach,  wodurch  das  an  sicli  sdion 
grosse  Talonid  noch  mehr  zur  Geltung  kommt. 

Die  Yorderknospe  ist  ebenfalls  stàrker  als  am  Pr,.  Das 
scliwaclie  Innencingulum  erstreckt  sich  ununterbrochen  vom 
vordern  zum  liintern  Zalinende. 

Prg  inf.  Lange  ca.  1P"'",5 — 12'""\0. 

Zwisclien  ihm,  Pr,,  und  Pr^  liegt  je  eine  Lucke  von  3^''^,0, 
resp.  1""",5.  Der  Zahn  besitzt  zwei  Wurzeln,  von  denen  die  hin- 
tere  bedeutend  starker  ist  als  die  vordere. 

Pr^  inf.  ist  ebenfalls  noch  zweiwurzlig  :  die  Yorderwurzel  ist 
indes  beinahe  reduziert. 

C  inf.  ziemlich  krâftig  und  steil  stehend. 

L.  M.  576.  Basel.  Mj  inf.  sin.   Lange  8™",0.   Breite  4°™,0. 

Umriss  sehr  schlank.  Das  Talonid  ist  ziemlich  lang  und  nied- 
rig und  steht  vom  Zahne  ab. 

13.  Hyœnodon  aff.  Gervaisi  nob.  von  La  Milloque. 
Ein  Oberkieferprœmolar  —  Pr,  zeigt,  dass  in  La  Milloque 
noch  eine  zweite,   //.  miUoquensis  an  Grosse  betrâchtlich  uber- 
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treffende  Hyœnodon-Aït  gelebt  hat.  Da  der  Zalin  am  besten 
mit  dem  Pr^  sup.  von  H.  Gervaisi  iibereinstimmt  und  dièses  aus 
einer  iiur  wenig  âlteren  Ablagerung  stammt,  so  schreibe  ich  den 
vorliegeiiden  Zahn  der  Marseiller-Spezies  zu. 

QuC.  827.  Basel.  La  Milloque.  Prç>  sup.  sin.  Lange  16"™, 5- 
Breite  10"™,0. 

Der  Zahn  hat  eine  falsche  Signatur  erhalten.  Vergl.  Ger- 
VAIS,  Zool  Pal  gén.,  PL  XXVII,  fig.  14a. 


C.  Hysenodon  aus  den  Phosphoriten  des  Quercy. 

1.  Hyœnodon  Heberti  Filhol. 
Syn.  s.  pg.  466. 

QuC.  968.  Basel.  Prj  sup.  sin.  Lange  17™",0.  Breite  15»"»,0. 
Hôhe  des  Protocone  14"™,5.  Hohe  des  Talon  lO'^^^O.  Lange 
des  Talon  5°i"\0. 

Die  ungewôhnliche  Entwicklung  der  Nebenelemente,  na- 
mentlich  des  Talon,  deutet  entschieden  auf  eine  leptorhynche 
Form  hin.  Der  Protocone  ist  relativ  niedrig,  lang  und  sehr 
schneidend. 

Deuterocone  ebenfalls  sehr  krâftig  ;  er  wird  von  einem  von 
der  Vorderknospe  ausgehenden  Basalband  umzogen,  welches  un- 
mittelbar  vor  dem  Talon  endet. 

Die  Vorderknospe  ist  9™",0  hoch  und  2"™,  7 5  lang. 

QuC.  897.  Basel.  Pr,  sup.  sin.  Lange  18"™,0.  Breite  14^^,0. 

Der  Protocone  ist  lang.  schmal  und  niedrig;  seine  Kanten 
sind  sehr  scharf.  Ein  Cingulum,  welches  nur  hinter  dem  Talon 
kurz  unterbrochen  ist,  umzieht  den  ganzen  Zahn,  samt  dem 
grossen  Deuterocone.  Dieser  liegt  auffallend  weit  vorn.  Der 
Talon  ist  ziemlich  gross,  dagegen  existiert  keine  Vorderknospe. 

QuC.  828.   Basel.   Keim  von  Pr,,  sup.  sin. 

Lange  20»i"\0.  Lange  10™",0.  Hôhe  des  Protocone  14"'»,0. 
Hôhe  des  Talon  7"™,0.  Lange  des  Talon  5"™,0. 

Protocone  schlank  und  komprimiert.   Die  Hinterhâlfte  des 


CREODONTEN   EUROPAS  503 

Zahnes  ist  dick  untl  eine  Innenwurzel  ist  in  (1er  Abspaltung  be- 
griffen.  Starkes  ununterbrochenes  Innencingulum  vom  Vorder- 
rand  zum  Talon.  Dieser  sehr  plump. 

QuB.  72-4.  Basel.  Vr.^  sup.  sin.  Lange  ll'^'^^O.  Breite  8'^,5.. 

Grosse  nnd  Gestalt  entsprechen  Hijœnodon  Heherti 

QuB.  648.  Basel.  M3  inf.  dext.  Lange  26"™,0.  Breite  10'"'", a. 

Stimmt  ziemlicli  giit  mit  Mouillac  11  Genf  (s.  unten) 
tiberein. 

QuB.  504  und  742.  Basel.  Pr.^  inf.  sin.  resp.  dext.  Lange 
18™"\0.  Breite  7'^™.5. 

Viel  langer  als  der  Pr._,  inf.  des  Kiefers  von  Euzet-les-Bains 
s.  pg.  469.  Grosse  Aehnlichkeit  mit  dem  untern  Pr.,  von  Hyœ- 
nodon  Aymardi. 

Mouillac  11.  Genf.  Linker  Unterkiefer  mit  M3,  M^  und  Pr,, 
Alveolen  von  Pr^.  M3  —  Pr.,  =  60"™,0.  M3  inf.  Lange  24"™, 0. 
Breite  O^^^O. 

Schlanker  Zahnumriss.  Die  Schmelzskulptur  ist  wenig  schartl. 

M.^  inf.  Lange  ca.  12»™,  5. 

M,  inf.  Lange  10»™, 0.  Breite  4"™,5. 

Umriss  des  Zahnes  gestreckt  ;  Talonid  lang. 

Pr,  inf.  Lange  16"™,0.  Breite  8"™, 75.  Hôhe  des  Protoconid 
15»™, 5.  Hôhe  des  Talonid  8"™,5.  Lange  des  Talonid  4»™,0. 

Protoconid  sehr  schlank  ;  sein  Vorder-  und  Hinterrand  scharf  ; 
ersterer  trâgt  eine  schwache  Vorderknospe.  Bas  Talonid  liegt 
dem  Protoconid  zwar  eng  an,  ist  aber  ziemlich  lang. 

Pr.,  inf.  Lange  18"™,0. 

Die  bedeutende  Lange  des  Pr.,  contrastiert  am  stârksteoi 
gegenuber  Hyœnodon  Bequieni. 

2.  Hyœnodon  Bequieni  Gervais. 

Syn.  s.  pg.  472. 

Allgemeines  vergl.  pg.  472. 

Aus  den  Phosphoriten  liegen  mir  folgende  Stiicke  vor  : 
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Oberkiefer: 

QuB.  926.  Basel.  Bach  (Lot).  Recliter  Oberkiefer  mit  M.  — 
Pr,  =  6P"^0.  Taf.  18,  Fig.  2. 

M^  sup.  Lange  19""^\0.  Breite  12""",0. 

Zahnumriss  plump.  Der  Parametacone  bat  eine  betrâchtliche 
Hohe  uiid  trâgt  ein  Parastji,  von  welcbem  eine  scharfe  Kante 
zur  Hauptspitze  des  Zabnes  liiuft.  Das  Metastyl  ist  laug  und 
iiiedrieg. 

M^  sup.  Lange  13™",0.  Breite  10ii^'^,5. 

Der  verbâltnissmâssig  sehr  kurze  M^  besitzt  ebenfalls  ein 
Parastyl  und  ein  Yordercinguluni. 

Pr,  sup.  Lange  14'""\5.  Breite  13™°^,5.  Hôbe  des  Protocone 
lô'^'^jO.  Hôbe  des  Talon  10™»\5.  Lange  des  Talon  3™™,5- 

Wie  bei  Hyœnodon  amMf/uus  (s.  unten)  nur  kleiner. 

Pr,,  sup.  Lange  16'^",0.  Breite  10""",0.  Hôbe  des  Protocone 
12"!"'. 5.  Hôbe  des  Talon  7'^"",5.  Lange  des  Talon  3™",0. 

Der  Pr.-,  stebt  verdrebt  in  der  Zabnreibe,  und  zwar  ist  sein 
Vorderende  einwârts  gedrebt.  Der  Deuterocone  sitzt  weit  bin- 
ten  am  Zabn. 

QuC.  839.  Basel.  M.,  sup.  dext.  Lange  2 2"™, 5.  Breite  ca.  Ib'^'^.b. 

Fragiicb,  ob  zu  Hyœnodon  Bequieni  oder  H.  amhiguus  zu 
stellen.  Die  Form  passt  zu  beiden. 

QuC.  833.  Basel.  Promilhams  Mi  sup.  sin.  Lange  13™^,0. 
Ereite  ca.  10«"",0. 

Wie  M,  von  QuB.  926. 

QuC.  847.  Basel.  Prj  sup.  sin.  Lange  ca.  le^^^'^^^O.  Breite  ca. 

14'iin\0. 

Wie  Pr^  von  QuB.  926. 
QuC.  895.  Basel.  Pr,  sup.  dext. 

Sebr  stark  usierter  Zabn.  Protocone  âusserst  scblank  und 
steil,  Talon  kurz  und  Deuterocone  scbwacb. 

QuB.  509.  Basel.  Prg  sup.  sin.  Lange  13,"™0.  Breite  T^'^jO. 
;Stark  usiert. 
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Unterkiefer: 

QiiB.  811.  Basel.  Bach  (Lot).  Linkes  Unterkieferfragment 
mit  M3  —  Pr,  =  58™"\5.  Taf.  18,  Fig.  4. 

Der  robuste  Unterkiefer  besitzt  eine  tiefe,  steilrandige  Mas- 
setergrube. 

Mg  iiif.  Lange  23"™,5.  Breite  11"™,0. 

Xacli  diesen  Dimensionen  zu  schliessen,  liandelt  es  sicli  uni 
die  grôssere  Varietât  des  Hyœnodon  Requieni. 

Vom  rudimentâren  Talonid  gelit  ein  schwaches  Innencingu- 
lum  aus,  welches  bis  unter  das  Paraconid  zu  verfolgen  ist. 

M,  inf.  Lange  U™m,0.  Breite  8"™,0. 

Stark  usiert. 

M,  inf.  Lange  10"™,0.  Breite  6™»,5- 

Talonid  klein  und  dem  Zahn  eng  anliegend. 

Prj  inf.  Lange  15™"\0.  Breite  10"™,0.  Hôhe  des  Protoconicî 
16""",0.  Hohe  des  Talonid  10™",5.  Lange  des  Talonid  3"™,5. 

Das  Protoconid  ist  schlank  und  hat  vorn  den  schwaclien 
Ansatz  einerVorderknospe.  Dièse  ist  am  Vorderrand  des  Zahnes 
liocli  emporgeriickt. 

Das  Talonid  erscheint  sehr  schlank.  Von  der  Voderknospe 
geht  ein  sehr  kurzes  âusseres  Basalband  aus,  wâhrend  andrer- 
seits  ein  dunnes  ununterbrochenes  Innencingulum  zu  erkennen 
ist. 

QuC.  -tu  und  415.  Basel.  M3  hif.  dext.  Lange  ca.  23'^™0. 
Breite  10"™,0. 

Wie  Mgvon  QuB.  811. 

QuB.  723.  Basel.  Proniilhanes.  M3  inf.  dext.  Lange  21  ^^0. 
Breite  9""",0. 

Etwas  gedrungener  als  die  vorigen,  doch  vveniger  al;^ 
QuB.  422. 

QuC.  422.  Basel.  M^  inf.  sin.  Lange  21"™, 0.  Breite  10"™,0. 

Der  Zahnumriss  erscheint  sehr  plump.  Schwaches  Innencin- 
gulum. 
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QuB.  729.  Basel.  Promilhanes.  M3  inf.  sin.  Lange  21"^,0. 
Breite  8°^,  5. 

Protoconid  sehr  hoch  und  seine  Yorderkante  komprimiert, 
wâhrend  die  Schmelzfalte  auf  seiner  Aussenflâche  eher  schwach 
l)leibt. 

QuB.  667.  Basel.  Fragment  eines  M3  inf.  dext.  (Protoconid). 

Der  Faciès  nach  siclier  nicht  ans  den  Phosphoriten,  sondern 
aus  einem  obereocienen  Stisswasserkalk  von  S.  W.  Frankreich, 
z.  B.  St.  Martin-de-Yilléréal  oder  Les  Ondes,  stammend. 

QuB.  557.  Basel.  Lamandine.  M,  inf.  sin.  Lange  12™»,0. 
Breite  7"»",0. 

Lâsst  auf  ein  sehr  grosses  Individuum  schliessen. 

QuB.  661.  Basel.  Pr,  inf.  sin.  Lange  15™",0.  Breite  9°™  25. 
Hôhe  des  Protoconid  15™",0.  Hohe  des  Talonid  8""",0-  Lange 
des  Talonid  3'""',0. 

Der  Hinterrand  des  Protoconid  ist  zu  einem  scharfen  Mes- 
mer komprimiert.  Die  Vorderkante  ist  ebenfalls  scharf  und  trâgt 
€ine  kleine  Vorderknospe. 

Das  kurze  und  steil  aufgerichtete  Talonid  entsendet  ein  âus- 
seres  und  ein  inneres  Basalband  ;  letzteres  endet  aber  bereits 
unter  dem  Gipfel  des  Protoconids. 

QuB.  653.  Basel.  Pr,  inf.  dext.    Lange  ca.  15""^0.   Breite 

WieQuB.  661. 

QuB.  800.  Basel.  Redites  Unterkieferfragment  mit  Pr^  und 
Pr,. 

Pr,  inf.  Lange  15'"'",0.  Breite  9'""\0.  Hohe  des  Protoconid 
15i™\0-    Hohe  des  Talonid  9"i"\5.  Lange  des  Talonid  2"™,75. 

Gegenuber  QuB.  611  ist  das  Protoconid  mehr  nach  hinten 
iibergeneigt  und  die  Vorderknospe  kleiner.  Ein  âusseres  Basal- 
l)and  fehlt  ;  das  Talonid  ist  sehr  kurz. 

Pr.2  inf.  Lange  13™"',0.  Breite  8""".25.  Hohe  des  Protoconid 
1P^\0.  Hohe  des  Talonid  7'«'»,5.  Lange  des  Talonid  3™™  0. 
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Am  Vorderende  des  Zahiies  befindet  sich  eine  deutliclie  Vor- 
derknospe,  welche  ein  kontiimierliches  Innencingulum  ent- 
sendet. 

Unter  der  hintern  Wurzel  des  Pi\_,  liegt  eiii  grosses  Foramen  ; 
das  Hinterende  der  Symphyse  befindet  sich  auf  der  HOhe  der 
vordern  Wurzel  des  Pr.,. 

QuC.  500.   Basel.  Pr,,  inf.   dext.  Lange 

Vorderhàlfte  reduziert  und  diinn,  Hmterhâlfte  dick.  Taionid 
ziemlich  klein  ;  Vorderknospe  fehlt.  Starkes  lunencingulum. 

Nachtrag. 

Bach  65.  Genf.  M^  inf.  dext.  Lange  25n'n\0.  Breite  12"™0, 

Hat  einem  sehr  grossen  Individuum,  wenn  nicht  Hyœnodon 
a mh igmi s  angeho rt . 

Q.  23.  Fac.  de  théologie,  Montauban.  Rechtes  Oberkiefer- 
fragnient  mit  M.,  —  Pr,  =  50™"\0. 

Krâftiger  als  QuB.  926,  steht  aber  noch  sehr  viel  hinter  QuC. 
903  (Hyœnodon  ambiguus)  zuriick. 

Mg  sup.  Lange  21>"'",0.  Breite  ca.  14,'"™0. 

Wie  M.  von  QuB.  92G. 

M^  sup.  Lange  16""",5.  Breite  10™", 0. 

Protocone  schwâcher  als  am  M^  von  QuB.  926.  Krâftiges 
Parastyl. 

Pr,  sup.  Lange  15""", 5.  Breite  12""",0.  Hôhe  des  Protocone 
16"'"',0.  Hohe  des  Talon  11""",5.  Lange  des  Talon  4"^'",0. 

Deuterocone  ziemlich  schwach.  Es  ist  eine  deutliche  Vorder- 
knospe vorhanden.  Der  starke  Talon  steht  aufrecht. 

Das  Foramen  infraorbitale  liegt  liber  der  Mitte  des  Pr^,  des- 
sen  hintere  Alvéole  noch  vorhanden  ist.  Der  oralste  Punkt  der 
Orbita  befindet  sich  liber  der  vordern  Wurzel  des  M,.  Der 
ganze  Alveolarrand  liegt  erhoht  liber  der  Gaumenflàche. 
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3.  Hyœnodon  amhigims  n.  sp. 
ScHLOssER.  Hijœnodon  sp.  Beitr.  Pal.  Oestr.  Unç}..  Bd.  VI,  p.  182,  Taf.  IV, 
Fig.  63. 

ScHLOSSER  besclireibt  (loc.  cit.)  drei  imtere  Backzâhne  eines 
Hyœnodon,  welches  sowohl  Tlyœnodon  Pieqtneni  als  auch  Hyœ- 
nodon Heberti  an  Grosse  betrâclitlich  iibertroffen  liât. 

Die  ScHLOSSER'schen  Belegstiicke  bestelien  in  einem  untern 
M3  dext.  und  zwei  untern  Pr,.  wovon  der  in  Fig.  61  loc.  cit.  ab- 
gebildete  ebenfalls  der  rechten  Zalmreihe  entstammt.  Leider 
liât  dieser  Zalin  keinem  Hyœ'nodon,  sondern  einem  grossen 
Pterodon  angeliort  '.  Ueber  den  zweiten  Prcemolaren  macht 
Slchosser  keine  Angaben. 

ScHLOSSER  verzichtet  in  Hinsicht  aufseinspârlichesMaterial, 
eine  neiie  Art  zu  schaffen,  ^Yeist  aber  darauf  hin,  dass  die  ihm 
vorliegenden  Stiicke  auf  eine  Art  in  der  Grosse  von  Hyœnodon 
Jiorridus  Leidv  ans  den  Wliite-River-Beds  schliessen  lassen, 

Wie  ans  den  folgenden  Darlegungen  hervorgehen  mag,  stelien 
sich  aber  Hyœnodon  amhiguus  und  Jiorridus  sehr  ferne. 

Oberkiefer. 

QuC.  993.  Basel.  Concots.  Rechter  Oberkiefer  mit  Pr,  — Pr^, 
den  Wurzeln  von  M,  und  den  vordern  Alveolen  von  Mç,.  Taf. 
17.  Fig.  3.  Pr,  —  Prj  =  59"^"^,0. 

M,  sup.  Lange  ca.  16"™,0.  Breite  ca.  13"i™,0. 

Kurzer,  gedrungener  Zahn.  Die  Innenwurzel  ist  die  schwâch- 
ste,  die  hintere  die  stârkste. 

Pr,  sup.  Lange  17™\0.  Breite  15™"\5.  Hôlie  des  Protocone 
18"™,0.  Hôhe  des  Talon  13°^',0.  Lange  des  Talon  4,™"V5. 

Der  Protocone  ist  dick  und  hoch.  Seine  Innenflâche  besitzt 
eine  von  der  Spitze  zur  vordern  Ecke  des  Deuterocones  ziehende 
geruiidete  Rippe,  wâhrend  seine  Aussenwand  gleiclimâssig  ge- 
wôlbt  erscheint. 

*  Es  liegt  mir  ein  Unterkiefer  von  Pterodon  vor  (Montauban  Q  27).  an  dem  der 
Pn  eine  Lange  von  reichlich  22™™  besitzt.  S.  p.  446. 
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» 

Der  Vorderrand  des  Protocoiies  ist  scliarf  und  triii^t  eiiie 
deutliche  Vorderkiiospe,  welche  in  i>latten  Wandeii  zur  Kron- 
basis  abfallt. 

Die  hintere  Kaiite  des  Protocones  ist  zu  eiiier  scharfen  con- 
vexen  Klinge  komprimiert,  welche  aussen  durch  eine  Riiiiie  be- 
grenzt  wird,  wàhrend  ihre  Innenflâche  ziemlich  eben  in  diejenige 
des  Protocones  ilbergeht. 

Der  Deuterocone  ist  niedrig  ;  vorn.  innen  tragt  er  einen  klei- 
nen  Zacken,  an  welchem  die  Rippe  der  Innenwand  des  Proto- 
cones ansetzt. 

Der  Talon  ist  sehr  hoch  und  kurz  und  an  den  Protocone  an- 
gepresst;  seine  Riickwand  erscheint  flach. 

Ein  Basalband  fehlt.  Die  Wurzeln  sind  sehr  lang  (die  Vor- 
derwurzel  misst  2,5  cm.) 

Pr,,  sup.  Lange  17'""',0.  Breite  12"™,2''^-  Hohe  des  Protocone 
14">ni,0.  Hohe  des  Talon  10™", 0.  Lange  des  Talon  4™",0. 

Der  Pr.,  steht  verdreht  in  der  Zahnreihe  und  zwar  bildet  seine 
Lângsaxe  mit  dem  Alveolarrand  einen  Winkel  von  ca.  45°, 
wobei  das  vordere  Zahnende  einwiirts,  das  hintere  auswârts 
gedreht  ist.  Es  sind  ebenfalls  drei  getrennte  Wurzehi  vorhanden. 

Der  scharfe  Vorderrand  des  Protocone  spaltet  sich  gegen 
die  Zahnbasis;  der  eine  Ast  biegt  nach  innen  und  findet  seine 
Fortsetzung  in  einem  Basalband,  welches  unmittelbar  vor  dem 
Innenhiigel  abbricht.  Der  âussere  Ast  verliert  sich  gleich.  In 
dem  von  beiden  und  der  Kronbasis  eingeschlossenen  Dreieck  ist 
der  Schmelz  mit  Rauhigkeiten  bedeckt. 

Der  Hinterrand  des  Protocone  ist  ebenfalls  comprimiert  wie 
am  Pr^,  dagegen  ist  der  Talon  plump. 

Prg  sup.  Lange  15"™,5.  Breite  11™", 5-  Hohe  des  Protocone 
10'""i,0.  Hohe  des  Talon  G"'"V>-  Lange  des  Talon  2,5  —  3'""\0. 

Stark  usiert  und  die  hintere  Partie  beschadigt. 

Es  ist  noch  eine  deutliche  Vorderknospe  vorhanden,  welche 
ein  Innencingulum  entsendet.  Ein  eigentlicher  Deuterocone  fehlt, 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  14.  1906.  33 
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doch  springt  der  innere  Zahncontour  stark  vor  und  es  ist  eine 
Innenwiirzel  in  der  Abspaltuiig  begriffen. 

Talon  plump,  ein  einfacher  rundlicher  Hôcker. 

Pr^  suj).  Lange  9™»,0.  Breite  7™",0.  Holie  ca.  7""",(). 

Noch  zwei  Wurzeln,  von  denen  die  vordere  diinn  ist  und 
der  liintern  eng  anliegt.  Krone  kegelfôrmig  mit  kleinem  liôcke- 
rigeni  Talon. 

Die  Zàhne  stehen  in  vollstândig  gesclilossener  Reihe.  Die  Riick- 
wand  der  Alvéole  des  Eckzahns  lauft  liart  vor  dem  Pr,^  durcli. 

Der  Eckzahn  war  senkreclit  im  Kiefer  eingelassen  und  liatte 
einen  bedeutenden  Umfang. 

Die  Aussenflâche  der  Maxilla  war  hocli  und  steil.  Die  âussere 
Wandung  des  Foramen  infraorbitale  ist  wie  auch  die  Decke  der 
liintern  Alvéole  des  Pr^  weggebrochen,  sodass  die  Lage  des  Fo- 
ramens  nicht  genau  bestimmt  werden  kann;  aus  den  Brucli- 
rândern  zu  schliessen,  muss  es  iiber  der  vordern  Wurzel  des  Pr., 
gelegen  liaben,  wie  bei  den  meisten  Hi/œnodoit-Arten  (aber  ge- 
rade  bei  H.  liorridiis  liegt  es  weiter  zuriick). 

Unterkiefer. 

QuB.  807.  Basel.  Servanac  b.  St.  Antoine  (Tarn  et  Garonne). 
Recliter  Unterkiefer  samt  Symphyse  mit  M,,  —  Pr^  und  C,  den 
Alveolen  von  Pr.^  und  Pr^  dext,  sâmtliclier  I,  C  sin.  und  Pr^  — 
Pr^  sin.  Mg  —  C  =  97'"'^\5.  Taf.  17,  Fig.  4  und  7. 

M„_>  inf.  Lange  18»i"M).  Breite  10™"\0.  Hohe  des  Talonid 
7^^"i,25.  Lange  des  Talonid  2""",0. 

Die  Aussenwand  des  Zahnes  ist  stark  usiert  und  am  Vorder- 
zacken  zudem  beschiidigt. 

DerZahn  ist  selir  gedrungen  ;  Para-  und  Protoconid  schliessen 
em  tiefes  nach  innen  mtindendes  Tal  ein.  Der  Vorderrand  des 
Paraconid  ist  sehrscharf  und  springt  weitvor.  Auch  die  Schmelz- 
falte  am  Vorderzacken,  der  Cingulumrest,  ist  stark  comprimiert 
und  in  die  tiefe  Dépression  zwischen  ilir  und  dem  Vorderrand 
des  Zahnes  kommt  das  Talonid  des  M,  zu  liegen. 
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Das  Talonid  ist  selir  kurz  und  an  den  Zalin  angepresst.  Die 
beiden  Wurzeln  liaben  viereckigen  Quersclmitt  und  eine  Lange 
von  20  —  22'"'". 

M,  inf.  Lange  11 '"'",0.  Breite  7""", 5.  Hôhe  des  Talonid 
5'"",75.  Lange  des  Talonid  ca.  2'"'",0. 

Stark  abgetragen.  DieSculptur  desParaconid  âhnlich  wie  am 
Mo,  doch  viel  weniger  scharf. 

Der  Zalinumriss  ist  rechteckig;  die  Wurzeln  stehen  eng  und 
sind  plumper  als  am  M,,. 

Pr,  inf.  Lange  18"™,0.  Breite  12""",0.  Hôhe  des  Protoconid 
17""", 5.  Hohe  des  Talonid  lo"»",0.  Lange  des  Talonid  4'"'",0. 

Durch  die  bedeutende  Hôhe  des  Talonid  und  die  starke  Aus- 
bildung  der  Vorderknospe  (Hôhe  10'"'",().  Lange  3'""\0)  wird 
der  Anteil  des  Protoconid  am  Zahnaufbau  beschrânkt. 

Das  kegelfôrmige  Protoconid  besitzt  eine  scharfe  Vorder- 
kante  und  einen  stark  comprimierten  Hinterrand. 

Das  Talonid  ist  hoch  und  kurz  und  liegt  dem  Zahn  eng  an.  Am 
hintern  Ende  seiner  Sclmeide  ist  ein  inneres  Basalband  aufge- 
hângt,  welches  nach  vorn  rasch  absteigt,  etwas  liinter  derZahn- 
mitte  auf  ca.  2'"'"  Lange  unterbrochen  wird,  um  dann  etwas  hôlier 
wieder  einzusetzen  und  bis  zum  vordern  Ende  der  Vorderknospe 
zuverlaufen.  Letzteretriigt  eine  vollstândig  horizontale  Sclineide. 

Pr.-,  inf.  Liinge  15'""',5.  Breite  der  Hinterhâlfte  11""",75. 
Breite  dei- Vorderhâlfte  9'"n\5.  Hôhe  des  Protoconid  1 3™", 5.  Hôhe 
des  Talonid  9'""V5.  Lange  des  Talonid  3""", 5. 

Vor  allem  zeichnet  sich  der  Zahn  durch  seinen  eigentiimlichen 
Quersclmitt  au  s,  eine  Folge  der  Riickbildung  seiner  Vorderhâlfte. 
DiehintereHâlfte  hat  die  Starke  und  Gestalt  des  Prj,  wâhrend  die 
vordere  Partie  einer  Réduction  zum  Opfer  gefallen  ist  und  so  den 
Uebergang  zum  reduzierten  vordern  Backzahngebiss  darstellt, 

Das  Protoconid  ist  âhnlich  wie  am  Pr^.  Die  gegenliber  Pr^ 
kleine  Vorderknospe  (Hôhe  6'"'",0.  Lange  ^'"^O)  zeigt  bis  in 
aile  Einzelheiten  die  Modellierung  derjenigen  des  Pr,. 
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Das  Talonid  ist  relativ  etwas  langer  als  am  Pr,.  Ein  sehr 
krâftiges,  ununterbroclienes  inneres  Cingulum  wird  am  Pr,, 
gleichfalls  vorgefunden. 

Pr3  inf.  Lange  ca.  14,0  —  lô^'njO. 

Nur  die  Alveolen.  Prg  stand  unter  45°  verdreht  in  der  Zahn- 
reihe  (Vorderende  nacli  aussen  gedreht).  Zwei  Wurzoln  ;  die 
vordere  viel  scliwâcher  als  die  hintere. 

Pr^  inf.  Lange  9  —  lO"'". 

Steht  parallel  zum  Pr3.  Nur  nocli  eine  AVurzel. 

C  inf.  Lange  17"°\0.  Breite  W^'\0.  Hôhe  33™'",0. 

Querschnitt  eifôrmig;  die  hintere  Hâlfte  der  Krone  ist  breiter 
als  die  vordere.  Eine  Lângsfurche  liegt  in  der  Innenflâclie  von 
Krone  und  Wurzel. 

Der  Sclimelz  bildet  auf  der  Innenseite  eine  nach  imten  offene 
tiefe  Buclit  ;  lângs  dieser  lâiift  ein  Basalband, 

Der  Zalin  ist  ziemlicli  stark  gescliwungen.  Auf  der  Hinter- 
und  Hinteraussenseite  liegt  die  iibliche  Usur  des  C  sup.  und  auf 
der  Vorder- Innenflâclie  diejenige  des  Jg  sup. 

Der  Schmelz  ist,  wie  gewohnt,  gerieft. 

Incisi  ven.  J,  und  J.^  stehen,  sicli  beriihrend  in  einer  vor- 
dern,  J,,  in  einer  zweiten  Reihe  ;  der  Jy  ist  am  grossten,  der  J, 
am  kleinsten.  Der  Raum  fiir  sâmtliche  6  J  ist  16™"i,0  breit. 

Der  Unterkiefer  ist  krâftig  aber  flach,  die  Symphyse  kurz 
(50  —  55™")  und  breit,  sodass  die  Gestalt  der  Mandibel 
plump  erscheint.  Ihr  Unterrand  ist  schwach  convex,  schwingt 
sich  aber  vorn  in  gleichmâssiger  aber  ziemlich  starker  Biegung 
zum  Schneidezahnrand  empor. 

Foramina  liegen  unter  der  Vorderwurzel  des  Pr^,  unter  dem 
Vorderrand  des  Vr^,  unter  dem  J3  und  J^. 

Der  hervorspringendeZug  imGebiss  dieser  i/^6e^orfo/?-Art  ist 
somit  die  starke  Réduction  der  vordern  Partie  des  Backzahn- 
gebisses.  Die  Zahnreihe  ist  vollstândig  geschlossen;  der  Prg  ist 
sogar  coulissenartig  latéral  iiber  den  vordern  Rand  des  Pr^  ge- 
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schoben  ;  Pr.j  und  Pr^  steheii  schief  in  der  Zahnreihe.  Zwischen 
letzterm  und  dem  Eckzalin  kann  gelegentlich  eine  kleine  Liicke 
sich  einschieben;  dass  aber  dièse  von  geringer  Constanz  ist, 
beweist,  dass  sie  redits  voihanden,  links  aber  fehlt. 

QuB.  627.  Basel.  Bach  (Lot).  Rechtes  Unterkieferfragment 
mit  M,  —M,  =  28™". 

Zâhne  ziemlich  schadhaft.  stimmen  aber  mit  denjenigen  von 
QuB.  807  uberein. 

Mo  inf.  Lange  17"™, 25. 

M,  inf.       »      11™"\25. 

QuB.  674.  Basel.  M3  inf.  sin. 

Lange  30""",0.  Breite  11»"",!). 

Sehr  stark  usiert.  Das  Paraconid  bat  im  Allgemeinen  die  (le- 
stait und  Modellierung  wie  am  M.,.  Sein  Vorderrand  ist  eben- 
falls  scharf,  der  Cingulumrest  (Sclimelzfalte)  aber  durch  die 
Usur  beinahe  entfernt. 

Der  Protocone  ist  sehr  lang.  Ein  eigentliches  Basalband 
fehlt. 

QuB.  730.  Basel.  Pr,  inf.  dext.  Lange  16""",5.  Breite  1P""V2 5. 

Die  Vorderhâlfte  des  Zahnes  ist  dicker  als  bei  QuB.  807  und 

die  Yorderknospe  kleiner.  Auch  das  Talonid  ist  kiirzer  und  hô- 

her  als  dort. 

Nachtrag. 

Bach  908.  Genf.  Sjanphysenstiick  mit  den  Alveolen  der  J,  C 
und  Pr^  und  Pr3  dext.  et  sin.  Lange  der  Symphyse  =  65"™,0. 

Krâftiger  als  QuB.  807.  Sonst  vollstândig  gleich. 

Prg  inf.  Lange  ca.  16""",0. 

Pr^  inf.        -      ca.  10™"V3.    , 

C.  inf.         »      ca.  2P""\5. 

Der  von  den  Schneidezahnen  in  Anspruch  genommene  Raum 
ist  16'""\0  breit. 

Q.  26.  Fac.  théol.  de  Montauban.  M.,  sup.  sin.  Taf.  17,  Fig.  5. 
Lange  33"'"V3.  Breite  15"™, 5-  Hôhe  des  Parametacone  20"™,0. 
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Dieser  Zahii  ist  zweifellos  Hyœnodon  amhigmis  zuzuweisen  ; 
er  besitzt  selbst  fur  dièse  Art  nocli  starke  Dimensioneii.  Die 
Usur  ist  bereits  ziemlich  stark.  Die  beiden  vorden  Wurzehi  sind 
relatif  schwach. 

Hyœnodon  ambiguus  am  nâchsten  steht  Hyœnodon  Re- 
quieni  und  der  Gestaltnach  Hyœnodon  Gervaisi  (s.  pg.  492  ff.). 

Was  die  beiden  erstern  anlangt,  bestehen  immerhin  Dif- 
ferenzen,  welche  H.  ambiguus  geiiûgend  isoliereii.  Bei  diesem 
ist  die  Zahnreihe  viel  stârker  verkûrzt  als  bei  H.  Beqideni, 
sodass  die  Zâhiie  ubereinandergeschoben  und  verdreht  werden. 
Die  Molaren  sind  breit  und  kurz  ;  ebenso  die  Praemolaren.  Pr^ 
und  Pr,,  sup.  sind  ahnlich  gebaut  und  folglich  ist  der  Pr,,  kom- 
plizierter  als  bei  H.  Bequieni,  wo  sein  Deuterocone  bedeutend 
kleiner  bleibt.  Noch  grôsser  sind  die  Unterschiede  im  untern 
Prannolargebiss.  So  sind  die  Vorderknospen  an  Pr,  und  Pr.,  inf. 
von  H.  ambiguus  grôsser  als  bei  irgend  einem  andern  Hyœnodon. 

H.  Gervaisi,  obwohl  anatomisch  H.  ambiguus  sehr  ahnlich, 
ist  betrâchtlich  kleiner. 

H.  Heberti  ist,  wie  oben  hervorgehoben  wurde,  eine  typisch 
langschnauzige  Form  wie  aucli  das  amerikanische  //.  horridus, 
dessen  hintere  Molaren  allerdings  mit  denjenigen  von  H.  am- 
biguus einige  Aehnlichkeit  haben.  Dagegen  sind  die  Pra^mo- 
laren  bei  H.  horridus  sehr  viel  langer  als  bei  H.  ambiguus  wie 
denn  die  ganze  Zahnreihe  der  amerikanischen  Art  diejenige  der 
in  Frage  stehenden  Form  zum  mindesten  um  7i  ^^^^  Lange 
tibertrifît. 

Aus  geschichtetem  Tertiâr  kenne  ich  Hyœnodon  ambiguus 
nicht.  Die  Stûcke  aus  den  Phosphoriten  verteilen  sich  auf  fol- 
gende  Fundorte  :  Concots,  Servanac  bei  St.  Antoine  und  Bach. 

4.  Hyœnodon  dubius  Filliol. 
FiLHOL.  Ann.  se.  géol.,  T.  VII,  p.  198,  pi.  35,  fig.  178,  182  und  183. 
Lydekkeu.   Cataloflue  foss.  Mam.  Brit.  Mus.,  Part.  I,  188o,  p.  27. 
ScHLOSSER.   Pal.  Oestr.  Une/.,  Bd.  VI,  p.  186. 
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Die  mitteh^rossenHi/œnodon-ArteudiUsden  Pliosphoriten  ricli- 
tig  zu  beurteilen  imd  auseinander  zu  lialten,  ist  ausserst  scliwie- 
rig.  Namentlicli  fiillt  schwer,  Hyœnodon  duhius  und  Cayluxi  zu 
trennen,  welchen  beiden  aiich  H.  bmchyrhmchus  sehr  iialie 
koniint.  Das  von  Lydekker  (loc.  cit.,  pag.  27)  sehr  naiiihaft 
gemachte  Critérium  zur  Uiiterscheidung  von  U.  hrachyrhjnchus 
und  duJmis  ist  keineswegs  sticlihaltig  ;  icli  bin  vielmehr  der 
Ansicht,  dass  Stiicke^  welche  durch  nichts  anderes  als  durch 
verschiedene  Kieferhôhe  sich  von  einander  unterscheiden,  un- 
bedingt  derselben  Art  zuzuschreiben  sind. 

Im  Zahnbau  sehen  sich  Hfjœnodon  duhius  und  Caylaxl  ziem- 
lich  âhnlich;  beide  zeigen  eine  TendenzzurStreckungderZahn- 
reihe.  Nach  den  FiLHOL^schen  Figuren  zu  urteilen,  ist  //.  dubius 
etwas  grosser  als  H.  Cayluxi  ;  bei  reichlichen  Materialien  ver- 
liert  aber  dièses  unterscheidende  Merkmal  seine  BedeUtung 
fast  vollkonnnen.  Der  Vergleich,  den  Lydekker  zwischen  H. 
duhius  und  hrachyrhynchus  anstelh,  fâllt,  wie  angedeutet,  hin 
und  die  LYDEKKER'schen  Stiicke  gehoren  zu  H.  brachyrhynchus. 

H.  duhius  und  Cayluxi  schliessen  eng  an  H.  minor  an  ;  H. 
Cayluxi  kommt  letzterem  in  der  Grosse,  H.  duhius  in  der  Form 
sehr  nahe.  H.  duhius  hat  entschieden  die  relativ  lângere  Zahn- 
reihe  aïs  H.  Cayluxi,  und  die  betrâchtliche  Hôhe  des  Kiefers  bei 
jenem  legt  die  Vermutung  nahe,  die  Streckung  habe  eben  erst 
begonnen.  Bei  H.  Cayluxi  dagegen  sind  die  einzehien  Zahne 
im  Allgemeinen  gestreckter  und  der  Kieferknochen  kann  kaum 
mehr  schlanker  werden,  ohne  die  genugende  Widerstandsfâhig- 
keit  einzubiissen.  Die  beiden  Arten,  welche  auf  den  ersten  Blick 
sich  so  sehr  ahnlich  gesehen  haben,  lassen  sich  also  bei  ge- 
nauem  Zusehen  unterscheiden:  H.  dtdnus  ist  durch  lange 
schmale  Ziihne,  H.  Cayluxi  durch  kurze  gedrungene  Zâhne 
ausgezeichnet  ;  dazu  kommt  dann  noch  die  in  der  Kegel  ver- 
schiedene Gestalt  des  Unterkiefers  und  eine,  wenn  auch  nicht 
immer  deutliche  Grôssenditï'erenz. 
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H.  duhins  stelit  also  ebenfalls  H.  minor  am  iiachsten.  Eine 
Aelmlichkeit  zwisehen  iliin  inid  H.  hptorliijnchus  ist  ebenfalls 
niclit  zu  verkeniie)!,  doch  iibertrifft  es  dièses  im  Allgemeineii 
hinsichtlich  der  Dimeiisioneii  und  vor  allem  im  krâftigen  Bau 
des  Uiiterkiefers. 

Wir  erhalten  somit  eine  zweite  eng  geschlossene  Formen- 
gruppe,  welche  ebenfalls  ini  untern  Ludien  ihre  ersten  Vertreter 
erscheinen  lâsst.  Im  Gegensatz  zur  i?eg?«ewi-Gruppe,  deren 
âlteste  bekannte  Vertreter  bereits  ziemlich  spezialisiert  sind, 
beginnt  die  Hyœnodon  miwor-Gruppe  mit  selir  indifl'erenten 
Formen,  iim  sich  erst  im  Oligocœn  oder  obersten  Eocien  zu  mo- 
dijfizieren. 

Von  Hyœnodon  dubiiis  liegen  mir  folgende  Stiicke  vor  : 

Oberkiefer. 

QuC.  1018.  Basel.  Escamps  (Lot).  Rechter  Oberkiefer  mit 
Mg  —  Pr,  =  42»™,0.  Taf.  17,  Fig.  6. 

Das  Foramen  infraorbitale  liegt  iiber  der  Mitte  des  Prg,  des- 
sen  Alveolen  nocb  erhalten  sind  und  auf  einen  langgestreckten 
Zahn  schliessen  lassen. 

M.^  sup.  Lange  18"^™, 5.  Breite  9™"\75. 

Bereits  usiert.  Der  Zahnumriss  ist  schlank  und  die  Kanten 
des  Parametacone  sind  selir  scharf.  Protocone  weit  vorgescho- 
ben. 

M,  sup.  Liinge  12'"™,0.  Breite  8™™, 2 5. 

Protocone  mit  deutlicher  kleiner  Spitze.  Der  Parametacone 
ist  lang  und  schmal,  sodass  geschlossen  werden  darf,  er  habe 
noch  zwei  deutlich  getrennte  Spitzen  getragen.  Das  Metastyl  ist 
lang. 

Pr,  sup.  Lange  13™'", 0.  Breite  ll'^"»,0-  Hohe  des  Protocone 
ca.  ll""ï^,0.  Hohe  des  Talon  6'""V3.  Liinge  des  Talon  4»™, 0. 

Der  ganze  Habitus  des  Zahnes  ist  entschieden  der  einer  lang- 
schnauzigen  Form.  Der  Talon  steht  sehr  schief,  nach  hinten 
tiberneigend.  Der  Protocone  ist  schlank,  die  Vorderknospe  zieni- 
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lich  stark  und  der  Deuterocoiie  gross.  Letztereii  uiurahmt  ein 
Basalband,  welches  an  der  Vorderknospe  beginnt  und  vor  dem 
Talon  endet. 

QuC.  900.  Basel.  M.,  sup.  sin.  Lange  lo™",0.  Breite  10"»", 0. 

Dieser  Zahn  ist  auffallend  kurz;  trotzdem  kann  er  keiner 
andern  Art  zugewiesen  werden.  Der  Parametacone  verhâlt  sich 
wie  an  obigem  M,„  docli  ist  der  Protocone  etwas  grosser  und 
mit  einer  kleinen  Spitze  versehen  und  das  Metastyl  sehr  kurz. 

QuC.  955.  Basel.  M.,  sup.  sin.  Lange  19™"^,0.  Breite  10™",0. 

Parametacone  wie  an  QuC.  900,  doch  seine  Kanten  stumpfer. 
Im  iibrigen  wie  Mo  von  QuC.  1018. 

Unterkiefer. 

QuC.  1014.  Basel.  Rechter  Unterkiefer  mit  M.^  —  Pr,  = 
62"™,0.  Taf.  17,  Fig.  9. 

Die  Form  des  Unterkiefers  erinnert  an  Hyœnodon  Heberti  ; 
die  Dimensionen  bleiben  aber  weit  hinter  diesem  zunick. 

Die  Molaren  weisen  keine  besondern  Eigentumliclikeiten 
auf.  Die  Sdimelzfalten  an  den  Paraconiden  (Cingulumreste) 
sind  durchweg  stark.  Die  Talonide  an  j\L_,  und  namentlich  M^ 
sind  ziemlich  lang  und  stelien  vom  Zahn  ab;  am  M.j  ist  eben- 
falls  noch  ein  rudimentâres  Talonid  vorhanden. 

Die  Dimensionen  sind  folgende: 

Mg  inf.  Lange  18™"\0.  Breite  S'^'^jO. 
M,  inf.  >>  13"^"\0.  »  7"^"\0. 
M,  inf.       »       10""", 0.        »      6'""',0. 

Pr,  inf.  Lange  14""",0.  Breite  8""",0.  Hohe  des  Protoconid 
12""",0.  Hôhe  des  Talonid  7""",5.  Lange  des  Talonid  3""",0. 

Zahnumriss,  namentlich  seine  Vorderhâlfte  schlank;  ebenso 
Protoconid  und  Talonid.  Das  vordere  Zahnende  trâgt  eine  deut- 
liche  Knospe,  welche  ein  inneres  Basalband  entsendet  ;  dièses  ist 
andrerseits  am  Talonid  aufgehângt.  Ein  kurzes,  bald  aber  sich 
verlierendes  Aussencingulum  beginnt  ebenfalls  an  der  Vorder- 
knospe. 
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QuB.  586  uncl  QuB.  927.  Basel.  Bach  (Lot).  M,  iiif.  sin. 
Lange  19"™, 5.  Breite  8"i"^,0. 

Wie  Mg  von  QuC.  1014,  nur  etwas  langer. 

QuC.  407.  Basel.  M3  inf.  dext.  Lange  18»™, 0.  Breite  8"™,0. 

Mit  Ausnahme  des  kiirzern  Protoconid  wie  die  beiden 
vorigen. 

QuC.  421.    Basel.  M,  inf.  sin.    Lange  13"™,5.  Breite  Q'^'^,6. 

Das  Talonid  ist  etwas  niederiger  als  am  M.,  von  QuC.  1014 
und  der  ganze  Zahn  wenig  langer. 

QuC.  102.  Basel.  Pr,  inf.  dext. 

WiePr,  von  QuC.  1014  docli  etwas  schmaler. 

5.  Hyœnodon  Cayliixi  Filhol. 
Fir.HOL.  Ann.  Se.  géol.,  T.  VII.  p.  205,  tig'.  147—149,  lo4— 156. 
ScHu.ssER.  Pal.  Oestr.  (Jng.,  Bel.  VI,  1887,  )..  186. 

Allgemeines  s.  unter  H.  duhius  ^g.  bl4z — 516.  Die  Prsemo- 
laren  besitzen  in  der  Zahnreihe  ein  bedeutendes  Uebergewicht. 

Oberkiefer. 

QuC.  915.  Basel.  Escanips  (Lot). 

Linker Oberkiefer  mit  Pr,  —  Pr,=  27"^'",5-  Taf.  17,  Fig.  8. 

Pr,  sup.  Lange  12»™,5.  Breite  lO'^^^O.  Hôlie  des  Protocone 
I0'^'^,b.  Hôlie  des  Talon  6'"°^,5.  Lange  des  Talon  3'™\75. 

Aussenflâche  des  Protocone  ziemlich  flach.  Der  Deuterocone 
ist  gross  aber  schlank.  Der  scharfe  Protocone  trâgt  eine  ca. 
2"™,0  lange  Vorderknospe. 

Der  grosse  Talon  steht  vom  Zahne  ab  ;  ein  Innencingulum 
umzieht  den  Deuterocone  und  endet  an  der  Vorderknospe. 

Pr.,  sup.  Lange  15'™\0.  Breite  6"™,75.  Hôlie  des  Protocone 
10'"'",5.  Hôhe  des  Talon  6^''\b.  Lange  des  Talon  4™»\0. 

Der  Pr.,  sup.  ist  sehr  gestreckt  und  Protocone  und  Talon 
comprimiert  und  schneidend.  Von  der  kleinen  Vorderknospe 
zum  Talon  lâuft  ein  inneres  Basalband. 

Unterkiefer. 

QuB.  416.  Basel.  Bach  (Lot). 
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Ilechter  Unterkiefer  mitM,  —  Pr,  =  63"™,0.  Taf.  17,  Fi^'.  10. 

M3  inf.  Lâng-e  19""",0.  Breite  6'"'",0. 

Auffallend  sclilankei-  LJmriss.  Die  Kanten  und  Falteii  des 
Paraconid  siiid  scliarf. 

Mg  inf.  Lange  12'"™,U.  Breite  5™'",0. 

Vorderkante  des  Paraconid,  wie  auch  der  ganze  Zahn  sehr 
schneidend. 

Mj  inf.  Lange  8""",0.  Breite  4'"'»,25. 

Pr^  inf.  Lange  13™", 0.  Breite  6'™",5.  Hôhe  des  Protoconid 
11"»'",25.  Hôhe  des  Talonid  6"™,75.  Lange  des  Talonid2"™^5. 

Protoconid  und  Talonid  hoch,  schlank  und  schneidend.  Vor- 
derknospe  noch  sehr  klein.  Ein  ununterbrochenes  Basalband 
lâuft  von  der  Vorderknospe  zum  Talonid. 

Pr.,  inf.  Lange  13""", 5.  Breite  6""",0.  Hôhe  des  Protoconid 
10"^™,0.  Hôhe  des  Talonid  6"™,0.  Lange  des  Talonid  3""",0. 

Auch  dieser  Zahn  fâllt  durch  seine  compresse  Gestalt  auf. 
Der  Zahnumriss  ist  langgestreckt  und  das  Protoconid  ist  gegen- 
iiber  Pr,  sehr  niedrig.  Das  Talonid  ist  verhâltnismâssigschwach. 

Der  Unterkiefer  passt  sich  den  Zâhnen  an  ;  er  ist  platt  und 
dïinn.  Ein  hinteres  Foranien  liegt  unter  der  hintern  Wurzel  des 
Vyç,.  Das  Hinterende  der  Symphyse  belindet  sich  auf  der  Hôhe 
des  Yorderrandes  des  Pr.^. 

QuC.  21.  Basel.  Rechter  Unterkiefer  mit  M,— Pr,  =  35"™, 0. 

M^  inf.  Lange  8'^'",0.  Breite  4""",0. 

Pr^  inf.  Lange  12,"^™5.  Breite  7'""\0-  Hôhe  des  Protoconid 
12'""i,0.  Hôhe  des  Talonid  7'"'",0.  Lange  des  Talonid  13"™,0. 

Gegenuber  QuB.  416  ist  dieser  Pr,  ktirzer  und  hôher;  seine 
Vorderknospe  ist  noch  schwâcher  als  dort  und  sein  Talonid  liegt 
dem  Protoconid  hart  an. 

Prg  inf.  Lange  15""",0.  Breite  7"^"\0.  Hôhe  des  Protoconid 
10"™, 5.  Hôhe  des  Talonid  6"™,0,  Lange  des  Talonid  3"™, 5.  Wie 
Pr,  von  QuB.  416. 

QuC.  494.  Basel.   Pr,  inf.  sin.  Lange  14"™,0.  Breite  6"™, 25. 
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Hohe  des  Protoconid  9™™, 5.  Hôhe  des  Taloiiid  5'""M).  Lân^e  des 
Talonid  3i"^,5. 

Wie  die  Pi\_>  in  den  vorhergehenden  Kiefern,  doch  schwâcher. 

6.  Hyœnodon  aff.  brachyrhynchus  Blainv. 

Hyœnodon  aff.  hrmliyrJiynclius  aus  den  Phosphoriten  des 
Quercy  ist  ziemlich  variabel;  im  Allgenieinen  ist  es  kleiner  als 
die  Typen  aus  dem  Pariser  Gips  und  dem  Susswasserkalk  von 
Rabastens  und  weiclit  von  diesen  auch  anatoniisch  nicht  unbe- 
tràchtlich  ab.  So  fehlt  in  der  Regel  der  Pr^  inf.  ;  es  liegen  nur 
zwei  ganz  unbeschadigte  vordere  Mandibelenden  vor,  an  denen 
beiden  auch  keine  Spur  dièses  Zahnes  melir  zu  entdecken  ist; 
junge  Tiere  haben  ihn  zwar  allerdings  noch  besessen,  was  aus 
einer  Rauhigkeit  des  Alveolarrandes  vor  dem  Pr.j  inf.  geschlos- 
sen  werden  darf. 

Die  Molarreihe  nimint  bei  der  Phosphoritforni  ungefâhr  den 
gleichen  Raum  ein  wie  beim  H.  hrachyrhyrichns  von  Paris  oder 
Rabastens;  dagegen  ist  der  vordere  Absclmitt  des  Backzahnge- 
bisses  bei  unserem  Tiei"  viel  kiirzer,  teils  eben  weil  der  Pr,^  felilt, 
teils  weil  auch  Pr.^  und  Pr.^  kiirzer  sind  als  bei  den  Typformen. 

Hyœnodon  aff.  hrachyrhynchus  hatkaum  nahere  Beziehungen 
zu  den  Arten  von  Paris  und  Rabastens.  Hingegen  lassen  sich 
bei  H.  minor  aus  den  Phosphoriten  Modificationen  erkennen, 
welche  auf  die  vorliegende  Forni  hindeuten.  Es  wurde  bereits 
oben  bemerkt,  dass  sich  H.  leptorhynchus,  dubius  und  Gayluxi 
und  dièse  wieder  H.  minor  nahe  kommen.  Letzteres  hat  nicht 
blos  die  Tendenz  die  Zahnreihe  zu  strecken,  sondern,  in  einigen 
Fâllen  wenigstens  auch  zu  verklirzen  und  dies  leitet  zu  H.  hra- 
cliyrliynclius  ûber. 

Oberkiefer, 

Gute  Oberkieferstticke  liegen  mir  keine  vor. 

QuC.  885.  Basel.  Rechter  Oberkiefer  mit  M,  —  M,  =  26^^"",0. 

Mg  sup.  Lange  16"^™  0.  Breite  9"™,5. 
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Der  Zahn  ist  kurz  und  lioch  ;  vom  Parametacone  zieht  eine 
scharfe  Kante  zur  Parastylecke. 

M,  Slip.  Lange  11""»,5.  Breite  9'»'",0. 

Stark  usiert.  Protocone  weit  vorgeschoben.  Schwaches  Vor- 
dercingulum  und  kleines  Parastjl. 

QuC.  850.  Basel.  M.,  suj).  dext.  Liinge  16"™  0.  Breite  10'"»\0. 

Die  Krone  ist  nocli  plumper  als  an  QuC.  885,  stinimt  aber 
sonst  mit  diesem  liberein. 

QuC.  872.  Basel.  M^  sup.  sin.  Liinge  16""",0.  Breite  0'™\5- 

Wie  die  vorigen. 

QuB.  672  und  QuC.  824.  Basel.  Promilhanes  (Lot).  M,  sup. 
sin.  Lange  17"'",0.  Breite  10»™,0. 

Krâftiger  als  die  vorigen;  stark  usiert. 

QuC.  845.  Basel.  M^  sup.  dext.  Lange  11™™, 5.  Breite  7™™  5. 

Protocone  sehr  reduziert  ;  sonst  wie  M,  von  QuC.  885. 

QuC.  922.  Basel.  Pr,  sup.  dext.  Lange  12™™,0.  Breite  10™™,0. 
Hôlie  des  Protocone  13™'»,0.  Hohe  des  Talon  9°"",0.  Lange  des 
Talon  3™™,0. 

Der  schlanke  und  schneidende  Protocone  trâgt  eine  eng  an- 
liegende  Vorderknospe.  Auch  der  Talon  ist  an  den  Protocone 
angepresst.  Ein  Innencingulum  beginnt  an  der  Vorderknospe 
und  endet  vor  dem  Talon  ;  am  Innenhiigel  ist  es  am  dicksten. 

QuB.  675.  Basel.  Pr._,  sup.  dext. 

Hintere  Halfte  weggebrochen.  Der  Vorderrand  des  Proto- 
cones  ist  steil  und  entbehrt  einer  Knospe.  Der  Deuterocone 
scheint  gross  gewesen  zu  sein. 

QuC.  424.  Basel.  Pr.,  sup.  sin.  Lange  14™™,0.  Breite  10"™,0- 

Hinter  dem  einfachen,  kurzen  und  dicken  Protocone  stelit  ein 
hoher,  hart  an  den  Zahn  angepresster  Talon.  Der  Deuterocone  ist 
noch  klein  ;  ebenso  die  in  der  Bildung  begriffene  Vorderknospe. 

(^)uB.  731.  Basel.  Pr.,  sup.  dext.  Lange  12"™,75.  Breite  6'"'",0. 

Dieser  Zahn  ist  fiir  H.  aff.  hracliyrJiyncJms  sehr  lang;  er 
kann  jedoch  nirgends  besser  untergebracht  werden,  als  hier. 
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QuB.  568.  Basel.  Pr.^  sup.  dext.  Lange  lln™,0.  Breite  7™n\0. 

VoUstâridig  wie  Vr.^  sup.  von  Taxotherium  parisiense  (Bla in- 
ville, Ostéogr.  G.  Suhursus.  PI.  XII). 

QuB.  G77.  Basel.  Pr^  sup.  sin.   Lange  9»™,0.  Breite  5»™, 0. 

Wie  QuB.  731  etwas  lang  fîir  H.  aflt'.  hvachyrhynchus. 

QuB.  679.  Basel.  Pr.^  sup.  dext.  Lange  1P™V25.  Breite  7»™,0. 
Hohe  12»™,0. 

Dieser  Zahn  stinnnt  vollstandig  mit  dem  Vy.^  des  Schadels  aus 
dem  Pariser  Gips  tiberein  (vergl.  Cuvier,  Oss.  foss.  I.  III.,  PI. 
69,  Fig.  4,  und  Blainville,  Odéogr.  G.  SiiMrsiis,  PI.  12). 

Unterkiefer. 

QuB.  809.  Basel.  Bach  (Lot).  Linker  Unterkiefer  mit  Mg 
—  Pr,;  Alveolen  von  Pr,  —  C.  M,  —  Pr^  =  7()m^,0.  Taf.  19. 
Fig.  l". 

Der  vorderste  Pr?emolar  —  Pr^  —  ist  nocli  durch  eine  Rau- 
higkeit  angedeutet.  Der  Eckzahn  war  sehr  krâftig. 

M3  inf.  Lange  16ni'^,0.  Breite  8'""',0. 

Sehr  gedrungener  Zahn.  Die  Schmelzfalte  und  Kante  am  Pa- 
raconid  sind  stark  herausgequetscht  und  scharf. 

M^  inf.  Lange  r2n"",0.  Breite  7""",0. 

Krone  schadhaft  und  usiert.  Das  ïalonid  liegt  dem  Zahne 
eng  an  und  ist  iiberhaupt  sehr  kurz. 

M,  inf.  Lange  9'™\0.  Breite  5'n'",75. 

Eelativ  dick;  Talonid  langer  als  am  M,,. 

Pr,  inf.  Lange  12™™,0.  Breite  8""",0.  Hohe  des  Protoconid 
13°"^\0.   Hohe  des  Talonid  8'"'",  5,  Lange  des  Talonid  2'"'^\0. 

Schon  die  angegebenen  Dimensionen  lassen  auf  einen  ge- 
drungenen  Zahnumriss  schliessen.  Das  Protoconid  ist  dick  und 
tragt  eine  kleine  Vorderknospe.  Ein  starkes  inneres  Basalband 
lâuft  von  dieser  zum  hintern  Ende  des  kurzen  und  steil  aufge- 
richteten  Talonid. 

Pr,  inf.  Lange  12"™,0.  Breite  7'""',0.  Hohe  des  Talonid  6'"'",0. 
Lange  des  Talonid  3™",0. 
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Die  Spitze  des  Protoconid  ist  weggebroclieii.  Das  Iiineiicin- 
gulum  schwillt  vorn  zu  einer  Kiiospe  an.  Das  Taloiiid  ist  gross, 
liegt  aber  dem  Protoconid  eng  an. 

Pr^  inf.  Lange  ca.  11  """,0. 

Nur  die  Alveolen  erhalten.  Aus  ihnen  ist  ersichtlich,  dass 
die  Vorderwurzel  bereits  viel  schwaclier  ist  als  die  liintere. 

Der  Unterkiefer  ist  selir  robust,  die  Symphyse  kurz  und  liocli  ; 
ilir  Hinterende  liegt  auf  der  Hôhe  des  hintern  Eandes  des  Pr.j. 

Ein  Foramen  liegt  unter  der  Hinterwurzel  des  Pr„^  und  ein 
zweites  unmittelbar  vor  dem  Pry. 

QuB.  429.  Basel.  Larnagol  (Lot).  E éditer  Unterkiefer  mit 
M3  —  Pr,  =  46""",0. 

Die  Zâhne  sind  noch  sehr  friscli  und  stimmen  mit  QuB.  809 
iiberein. 

M3  inf.  Lange  16n"",0.  Breite  8™",0. 

MgHif.        »      12^^'",0.       »      6i™\5. 

Das  Talonid  ist  wenig  langer  als  am  M.,  von  QuB.  809. 

Ml  inf.  Lange  8™'^,5.  Breite  5»"",5. 

Pr,  inf.  Lange  12™"\0.  Breite  7«^"\5.  Hôhe  des  Protoconid 
lln™,5.  Hôhe  des  Talonid  8»"",0.  Lange  des  Talonid  2"™,25. 

Der  Pr,  ist  etwas  schwâcher  als  bei  QuB.  809  ;  im  Uebrigen 
wie  dort. 

QuC.  1017.  Basel.  Bach  (Lot).  Rechter  Unterkiefer  mit  M. 
—  Pr,  und  den  Alveolen  von  Pr,  und  C.  M,  —  Pr,  =  53'»"\5. 

Der  Pr^  ist  an  diesem  Kiefer  spurlos  verschwunden. 

Mo  inf.  Lange  11"™/).  Breite  6^^,25. 

Pitwas  schwâcher,  sonst  wie  bei  QuB.  429. 

M,  inf.   Lange  8""",0. 

Krone  vollstândig  usiert. 

Pr,  inf.  Liinge  12™"\0.  Breite  7'»"\0-  Hôhe  des  Protoconid 
ca.  11™",0.  Hôhe  des  Talonid  7''^"i,0.  Lange  des  Talonid  2™",(). 

Im  Ganzen  etwas  schmâchtiger  als  an  den  vorliegenden 
Stiicken. 
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Pr.,  inf.  Lange  11™"^ 5.  Breite  6"™,0. 

Profil  wie  am  Pi\,  von  QuB.  809,  Umriss  jedocli  schlanker  als 
dort. 

Pr^  inf.  Lange  ca.  11""^^,  5. 

Die  Vorderwurzel  ist  dicker  als  am  Pr.^  von  QuP'.  809. 
Der  Canin  war,  wie  auch  der  ganze  Unterkiefer,  gedrungen. 
QuB.  814.  Basel.  Bach  (Lot).  Rechter  Unterkiefer  mit  M^ 

—  Prg  =  42^^,5. 

Kommt  QuB.  809  sehr  nalie,  nur  sind  die  Innencingula  und 
Vorderknospen  an  den  Pr^emolaren  schwâcher. 

Mg  inf.  Lange  11"™, 5.  Breite  6"™,75. 

Mj  inf.       »        9°i°\0.       »      6""»,0. 

Prjinf.  »  12™ni^o.  »  8»™,0.  Hohe  des  Protoconid 
ll°^"i,5.  Hohe  des  Talonid  8™°,0.  Lange  des  Talonid  2n™,5- 

Vyç,  inf.  Lange  1 1"'™,0-  Breite  T'^'^^jO. 

QuB.  422.  Basel.  Bach  (Lot).  Ptechter  Unterkiefer  niit  M^ 

—  M^. 

Mg  inf.  Lange  12«™,5.  Breite  7^°\0. 

Etwas  stârker  als  an  den  vorigen  Stiicken,  namentlich  ist  das 
Talonid  langer. 

M,  inf.  Lange  9"™,0.  Breite  6"™,0. 

Ueberschreitet  die  gewôhnlichen  Dimensionen  ebenfalls. 

Der  Unterkiefer  ist  dick. 

QuB.  818.  Basel.  Linker  Unterkiefer  mit  M,  —  M^. 

Die  Masse  stimmen  mit  den  vorigen  iiberein  ;  der  M,  inf.  ist 
nur  etwas  kiirzer  und  schmiiler. 

QuC.  427  und  QuC.  439.  Basel.  M.,  inf.  sin. 

Lange  16°™,5.  Breite  7n™,25. 

Sehr  wenig  kleiner  als  QuC.  439  ;  sonst  stimmen  die  beiden 
Stlicke  iiberein. 

QuB.  541.  Basel.  Keine  Fundortsangabe.  Mg  inf.  dext.  Lange 
11"™,0.  Breite  6'n™,0. 

Stimmt  am    besten  zum  M^  von   QuB.  429,   ist   aber  etwas 


CREODONTEN    EUROPAîi  525 

schwacher.  Das  Taloiiid  bleil)t  sehr  kurz  uiid  liegt  deni  Proto- 
coriid  eng  an. 

(^uB.  666.  Base!.  M,  iiif.  dext. 

Hintere  AVurzel  samt  Talonid  weggebroclien.  Am  eliesten  wie 
M.-,  inf.  von  QuC.  1017. 

Es  liegt  mir  eine  Anzahl  unterer  Prj  vor,  welche  zeigen,  wie 
im  Laufe  der  Zeit  eine  Vorderknospe  heraiisgetrieben  wird  iind 
allmâhlig  wâclist  und  wie  der  ganze  Zalni  in  seinen  Dimensio- 
nen  varieren  kaini.  Die  Reihe  beginnt  mit  : 

QuC.  437.  Basel.  Pr,  inf.  sin. 

Lange  12'"nV).  r)reite  7»"".5.  Hohe  des  Protoconid  1  o™".0. 
Hohe  des  Talonid  7'»"M>-  Lange  des  ïalonid  2™"\0. 

Die  Vorderkante  des  Protoconid  ist  scharf  und  scbwillt  an 
ihrer  Basis  leiclit  an.  Von  dieseï'  Anschwellung  aus  laufen  sehr 
undeutliche  kurze  Cingula  sowohl  nach  aussen  als  nach  innen. 
Eine  eigentliche  Vorderknospe  existiert  aiso  noch  nicht. 

QuC.  416.  Basel.  Pr,  inf.  sin.  Lange  11""",75.  Breite  7™",0. 
Hohe  des  Protoconid  ca.  12"™.  H(">he  des  ïalonid  7™™,0.  Lange 
des  Talonid  2""",0. 

Hier  ist  bereits  eine  deutliche,  allerdings  noch  kleine  und  vom 
Protoconid  wenig  scharf  abgegrenzte  Vorderknospe  vorhanden. 

QuC.  411.  Basel.  Pr,  inf.  dext.  Lange  12'"'",5.  Breite  7"™,75. 
Hohe  des  Protoconid  ca.l3™",0.  H(")he  des  Talonid  8™™, 0-  Lange 
des  Talonid  2»™,  5. 

Mit  Ausnahme  der  stârkern  Diuiensionen  wie  QuC.  416;  die 
Vorderknospe  ist  ebenfalls  noch  klein. 

QuC.  431.  Basel.  Pr,  inf.  dext.  Lange  12i»"\75.  Breite  7"™, 5. 
Hohe  des  Protoconid  13"™,0-  Hohe  des  Talonid  7"™,5.  Lange 
des  Talonid  2"™,  5 

Vorderknospe  bereits  sehr  stark  und  nur  0'™\5  niedriger  als 
das  Talonid  :  sie  bildet  eine  horizontale  Schneide,  deren  vor- 
deres  Ende  einwiirts  gewendet  ist.  Ein  schwaches  Basalband 
umsâumt  die  Innenseite  des  Zahnes. 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  14.  1906.  34 
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QuC.423.  Basel.  Pr,  inf.  dext.  Lange  12"i"i,75.  Breite  8"™,0. 
Hohe  des  Protoconid  13"™.0.  Hohe  des  Talonid  9"'"\0.  Lange 
des  Talonid  2"™,  5. 

Wie  QuC.  431,  nur  im  (ianzen  kraftiger;  die  Hohe  der  star- 
ken  Vorderknospe  betragt  8™'",0. 

QuC.  425.  Basel.  Pr,  inf.  sin.  Lange  L3'»™,0.  Breite  8""»,25. 
Hohe  des  Protoconid  15'""\0.  Hohe  des  Talonid  9"™,().  Lange 
des  Talonid  2»™,  2  5  ' 

Die  Hohe  der  Vorderknospe  betragt  7"™. 5;  dièse  ist  eher 
etwas  kiirzer  als  an  den  beiden  vorhergehenden  Stticken.  Da- 
gegen  ist  der  ganze  Zahn  sehr  gross  und  steht  dem  Pr^  inf.  des 
typischen  Hyamodon  hrachyrhyncJms  nicht  nach.  Der  Pr,  der 
Pariserform  hat  aber  gar  keine,  derjenige  von  Rabastens  eine 
schwachere  Vorderknospe . 

Ebenfalls  dem  typischen i^v/rrwoc/ov?  hrachyrhynclms  nahe  steht 

QuC.  20.  Basel.  Rechter  Unterkiefer  mit  Pr,,  und  Pr.,  und 
den  Alveolen  von  Pr^  —  C.  Pr,  —  Pr^  =  W'^,0. 

Dieser  Unterkiefer  ist  deshalb  intéressant,  weil  hier  noch  die 
Alvéole  eines  einwurzligen  Pr^  inf.  angetroffen  wird  ;  die  Al- 
véole ist  indes  wenig  tief  und  liegt  eng  eingeschlossen  zwischen 
dem  Prg  und  dem  Eckzahn. 

Pr^  inf.  Lange  L3»"",0. 

Stark  beschadigt  ;  die  Vorderknospe  war  jedenfalls  schwach. 

Pr,,  inf.  Lange  12'""V'-  Breite  7™",0. 

Wie  Pr^  von  QuB.  809  ;  Umriss  vielleicht  etwas  schlanker. 

Pr^  inf.  (Alveolen)  Lange  ca.  10™^, 0. 

Der  Eckzahn  stand  aufrecht  im  Kiefer. 

QuC.  504.  Basel.  Pr.  inf.  sin. 

Lange  11™"\25.  Breite  7»'"\0. 

Wie  Pr._,  von  QuB.  809  ;  die  grôsste  Breite  des  Zahnes  liegt 
jedoch  in  der  Vorderhâlfte,  nicht,  wie  dort,  hinter  der  Mit  te. 

QuB.  708.  Basel.  Pr.,  inf.  dext. 

Lange  10™",0.  Breite  e^^^^^O.  Hohe  7""^5. 
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Einfaclier  iiacli  vorn  gerieigter  Conus  mit  schneidender,  gegen 
die  Basis  einwârts  gewendeter  Vorderkante.  Am  liiiiterii  Ende 
des  Protocone  sitzeii  kleine  Raiihigkeiten. 

Nachtrag. 

Bach  907.  Geiif.  Rechter  Uiiterkiefer  mit  M^  —  M,  und  deii 
Wurzelii  von  Pr,,  M3  —  Pr,  =  50™", 5. 

Kiefer  wenig  schlanker  als  (^)uB.  809  ;  dementsprecherid  ver- 
lialteii  sich  aucli  die  Zâhiie. 

Mj^inf.  Lange  17™", 0.  Breite  7""",5. 

M2  inf.      »      12"^'",0.        »      6"™,5. 

Das  Talonid  ist  langer  als  am  M,,  von  QuB.  809. 

M,  inf.  Lange  8i""\5.  Breite  5""»,0. 

Pr,  inf.  Lange  ca  13""",0. 

Mouillac  35.  Genf.  Linker  Unterkiefer  mit  M. —  M,. 

Wie  QuB.  814,  Bach  907  etc. 

Mg  inf.  Lange  12"™,0.  Breite  7""",0. 

M,  inf.       »      9™",0.         »      5""", 5. 

Mouillac  27.  Genf.  Linker  Unterkiefer  mit  Pr,  und  den  Alve- 
olen  von  Pr,,  —  Pr,  inf.  Lange  12"™, 0.  Breite  7""",0.  Hohe  des 
Protoconid  12'""V).  Hohe  des  Talonid  7"™,0.  Lange  des  Talonid 

9  mm  n 
-I        ,v/. 

WieQuC.  416. 

Q  20.  Fac.  théol.  Moutauban.  Linker  Oberkiefer  mit  M,, — 
Pr,  =  3(>"""/J. 

Wie  QuG  885,  nur  etwas  kraftiger;  der  Pr,  ist  indessen 
etwas  kleiner  als  QuC.  922.  Siimtliche  Zahne  sind  stark 
usiert. 

M2  sup.  Lange  1G""",5.  Breite  9""",75. 

Innenseite  vollstandig  durch  die  Usur  abgerieben;  die  ur- 
spriingliche  Breite  kônnte  deshalb  betrâchtlicher  gewesen  sein. 

M,  sup.  Lange  10""",0.  Breite  8™™,0. 

Pr,  sup.  Lange  1 1  """,0.  Breite  1 0""",0.  Lange  des  Talonid  2""",5. 


528  RUDOLF    MARTIN 

Die  Hôhe  von  Protocone  und  Talon  konnen  nicht  mehr  ge- 
messen  werden,  da  die  Usur  zu  stark  ist.  Der  Talon  war  minde- 
stens  8™™,0  hoch.  Die  vollstândig  abgetragene  Vorderknospe  ist 
noch  durcli  eine  Narbe  angedeutet.  Deuterocone  stark  und  seine 
Wurzel  dicker  als  die  beiden  âussern. 

Die  folgenden  drei  Arten  —  Hyœnodon  minor,  H.  aff.  lep- 
torhynchus  und  H.  vulp'mus  —  sind  selir  schwer  auseinander- 
zuhalten,  sofern  man  nicht  die  ganze  Backzahnreihe  kennt. 
Ausserdem  bestehen  durcli  das  typische  H.  minor  ziemlich 
enge  Beziehungen  zu  H.  aff.  brachyrliynchus  (s.  pg.  520). 

Von  den  drei  in  Frage  stelienden  Arten  ist  H.  aff.  lepto- 
rhynrJms  die  grôsste,  H.  m'mor  die  gedrungenste  Form  und 
H.  vulpinus  bat  endlicli  die  lockerste  Zahnreihe  und  ist  in  der 
Regel  kleiner  als  die  beiden  erstern. 

Weder  H.  leptorlu/i/cJius  noch  H.  minor  stimnien  genau  mit 
den  Typen  der  betreffenden  Arten  tiberein  ;  ersteres  verhalt  sich 
priniitiver,  letzteres  progressiver  (s.  unten)  als  die  entsprechen- 
den  Normalformen. 

7.  Hyœnodon  minor  Gervais. 

Syn.  s.  p.  487.  Ferner: 

Gervais.   Hyœnodon  vnlpniioii.  Zool.  Pal.  iji'n.  2"'*^  Série,  pag.  ol,  pi.  XllI, 
fig.  2. 

Von  H.  aff.  leptorhyndms  und  vulpinus  unterscheidet  sich 
H.  minor  durch  den  gedrungeneren  Zahnbau.  Indessen  ist  die 
Quercyform,  wie  oben  erwâhnt  wurde,  nicht  genau  identisch 
mit  H.  minor  von  Euzet-les-Bains,  sondern  weicht  in  verschie- 
dener  Hinsicht  von  diesem  ab.  Letzteres  ist  im  Allgemeinen 
kleiner  und  weniger  robust  ;  namentlich  sind  die  Unterkiefer- 
knochen  aus  den  Phosphoriten  stets  kraftiger  und  die  obern 
Molaren  langer  und  dicker.  Dièse  Lnterschiede  genûgen  aber 
nicht  zu  einer  spezifischen  Abtrennung. 

Es  sei  noch  erwâhnt,  dass  H.  minor  in  den   Phosphoriten 
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hauptsaclilich  in  Mouillac  vorkommt,  also  in  Gesellschaft  mit 
unter-oligoccenen  Formen  (aucli  //.  atï',  leptorhijnclrus);  daraus 
werden  aiicli  die  Abweiclmngen  vom  typischen,  obereocsenen 
H.  minor  erklârlich. 

QuC.  994.  Basel. 

Linker  Oberkiefer  mit  M,  —  Pr,,  Pi'g  iind  der  vordern  Wur- 
zel  des  Pr^.   M,  —  Pr^  =  ca.  60""^0. 

Leider  ist  das  Stlick  niir  sehr  mangelhaft  erhalten.  Sàmtliche 
Zahne  sind  defekt  und  usiert  ;  immerhin  lâsst  sich  ihi"  gedrun- 
gener  Bau  erkennen. 

M,  Slip.  Lange  12»'™,0.  Breite  ca.  8™".0. 

Der  Paracone  trâgt  ein  deiitliches  Parastyl.  Der  Protoeone 
ist  mit  dem  Vorderrande  des  Paracone  biindig. 

Pr,  sup.  Lange  ca.  11"™, 5.  Breite  ca.  9"™, 0.  Hohe  des  Ta- 
lon 7""",5.    Lange  des  Talon  2^'^\b. 

Am  ehèsteii  wie  bei  Hyœnodon  hrachyrhi/nchus,  niir  kleiner. 

Pr,  sup.    Lange  ca.  12'">",25. 

Nur  die  beiden  Wiirzeln. 

Pi-g  sup.   Lange  10""'>,0. 

Einfacher,  kegelformiger  Protoeone,  mit  einem  sclnvachen 
Ansatz  eines  Talon. 

Pr,^  sup.  Lange  ca.  S"™, 5. 

2  krâftige  und  vollstandig  getrennte  Wurzeln.  Das  Foramen 
infraorbitale  liegt  ilber  dem  Pr,,.   i 

QuC.  984.  Basel.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne).  Linkes  Ober- 
kieferfragment  mit  M,,  —  Pr,  =  35"™,5.  M,^  sup.  Lange  16"™,0. 
Breite  8»™, 5. 

Der  Para-Metacone  ist  mit  einer  scharfen  Vorderkante  ver- 
selien.    Der  kleine  Protoeone  trâgt  noch  eine  winzige  Spitze. 

M^  sup.  Lange  11™»V).  Breite  7""",0. 

Der  Parametacone  ist  seitlich  komprimiert,  ziemlich  lang 
und  schneidend  ;  seine  beiden  Elemente  sind  nocli  gut  zu  unter- 
scheiden. 
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Der  Protocone  stellt  einen  breiten,  runden  Htigel  dar.  Krâf- 
tiges  Vorder-Cingulum, 

Pr,  Slip.  Lange  12°™,0.  Breite  9™'^,5.  Holie  des  Protocone 
9"™,5.  Hohe  des  Talon  7™",0.    Lange  des  Talon  3°™,0. 

p]in  selir  scharfes  Basalband  beginnt  am  Yorderrand  des 
Zalines,  umzieht  den  grossen  Innenlitlgel  iind  endet  vor  dem 
Talon  ;  dieser  ist  ebenfalls  gross. 

QuC.  919.  Basel.  M.,  sup.  dext.  Lange  15^i™5.  Breite 
9™™,  5. 

Mit  Ausnahme  des  hier  stârkern  Protocone  wie  M^  von  QuC. 
984. 

QuB.  69L  Basel.  Lamandine  (Tarn  et  Garonne).  M.^  sup. 
dext.  Lange  16™'",0.  Breite  ca.  9'"'^, 5. 

Passt  gut  zum  typischen  Hyœnodon  minor  von  Euzet-les- 
Bains.  Der  Protocone  ist  weggebrochen  ;  der  Bruclitlâche  nach 
zu  schliessen,  war  er  ziemlicli  gross. 

QuC.  805.  Basel.  Pr,  sup.  sin. 

Lange  12"'°i,0.  Breite  10'^i"\25.  Hohe  des  Protocone  ca. 
lli"'",5-  Hohe  des  Talon  8"™,0.  Liinge  des  Talon  2'""\75 

Innenhôcker  sehr  gross  ;  er  v^ird  von  einem  Basalband  um- 
zogen.  welches  an  der  ziemlich  starken  Vorderknospe  beginnt, 
am  Vorderrand  des  Talon  undeutlich  wird,  aber  noch  bis  zum 
hintern  Ende  des  Zahnes  zu  verfolgen  ist. 

QuC.  815.  Basel.  Pr,-,  sup.  dext. 

Lange  12'^», 5.  Breite  7""»,5.  Hohe  des  Protocone  9'"»\0. 
Hohe  des  Talon  5n»n,0.  Lange  des  Talon  2»"",0. 

Es  beginnt  sich  eiii  Innenhiigel  zu  bilden;  seine  Wurzel  ist 
von  der  Hinterwurzel  des  Protocone  nur  durch  Lângsfurchen 
abgetrennt.  Die  Vorderkante  des  Protocone  wird  gegen  die 
Basis  dicker,  ohne  eine  eigentliche  Vorderknospe  zu  tragen. 

QuC.  466.  Basel.  Pr,,  sup.  dext. 

Lange  1P™,5.  Breite  7"™,5. 

Wie  QuC.  815,  nur  etwas  kleiner. 
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Unterkiefer. 

QuB.  604.  Basel.  Larnagol  (Lot).  Heclitei'  Unterkiefer  mit 
M,  — Pr,  ==40,4'""'. 

Mg  iuf.  Lange  10""",5.  Breite  5"»",0. 

Stark  usiert. 

M,  inf.  Lange  7'""', 5.  Breite  4'™', 5. 

Pr,  inf.  Lange  H""",5.  Breite  6'""',5.  Hohe  des  Protoconid 
ca.  10""",0.  Hohe  des  Talonid  6""",5.  Lange  des  Talonid  2""",0. 

Talonid  schlank  und  an  das  Protoconid  angedriickt. 

Pr.,  inf.  Lange  lO^'^'^jO.  Breite  5""i',75. 

Das  jedenfalls  ziendicli  grosse  Talonid  ist  abgetragen.  Pro- 
toconid mit  scharfen  Kanten. 

QuC.  260.  Basel.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne).  Linker  Unter- 
kiefer mit  M,  —  Pr3  =  40""",5. 

M,  inf.  Lange  S^^^^O.  Breite  5""",0. 

Talonid  gross. 

Pr,  inf.  Lange  ll"^"i,5.  Breite  7"™,0.  Hohe  des  Protoconid 
11^™,0.  Hohe  des  Talonid  8'"'",0.  Lange  des  Talonid  2"™, 0. 

Wie  der  Pr,  von  QuC.  604.  Eine  kleine  Vorderknospe  lelmt 
sich  an  die  Innenseite  der  Vorderknospe  des  Protoconid. 

Pr,,  inf.  Lange  ir""',0.  Breite  6'""\0.  Hohe  des  Protoconid 
9""",0.   Hohe  des  Talonid  6'"'",0,  Lange  des  Talonid  3"™,0. 

Auch  der  Pr.,  ist  mit  einer  kleinen  Vorderknospe  versehen  ; 
sein  Talonid  ist  selir  gross. 

Prg  inf.  Lange  10»"",0.  Breite  6""",0.  Hohe  8'""^,5. 

Krâftiges,  kegelformiges  Protoconid  mit  einem  kleinen  Talo- 
nidansatz. 

Der  Unterkieferknochen  ist  sehr  robust. 

QuC.  292.  Basel.  Rechter Unterkiefer  mit  M,  — Pr.  =  31""",0. 

Wie  QuC.  260. 

Ml  inf.  Lange  8""",0.  Breite  5'""i,0. 

Pr,  inf.  Lange  12'^"",0.  Breite  7'"'",0.  Hohe  des  Protoconid 
12'""',0.  Hohe  des  Talonid  8'n"i,0.  Lange  des  Talonid  2'»"V). 
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Pi-.,  inf.  Lange  ll'™",0-  Breite  G"i"\0.  Hohe  des  Protoconid 
9"™,U.  Hôhe  des  Taloiiid  6'""V^-  Lange  des  Talonid  3in"M}. 

QuB.  417.  Basel.  Larnagol  (Lot).  Rechter  Unterkiefer  mit 
Ma  —  Pi'o  und  den  Alveolen  von  Prg. 

M3  — Pr.  =  ca.  63»™.0. 

Intéressant  insofern,  aïs  der  Pr,^  fehlt:  die  Stelle,  an  welcher 
er  angetrolïen  werden  miisste.  ist  gut  erlialten,  zeigt  aber  keine 
Spur  einer  Alvéole. 

Sonst  ist  das  Stiick  stark  beschadigt,  scheint  aber  mit  QuC. 
260  ziemlich  gut  iibereinzustimmen. 

QuC.  405  und  QuC.  45L  Basel.  M,  inf.  sin. 

Lange  14""», 0.  Breite  G""",5.  Hohe  des  Paraconid9™",0,  Lange 
des  Protoconid  9»™, 5. 

Sehr  kurz  und  gedrungen.  Die  Sohmelzfalte  auf  der  Aussen- 
seite  des  l'araconid  ist  scharf. 

QuC.  1009.  Basel.  M3  inf.  dext. 

Passt  zwar  niclit  sehr  gut  hieher.  liisst  sich  aber  auf  keine 
andere  Art  besser  beziehen. 

QuB.  53 G.  Basel.  M,  inf.  dext. 

Liinge  ll^^^^^O.  Breite  5™in,5. 

Protoconid  und  Paraconid  sind  schlank;  letzteres  mit  scharfer 
Vorderkante  und  Schmelzfalte.  Talonid  ziemlich  gross. 

QuB.  462.  Basel.  M,  inf.  shi. 

Lange  10'""\25.  Breite  5'""'.(). 

Wie  QuB.  53G. 

'  QuC.  508.  Basel.  Pr,  inf.  sin. 

Lange  11""",5.  Breite  G"™.25.  Hohe  des  Protoconid  9''"".5. 
Hohe  des  Talonid  5'»»i,0.  Lange  des  Talonid  3'»"U). 

Der  Zahn  stimmt  nicht  ganz  mit  den  Pr.,  inf.  der  iibrigen 
Stiicke  uberein.  Er  ist  schmâler  und  schlanker  ;  namentlich  ist 
seine  Vorderhalfte  seitlich  stark  comprimiert.  Das  Talonid  ist 
etwas  kleiner  als  gewôhnlich  und  steht  vom  Zahne  mehr  ab.  Da- 
fiir  hat  die  Vorderknospe  et^vas  zugenommen. 
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Nachtrag. 

Caylux  1.  Genf.  Rechter  Unterkiefer  mit  M.j  —  Pr.j. 

My  — Pr,^  =  75'™\0. 

Die  Kroneii  von  Pi-,  uiid  Pr.,  sind  weggebrochen  ;  von  Pr,^  ist 
die  Alvéole  erlialten  ;  dieser  Zahn  batte  nur  1  Wurzel.  Gegen- 
iiber  QuB.  604,  QuC.  292  etc.  ist  derZahn  langer  und  schmaler; 
ebenso  der  Pr.,  verglichen  mit  QuB.  417  oder  QuC.  260;  von 
jenem  unterscheidet  sicb  Caylux  1  ferner  nocb  durcli  die  An- 
wesenheit  eines  Pr,^. 

Aucli  der  Unterkieferknoclien  ist  etwas  schlanker  als  beim 
gewcihnlichen  Hyœnodon  mifior  aus  den  Phospboriten. 

M3  inf.  Lange  14' 

M,  inf. 

M^  inf. 

Pr,  inf. 

Pr,  inf.      >= 

Prg  inf.       »        9"™,  25.       »        — 

8.  Hyœnodon  atf.  leptorhynchus  Leiz.  et  Par. 
Syn.  s.  pg.  498,  ferner  : 
Geiîvais.   Hi/œiiodoii  sp.,  Zool.  Pal.  f/ni..  II,  p.  ol.  pi.  XIII.  tii.^.  I  und  la. 

Es  liegen  mir  eine  Anzabl  Kiefer  aus  den  Phospboriten  vor, 
welche  H.  leptorhynchus  von  Cournon  sebr  nahe  kommen.  Am 
besten  erbalten  ist  ein  Unterkiefer  aus  der  Sammlung  der  Fa- 
culté de  Théologie  von  Montauban  : 

Q  19.  Fac.  Tliéol.  Montauban.  Unterkiefer  mit  M.,  —  C  sin. 
+  Pr,  —  C.  dext.  M,,  —  C  =  87"™0.  Taf.  19,  Fig.  3. 

Die  Zahnreihe  ist  ca.  20"""  klirzer  als  beim  Typ  von  Cour- 
non.  Dièse  Differenz  rîihrt  davon  her,  dass  bei  unserem  Stiick 
die  Zâhne  in  geschlossener  Reihe  stehen,  wahrend  dort  die  Prie- 
molaren  durch  Lûcken  getrennt  sind  (dièse  Lticken  beanspru- 
chen  etwa  17™'".  Der  Grossenunterschied  der  einzelnen  Zâhne 
ist  nicht  sehr  bedeutend  :  beim  Tier  von  Cournon  sind  beson- 
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ders  M3  und  Pi\,  etwas  langer  ;  die  librigen  Zâhne  haben  unge- 
fahr  die  gleichen  Dimensioiien. 

Es  bediirfte  also  im  Wesentlichen  niir  einer  Lockerimg  der 
Zahnreihe,  um  das  Hycenodon  aus  deii  Pliosphoriten  in  Hyœno- 
don  leptorhynchus  iiberzufiihren. 

Auf  pag.  497  wurde  bereits  die  Vermutung  ausgesprochen,  H. 
leptorhynclms  von  Ronzon  (Bibl.  Ec.  H*®^  Etudes.  Se.  nat.,  T. 
XXIV,  Art.  4,  pag.  45)  sei  mit  unserer  Phosphoriten-Form  iden- 
tisch  oder  doch  sebr  nahe  verwandt. 

M3  inf.  Lange  16™™,  0;  Breite  6™"V:);  Lange  des  Protoconid 
10""", 0;  Hohe  des  Paraconid  10'"™, 0. 

Wie  bei  Hyœnodon  leptorhynclms:  die  Schmelzfalten  am  Pa- 
raconid sind  stark  comprimiert. 

M2  inf.  Lange  10'",75;  Breite  5™™,25;  Hôlie  des  Protoconid 
8™™,0;  Hohe  des  Talonid  5™™,0;  Lange  des  Talonid  1™™,5. 

Das  Paraconid  ist  wenig  niedriger  als  das  Protoconid.  Sonst 
wie  bei  Hyœnodon  leptorhynchus. 

M,  inf.  Lange  8™™,5  ;  Breite  4™™,5. 

Talonid  gross  (2™™  lang).  Das  Paraconid  ist  eng  an  das  Talo- 
nid des  Pr^  angepresst. 

Pr,  inf.  Liinge  12™™,75  ;  P3reite  6""",25  :  Hohe  des  Protoconid 
ll™",r)  ;  Hohe  des  Talonid  7™™,0;  Lange  des  Talonid  2™™,5. 

Das  Protoconid  trâgt  vorn  eine  5™"\  hohe  ziemlich  grosse 
Knospe.  Der  Zahn  ist  ziemlich  schmal  und  das  Talonid  bildet 
eine  scharfe  Schneide. 

Die  Vorderknospe  ist  gitjsser  als  bei  Hyœnodon  leptorhyn- 
chus von  Cournon. 

Pr,  inf.  Lange  13""",0;  Breite  5™'", 5  •  Hohe  des  Protoconid 
8™™,5  ;  Hohe  des  Talonid  5'"™,5  ;  Liinge  des  Talonid  3™™,25. 

Vollstândig  wie  bei  der  Art  von  Cournon. 

Pr3  inf.  Lange  12™™,  25  ;  Breite  5™™, 5  ;  Hohe  des  Protoconid 
8™™,0. 

Das  Protoconid  ist  schlank,  seine  Spitze  etwas  nach  rûck- 
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wiirts geki'iiinmt  und  sein  Hinterende bieit  ausgezogeii  ;  letzteres 
iiides  weniger  als  bei  Hyamodon  leptorhyncJms  von  (Journon. 

Pr,^  inf.  Lange  9'"'",0  ;  Breite  4i»i",5  ;  Hôhe  6™"\0. 

Aehulicli  wie  Pr^,  nur  kleiner  ;  ebenfalls  2  Wurzeln. 

C  inf.  Lange  9'"'",5;  Breite  6™™, 25. 

Die  Eckzâhne  sind  sclihmk  und  stark  nach  vorn  geneigt,  wie 
in  der  BLAiNViLLE'schen  Figur  des  Hyœnodon  leptorhynclms. 

Nach  den  Alveolen  zu  schliessen,  war  der  J3  am  kriiftigsten, 
der  J.^,  welcher,  wie  gewohnt,  nach  hinten  gedriingt  ist,  am 
schwâchsten. 

Die  Symphyse  reicht  bis  fast  zur  Mitte  des  Pr^.  Der  Unter- 
kieferknochen  ist  sehr  schlank  und  diinn  ;  seine  Foramina  lie- 
gen  unter  der  Mitte  des  Pr„_,,  unter  dem  Pr,^  und  dem  Jj. 

Q  14.  Fac.  théol.  Montauban.  Linker  Oberkiefer  mit  M^  —  Prj. 

Ml  sup.  Lange  11™^\0-  Breite  7"i"\0. 

Para-Metacone  deutlich  2-gipflig  und  seithcli  comprimiert, 
schneidend.  Der  Protocone  trâgt  eine  kleine  Spitze  ;  ein  Cingu- 
lum  beginnt  an  ihrer  Basis  und  endet  am  schwachen  Parastyl. 

Pr,  sup.  Lange  12™",0.  Breite  8™i^\75.  Hohe  des  Protocone 
11"»™, 5.  Hohe  des  Talon  7™™,5-  Lange  des  Talon  3'i"^,25. 

Vorderknospe  und  Talon  sind  gross  und  durcli  ein  den  Innen- 
hiigel  umziehendes  Cingulum  verbunden  ;  dièses  erhebt  sich  am 
Deuterocone  zu  einer  auf  breiter  Basis  sitzenden  Spitze. 

Auch  die  Basler-Sammlung  besitzt  eine  grôssere  Zabi  auf  H. 
aff.  leptorhyrwhiis  zu  beziehender  Stiicke. 

Oberkiefer. 

QuC.  996.  Basel.  Schâdelfragment  mit  Dj  sup.  sin. 

Dieser  Schâdel,  an  welchem  die  Intermaxilla  und  das  Cranium, 
letzteres  lângs  der  Scheitelbein-Stirnbeinnaht,  weggebrochen 
sind,  stammt  von  einem  jugendlichen  Tier,  dessen  Pr,^  sich  ge- 
rade  im  Durchbruch  befindet. 

D,  sup.  Lange  12""",25.  Breite  6'™\75. 

Vergl.  Milchgebiss  von  Hyœnodon. 
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Der  letzte  Milchzahn  zeigt  denselben  U mriss  wie  bei  U.  ruJ- 
pinus.  Die  beiden  Hauptspitzen  sirid  leider  weggebrocheu.  Das 
âussere  Basalbaiid  felilt  sozusageii  ganz,  das  vordeie  ist  selir 
schwach. 

Die  Saggittalnâhte  des  Gaumens  mid  der  Schadeloberflâche 
klaffen  ziemlich  stark.  Im  allgemeinen  erinnert  der  Schâdel 
sehr  an  denjeiiigen  voii  H.  compressus  (s.  unteii),  doch  sind  die 
Frontalia  etwas  stârker  aufgetriebeii,  das  Lacrymale  greift  we- 
niger  in  die  Gesichtsfîâche  iiber  imd  die  Maxilla  ist  niedriger. 
Auch  ist  —  oftenbar  eine  Folge  des  jugendlichen  Alters  —  die 
Schnauze  ziemlich  kurz  und  die  Nasalia  vorn  tief  eingekerbt. 

QuC.  821.  Basel.  M.,  sup.  dext.  Liinge  15»™,0.  Breite  7'"'",0. 

Die  Krone  ist  lang  iind  sclimal  ;  die  beiden  vordern  Wurzeln 
sind  dûnn.  Zvvischen  Para-  und  Metacone  liegt  noch  eine  leichte 
Furche.  Protocone  sehr  klein. 

QuC.  906.  Basel.  Mg  sup.  sin.   Lange  15'"%0.  Breite  7™",5. 

Der  Protocone  liegt  etwas  weiter  zuriick  und  ist  etwas  krâfti- 
ger  al  s  an  QuC.  82  L 

QuC.  908.  Basel.  M,  sup.  sin.  Lange  17"™, 0  ;  Breite  ca.  8"™  0. 

Wie  QuC.  906,  nur  grosser. 

QuC.  967.  Basel.  ^NI,  sup.  sin.  (im  Durchbruch). 

In  der  Hôhlung  unter  den  Alveolen  des  D^  liegt  noch  der 
Keim  des  Pr,,  eine  kleine,  konische  Schmelzkappe. 

M,  sup.  Lange  r2'>^"\5;  Breite  7'^'"V). 

Die  Spitzen  von  Para-  und  Metacone  sind  noch  deutlich  ge- 
trennt.  Die  Vorderwand  des  erstern  wird  von  einem  starken  Cin- 
gulum  durchzogen,  welches  aussen  zu  einem  deutlichen  Parastyl 
anschwillt. 

QuC.  791.  Basel.  Pr,  sup.  sin.  Lange  13'"'",0;  Breite  10«"",0; 
Hôhe  des  Protocone  ca.  11'"™,  5;  Hohe  des  Talon  7""",0;  Lange 
des  Talon  3m'",5. 

Talon  und  Vorderknospe  sind  gross,  Protocone  und  Innen- 
hocker  relativ  schwach. 
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QuC.  829.  Basel.  Bach  (Lot).  Pr,  sup.  dext.  Lange  13™'",25  ; 
Hohe  des  Protocone  ca.  11 '"'^,5  ;  Hohe  des  Talon  8""»,0;  Lange 
des  Talon  4™™,0. 

Wie  QuC.  791  ;  die  Vorderknospe  ist  aber  etwas  grôsser. 

QuC.  412.  Basel.  Pr,  sup.  dext.  Lange  12'ï^'»,0. 

(.Terollt  und  beschiidigt  ;  sclieint  von  einem  schwachen  Tier 
zu  stammen. 

QuB.  503  und  QuC.  49G.  Basel.  Pr._,  sup.  sin  resp.  dext.  Lange 
13'"™, 5.  Breite  G"'"V5. 

Grosse  Aehnlichkeit  mit  dem  Pr,,  sup.  von  U.  vulpinus  (s.  un- 
ten),  flir  welches  die  Zaline  aber  zu  gross  sind. 

QuC.  777.  Basel.  Pr.,  sup.  sin.  Lange  14°™  0.   Breite  8"™  0. 

Schlanker  Protocone,  dickes  innores  Basalband,  grosser  Ta- 
lon und  kleine  Vorderknospe.  Pr.,  sup.  von  H.  compressiis 
konnnt  dem  vorliegenden  Zahn  in  der  Gestalt  sehr  nalie. 

QuB.  522.  Basel.  Promilhanes.  Pr.,  sup.  dext.  Lange  16™™,0. 
Breite  8™'",0. 

Fiir  //.  Aymardi  ist  der  Zahn  noch  etwas  zu  klein,  flir  H. 
aff.  leptorhynchus  beinahe  zu  gross.  Er  scheint  bereits  einer 
Form  aus  der  nâchsten  Verwandtschaft  des  typischen  H.  lepto- 
rlijjnchus  angehort  zu  haben. 

Eine  Vorderknospe  fehlt,  der  Talon  ist  ziemlich  klein,  dafur 
hat  der  stark  comprimierte  Protocone  Ptaum  gewonnen, 

QuC.  507.  Basel.  Pr3  sup.  dext.  Lange  12'"™,75.  Breite  6'"'",0. 

Ebenfalls  wie  Pr.,  sup.  von  H.  vulpinus,  nur  entsprechend 
grôsser. 

QuC.  258.  Basel.  LinkerUnterkiefermitM.^  — Pr,  =  4P"'»,0. 

Der  Unterkieferknochen  wie.  Q  19  von  Montauban;  auch  die 
Molaren  und  der  Pr,  stimmen  mit  diesem  gut  iiberein,  nur  dass 
am  M3  von  QuC.  258  die  (innere)  Vorderkante  weiter  vorspringt 
und  am  Pr,  die  Vorderknospe  kleiner  bleibt. 

M3  inf.  Lange  15»"",0;  Breite  6»"",0  ;  Lange  des  Protoconid 
8»™,  75. 
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Mo  inf.  Lange  10'«"\5  ;  Breite  4""", 7 5. 

M,  inf.  Lange  7»™,0  ;  Breite  4n"^0. 

Pr,  inf.  Lange  ll^^jô;  Breite  5™'^,5;  Hôhe  des  Protoconid 
ca.  9'"'",5.  Holie  des  Talonid  5ii™,25  ;  Lange  des  Talonid  2'""\5- 

QuB.  637.  Basel.  Bach  (Lot).  Linker  Unterkiefer  mit  M.^  — 
M^  =  32'"">,0. 

Aehnlicli  QuC.  258,  doch  der  Unterkieferknochen  bedeutend 
schwâcher  als  bei  diesem  und  der  Mg  relativ  grôsser. 

QuB.  635.  Basel.  Lamandine?  (Tarn  et  Garonne).  Rechter 
Unterkiefer  mitMg  — M,. 

AVie  QuB.  637;  noch  etwas  schwâcher. 

QuB.  528,  727,  QuC.  456.  Basel.  M.^  inf.  dext.  resp.  sin. 

Wie  die  vorigen,  doch  sclnnâler. 

QuB.  466,  QuC.  6  und  289.  Basel.  Diverse  Lokalitâten.  Linke, 
resp.  rechte  Unterkieferfragmente  mit  M,  —  My.  Stimmen 
genau  mit  QuB.  637,  etc.  iiberein. 

QuC.  402.  Basel.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne).  Redites  Unter- 
kieferfragment  mit  M.,. 

Wie  QuC.  258,  mit  welchem  auch  die  Dimensionen  (nament- 
lich  die  Ilôhe  des  Unterkiefers)  stimmen. 

QuC.  273.  Basel.  Linker  Unterkiefer  mit  M^  —  Pr,  =  28'"°i,0. 

Etwas  grôsser  als  QuC.  258,  doch  immer  noch  kleiner  als 
Q  19  von  Montauban.  Im  Zahnbau  wie  QuC.  258. 

M,  inf.  Lange  10'°'",5:  Breite  5^"\0. 

M,  inf.  Lange  7"^n\0:  Breite  3™°\75. 

Pr,  inf.  Lange  12i^i"\0  ;  Breite  6"™,0;  Hôhe  des  Talonid  6"»".0; 
Lange  des  Talonid  S'^^^O. 

Die  Vorderknospe  ist  noch  schwâcher  als  am  Pr,  von  QuC.  258. 

QuC.  404.  Basel.  INIouillac  (Tarn  et  Garonne).  Linker  Unter- 
kiefer mit  M._,  —  Pr,  =  28""^0. 

Wie  QuC.  273.  Die  Alveolen  von  Pr.^  entsprechen  einem  Zahn 
von  ca.  12™"\.5.  Lange  an;  vor  ihm  liegt  eine  kleine  Liicke  (ca. 
2'^i",5). 


CRP'.ODONTEN  EUROPAS  5-i9 

QuC.  272.  Basel.  Recliter  Unterkiefer  mit  M.,  —  Pr,  = 
29""".0. 

WieQuC.  404,  bleibt  also  immer  noch  kleiner  als  (»)  19  von 
Montauban.  Die  Vorderknospe  am  Pr,  beginnt  zu  waclisen. 

QuC.  87.  Basel.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne).  Linker  Unter- 
kiefer mit  M,  imd  Pr,. 

M,  inf.  Lange  8""»,0  ;  Breite  4™"\0- 

Pr,  Lange  12"^^\5;  Breite  5"™, 5:Hôhe  des  Proto('onid9"™,0; 
Hôhe  des  Talonid  6™"\0  ;  Lange  des  Talonid  3'"'".75. 

Die  Vorderknospe  ist  gross  ;  ebenso  das  Talonid  :  die  Dimen- 
sionen  erreichen  Q  19  jedoch  noch  niclit. 

QuC.  19.  Basel.  Linker  Unterkiefer  mit  M._,  —  Pr,  =  31"™,5. 

QuC.  19  iibertriftt  an  Grosse  selbst  Q  19  von  Montauban.  Die 
Vorderknospe  am  Pr.^  ist  ebenfalls  krâftig,  das  Talonid  aber 
eher  niedriger  als  beim  Exemplar  von  Montauban, 

M.,  inf.  Lange  11""",0;  Breite  5™i\25. 

M,  inf.  Lange  8"^^, 25  ;  Breite  4»"^,5. 

Pr,  inf.  Lange  13™n\0;  Breite  6""",0;  Hohe  des  Talonid  6""",0; 
Lange  des  Talonid  3"^"\0. 

QuC.  90.  und  QuB.  093.  Basel  Mouillac  (Tarn  et  Garonne). 
M^  inf,  dext.  resp.  sin.  Lange  15'"™,0;  Breite  G""»,0  ;  Lange 
des  Protoconid  9'™",0- 

Wie  Q  19  von  Montauban. 

QuC.  410  und  QuC.  435.  Basel. 
M3  inf.  dext.  resp.  sin.  Lange  16"™, 5  ;  Breite  6"™, 5. 

QuC.  410  ist  noch  eine  Spur  stârker  als  QuC  435  und  beide 
ubertreffen  selbst  (}  19  Montauban  an  Grosse. 

QuC.  428.  Basel.  M,  inf.  dext.  Lange  16'""\0:  Breite  6""",0. 

Wie  M3  inf.  von  Montauban  Q  19. 

QuB.  52  L  Basel.  M._,  inf.  sin.  Lange  12»™,0:  Breite  5""^,25. 

Stammt  von  einem  grossen  Individuum. 

(,)uB.  612,  Basel.  Bach  (Lot).  M,  inf.  sin.  Liinge  1P"»\5; 
Breite  5'""\5. 
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Ebenfalls  verhâltnis  mâssiggross. 

QiiC.  261.  Basel.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne).  Unterkiefer 
mit  Sj-mphyse  und  Pr,  dext. 

Stinmit  in  der  Grosse  am  besten  zu  QiiC.  258,  ist  also  kleinér 
als  Q  19  von  Montauban,  mit  welchem  die  Form  des  Unterkie- 
fers  sehr  viel  Aenlichkeit  hat. 

Pr^  inf.  Lange  12"™, 0;  Breite  6»>'",0.  Wie  QuC.  258. 

QuC.  36.  Basel.  Moiiillac  (Tarn  et  Garonne).  Redites  Unter- 
kieferfragment  mit  Pr,  —  Pry  =  36""",0. 

Stimnit  am  besten  zu  Montauban  Q  19  ;  ist  aber  eine  Kleinig- 
keit  schwâcber  und  die  Zahnreihe  lockerer. 

Pr,  inf.  Lange  11"™,5;  Breite  5"™,25;  Hôhe  des  Protoconid 
9"™,0  ;  Hôhe  des  Talonid  6""",0;  Lange  des  Talonid  2"™, 5. 

Pr,  inf.  Lange   12™'",  5;  Breite  5"™0;  Lange  des  Talonid 

4""n,0. 

Pr.,  inf.  Liinge  11™", 5;  Breite  4""",75. 

QuB.  534.  Basel.  Pr,  inf.  sin. 

Lange  12"™, 5;  Breite  5"™, 5. 

Wie  Pro  inf.  von  Montauban  Q  1 9  ;  die  Vorderknospe  ist  hier 
jedoch  etwas  grôsser  als  dort. 

(^)uB.  508.  Basel.  Pr,  inf.  sin.  Lange  13"™,75.  Breite 
5""",  5. 

Sehr  viel  gestreckter  als  der  vorige  und  scheint  deshalb 
einer  progressiven  Form  angehort  zu  liaben.  Der  Protocone  ist 
niedrig  und  sehr  schneidend.  Eine  deutliche  Vorderknospe  ist 
nicht  vorhanden;  dagegen  erreicht  das  Talonid  einen  bedeu- 
tenden  Umfang.  Das  Innencingulum  ist  ziemlich  dick  und  um- 
fasst  das  Talonid. 

QuC.  24.  Basel.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne).  Fragment  einer 
Unterkiefersymphyse  mit  Pr,  —  Pr.,  dext.  und  sin. 

Wie  QuC.  36,  nur  etwas  kleiner. 

QuC.  103.  Basel.  Mouillac.  Linker  Unterkiefer  mit  Pr,  —  Pr^ 
=  36"™,0. 
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Wie  Moiitaubaii  (}  19,  mit  dein  die  Zâliiie  aucli  in  deii  Di- 
meiisionen  ubereinstiinnien.  Indessen  ist  die  Zahnreihe  etwas 
lockerer. 

QuB.  816.  Basel.  Unterkiefersymphyse  mit  Pr.,  siii.  luid  Keim 
von  Pr.,  sin. 

Die  Zâhne  wie  bei  Q  19  von  Montauban.  Die  Symphyse  ist 
aber  kiirzer  als  dort  (wolil  auch  in  Folge  des  jugendlichen  Al- 
lers). 

QuB.  744.  Basel.  Pr,^  inf.  sin.  Liinge  9'n'",0.  Breite  4'"ni^5. 
Holie  6'"™,0. 

Einfaclier  schneidender  Kegel  mit  zwei  getrennten  Wurzeln. 

Nachtrag. 

Mouillac  21.  Genf.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne).  Linker  Ober- 
kiefer  mit  Pr,  —  Pr._,  und  Pr,^  =  5P"'",0- 

Pr,  sup.  Lange  ll'™\0;  Breite  9'i^i^,0;  Hôhe  des  Protocone 
9""". 5;  Hôhe  des  Talon  6™'", 75;  Lange  des  Talon  3™",5.  Pro- 
tocone schlank:  Iimenhôcker  und  Talon  sind  gross. 

Pr,,  sup.  Lange  r2™",5  ;  Breite  8,™™25  ;  Hôhe  des  Protocone 
9"™\0;  Hôhe  des  Talon  6™",0;  Lange  des  Talon  3,™'"75. 

Hier  hat  sich  ein  Innenhiigel  mit  selbstândiger  Wurzel  abge- 
spalten.  Er  liegt  noch  hinter  der  Mitte  des  Zahnes,  Talon,  Vor- 
derknospe  und  Innencingulum  sind  stark. 

Pr^  sup.  Lange  ca.  12,™™5. 

Pr,^  sup.  Lange  g^^^^O  ;  Breite  ca.  4'nm,0. 

Vom  Prg  durch  eine  Liicke  von  7™™,0  getrennt. 

Mouillac  36.  Genf.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne). 

M^  inf.  dext. 

Wie  Montauban  Q  19,  etc. 

Vorkommen:  Phosphorite  des  Quercy  und  Siisswasserkalk 
von  Pionzon. 


Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  14.  1906.  35 


542  RUDOLF   MARTIN 

9.  Hyœnoclon  vulpinus  Filhol. 

Geu\  Aïs.   H.  vulpinus.  Zool.  l'ai,  (/en.,  T.  II.  p.  52,  pi.  XIII,  fi"^.  2. 

—  H.  e.rif/uum.  Ibid.  p.  52. 

—  Plerodon  exii/inDii.  Journal  de  Zool.,  T.  II,  p.  374,  pi.  16,  tlg.  3 — o. 
Filhol.   H.  vulpinus  (part.).   Ann.  Se.  g-éol.  T.  VII. 

Lydkkker.   h.  vulpinus.   Cat.  Part.,  I,  1883.  p.  28. 

ScHLOssEH.  —         Beiir.  Pal.  Oestr.  Ung..  Bd.  VII.  1887,  p.  188. 

Ich  gebe  Filhol  als  clen  Autor  der  Species  an,  weil  er  H.  vul- 
pinus zum  ersten  Mal  eingehend  beschrieben,  abgebildet  und 
ziemlich  gut  uingreiizt  bat.  Allerdiiigs  ist  H.  vulpinus  auch  von 
Filhol  mit  niindestens  2  andern  Arten  vermiscbt  worden, 
nâmlicb  mit  H.  Filholi  Scblosser  und  H.  compressus  Filbol; 
ScHLOSSER  bat  richtig  H.  FiUioli  ausgeschieden. 

SCHLOSSER  giebt  ferner  eine  gute  Cbarakterisierung  des  H. 
vulpinus  (loc.  cit.,  pag.  188). 

Von  den  Fig.  1-4,  Taf.  13,  der  Zool.  Fol.  (jai.  von  CIervais 
stellen  die  Fig.  1  und  la.  H.  aff,  lep)torJiyncliîis,  Fig.  2  vermutlich 
einen  Kiefer  von  H.  vulpinus  und  die  Figuren  3  und  4  H.  com- 
pressus dar. 

Die  von  Filhol  und  Schlosser  ftir  H.  vulpinus  gegebenen 
Dimensionen  entsprechen  sehr  scbwachen  Tieren  ;  namentlich 
scbeint  mir  der  von  Schlosser  gemessene  Oberkiefer  eher  zu 
H.  compressus  zu  gehôren. 

H.  vulpinus  ist  etwas  kleiner  als  //.  alï'.  leptorliynchus,  mit 
welchem  es  im  Zabnbau  sehr  gut  ilbereinstinnnt,  sicb  aber  von 
ihm  durcb  eine  lockerere  Zahnreihe  unterscbeidet  ;  in  dieser 
Beziebung  kommt  es  dem  typiscben  B.  leptorhi/nchus  von  Cour- 
non  sehr  nahe. 

So  làsst  sich  H.  vulpinus  ziemlich  scharf  umgrenzen.  Der  von 
Filhol  abgebildete  Schâdel  (loc.  cit.  fig.  170,  174  und  175) 
gebort  einem  typiscben,  aber  kleinen  H.  vulpinus  an,  wâhrend 
der  gleichen  Orts  durcb  Fig.  IGl)  dargestellte  Unterkiefer  eine 
fur  die  Art  sehr  gedrângte   Zahnreihe   tragt.   Zugleich  wird 
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ersiclitlich,  dass  H.  vulpinu^  iiiclit  die  «  liaufigste  Hyœfiodon- 
Art  »  der  Phospliorite  ist,  sondern  durch  H.  compressus  m  dicser 
Hinsicht  iibertroffen  uiid  von  H.  Filholi  erreicht  w  ird  (s.  unten. 
Catalog  der  einzelneii  Stiicke). 

Oberkiefer. 

QuC.  998.  Base).  Moiiillac  (Tarn  et  Garonne).  Rechter  Ober- 
kiefer mit  M,  —  Pr,^  =  78""»,0.  Taf.  19,  Fig.  5. 

Mg  —  Pr.,  stehen  in  geschlossener  Reihe  ;  zwischen  Pr.,  und 
Pr.^  liegt  eine  Liicke  von  4'"">,0,  zwischen  Pi-,,  und  Pr,^  eine 
solchevon  10"™,0  Lange;  derPr,^  sitztziemliclihartamEckzahn. 

M.-,  sup.  Lange  15"™,0.  Breite  8""', 2 5. 

Der  Protocone  ist  noch  ziemlich  gross  und  steht  mit  dem  Pa- 
racone  auf  gleicher  Hôhe. 

M,  sup.  Lange  9,'""»5.  Breite  7""",0. 

Metastyl  relativ  kurz,  Protocone  dagegen  stark. 

Pr,  sup.  Lange  n'""',0.  Breite  9'""V>.  Holie  des  Talon  6'"'",0. 
Lange  des  Talon  2>^"",5. 

Der  Innenhôcker  ist  selir  gross  und  wird  von  einem  Basal- 
band  umzogen,  welches  sich  gieich  verhâlt  wie  bei  Hi/œnodon 
aff.  leptorhynchiis.  Vorderknospe  usiert. 

Pr._,  sup.  Lange  12'"'", 5-  Breite  6"^'",75.  Hôhe  des  Talon  ca. 
4'ii"\75.  Lange  des  Talon  3'"'»,0. 

Die  Ablosung  des  Innenhiigels  ist  schon  weit  fortgeschritten; 
doch  bleibt  seine  Wurzel  noch  mit  der  Hinterwurzel  verschmol- 
zen.  Der  Talon  ist  gross;  eine  eigentliche  Vorderknospe  exi- 
stiert  nicht. 

Pr.j  inf.  Lange  12"'"VJ.  Breite  5'™',0 

Einfacher,  seitlich  stark  comprimierter  Kegel. 

Pr^  inf.  Lange  9""^\0.  Breite  4m"\0. 

Der  Eckzahn  war  stark  nach  vorn  gerichtet. 

^  QuC.  947.  Basel.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne).  Linker  Ober- 
kiefer mit  M,  —  Pr._,  =  47™"i,0. 

'  An  Mus.  Geuf  abgegeben. 
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Dieser  Oberkiefer  stammt  von  einem  im  Ganzen  etwas  grôs- 
seni  Tier  als  QuC.  998  ;  die  Môglichkeit,  dass  es  sich  um  ein 
Hyœnodo)!  aff.  Jeptorhynclms  liandle,  ist  deshalb  niclit  ausge- 
schlosseii.  Iiu  iibrigen  sehen  sich  QuC.  947  und  998  sehr  âhnlich. 

M,  sup.  Lange  15"'™,0.  Breite  8'i'"V3. 

Protocone  stark  reduziert. 

M,  sup.  Lange  9'»'",75.  Breite  en^^^Jô. 

Auch  hier  ist  der  Protocone  mehr  reduziert  als  bei  QuC.  998. 
Der  Paracone  trâgt  ein  deutliches  Parastyl. 

Pr,  sup.  Lange  ll'"'^,!}.  Breite  lO™"^,!).  Hôhc  des  Protocone 
9"™,5.  Hohe  des  Talon  7»™, 0.  Lange  des  Talon  o'»"V). 

Ausser  durch  den  grôssern  Talon  unterscheidet  sich  dieser 
Zahn  von  QuC.  998  durch  das  krâftige  âussere  Basalband  ;  auch 
Innencinguluni  und  Vorderknospe  sind  stârker. 

Pr.^  sup.  Lange  12™'",  2 5.  Breite  7"i''i,0.  Hohe  des  Protocone 
8™"^,0.  Hohe  des  Talon  4,"™75.  Lange  des  Talon  2™", 75. 

Ebenfalls  wie  QuC.  998,  aber  mit  continuierlichem  krâftigem 
Basalband,  welches  den  Talon  umzieht  und  vorn  eine  kleine 
Vorderknospe  trâgt. 

QuC.  890.  Basel.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne).  Rechtes  Ober- 
kieferfragment  mit  M^  —  Pr^  =  34""'^,0. 

Von  QuC.  998  unterschieden  durch  die  kleinern  Protocones 
an  den  Molaren  ;  dafiir  ist  der  Innenhôcker  am  Pr^  breiter. 

M.,  sup.  Lange  L5""",0.  Breite  7'"'", 0. 

Ml  sup.  Lange  9™«,25.  Breite  ^^''\b. 

Pr,  sup.  Lange  10"™, 2 5.  Breite  9"™,0.  Hohe  des  Protocone 
9'"™,0.  Hohe  des  Talon  5"'°\75.  Lange  des  Talon  2™'",5. 

QuC.  938.  Basel.  Bach  (Lot).  Rechtes  Oberkieferfragment 
mitM.,  — Pr,  =  33"™,0. 

Wie  QuC.  890  nur  am  Pr,  ist  der  Innenhiigel  schlanker. 

M.,  sup.  Lange  U^^^ô.  Breite  7'™\0. 

M,  sup.      »       9"™,0.      »     e^^^^o. 

Pr,  sup,      »      10°^n\0.       »      8'^™,5. 
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Die  Vorderknospe  ist  ausnehmend  gross. 

QuC.  929  imd  916.  Base!.  Liiike  Obeikieferfraginente  mit  M, 

QuC.  916  ist  eine  Kleiriigkeit  krâftiger  als  QiiC.  929;  na- 
mentlich  ist  der  Protocone  am  M,  bei  erstereiii  etwas  grôsser. 
lui  iibrigen  weichen  beide  Stiicke  nicht  von  QuC.  988  ab. 

QuC.  860.  Basel.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne).  Rechtes  Ober- 
kieferfragment  mit  M,, — M,. 

Stammt  von  einem  kleinen  Individium. 

Mg  sup.  Lange  13™'»,5.  Breite  7"™, 25. 

M,  sup.        »        8°"",5.       »      6™"\0. 

Die  Protocones  sind  an  beiden  Zâbnen  relativ  gross. 

QuC.  891.  Basel.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne).  Linkes  Ober- 
kieferfragment  mit  Mg  —  M.^. 

Genau  wie  QuC.  890,  mit  dem  es  aucli  in  den  Dimensionen 
tibereinstimmt. 

QuC.  975.  Basel.  Bach  (Lot).  Rechtes  Oberkieferfragment 
mitM,  —  M,. 

Wie  QuC.  860. 

QuC.  297.  Basel.  M,  sup.  dext. 

Lange  16'^™,5.  Breite  7«"",0.  « 

Unterscheidet  sicli  von  allen  iibrigen  M„,  durch  den  Besitz 
eines  âusserst  krâftigen  Parastyl.  Der  ganze  Zahn  ist  zudem 
sehr  stark  comprimiert. 

QuC.  909.  Basel.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne).  M._,  sup.  sin. 

Lange  15"!™  0.  Breite  6"™, 5. 

Aehnlich  QuC.  297  ;  das  Parastyl  ist  indessen  etwas  schwâ- 
cher. 

QuB.  337.  Basel.  M^  sup.  dext. 

Lange  12™^,0.  Breite  7™™, 5. 

Fur  H.  vulpinus  sehrkurz;  seine  Breite  und  iibrige  Gestalt 
lâsst  aber  nicht  wohl  eine  andere  Deutung  zu. 

QuC.  830.  Basel.  M,  sup.  dext. 
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Lange  9'^\25.  Ereite  6»"",0. 

Genau  wie  QuC.  998. 

QuC.  954.  Basel.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne).  Redites  Ober- 
kieferfragment  mit  M^  —  Pj. 

Wie  QuC.  938  und  929;  niir  ist  die  Vorderknospe  am  Pr,  nocli 
krâftiger. 

M,  Slip.  Lange    9^^™, 5.  Breite  T^^^^O. 

Pr,  Slip.       »     10"™, 0.       »      8'"%75. 

Innenliiigel  selir  gross. 

QuC.  902.  Basel.  Escamps  (Lot).  Rechtes  Oberkieferfragment 
mitPr,  —  Pr.,. 

Pr,  sup.  Lange  10°™, 25.  Breite  8™",5.  Hôlie  des  Protocone 
ca.  9"™, 0.  Hôhe  des  Talon  6""",0.  Lange  des  Talon  3™",0. 

Protocone  und  Talon  sind  schlanker  als  an  den  ubrigen  Pr, 
sup.  und  die  Vorderknospe  ist  selbst  nocli  grôsser  als  an  QuC. 
954. 

Pr.,  sup.  Lange  12"™,5.  Breite  C™",0.  Hôlie  des  Protocone 
ca.  8"™,5.  Hôhe  des  Talon  4"™  5.  Lange  des  Talon  o'"'",25, 

Wie  QuC.  947,  nur  kein  ausseres  Basalband,  dafiir  ist  der 
Talon  grôsser. 

QuC.  793.  Basel.  Pr,  sup.  sin.  Lange  11"™, 0;  Breite  8™",5; 
Hôhe  des  Protocone  10^"",0. 

Hôhe  des  Talon  6'"'",5  ;  Lange  des  Talon  3"^™,0. 

Innencingulum  sehr  stark  ;  der  Innenhôcker  aber  relativ  klein. 
Der  Talon  ist  inâchtig  entwickelt. 

QuC.  786.  Basel.  Pr,  sup.  sin.  Lange  ll"i"\0;  Breite  8'""^,5  ; 
Hôhe  des  Protocone  9""",0. 

Hôhe  des  Talon  6"™,5;  Lange  des  Talon  3""",0. 

Wie  QuC.  793  ;  der  Innenhiigel  jedoch  etwas  stârker  und  die 
Vorderknospe  wenig  schwâcher. 

QuB.  529.  Basel.  Pr,  sup.  dext.  Lange  11"™,0;  Hôhe  des 
Protocone  10™".25. 

Hôhe  des  Talon  6'""i,5  ;  Lange  des  Talon  2™", 2 5. 
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Iimenliligel  weggebrocheii.  Eine  Vorderknospe  felilt  imd  der 
Talon  ist  selir  kurz. 

QuB.  735.  Basel.  Pr,  sup.  siu.  Lange  10'""',5. 

Hôhe  des  Talon  6™",25;  Lange  des  Talon  3™",5  ;  Hohe  des 
Protocone  9n™^o, 

Wie  QuC.  890. 

QuC.  802.  Basel.  Pr,  sup.  dext.  Lange  11""'V25  ;  Breite  9"™,0; 
Holie  des  Protocone  Q^^^Jô  ;  Hohe  des  Talon  6'""\2r)  ;  Lange 
des  Talon  3""",0. 

Wie  Pr,  von  QuC.  947. 

QuC.  795.  Basel.  Liinge  ll'""',0;  Breite  9'»'",0. 

Der  Talon  ist  etwas  grôsser  als  am  Pr,  von  QuC.  998  ;  sonst 
aber  wie  jener  Zahn. 

QuC.  904  und  992.  Basel.  Oberkieferfragnient  mit  Pr,,  —  Pr3 
sin.  resp.  dext. 

Beide  stinmien  mit  QuC.  998  tiberein,  ausgenommen,  dass  bei 
beiden  der  Pr^  weniger  dick  ist. 

Pr.-,  sup.  Lange  13n™,0.  Breite  ()™'",0. 

Prg  sup.  Lange  11™", 75;  Breite  4'""\,25  resp.  4™'",75. 

Bei  QuC.  992  ist  der  Pr.^  mit  seinem  bintern  Ende  etwas  tiber 
die  Aussenfiâche  des  Pr.^  gescboben,  w^âhrend  im  Gegenteil  bei 
QuC.  904  zwischen  beiden  eine  Liicke  liegt. 

QuC.  953  und  971.  Basel.  Pr^  sup.  dext.  resp.  sin.  Lange 
13»"",0;  Breite  6,"™25  resp.  5""",5. 

QuC.  953  mebr  wie  Pr,  von  QuC.  998,  QuC.  971  wie  die 
beiden  vorigen  Pr,  sup\ 

QuC.  834.  Basei.  Pr.jSup.  dext.  Lange  10™»,5.  Breite  4™",75. 

Kiirzer  als  die  samtlichen  iibrigen  mir  bekannten  Pr.,  von  H. 
vulpinus  ;  ftlr  H.  compressus  ist  er  aber  zu  gross. 

(,)uB.  736.  Basel.  Pr.j  sup.  dext.  Lange  12"™,0;  Breite  5""",0. 

Stimmt  volistândig  mit  dem  iibrigen  Prg,  der  vorige  ausge- 
nommen, iiberein. 

(,)uB.  562.  Basel.  Pr,^  sup.  sin.  Lange  9»™,0  ;  Breite  4"™, 5. 
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Wie  Pr^  von  QiiC.  998. 

Uiiterkiefer. 

QuC.  221.  Basel.  Mouillac  (Tain  et  Garonne).  Rechter Unter- 
kiefer  mit  M3  —  Pr,  =  40"™,0. 

Die  Fig.  160  Filhol's  (Ann.  Se.  géol.  VII)  giebt  ein  ziemlich 
gutes  Bild  imseres  Stiickes. 

Mg  inf.  Lange  14'"™,5;  Breite  5""",75  ;  Liinge  des  Protoconid 
10™™,  0. 

Wie  Hyœnodon  leptorhynchus. 

M.,  inf.  Lange  9™™,0  ;  Breite  4™"\75. 

Talonid  ziemlich  klein. 

M,  inf.  Lange  7'™',5;  Breite  3™"\5. 

Talonid  gross. 

Pr^  inf.  Tijinge  10™", 5;  Breite  5 """,()  ;  Holie  des  Protoconid 
10"™,0. 

Hohe  des  Talonid  5""»,0:  Lange  des  Talonid  2n"",5. 

Die  Vorderknospe  erst  leicht  angedeutet  ;  Protoconid  schlank. 
Der  Unterkieferknochen  ist  im  Verhiiltniss  zur  Zahnreihe  sehr 
schwach. 

QuB.  771.  Basel.  Caylux  (Tarn  et  Garonne).  Rechter  Unter- 
kiefer  mit  M^  -  Pr,  =  40"™,0. 

QuC.  221.  sehrahnlich;  der  M^  jedoch  etwas  massiver;  da- 
fiir  bleibt  der  Pr,  schmâchtiger.  Der  Unterkieferknochen  ist 
stârker  als  bei  vorigem. 

QuB.  609.  Basel.  Bach  (Lot).  Rechtes  Unterkieferfragment 
mit  M,  —  Pr,  =  .37™™,0, 

Mo  —  Pr,  wie  bei  QuB.  771;  nur  am  Pr,  ist  die  Vorder- 
knospe etwas  grôsser  als  dort. 

Pr^  inf.  Liinge  11"™,  5;  Breite  4™"V-5  :  Hôhe  des  Talonid 
4,25"™:  Liinge  des  Talonid  3™™, 5. 

Der  zweite  Priemolar  ist  sehr  schneidend  und  mit  einer  gros- 
sen  Vorderknospe  versehen.  Von  ihr  aus  geht  ein  Innencingu- 
lum.  welches  das  Talonid  umfiihrt  und  sich  als  sehr  schwaches 
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iiusseres  Basalbaiid  auch  iiocli  der  Aussenflache  des  Zahiies 
entlang-  zielit. 

QuB.  421.  Basel.  Bach  (Lot).  Redites  Unterkieferfragmeiit 
M,  — Pr,  =  26»™0. 

Wie  QuB.  771. 

QuC.  300.  Basel.  Larnagol  (Lot).  Redites  Unterkieferfrag- 
111  ent  mit  M^  —  M.,. 

Moinf.  Lange  8™",75.  Breite  4™"\0. 

M^  iiif.       »       (3'"»\7r).       »      3™"',75. 

Unterkieferkiiodien  selir  krâftig,  sonst  wie  die  vorigen. 

QuC.  367.  ?)asel.  Redites  Unterkieferfragmeiit  mit  M^ 
—  Pr,. 

M,  fragmeiitar.  Pi'j  wie  QuB.  421,  d.  h.  mit  ziemlidi  starker 
Vorderknospe. 

QuC.  23.  Basel.  Redites  Unterkieferfragment  mit  M,  —  Pr, 
—■  41""\0. 

Bas  Stiick  ist  sowolil  bezliglidi  Grosse  als  aucli  in  Hinsidit 
auf  die  Zalinreilie  iiberliaupt  ein  Extrem.  Die  letztere  ist  nocli 
vollkommen  geschlossen,  docli  zeigen  die  einzelnen  Zâhne  be- 
reits  eine  bedeutende  Streckung. 

M^  inf.  Lange    7"^"\5.  Breite  3™",,75. 

Pr^  inf.  »  11™™,25.  »  5"™,0.  Hohe  des  Protoconid 
10""", 0.  Hôhe  des  Talonid  5i""i,5.  Lange  des  Talonid  2™™,0. 

Wie  QuC.  221. 

Pr,,  inf.  Lange  11™"\5.  Breite  5™"\0.  Hohe  des  Protoconid 
8™'",0.  Hohe  des  Talonid  3»>'",5.  Lange  des  Talonid  2'""',0. 

Noch  kiirzer  als  an  den  tibrigen  Unterkiefern  ;  namentlich  ist 
das  Talonid  kleiner  und  eine  Vorderknospe  fehlt  iiberhaupt. 

Pr^  inf.  Lange  10'""',0.  Breite  5""",0.  Hôhe  des  Protoconid 8""". 8. 

Es  beginnt  sich  eben  ein  Talonid  zu  bilden. 

Pr^  inf.  zweiwurzlig. 

Wie  die  Zahnreihe,  so  ist  auch  der  Unterkieferknochen  ge- 
drungen. 
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QuB.  754.  Basel.  Caylux  (Tarn  et  Garonne).  Unterkiefer- 
synipliyse  mit  Pr.^  —  C3  dext.  und  Pr,_,  —  J  sin. 

Lange  der  Symphyse  43"™, 0. 

Pr^  — C  =  47,0. 

QuB.  754  ist  gerade  das  andere  Extrem.  Hier  erreicht  der 
Kiefer  das  Maximum  seiner  Streckung  und  erinnert  an  Hyœrw- 
don  leptorliynclms,  nur  dass  er  von  diesem  in  den  Dimensionen 
bedeutend  tlbertrofï'en  wird. 

Die  Symphyse  ist  âusserst  schmal  und  lang ,  die  Incisiven  sind 
auf  ein  Minimum  von  Eaum  zusammengedrângt. 

Pr.,  inf.  Lange  11™'», 2'^-  Breite  4™™,5.  Hôhe  des  Protoconid 
7™"i,0.  Hôhe  des  Talonid  4™™,5.  Lange  des  Talonid  3™™,0. 

Wie  QuC.  609. 

Prg  inf.  Lange  10™™, 5.  Breite  4™"\0.  Hôhe  des  Protoconid 
6™™,0. 

Das  Hinterende  des  Protoconid  ist  breit  lappenfôrmig  und  es 
beginnt  sich  darauf  ein  Talonid  zu  biklen.  Protoconid  schmal 
und  scharf. 

Pr^  inf.  Liinge  8™™,0.  Breite  3™™,5.  Hôhe  4™™,0. 

Die  Wurzeln  sind  stark  nach  hinten  gerichtet. 

C.  inf.  Lange  8™™,0.  Breite  5™™,5.  Hôhe  17'™\0. 

Die  Eckzâhne  sind  stark  gekriimmt  wie  bei  Hi/œr/odon  lepto- 
rliynclms. 

Incisiven  im  Quersclmitt  dreieckig.  Der  Jg  ist  am  grôssten. 

Foramina  liegen  unter  der  hintern  Wurzel  des  Pr.,,  dem  Hin- 
terende von  Pr^  und  unter  den  J. 

QuB.  243.  699,  QuC.  16,  88,  267,  269,  446,  457,  468,  476. 
Basel.  Diverse  Lokalitaten.  M.,  inf.  dext.  und  sin. 

Lange  13™™,3  — 15™™,0.  Breite  5™™,25  —  6™'",0.  Lange  des 
Protoconid  8™™, 2 5  —  9™", 7 5.. 

Die  Vorderkante  des  Paraconid  ist  bald  scharf,  bakl  ziemlich 
stumpf,  wâlirend  die  Schuielzfalte  an  keinem  der  Zâhne  beson- 
ders  hervortritt.  Im  iibrigen  wie  bei  QuC.  221  etc. 
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QuC.  271.  Basel.  M,^  — M,  inf.  dext. 
Mg  inf.  Lange  10™°\0.  Breite  4n"«,0. 
M,  inf.        »         8™\0.        »      4"™,0. 
Selir  starkes  Individuuni. 

QuB.  726,  QuC.  444  und  485.  Basel.  M»  inf.  sin. 
Lange  9"""  — 9"™,5.  Breite  4™ni,5  —  4°™,75. 

QuB.  726  ist  auffallend  gedningen  ;  die  beiden  andeni  wie 
QuC.  221  etc. 

QuB.  698  und  774.  Basel.  M,  inf.  dext.  sup.  sin. 
Lange  7"™,0  — 7™"\5-  Breite  3«in\75. 
Wie  QuB.  771  etc. 

QuC.  91.  Basel.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne).  Linkes  Unter- 
kieferfragment  mit  Pr,— Pr.^  =:  33"™,0. 

Nimmt  eine  Mittelstellung  zwischen  QuC.  23  und  den  iibrigen 
Unterkiefern  ein.  In  den  Dimensionen  stimmen  die  Zâhne  mit 
der  Mehrzahl  der  Stilcke  iiberein,  docli  sind  die  Vorderknospen 
am  Pr^  und  Pr.,  noch  sehr  klein  und  die  Diastema  erst  kurz. 
Der  Unterkieferknochen  ist  jedoch  bereits  sehr  schlank. 

QuC.  6.  Basel.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne).  Redites  Unter- 
kieferfragment  Pr,  —  Pr.,. 

Stammt  von  einem  sehr  kraftigen  Individuum.  Sieht  im  iibri- 
gen QuC.  23  iihnlich,  doch  trâgt  der  Pr,  eine  ziemlich  grosse 
Vorderknospe  und  auch  der  Pr.,  ist  langer  und  schmâler. 

QuC.  290.  Basel.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne).  Linkes  Unter- 
kieferfragment  mit  Pr, — Pr„_,. 

Wie  QuC.  6.  Der  Unterkieferknochen  gedrungen. 

QuB.  749  und  QuC.  465.  Basel.  Pr,  inf.  sin.  resp.  dext. 

Wie  QuC.  367. 

QuC.  89  und  QuC.  506.  Basel.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne). 
Pr,  inf.  dextr.  resp.  sin. 

Ersterer  mit  Unterkieferfragment.  Beide  wie  QuC.  221. 

QuB.  745.  Basel.  Pr.,  inf.  dext. 
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Sehr  langgestreckter  Zalin,  der  aber  in  den  Dimensionen  gut 
zu  H.  vulpinus  passt. 

QnB.  527  und  688.  Basel.  Pr,  inf.  dext. 

Lange  10»™,  0.  Breite  5™"',0. 

Wie  Pr.^  von  QuB.  754. 

QuB.  540.  Basel.  Prg  inf.  sin. 

Bedeutend  kleiner  als  die  vorigen  ;  stimmt  mit  den  von  Filhol 
etc.  gegebenen  Massen  iiberein. 

QuB.  714  und  QuC.  501.  Basel.  Pr^  inf.  dext.  Lange  8»»»,5. 
Breite  o""",75. 

Wie  Pi\  von  QuB.  754;  letzterer  ist  indessen  etwas  kiirzer 
und  dicker. 

Nacbtrag. 

Icli  stelle  ferner  zu  Byœiwdon  vulpinu!^: 

Bach  35.  Genf.  Bach  (Loti.  Linkes  Oberkieferfragment  mit 
M,— Pr,. 

Genau  wie  QuC.  998. 

Mouillac.  32.  Genf.  MouilIac(Tarn  et  Garonne).  Linkes  Ober- 
kieferfragment mit  Pr, — Pr,,. 

Pr^  wie  bei  QuC.  890.  Pr2  etwas  schmâler  als  bei  QuC.  998. 

Mouillac.  8.  Genf.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne).  Linkes  Unter- 
kieferfragment  mit  M^ — M.^. 

Wie  QuB.  771. 

Mouillac.  41.  Genf.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne).  M.^  inf. 
dext. 

Lange  lA'^'^.O  ;  Breite  6«™.0. 

Mouillac  29.  Genf.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne).  Linkes  Unter- 
kieferfragment  mit  M,  ■  -Pr,.  =  26"™,0. 

In  den  Dimensionen  beinahe  wie  QuC.  23  ;  aber  der  Pr,  ist 
gestreckter  als  dort,  namentlich  ist  das  Talonid  langer  und 
hôher. 

Mouillac  34.  Genf.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne).  Rechtes 
Unterkieferfragment  mit  Pr,. 
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Wie  QuC.  367. 

Mouillac  38.  Geiif.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne).  Rechter  Un- 
terkiefer  mit  Mj. 

Mg— Pr^  =  65""",0. 

Die  Zahnreihe  ist  noch  vollkommen  geschlossen,  wie  in 
Filhol's  Fig.  169,  doch  ist  der  Kiefer  gedrungener  als  er  in 
jener  Abbildung  dargestellt  ist.  Die  vordern  Pnemolaren,  d.  h. 
Pr.,^ — Pr^  miissen  in  P'olge  dessen  ktirzer  gewesen  sein,  wâhrend 
die  Molaren  und  Pr.,  dieselbe  Lange  gehabt  haben. 

Mouillac  30.  Genf.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne).  Rechtes  Un- 
terkieferfragment  mit  Pr^  —  Pr.j. 

Pr,j  wie  bei  QuB  609,  doch  etwas  grôsser.  Pr., — Pr.{  wie  bei 
QuB.  754. 

Hyœnodon  Ay mardi  Filhol. 

FiiJioi..  H.  lepiùrhijnvkiis.  Ann.  Se.  géol.,  T.  VII,  ]».  180,  lig'.  143—146. 
—     H.  Aumardi.  Bibl.   Ke.  H'c^  Et.  Se.   nat.,  T.  XXIV.  Art.  4,  p.  48, 
pi.  VII,  Tig.  22'"^ 
ScHLOSSER.   H.  leptorhi/iichtis  partim.  Heitr.  Pal.  Ofstr.  Unfj..  Bd.  VI,  1887, 
p.  187. 
—         H.  AjjnKtnIi.  Ibid.  p.  184. 
Lydkkker.  h.  Ifptorlu/nchus  part.  Cataloçjue,  Part.  I,  188o,  p.  26. 

Schon  Lydekker  fâllt  die  Aelinlichkeit  des  von  Filhol  aus 
den  Phosphoriten  beschriebenen  H.  leptorliyncJms  und  H.  Ay- 
mardi  auf,  indem  er  unter  M  1670  loc.  cit.  p.  26  bemerkt  :  «  It 
appears  that  the  présent  spécimen  cannot,  however,  be  distin- 
guished  from  the  corresponding  portion  of  the  skull  of  H.  Ay- 
mardi  figured  by  Filhol,  »  etc. 

Schon  bevor  mir  dièse  Bemerkung  bekannt  geworden  ist, 
bin  ich  zur  Ueberzeugung  gelangt,  die  von  Filhol  abgebildete 
und  als  H.  leptorhynchus  beschriebene  Schnauze  aus  den  Phos- 
phoriten miisse  zu  H.  Aymardi  gestellt  werden,  mit  dem  sie  in 
den  Dimensionen  und  auch  in  der  Gestalt  vollkommen  liberein- 
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stiinmt,  dagegen  von  H.  leptorhynclms  Laiz.  et  Par.  sehr  stark 
abweiclit. 

Es  liegen  mir  miii  ans  der  Sainmluiig  von  Montauban  ein 
Schnauzenstûck  eines  Scliâdels,  ein  Oberkieferfragment  und  ein 
vollstândiger  Unterkiefer  vor,  aile  drei  aus  den  Phosphoriten 
stammend,  welche  unzweifelhaft  zu  H.  Aymardi  gehoren. 

Die  Art  scheint  in  den  Phosphoriten  nicht  sehr  hàutig  zu  sein. 

Q  21.  Fac.  Théol.  Montauban.  Linkes  Oberkieferfragment 
mit  M,  —  Pr.,  =  41"™, 5.  Das  Foramen  infraorbitale  liegt  ilber 
der  Mitte  des  Pr^. 

M,  sup.  Lange  12"™,5.  Breite  ca.  8™"\5. 

Der  Zahn  ist  leider  ziemlich  defect  ;  der  Protocone  ist  weg- 
gebrochen,  sodass  die  grôsste  Breite  aus  der  Stellung  der  Alveo- 
len  gescliâtzt  werden  muss;  ebenso  fehlt  die  Spitze  des  Para- 
Metacone.  Vordere  Innen-  und  Aussenkante  dièses  letztern 
waren  zu  scharfen  Schmelzfalten  comprimiert.  Im  Gegensatz 
zum  sehr  schmalen  M,  sup.  war  der  M._,  ziemlich  dick. 

Pr^  sup.  Liinge  13™",0;  Breite  10""", 5  Hôhe  des  Protocone 
11""",0.  Hohe  des  Talon  8"'"\0;  Lange  des  Talon  4"™,0. 

Der  Pr,  sup.  erinnert  an  denjenigen  von  H.  Caylii.n;  der  Pro- 
tocone ist  indessen  niedriger  und  die  Vorderknospe  stârker. 
Talon  und  Innenhiigel  sind  sehr  krâftig. 

Pro  sup.  Lange  17""",0:  Breite  7""".5;  Hohe  des  Protocone 
9""",0.  Hôhe  des  Talon  5""", 5  ;  Lange  des  Talon  4""",  5. 

Der  zweite  Pr?e,inolar  ist  auffallend  lang,  langer  noch  als  am 
FlLUOL'schen  Original  von  Pionzon  und  bel  H.  ieptorliynclms  Filh. 
aus  den  Phosphoriten  ;  bei  beiden  scheint  die  am  vorliegenden 
Stiick  sehr  starke  Vorderknospe  zu  fehlen.  Auch  der  Talon  ist 
sehr  krâftig,  wâhrend  der  Protocone  ziemlich  niedrig  und  rela- 
tiv  klein  ist. 

Q.  24.  Fac.  Théol.  de  Montauban.  Schnauzenstûck  eines 
Schâdels  mit  M,  —  C  sin.  und  Pr,  Pr,^  dext.  Taf.  118,  Fig.  5. 

M^  —  C  :^  89""",0. 
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Dieser  Schiidel  stiiinnt  vollstândig  mitdem  von  Filiiol  abge- 
bildeten  Schâdel  von  Hyamodon  Aymardi  von  Ronzon  (Ann.  Se. 
géol.  T.  XII,  |)1.  Il,  fig.  22  Us)  wnd  Hyœnodonleptorhynehus  aus 
den  Phosphoriten  (ibid.  T.  VII,  Plg.  134-14G)  iiberein. 

Der  Schadel  bat  durcb  Druck  etwas  gebtten.  Die  Scbnauze 
erinnert  am  ebesten  an  eine  Yiverre  oder  einen  Fuchs  ;  sie  ist 
zienilieb  scblank,  die  Nasenbeine  sind  scbnial,  bandforniig  imd 
werden  gegen  vorn  und  binten  ganz  alhnâhbg  und  nur  sebr  we- 
nig  breiter.  Sie  drangen  sicb  médian  ziemlicb  weit  zwiscben  die 
Frontalia.  Das  Foranien  infraorbitale  liegt  liber  der  Mitte  des 
Pr._,,  der  vorderste  Punkt  des  Orbitarandes  liber  dem  Vorder- 
rand  des  M,. 

:M,  sup.  Lange  12""», 5  ;  Breite  S"™,?;"). 

Der  Parametacone  ist  ungeteilt  und  bereits  ziendich  usiert. 
Der  Protocone  stebt  weit  vorn  und  triigt  noch  einen  kleinen 
Hiigel.  Am  Paracone  sitzt  ein  kleines  Parastyl.  Sonst  wie  Q.  21. 

Pr,  sup.  Lange  1.3™",25;  Breite  11"™,0.  H()be  des  Talon 
9""",0;  Lange  des  Talon  4""'>,0. 

Der  starken  Usur  wegen  kann  die  Hobe  der  Protocone  nicht 
mebr  bestimmt  werden.  Im  Ganzen  ist  der  Zahn  etwas  grCtsser 
als  an  Q.  21  und  seine  Vorderknospe  ist  aucb  bier  stjirker  als 
beim  Tier  von  Ronzon. 

Pr.-,  sup.  Lange  17™",0;  Breite  8""",  5. 

Hobe  des  Talon  6""", 5  ;  Lange  des  Talon  5™"\0. 

ImGrossen  und  Ganzen  wie  bei  Q.  21,  nurebenfalls  krâftiger. 
Es  beginnt  sicb  in  der  Hinterbjilfte  ein  Innenbiigel  zu  bilden, 
dessen  Loslôsun.s^-  bereits  weiter  fortgescliritten  ist  als  bei  Q.  21 
(daller  die  grôssere  Breite  des  Zahiies).  Aucb  der  Talon  ist 
grosser,  wàbrend  umgekebrt  die  Vorderknospe  kleiner  bleibt. 

Pr.  sup.  Lange  14""",0;  Breite  6»™,5;  Hobe  des  Protocone 
ca.  11"™. 

Ein  einfacber  schlanker  (A»nus  mit  eineni  schwachen  Ansatz 
ein  es  Talon. 
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Pr^  sup.  Lange  10»™, 5;  Breite  5™",0  ;  Hôhe  8"™,0. 

Eiu  vorii  iibergeneigter  Kegel  mit  scharfer,  raulier  Hinter- 
kaiite. 

C.  sup.  Lange  1  ln"",0,-  Breite  7""»,0  ;  Holie  ca.  23"™. 

Der  Eckzahn  ist  sehr  schlank,  seitlicli  stark  comprimiert, 
aber  oline  Kanten.  Der  Schmelzcontour  ist  auf  der  medialen 
Seite  schwach  eini^ebuchtet. 

Die  liintere  Alveolenwand  des  I.^  zeigt,  dass  dieser  Zalm  sehr 
respectable  Diniensionen  besessen  hat. 

Q.  25.  Fac.  Théol.  de  Montauban.  Keine  Fundortsangabe. 
Linker  Unterkiefer  und  Symphyse  mit  M.^  —  Pr.,  sin.  und  Prg — 
Pr^  dext.  nebst  den  Alveolen  der  C,  des  Pr,^  sin.  und  des  Mj  sin. 
Taf.  18,.Fig.  8. 

M.,  —  Pr^  101"™,  5. 

Der  Kiefer  ist  seitlich  gequetscht,  sodass  Knochen  und  Zâhne 
betrâchtliche  Deformationen  erlitten  haben.  Die  kkntitât  mit 
H.  Aymardi  kann  aber  nicht  angezweifelt  werden. 

M3  inf.  Lange  ca.  21"™. 

Sehr  langgestreckter  Zahn,  sonst  keine  Besonderheit. 

Mo  inf.  Liinge  13"™,0. 

Ebenfalls  die  iibliche  Gestalt.  Das  Talonid  hat  eine  unge- 
wôhnHche  Grosse. 

]\l,  inf.  ist  ausgequetscht  und  sein  Raum  durch  die  Déforma- 
tion verkiirzt. 

Pr,  inf.  Lange  ca.  14"™,  5. 

Die  Vorderknospe  ist  etwas  schwâcher  als  beim  Typ  von 
rionzon,  das  ïalonid  im  Gegenteil  etwas  krâftiger. 

Pr.-,  inf.  Lange  15"™,  5. 

Stimmt  sehr  gut  mit  deni  entsprechenden  Zahn  der  Ronzon- 
Form  iiberein. 

Lange  10™",0;  Breite  5"™,0. 

Stark  usiert. 

QuB.  740.  Mus.  Basel.  Pr.>inf.  sin.  Lange  15"™,0;  Breite  7"™,0. 
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AVie  Pr.,  von  Moiitaubaii  Q.  25. 

(»)uC.  4S3.  Basel.  Pr,^  iiif.  dext.  Liuige  10""", 5  :  Breite  5""".(). 

Etwas  kraftiger  als  bei  Moiitaiiban  Q.  25,  soiist  aber  ahiilicli. 

Qui).  7!)<s.  Basel.  Unterkiefers^^mpliyse  ohiie  Zahne. 

Dièses  Stiick,  an  welclieni  die  Alveolen  von  Pi\,  sin.,  Pr.,  — I, 
dext.  iind  sin.  erhalten  sind,  stimmt  in  jeder  Beziehunj^-  mit  deni 
Unterkiefersymphysensttick  von  Ronzon  in  der  Saniinluni^'  des 
Herrn  Biélawski  in  Clerniont-Ferrand  iiberein. 

Dièse  samtliclien  Stiicke  stammen  aus  den  Pliosplioiiten  des 
Quercy. 

QuC.  80!)  und  S43.  Basel.  M,  siip.  sin.  Liinge  13'""',0:  Breite 
ca.  8™»,  5. 

Wie  M,  von  Montaiiban  Q.  21  :  der  Paranietacono  ist  unge- 
teilt  und  tragt  vorn  ein  dickes  Basalband. 

QuC.  499.  Basel.  Pr.^  sup.  sin.  Lange  14""", 5;  Breite  8""". 5. 

Der  Zahnumriss  ist  stark  gestreckt  ;  die  ganze  Innenseite 
trayt  ein  starkes  Basalband.  Der  ïalon  ist  klein.  und  eine  Vor- 
derknospe  findet  sich  nicht.  Vergi.  Pr.,  von  Montauban  Q.  24. 

(»)uC.  775.  Basel.  M.,  inf.  dext.  Liinge  1  !)"'"', 5:  Breite  7""".0. 

Wie  bei  Montauban  Q.  25. 

QuB.  539.   Basel.  M,  inf.  sin. 

Pr.,  inf.  Lange  ca.  13""",0. 

Von  Pr.,  durch  eine  Ltlcke  getrennt.  Das  Talonid  kriiftiger 
als  bei  H.  Ay mardi  von  Ilonzon. 

Pr,^  inf.  Lange  9""",0. 

Xoch  mit  deutlich  getrennten  Wurzeln.  Die  Krone  stellt  einen 
einfachen  nach  vorn  iibergeneigten  Conus  dar,  der  vorn  und 
imien  von  einem  schwachen  Cingulum  umzogen  wird. 

DieEckzahne  scheinen  ziemlich  scblank  gewesen  zu  sein,  wie 
dies  iibrigens  fiir  H.  Ay  mardi  zutrifft. 

Das  Vorkommen  der  Art  ist  somit  :  Bonzon  und  Phosphorite 
des  Quercy. 

Ich  stelle  ferner  folgende  Stiicke  zu  Hyœnodon  Aymardl  : 

Rkv.  Suisse  de  Zool.  T.  14.  1906.  36 
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QuC.  868.  Basel.  M.-,  sup.  sin.  Lange  19""",0;  Breite  8™».7r). 

Der  Zalin  ist  schon  zienilicli  iisiert  uncl  die  Spitze  des  Para- 
Metacone  weggebroclieii.  Umriss  sehr  sclilaiik,  eine  Folge  der 
fortgeschrittenen  Reduktion  des  Protocone.  Die  Schmelzfalten 
der  Vorderseite  des  Para-Metacone  sind  scliarf. 

QuC.  881.  Basel.  M,,  sup.  dext.  Liiiige  17""", 5;  Breite  9""", 5. 

Im  Ganzen  etwas  dicker  als  der  vorige  und  das  Metastyl 
kiirzer. 

(}\iC.  892.  Basel.  M,  sup.  dext.  Lange  19""",0;  Breite  9""»,0. 

AVie  QuC.  868  ;  der  Protocone  ist  noch  grosser. 

11.  Hyœnodon  c(ympressus  FilliL 

Syn.  s.  i)g.  498. 

Hyœnodon  compressits  ist  bei  weitem  die  liaufigste  Hyœno- 
(loii-Art  der  Pbosphorite,  indem  eine  grosse  Anzalil  Stûcke, 
welclie  bisber  Hya'nodon  vnlpimis  zugedacbt  worden  sind. 
bieber  gestellt  werden  miissen. 

Hyamodori  compresms  ist  eine  verbaltnismâssig  leicbt  zu 
umgrenzende  Art,  dank  der  ungewobnt  geringen  individuellen 
Variation  und  dem  sebr  cbaracteristischen  Habitus. 

Von  Hycenodon  vfdpinus  unterscbeidet  sicb  H.  comprefisus 
durcb  seine  geringere  Grosse  und  die  fast  durcbweg  gescbb^s- 
sene  Zabnreibe.  Das  Gebiss  und  folglicb  aucb  der  Unterkiefer 
sind  diinn  ;  letzterer  zeicbnet  sicb  ferner  nocb  durcb  die  bedeu- 
tende  Holie  in  seiner  bintern  Hiilfte  aus. 

Hyœnodon  compressus  am  nâcbsten  steht  H.  Fiîholi;  docli 
lâsst  sicb  aucb  in  dieser  Ricbtung  eine  voUstândig  scbarfe 
Grenze  legen. 

Wie  oben  gezeigt  worden  ist,  gebôrt  Hyœnodon  compressus 
dem  obern  Mittel-Oligocaen  an  und  ist  somit  zusammen  mit 
Hyœnodon  milloquensis  n.  sp.  die  letzte  Art  dièses  Genus. 

Oberkiefer.  Das  beste  mir  vorliegende  Stiick  gebôrt  der 
Sammlung  von  Montauban  ;  ich  stelle  es  bier  voran. 
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Q.  17.  Fac.  TIléol.  Moiitauban.  Schaclelfragmeiit  mit  M.,  — 
Pr,  dext.  und  M,— Pr,  sin.  M,— Pi\,  =  40»"",0- 

Die  Schnauze  ist  vor  dem  Pr^  weggebrochen  ;  ebeiiso  fehlt  das 
C'raniuiii.  lin  ûbrigeii  bat  der  Schâdel  absolut  keiiie  Defoniia- 
tioii  erlitten. 

Die  Stinie  ist  in  der  Mitte  eingesenkt  ;  dagegen  liegeii  liber 
deii  Aiigeiihublen  liiigelige  Anscbwelluiige)i.  Der  vordere  Eand 
der  Orbita  wird  durcb  das  Lacrymale  gebildet,  welches  iiocb 
betrâchtlich  aiif  die  Gesichtsflacbe  des  Schâdels  tibergreift, 
immerhin  weiiiger  als  bei  H.  FilJioli  An  der  Bildung  der  Au- 
genhôhle  beteiligt  sich  das  ïbrânenbein  ebenfalls  in  der  ausgie- 
bigsten  Weise  ;  sein  intraorbitaler  Teil  ist  rebitiv  grosser  als  bei 
H.  FilMi. 

Das  Foramen  infraorbitale  liegt  liber  der  Mitte  des  Pr._,.  Die 
(ïaumenbeine  stossen  bis  aiif  die  Hobe  des  Pr^  vor.  Aucb  bier 
sind  die  Cboanen  weit  nach  liinten  gedrângt. 

Die  Zabne  steben  in  geschlossener  Reihe.  Am  M^  sind  Para- 
inid  Metacone  vollstàndig  verschmolzen;  nur  auf  der  Innenseite 
liegt  eine  tiaclie  Fiinne.  welcbe  die  urspriingliche  Trennung  der 
beiden  Elementenoch  andeutet.  Der  Protocone  ist  ambintersten 
Molar  stark  reduziert,  dafilr  erlangt  das  Metastyl  eine  sebr 
betrâchtlicbe  Lange.  Am  M,  sind  die  Spitzen  von  Para-  und 
Metacone  nocb  wohl  .getrennt  und  der  Protocone  ist  ebenfalls 
noch  grosser  als  am  M^,. 

Am  Pr,  sup.  sind  Innenbiigel,  Talon  und  Vorderknospe  sebr 
umfangreicb  und  sowolil  Innen-  als  namentlicli  Aussencingulum 
krâftig.  Das  Gleicbe  gilt  vom  Pr,,  sup.,  mit  Ausnabme  des 
Deuterocones,  der  bier  gânzlich  fehlt. 

Die  Dimensionen  der  Zabne  sind  folgende  : 

M.,  sup.  Lange  IS'^'^^O;  Breite  6'"'",5. 

M,  sup.       »        9™",5  ;       »      7""»,0. 

Pr^  sup.  *  10""",0;  »  8"™,5.  Hohe  des  Protocone 
9n"",0.  Hobe  des  Talon  6"^",0.  Lange  des  Talon  2""",5. 
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Pr.,  sup.  Lange  10""",5;  Breite  5"™,0.  Hôhe  des  Protocoiie 
<^mm  0  jjoiie  ^leg  xalon  5""'\0.  Lange  des  Talon  2»»», 7 5. 

Die  naclifolgenden  Stiicke  der  Basler  Sammlung  sind  eben- 
falls  zu  H.  conijjressus  zu  stellen  : 

QuC.  977.  Basel.  Mouillac  (Tarn  et  Garoinie).  Linker  Ober- 
kiefer  mit  M,— Pr,  =  4P»'",!). 

Von  derjenigen  des  Schadels  von  Montauban  untersclieidet 
sich  dièse  Zabnreilie  in  erster  Linie  durcli  die  Kleinheit  des  M,  ; 
es  scheint  liberhaupt,  als  trage  Q.  17  abnorm  grosse  Molaren. 
denn  die  sainmtlichen  iibrigen  Kiefer  besitzen  ein  leichteres 
Backzahngebiss.  Ferner  sind  am  Pr,  nnd.,  von  (^)uC.  977  die 
Vorderknospen  kleiner.  Ini  Uebrigen  aber  sind  die  Aebnlicli- 
keiten  zwischen  QnC.  977  und  Q.  17  so  gross,  dass  an  der  Zn- 
gehôrigkeit  der  l)eiden  zu  der  gieichen  Art  niclit  gezweifelt  wer- 
den  kann. 

M,,  sup.  Lange    9""",r)  ;  Breite  5'""\0. 

Pr,  sup.  »  10"™,();  »  7""", 5.  Hôhe  des  Protocone 
8n"»,25.  Hohe  des  Talon  r)'">»,0.  Lange  des  Talon  2'""i,75. 

Pr^ sup.  Lange  11"'"U);  Breite  5"™,5-  Hohe  des  Protocone 
8"™,0.  Hohe  des  Talon  'V''''\0.  Lange  des  Talon  2'^"',5- 

Pr.(Sup.  Lange  9'"'»,(>;  Breite  4»"",0.  Hôhe  8'""V). 

Die  Krone  ist  schlank  und  ihre  Spitze  etwas  nach  riickwiirts 
gebogen:  ihr  Innencingulum  beginnt  an  der  scharfen  Vorder- 
kante  und  endet  ani  plumpen  Hinterende. 

QuC.  937.  Basel.  Bach  (Lot).  Rechter  Oberkiefer  mit  M, 
—  Pr^  =  3  9™»,  5. 

Die  Pra^molaren  und  der  M,  sind  gegeniiber  Q.  17  schnei- 
dendei"  ;  namentlich  ist  am  Pr,  der  Innenhiigel  kleiner  und  am 
M,  der  Protocone  mehr  reduziert. 

Mg  sup.  Liinge  12'»"',0;  Breite  6"'"', 75. 

Mj  sup.      »         9"'°\0;      »      5""",5- 

Pr,sup.       »         9"™  5;      »      7™»,0. 

Pr.,sup.       »       10"™,  5;      »       5»™,0. 
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(}\\i\  S(il.  lîasel.  Mouillac(Tani  etdaroiiiie).  M, — Pr,  sup.sin. 

i).  17  voii  Montauban  sehr  ahnlich,  indem  der  Piotocone 
des  M,  iiiid  der  Imieiihûgel  des  Tr,  ebeiiso  kraftig  siud  wie  dort; 
liingegen  bleibt  die  Vorderknospe  des  Pr,,  bei  QuC.  86 1  kieiner. 

^li  Slip,  sein  binteres  Eiide  ist  weggebrocben.  Breite  G""".;'). 

Pr,  sup.  Liiiige  1  ()'""', 0:  Breite  8""",0. 

(j)iiC.  976.  Basel.  Moiiillac  (Tarn  et  Garonne).  'S\^  —  Pr._>  sup. 
dext. 

Der  Proiocone  aiii  ^I,.  der  Innenhugel  iind  die  ^^()rderknospe 
am  Pr,  sind  etwas  schwâcher  als  bei  Qu(\  SOI. 

]\Ii  sup.  Lange  î)"™,5    ;  Breite  G'""',!). 

Pr,sup.       «       !)""»,75;       »       7""", 75. 

Pr._,sup.       »     11""",5    ;       »       6'»'",0. 

QuG.  901.  Basel.  Kscani]is  (Lot).  Fragment  von  M^  sup.  M^ 
—  Pr,  sup.  sin. 

Stark  usiert.  Wie  (^)iiC'.  i)77. 

]\r,  sup.  Liinge  ca.  8""". à  ;  Breite  ca.  6'""\0. 

Pr,  sup.        »  1()""",();  »  7""",r). 

Der  Talon  ist  sebr  lang. 

(,)uC.  882.  Basel.  M,  sup.  dext.  Liinge  11"™,5;  Breite  6"™,()- 

Metastyl  etwas  kiirzer  als  bei  Q.  17  von  Montauban. 

(,)uC.  886.  Mus.  Basel.  i\I,— Pr,  sup.  dext. 

Wie  (^)llC.  977.  jedoch  etwas  scbwiicber,  namentlicb  der  M,. 

M,  sup.  Lange  9""",0    ;  Breite  5'"'", 25. 

Pr,  sup.       »       9"™,75;       »      7"'"\5. 

QuC.  921.  Basel.  M,  su]).  dext.  Liinge  9""", 0;  Breite  ca.  G""",0. 

Protocone  weggebrocben.  Para-  und  Metacone  sind  vollkom- 
nien  verscbniolzen  ;  ersterer  mit  starkem  Vordercingulum. 

(,)uC.  962.  Basel.  Mouillac  (Tarn  et  (laronne).  Liidces  Ober- 
kieferfragment  mit  Pr,  —  Pr.^. 

Pr,  wie  bei  Q.  17  ;  Pr._,  mit  etwas  schlankerer  Yorderliiilfte. 

Pr,  sup.  Liinge    9'»'",75;  Breite  7""",(). 

Pr,  sup.       »       11™",5    ;       »       5""",5. 
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QuB.  525,  r)(!7.  QuC.  792,  SOT,  842  imd  883.  Mus.  Basel. 
Pr,  Slip.?  (lext.  imd  sin.  Liiiige  9,5— 10^"^\25;  Breite  G, 75 — 
8™".0. 

Die  Unterschiede  in  deii  Dimensioiieii  riilireii  von  der  ver- 
schiedenen  Grosse  der  Vorderknospen  iiiid  der  Iiinenhiigel  lier. 
Erstere  ist  am  kleiiisteii  bei  QuC.  883  ani  grôssten  bei  QuC.  807 
und  842  ;  der  Iiinenhugel  dagegeii  ist  am  kleinsten  bei  (^)uC.  842 
am  grôssten  bei  QuC.  792. 

QuB.  6G0  und  733,  QuC.  502  und  910.  Basel.  Pr,  sup.?  dext. 
und  sin.  Lange  11,0— IP"'". 5.  Breite  5,5— (;"™,0. 

Aile  vier  Zahne  typisch  fiir  H.  compressiis  :  die  Innencingula 
an  allen  selir  stark. 

QuC.  958.  Basel.  Pr.jSup.  sin.  Lange 9""".0.  Breite  4"»>V). 

Yv'ie  Pr3  von  QuC  977. 

(^)uC.  966.  Basel.  Linkes  Oberkieferfragment  mit  r*r._,  im 
Durclibrucli.  Fraglicli,  ob  zu  H.  compressais  ;  geliôrig;  es  sind 
ebenent  Spitze  des  Protocone's  und  hinteres  Eiide  des  Talon 
sichtbar. 

Unterkiefer. 

QuB.  601  und  603.  Base).  Bach  (Lot).  Redite  Unterkiefer 
mit  M,  —  Pr,  resp.  Pr..  M,  —  Pr,^  =  62'""S5.  Taf.  18,  Fig.  6. 

Die  beiden  Kiefer  stimmen  bis  in  aile  Détails  miteinander 
iiberein.  Samtliche  Zahne  erinnern  am  eliesten  an  Hyœnodon  nff. 
leptorhipiclms.  Die  Pr?emolaren  sind  indessen,  mit  Ausnahme 
des  Pr,  inf.,  auffallend  niedrig  und  schmal  und  der  Pr^  ist  im 
Gegensatz  zu  JTi/a'nodon  aff\  leptorliyiielius  einwurzlig. 

Die  Zahnreihe  ist  in  der  Regel  ganz  geschlossen  ;  nur  zwi- 
sclien  Pr.,  und  Pr.;  schiebt  sich  bei  QuC.  601  eine  schmale  Liicke 
ein. 

Starke  imiere  und  schwache  âussere  Basalbilnder  werden  an 
siimtlichen  Pra^molaren  mit  Ausnahme  des  Pr,^  angetroffen  :  bei 
alteren  Tieren  (QuC.  601)  sind  sie  natiirlich  undeutlicher  als  bei 
jungen  (QuC.  603). 
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Die  Taloiiide  an  ^1,  —  I*r.,  siiid  sehr  kriiftiii  :  aucli  dcr  l*r.. 
ist  iiii  Begriff  ein  solches  zii  bildeii. 

Der  Unterkiefer  ist  diinii  uiid  llacliwandig  ;  der  Kront'ortsatz 
neigt  stark  nacli  liiiiten  uiid  ist  sclir  iiiedrig.  Die  îSyinphvse 
reicht  bis  zuiii  Vorderraiid  des  Pr.^. 

Die  Dimensionen  siiid  folgende  : 
M.,  iiif.  Lange  lo»'"M);  Breite  r)'""\(;). 

M./\\\t      »        1)""",0;       »      4"™0.    Lange  des  Taloiiidl""".7r). 
INI,  inf.       »        7'""\5;       ''      4'""\0.        »        »  »       1""".;'). 

l'i-jinf.       -        !)'""',5;       '>      4""",75.  Holied.  ProtocunidT""",:"). 

Holie  des  Talonid  4""",75;  Lange  des  Talonid  2""",0. 

Pr^,  inf.  Lange  10""",0;  Breite  4:'''''\0;  Hohe  des  Pvotoconid 
5'"'",5.  Holie  des  Talonid  3"^"',5  ;  Lange  des  Talonid  2'^'^,25. 

Pi-g  inf.  Lange  8°^\75  ;  Breite  4»"",0.  Holie  4iûm^5. 

QuB.  602  imd  632.  Mus.  Basel.  Bach  (Lot).  Linker  Unter- 
kiefer mit  M.^  —  Pr,  resp.  Pr,  =  61"^'^\5  resp.  63""»,5. 

Dièse  beiden  Kiefer  weiclien  von  QuC.  601  und  603  ab,  indem 
der  Pr^  inf.  nocli  eine  scliwache  vordere  Wurzel  besitzt.  QuC. 
632  ist  ausserdem  in  seiner  vordern  Partie  nochschlanker.  seine 
Symphyse  langer  und  der  Unterrand  des  Kiefers  starker  ge- 
schwungen  und  gegen  den  Incisivenrand  aufgebogen.  iihnlich 
wie  bei  Ht/œnodon  riilpums. 

Die  Dimensionen  der  einzelnen  Zahne  sind  ungefiihr  die- 
selben  wie  bei  QuB,  601  und  603. 

(^)uC.  259.  Basel,  Bach  (Lot).  Rechtes  Unterkieferfragment 
mit  M3  —  Pr,  =  36"™  5. 

Genau  wie  bei  QuB.  601,  etc. 

QuB.  595.  Basel.  Bach  (Lot).  Rechtes  Unterkieferfragment 
mit  M.j  —  Mj  und 

QuB.  806.  Basel.  Lhikes  Unterkieferfragment  mit  M.^  —  Pi-,. 

Beide  gleich  wie  (^)uC.  632.  Bei  beiden  ist  der  Kiefer  niedri- 
ger  als  iiblich,  QuIj.  595  bleibt  al)er  dem  Conipressns-'\\\)\\^ 
niiher  als  QuB.  806. 
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(j)uC.  257.  Basel.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne).  Recliter  Unter- 
kiefei-  mit  M3  —  Pr.  =  45'"'»,0. 

Der  Kiefer  ist  ausnehmend  sclilank  und  die  Zahne  falleu 
diirch  ilire  eleganten  Forni  auf. 

(,)iiB.  516,  689,  700  und  746;  QuC.  294,  390.  454  und  474. 
Basel.  (Nur  fiir  QuB.  689  Caylux)  M,  inf?  dext  und  sin.  Lange 
12,0—lo'""M).  Breite  5"^™  5. 

Ausser  in  den  Dimensionen  niachen  sich  kleine  ISchwankungen 
in  der  relativen  Grosse  des  Talonides  geltend.  Sonst  wie  QuB. 
601.  etc. 

(^uB.  i)25.  Basel.  M3  inf.  dext.  Lange  12""",0.  Breite  4""",75. 

Zeichnet  sieli  durcli  seine  sclnnale  Gestalt  von  den  iibrigen 
hintersten  Molaren  ans. 

QuB.  652,  687  und  702.  Basel.  Caylux  (QuB.  687).  M,  inf. 
dext.  und  sin.  Lange  8»™,25— 8»"»,5  :  Breite  4'^»\0— 4'""V5. 

Ebenfalls  wie  (^)uB.  601.  etc. 

QuB.  634.  lîasel?  Lamandine  (Tarn  et  (maronne).  liinker 
Unterkiefer  mit  M,— Pr.,  =  46""",0. 

Wie  QuB.  601.  etc.,  doch  robuster.  Aucli  ist  die  Vorderlialfte 
des  Pr,  kiirzer  als  dort;  ebenso  diejenige  des  Vyç,. 

QuB.  773  und  QuC.  288.  Basel.  Caylux.  Ilechte  Unterkiefer 
mit  M.,— Pr,  =  36"™,0. 

Der  Unterkieferknochen  ist  bei  beiden  niedrig  und  der  Pr, 
yerbaltnissmassig  selir  lang.  Es  macht  sich  dadurch  gegentlber 
QuB.  601  etc.  bereits  eine  Streckung  der  vordern  Backzabn- 
reilie  bemerkbar,  welcbe  dann  bei  unten  aufzufiihrenden  Stticken 
nocli  weiter  Ibrtgeschritten  ist. 

QnB.  614  und  QuC.  97.  Basel.  Bach  (Lot)  und  Mouillac  (Tarn 
et  Garonne).  Linkes  resp.  redites  Unterkieferfragment  mit  M, — 
M,.  Wie  QuB.  601. 

QuB.  300  und  775  und  QuC.  295.  Basel.  (Xur  QiiB.  775 
Caylux).  Redite  resp.  Ihiker  Unterkiefer  mit  lAI,— Pr,  =  24""".0 
25"""  () 
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Die  Pr,  dieser  drei  Stiicke,  iiameiitlicli  voii  (^)uC.  2*,);'),  falleii 
ilurcli  die  starken  Vorderknospeii  auf. 

(,)ul>.  449.   liasel.    Linker  Unterkiefer  mit  :\I,    —   l'r.,  = 

Q  liiiiii  r^ 

Die  Ziiliiie  siiid  selir  scliwacli  uiid  der  Uiiterkieferkiioclieii 
sielit  Qui).  773  ziemlich  ahidicli,  ist  aber  elier  iiocli  etwas  iiie- 
driger.  Jiiiiges  Tier. 

(^)uC.  27S  uiid  o89.  Basel.  Mouillac  (Tarn  et  (Taroiiue)  uiid 
Pi'omilhanes.  Linkes  resp.  redite  Uiiterkieferfragmeiite  mit  ^[, 
-IT, 

(^)uC.  "278  ist  am  besteii  erhalteii.  das  audere  Stiick  ist  etwas 
bescliadigt.  Jjei  beideii  lasst  sich  aber  das  Vurbaiideiiseiii  eiiier 
starken  Vorderknospe  am  Pr,  constatieren. 

QuP).  ()44.  Basel.  Piecbtes  Unterkieferfragmeiit  mit  M, — Pr^ 
—  27'"'".  5. 

Stammt  von  einem  sehr  kraftigen  Individimm  :   sowold  die 
Zaline  als  auch  der  Kiefer  sind  ungewohnlicli  robust. 
Pr,  inf.  Liinge   1U>""\2^>;  Bi't'ite  5'"'",(). 
Pr,  inf.        >        1  ()'"'",()    :        »       4""",r). 

QuP).  642.  Basel.  Escamps  (Lot).  Liidves  Unterkiefeifragment 
mit  Pr,— Pr,. 

Fibenfalls  kraftiges  Tier. 

QuB.  511,  504  und  (,)u('.  312.  Basel.  Pr,  inf.  sin.  resp.  dext. 

Wie  QuB.  601,  etc.:  an  QuB.  654  ist  die  Vorderknospe  ein 
wenig  stiirker  als  dort. 

QuB.  435.  Basel.  Bacli  (Lot).  Redites  Unterkieferfragmeiit 
mit  Pr,— Pr.,  und  C.  Pr,— Pr,^  ==  35""",0. 

Die  Zahnreihe  ist  voUkommen  geschlossen.  Audi  sonst  QuB. 
(iOl  und  (503  etc.  iiusserst  âhnlicli. 

QuVy.  752.  Basel.  Caylux.  Linkes  Unterkieferfragment  mit 
Pr,— C.  Pr,— C  =  44""".0.  Taf.  18,  Fig.  7. 

Hier  ist  die  Zahnreihe  gelockert  ;  /wisdien  Pr,  und  Pr.., 
diesem  und  Pr,  und  Pr,  und  C  schalten  sich  LUcken  ein  von 


Pi'g  inf.       » 

g  mm 

Pr,  inf.       » 

ymm^ 

C.     inf. 

g  mm 
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3mm  Q — 3111111.5.  Die  Zâhne  ersclieinen  zugleicli  betraclitlicli  re- 
(luziert  und  schmâchtig.  Der  Eckzahn  ist  stark  gekriinnnt  und 
seine  Wurzel  nacli  hinten  gericlitet.  Aucli  der  Pr,^  hat  nocli  2 
vollstândig  getrennte  und  ungefahr  gleich  starke  Wm-zeln. 
Pr^  inf.  Lange  10n™,0;  Breite  3'"™,25;  Hohe     5"™,0. 
,5;        »        3™'",0    ;      »  4""".2r). 

0  •  »  O'um  5      .        ,,  Oiiim  \ 

,5;       »       ô"»",0    ;      »        13'""',5- 
Lange  der  Symphyse  ca.  33"™,0  (normal  ca.  28""".0 — 29""",0). 
QuC.  86.  Basel.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne).  Linker  Unter- 

kiefer  mit  M,— Pr.,.  M,— Pr^  =  47^»\0. 

Wie  QuB.  752,  mit  welchem  aucli  die  Diinensionen  iiber- 

einstimmen. 

Xachtrag. 

Mouillac  5.  Genf.  Mouillac  (Tarn  et  Garoinie).  Oberkiefer  mit 
M, — Pr.j  sin.  und  Pr.^  dext.  M, — Pr,^  ca.  5P™\(). 

Zahnreilie  vollstândig  geschlossen.  M,  undPr,,  weichen  von 
Q.  17  Montauban  nur  insofern  ab,  als  am  M,  der  Protocone,  am 
Pr,  der  Innenhiigel  schwâcher  ist.  Dagegen  iibertrifft  der  Pr., 
denjenigen  von  i).  17  sowohl  an  Lange  als  an  Breite,  ohne  sicli 
aber  durch  seine  Gestalt  zu  unterscheiden.  Der  Pr.,  mit  einfacli 
kegelformiger,  scblanker  Krone.  Der  Pr,^  ^vurde  von  2  AVui'zeln 
getragen. 

Die  Dimensionen  des  Pr.,  sup.  sind:  Lange  11'"'", 25;  Breite 
6™"V). 

Die  Schnauze  ist  schmal  und  ziemlich  gestreekt,  das  Maxil- 
lare  lioch  und  das  Nasale  schmal.  Das  Foramen  infraorliitale 
liegt  hier  iiber  dem  vordern  Ende  des  Pr.>. 

Q.  15  und  16.  Fac.  Théol.  Montauban.  Piechtes,  resp.  linkes 
Oberkieferfragment  mit  Pr, — Pr,^  resp.  M., — Pr,.  M._, — Pr,^  = 
55""",0. 

Die  beiden  Stiicke  konnten  demselben  Individuum  angehort 
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haben.  Die  Molareii  uiid  (1er  Pi-,  siiid  kiirzer  uiid  schwiicher  als 
bei  Q  17.  Das  Gleiche  gilt  auch  fiir  das  vordere  nackzaliii- 
gebiss.  Die  Cingiila  siiid  an  saintlicheii  Pnemolareii,  selbst  aiii 
Pr,  aiiftallend  stark.  Audi  hier  ist  die  Zahni-eihe  geschlosseii. 

il  22.  Fac.  Tliéol.  Montaiibaii.  Linkes  OberkiefertVagineiit 
mit  M., — Pr,  :=  2S'""',5. 

AVie  (^).  17,  iiur  kleiner. 

Von  Unterkiefern  liegen  mir  ans  freniden  Sannnlungeii  vor: 
Mouillac  6,  22,  28,  39  uiid  40.  (lenf.  Mouillac  (Tai-n  et  Ga- 
ronne). Redite  iind  linke  Unterkieferfragmente  mit  M.. — l'r.,. 
weldie  gut  mit  QuB.  601  und  602  ilbereinstiinmen.  Mouillac 
6  zeidinet  sidi  durdi  eineii  etwas  niedrigeren,  Mouillac  22 
durdi  einen  kraftigen  abersclilankernUnterkiefer  aus;  letzterer 
deutet  auf  eine  gestreckte  Zahnreilie  liin. 

Caylux  36.  Genf.  Caylux.  Piechter  Unterkiefer  mit  Al.. — Pr.,. 
Mg— Pr^  =  60"'"',  5. 

Wie  QuB.  603.  docli  etwas  kriiftiger.  Pr,^  einwurzlig. 

Caylux  39.  Genf.  Caylux.  Linker  Unterkiefer  mit  Symphyse 
und  M., — Prg  und  C.  sin.  und  C.  dext.  AI. — C.  =  74""", 5. 

Zahnreihe  gelockert.  Der  Unterkiefer  und  seine  Zahne  sind 
schlank  und  deuten  auf  ein  schwachliches  Tier. 

G.  1.  Genf.  M^  inf.  sin.  Lange  11'"™, 75.  Breite  5""",25. 

Alouillac  24.  Genf.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne).  Linker  Un- 
terkiefer mit  M, — Pr,. 

Sehr  schwacher  Unterkiefer,  zu  dem  der  kraftige  Pr,  stark 
contrastiert.  Pr,  inf.  Lange  10"™,ô;  Breite  5'""',0. 

Mouillac  26.  Genf.  Mouillac  (ïarn  et  Garonne).  liechtes  Un- 
terkieferfragment  mit  Pr,. 

Unterkiefer  wie  Mouillac  24.  Pr,  wie  bei  Qui).  ()03. 

Mouillac  25.  Genf.  Alouillac  (Tarn  et  Garonne).  Linker  Un- 
terkiefer eines  jugendlichen  Tieres. 

Xocli  ein  Fragment  des  Cd.  sin.  in  der  Alvéole  ;  darunter  der 
C.  sin.  Ferner  Pr,  im  Durchbruch, 
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12.  Hyœtiodon  FiUioli  Schlnsser. 

PiLiini,  :    //.  n(/}jinus  {\)av[).   Ail».  Sc.  géol.  IIF.  F\'^.   I(i7. 
SoiiLossKii:  H.  Fllkoll.  Bf'ilr.  Pal.  Oest.  Uv(i.  Bd.  VI.  IS87.  p-.  189. 

Es  wurde  schoii  obeii  darauf  liingewieseii.  dass  Filhol  die 
kleiiien  Hyœffodo a -Avten  sclileclit  unterschiedeii  liât  uiid  dass 
B.  niipimufi  luelir  oder  weiiiger  der  Samnielbegriff  aller  dieser 
Fonneii  geworden  ist.  Es  ist  das  Verdieiisl  Schlossers,  hier 
t'udlich  Orduiig  geschaffeii  zu  liabeii.  naclideni  z.  B.  Lydekker 
sicli  darilber  binweggesetzt  batte. 

Oberkiefer.  Caylux  2.  Genf.  Yordere  Scbadelbalfte  mit 
M,— Pr,  dext.  und  Pr,  sin.  M,— C  =  56™",5.  Taf.  18,  Fig.  1- 
uiid  3. 

\Yas  deii  Scbildelbau  anlangt,  liabe  icli  iiicbt  inelir  viel  nach- 
ziitrageii.  Die  Sclmauze  ist  iiiedriger  als  bei  Hyœnodon  com- 
p restas,  das  Lacrymale  gi'eift  weiter  in  die  Gesicbtsflacbe  iiber, 
mid  die  vordere  Nasenoffnung  und  die  Nasalia  sind  relativ 
breiter;  t'erner  sind  die  sinôsen  Anscliwellungen  iibei-  den 
Orbitje  bei  H.  FilJioU  kleiner  als  bei  H.  compressus.  Im  L'brigen 
verweise  icli  aiif  die  beigegebenen  Figuren. 

Aiii  Gebiss  fâllt  aucli  bier  wieder  die  starke  Entwicklung  der 
Basalbander  auf,  namentlicli  am  Pr,,  welcber  ein  continuier- 
licbes  Cingulinu  besitzt,  wjilirend  dièses  am  Pr._,  und  Pr.,  auf  der 
Aussenseite  feblt  ;  immerhin  umfasst  es  am  Pr._,  nocb  den  ganzen 
Talon. 

Die  Vorderknospe  des  Pr,  ist  sebr  stark,  die  des  Pr^  klein  ; 
am  Pr.,  ist  jeglicbe  Spur  eines  Paracone  verscbwunden.  Pr,  und 
Pr.,  besitzen  grosse  Talons  :  am  Pr.,  ist  ein  solcber  in  der  Bildung 
begriffen. 

Die  Protocones  der  Molaren  und  der  Innenbiigel  des  Pr,  sind 
ziendich  klein  ;  namentlich  am  M.,  ist  der  Innenbiigel  fast  ganz 
reduziert. 
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Die  Diuiensionen  der  einzelnen  Zâhiie  siiid  folgeiide  : 

M3  sup.  Laiii-e  *)""", 5.     Ereite  G"^"V). 

M,  SU].).        »       T"""..").  >■>       5""","). 

Pr,  sup.  »  8""",5.  »  7""".0.  Holie  des  Protocoiie 
ca.    7""'V).    Holie  des  Talon  5""",0.    Lange  des  Talon  2"»".:'). 

Pr._,  sup.  Liinge  y""",0.  Breite  4'"'n,5.  Hôlie  des  Protocone  ca. 
(i"'»\0.  Holie  des  Talon  4™>",25.  Lange  des  Talon  2'""\5. 

Pr^  sup.  Lange  9""",0.     Breite  3"™, 5. 

Pi'i  sup.        »       6""'V25. 

C      sup.       »       S"^'",5-     Bi'eite  6""",0. 

QuB.  Basel.  M, — M.,  sup.  sin. 

Wie  Caylux  2.  Genf,  docli  die  Zâhne  etwas  schniàier. 

M._,  sup.  Liinge  1()»"",0.  Breite  5™"\5- 

M,   sup.        »         7'"'^, 5.       »       4'"'", 5. 

QuC.  965.  Basel.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne).  Redites  Ober- 
Ideferfragnient  mit  Pr, — Pr.,. 

Wie  Caylux  2.  Genf. 

QuC.  <S93.  Basel.  Mouillac.  Pr,  sup.  dext.  Liinge  S""",75. 
Breite  6'™",0-  Holie  des  Protocone  7"'"',0.  Holie  des  Talon  5""".;"). 
Tiânge  des  Talon  2'""\5. 

Die  Vorderknospe  felilt.  Ein  scliwaches  Cinguluni  ist  nur 
zwisclien  dein  vordern  Zahnende  und  dem  auffallend  kleinen 
Deuterocone  erkennbar.  Der  ganze  Zalm  ist  schneidender  als 
an  den  vorliergelienden  Stiicken. 

QuB.  748.  Basel.  Pr,  sup.  sin. 

Stark  bescliàdigt  ;  Vorderknospe  klein,  sonst  wie  QuG  9(i5. 

Unterkiefer.  Die  FiLHOL'sche  Fig.  167  (Aiin.  Se.  géol.  VII) 
giebt  ein  niclit  eben  sclileclites  Bild  der  untern  Zalinr-eihe.  Gele- 
gentlicli  konnen  die  Molaren,  nainentlicli  der  M.,  grossere  Di- 
mensionen  annebmen,  wie  aus  den  folgenden  Darlegungen  zu 
entnehmen  sein  wird. 

QuB.  608.  Basel.  Bacli(Lot).  Linker  Unterkiefer  mit  M,— :\I., 
_  24""", 0. 
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Im  Ganzen  etwas  kraftiger  als  das  Original  Filhol's  ;  beson- 
ders  sind  die  Zâhiie  dicker  als  dort. 

Der  Kiefer  eriimert  ain  eliesten  an  denjenigen  von  Hyœnodon 
compressus.  was  aiich  fur  aile  folgenden  Stiicke  gilt. 

:\r.^  inf.  Lange  ll'""V'-     Breite  4""",(). 

^h  inf.        »         8"'"',0-  "       4"™,0. 

M,  inf.       »         7""»,0-         "       3'""i,75. 

QiiC.  29G.  r>asel.  :\I.— M^  inf.  sin. 

Nocli  betraclitlicli  grosser  als  QuB.  608. 

M.,  inf.  Liinge  12™",25.  Breite  5'"'",0. 

M.,  inf.        »         8"™,25.       »       4™'",0. 

Wâhrend  man  bereits  versuclit  sein  konnte,  den  M.^  Hyœt.o- 
(Joti  compressus  zuzuweisen.  deutet  der  M._,  entscliieden  aut 
Hycenodon  Filholi. 

QuC.  282.  Basel.  M,  inf.  sin. 

Die  voi'dere  Halfte  ist  weggebrochen.  Der  Zabn  scheint  eben- 
falls  von  einem  selir  starken  Tier  zu  stammen. 

QuC'.  771.  Basel.  M.,  inf.  dext. 

Stark  defect.  Ininierbin  unterscheidet  er  sich  von  den  vorher- 
gehenden  durcli  seine  Kleinheit. 

QuC.  317.  Basel.  M._,inf.  sin.  undder  M.^  inf.  sin.  iniDurclibruch. 

Kommt  QuB.  608  sehr  nalie. 

M,  inf.  Liinge  8""",0.  Breite  4'"'^,0. 

(^)uB.  805.  Basel.  Caylux  (Tarn  et  Garonne).  Linker  Unter- 
kiefer  mit  M., — Pr.,  (von  Pr,  und  2  nur  die  Wurzeln)  und  Pr4. 
M.,— Pr,^  =  50""",0- 

Der  Kiefer  ist  sehr  sclilank  und  die  Symphyse  lang  (ca  27"""j. 
Zwischen  Pr.,  und  Pr.^  liegt  eine  Ltlcke  von  3^™. 

Die  Molaren  kommen  denjenigen  von  QuB.  608  sehr  nahe. 
Der  Pr,^  ist  ziemlich  lang,  niedrig  und  scharf  ;  seine  Wurzeln 
sind  stark  nach  hinten  gerichtet. 

M^  inf.  Lange  8™™,0  ;     Breite  3'""\5. 

M,  inf.       »       6™°^,75;       »       3'"'^0. 
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Vv^  inf.   Lange  S'"™/-'"^  ; 

Pr.,  iiif.        »       *)""",;"); 

Pr.,  inf.       »  ca  S"""/2r); 

l*r,^  inf.       »       7'"™,0;     Breite  2™",5. 

QuB.  512  imd  717.  QuC.  458  iind  770.  Rasel.  M,  inf^  dext. 
iind  sin.  Lange  7""",5— 8'""\5.  Breite  3"™,5— 4""".0. 

Wie  oben. 

QiiB.  624.  Baseiy  Lamandine  (Tarn  et  Garonne).  M, — M^ 
inf.  dext. 

Die  Fundortsangabe  ist  zweifelhaft. 

AVie  quB.  608. 

QuC.  46.  Basel.  Mouillac.  Eechtes  Unterkieferfragment  mit 
M,--Piv 
,  M,  inf.  Lange  7™'>,0  ;  Breite  3™",25. 

M,  inf.        »       5""^5;        »       3™"\0. 

Pr,  inf.  »  7"™, 5;  »  3'^™, 25.  Hohe  des  Protoconid 
6'""'.0.  Hube  des  Talonid  3'»"\25.  Lange  des  Talonid  l'""',5- 

Dieser  Zabn  ist  auttallend  kurz  und  entbehrt  einer  Vorder- 
knospe,  wodurcb  er  sicb  vom  FiLHOL'schen  Typstijck  iinterschei- 
det.  Ini  tibrigen  kommt  dieser  Kiefer  dem  in  Fig.  167  (Ami.  Se. 
géol.  VIT)  abgebildeten  sehr  nabe. 

Der  Unterkieferknocben  ist  schwach  und  deutet  auf  ein  junges 
ïier,  ebenso  die  vollkommen  intacten  Zâbne. 

(,)uB.  448.    Basel.    Liidver  Unterkiefer  mit  M,  —  Pr.  = 

30"'"V*- 

Die  Zahnform  stimmt  mit  Fig.   167  loc.  cit.  iiberein,   mit 

Ausnabme  der  Vorderknospe   des  Pr.^,    deren  tlberrascbende 

(j rosse  am   abgebikleten   Zabn  auf  einer  Ungenauigkeit  des 

Zeicbners  beruben  durfte. 


M. 
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Vorderknospe  imd  Taloiiid  ain  Pr,  iiiid  das  Taloiiid  aiu  Pr, 
sind  selir  gross  ;  dagegen  ist  die  Vorderknospe  des  letzteni  ziem- 
lich  iinbedeutend. 

QiiB.  (110.  Basel.  Bach  (Lot).  Linker  Unterkiefer  mit  M._,— 
Pr,  =  30™'",  0. 

Wie  QuB.  448  ;  die  Vorderknospe  am  Pr,  ist  eiii  wenig  kleiner. 

QiiB.  611.  Basel.  Bach  i^'Lot).  Rechter  Unterkiefer  mit  M, — 
Pr,  :=  24'»»V) 

Die  Vorderknospe  aui  Pr._>  ist  langei-  als  bei  den  vorigen,  wo- 
diirch  die  Vei'langerung  der  Zahnreihe,  wenn  man  noch  den  ^I.^ 
dazu  addiert,  erkliirt  wird, 

QuB.  781.  Basel.  Caylux  (Tarn  et  Garonne).  Linker  Unter- 
kiefer mit  M,— Pr.j  =  38""",5. 

Die  beiden  Molaren  wie  bei  QuB.  008  448  etc.  Dagegen 
unterscheidet  sich  der  Pr,  von  diesem  letzteren  durch  die  Ab- 
wesenheit  der  Vorderknospe  (nur  ehie  leichte  Anschwellung  der 
vordern  Kante  des  Protoconid).  Auch  am  Pr,^  ist  die  Vorder- 
knospe nur  undeutlich  vom  Protoconid  abgesetzt.  Der  Pr..  ist 
einfach  gebaut;  sein  hinteres  Ende  ist  indessen  bieit  ausge- 
zogen,  und  der  ganze  Zahn  neigt  nach  vorn  und  triigt  als  erste 
Andeutung  einer  Vorderknospe  eine  unbedeutende  Piauliigkeit. 

Pr.j  inf.  Lange  8™'V};  Breite  3"™,  5  :  Hohe  5""",0. 

QuB.  613.  Basel.  Bach  (Lot).  Linker  Unterkiefer  mit  M, — 
Pr.,  =  40'""',  0. 

Die  Vorderknospen  an  den  Pra^molaren  sind  gross  und  vom 
Protoconid  deutlich  losgegliedert.  Der  Pr.^  wie  bei  QuB.  781. 

QuC.  263.  Basel.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne).  Rechter  Unter- 
kiefer mit  Symphyse  und  M,,  —  Pr.^. 

M,  —  G  =  ca.  62'"'",0. 

Lange  der  Symphyse  =  33""",0. 

Den  beiden  vorhergehenden  Stucken,  namentlich  QuB.  781 
ahnlich.  Wie  dort  sind  die  Vorderknospen  der  Priemolaren 
klein.  die  Pnemolaren  selbst  aber  sehr  gross. 
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M.j  inf.  Lange  8'"'",0.  Breite  3""", 75. 

M,  inf.       »       6""",().       »      o"™,0. 

Pr,  inf.  »  !)""", 0.  »  4™"\5.  Hôhe  des  Protoconid 
8'"™,0.  Hohe  des  Talonid  5'""V).  Lange  des  Talonid  2""",0. 

Pr._,  inf.  Lange  10n™,0.  Breite  3"'™  75.  Hôhe  des  Protoconid 
G'"'",0.  Hohe  des  Talonid  4""",().  Lange  des  Talonid  3'"'",0. 

Pr.,  inf.  Lange  8""",75.  Breite  3""»,5.  Hôhe  5"™, 25. 

Pr,^  inf.  Lange  7'"'",75. 

QuB.  55L  Basel.  M,  inf.  sin.  Lange  6'"»V).  Breite  3""",0. 

Wie  M,  von  QuC.  203. 

QiiB.  506,  526  und  716.  Basel.  Pr,  inf.  sin.  und  dext.  Lange 
7jmnj5  —  gnim^o.  Breite  4'""^  —  4»"",45. 

Geben  gerade  iingefahr  die  Grenzen  der  individuellen  Varia- 
tion in  Hinsicht  auf  die  Grosse.  Was  die  Form  betrifft,  unter- 
scheiden  sich  dièse  Pr,  nicht  voin  entsprechenden  Zahn  von 
QuC.  263. 

QuC.  371.  Basel.  Proniilhanes  (Tarn  et  Garonne).  Rechter 
Unterkiefer  mit  Pr,  —  Vr.^  =  25'"'»,5. 

Die  Zahnreihe  ist  ganz  geschlossen  und  die  einzelnen  Zahne 
sind  klein.  stinnnen  aber  sonst  gut  mit  QuB.  613  ûberein.  Nur 
am  Pr,,  ist  die  Vordefknospe  verhâltnismâssig  kleiner. 

Pr,  inf.  Lange  8'"'",0.  Breite  4™",0. 

Pr^  inf.       ->      8™'",5.        »      3™™,5. 

Prg  inf.       »      8™™, 5.       «      3"'"V). 

QuC.  386.  Basel.  Promilhanes.  Linker  Unterkiefer  mit  Pr,, 
dessen  Vorderknospe  sehr  klein  bleibt. 

QuB.  751.  Basel.  Pr,  inf.  dext. 

Wie  an  QuC.  371. 

QuB.  695  und  721.  Basel.  Pr.j  inf.  dext.  Lange  8"^™,5.  Breite 

4mm^0. 

Etwas  plumper  als  bei  QuC.  263. 

QuB.  665.  Basel.  Pr^  inf.  sin. 

Stammt  von  einem  grossen  Individuum.    Zwei  Wurzeln,  von 

Rkv.  Soisse  de  Zoul.  T.  14.  1906.  37 
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welchen  die  vordere  beiiiahe  ebeii  so  stark  ist  wie  die  hiiitere, 
wâlirend  jene  soiist  viel  dimner  bleibt. 

Nachtrag.  • 

Bach  15  imd  16.  Geiif.  Bach  (Lot).  M^  —  Pr,  sup.  dext. 

Von  Caylux  2  uiiterscheiden  sich  die  Stlicke  durch  die  viel 
schwachere  Eiitwicklung  der  Basalbâiider.  Der  Parametacone 
des  M,  ist,  besonders  bel  Bach  16,  deutlich  zweigipflig.  Der 
Deiiterocone  des  Pr,  ist  ziemlich  breit  aber  kurz. 

Mouillac  9.  Genf.  Mouillac  (Tarn  et  Garonne).  Piechter 
Unterkiefer  mit  M.,  —  VY^  =  33™"\0. 

Dieser  Kiefer  zeigt  noch  am  meisten  Aehnlichkeit  mit  QuB. 
613,  weicht  aber  auch  von  diesem  durch  die  breitern  Zahn- 
umrisse  ab. 

M 3  inf.  Lange  11""",0.  Breite  4'"™,75. 

]VL_>  inf.       »         8»™,5.       »      4»™, 25. 

M,,  inf.       »         T'^i^^O.       »      4n™,0. 

Pr,  inf.       »         8"™,0.        »      4"™,75. 

Mouillac  7  und  10.  Genf.  Mouillac.  Rechter  Unterkiefer 
mit  Mo  —  M,  resp.  mit  M3. 

Im  Gegensatz  zu  vorigem  reprâsentieren  dièse  Kiefer  schwa- 
che  Individuen. 

Q.  13.  Fac.  Théol.  Montauban.  Pvechter  Unterkiefer  mit  M, 
—  M,,=  19^^75. 

Ebenfalls  sehr  schwaches  Tier. 

13.  Hi/œiwdo)i?  Gerraisi  nob. 

Es  liegen  mir  einige  Zahne  aus  den  Phosphoriten  vor,  welche 
mir  am  besten  zu  B.  Gerraisi  zu  passen  scheinen.  Bevor  aber 
nicht  reichlichere  Materialien  vorliegen,  mochte  ich  mir  eine 
endgiltige  Meinungsâusserung  vorbehalten. 

QuC.  438.  Basel.  Pr.-,  sup.  sin.  Breite  ll"i'",0. 

Die  vordere  Zahnhàlfte  ist  weggebrocheii  und  die  hintere  ist 
sehr  dick. 
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QuB.  650  und  QuC.  426.  Basel.  Pr3  sup.  sin.  resp.  dext. 
Lange  15™'".0.  Breite  9""^0.  resp.  8">™,75.  Hohe  15""',0. 

Stiiiiint  vollstaiidig  mit  Gervais  Abbildungen  (Zool.  Pal. 
(jén.,  P''  série,  Pi.  XXA'II,  fig  1  und  la)  îiberein,  hochstens  dass 
QuC.  426  etwas  scbinaler  ist. 

QuB.  573.  Basel.  Pr.^  sup.  sin.  Lange  15™'",().  Breite  10'""M1. 

Wie  die  vorigen,  nur  dicker. 

QuB.  7L5  und  QuC,  440.  Basel.  Pr.  sup.  sin.  resp.  dext. 
Lange  14"™.  Breite  9n™,0.  Hôhe  13™^\5- 

Ebenfalls  deui  Pr.j  sup.  des  Typ  von  Marseille  sehr  ahnlicb. 

Problenuitica. 

Folgende  Stiicke  konnten  keiner  beschriebenen  Art  zugewie- 
sen  werden  : 

QuC.  452.  Praemolarfragment  ;  vielleicht  Pr,  inf.  dext.  von 
Fterodon  oder  einem  grossen  Hyœnodon. 

QuC.  434.  ?  Pr,  sup.  dext. 

QuB.  535.  Pr.,  inf.  dext. 

Die  beiden  letztern  von  einem  Hyœnodon  von  der  Grosse  des 
H.  leptorhynclms  oder  minov. 

QuB.  696.  Unterer  Prœmolar  eines  kleinen  Carnivoren  even- 
tuell  Creodonten. 

D.  Milchgebiss  von  Hyeenodon. 

Syn.  PsciidoplenHloii  Sclilosser.  Bi'ilr.  Pal.  Destr.  Uni/.,  hri.  VI.  pg.  199. 

Von  FiLHOL  besitzen  wir  eine  ausfiibrliche  Beschreibung  und 
AbbildungdesMilcligebisses  \on Hyœnodon  (Ann.  Se.  géol.,  VIT, 
pg.  169 — 180,  fig.  79,  80,  147 — 149).  Dass  aber  dièse  Angaben 
ganz  ungeniigend  sind,  gebt  schon  daraus  liervor,  dass  Schlos- 
SER  auf  Milchzâhne  \ on  Hyœnodon  sein  neues  Genus  Pseudo- 
pterodon  gegriindet  bat  !  Andrerseits  begreife  icli  nicht,  dass 
SCHLOSSER  dièse  Zàhne,  die  sehr  leicbt  als  Milchzâhne  zu  er- 
kennen  sind,  einem  detinitiven  Gebiss  zugesprochen  bat  (vergl. 
loc.  cit.  Taf.  V.  Fig.  9,  26,  29.  33,  35  und  36). 
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Das  Basler  Muséum  und  die  ubrigen  mir  zur  Verfugung  ste- 
heiiden  Sammlungen  enthalten  eine  Anzahl  Stiicke,  welche  die 
ScHLOSSEE'schen  Typen  von  Psendopterodon  ins  Milchgebiss 
von  Uyœnodon  verweisen  und  zugleich  erlauben,  jenes  genau 
zu  beschreiben. 

lui  AUgemeinen  zeigt  das  Milchgebiss,  wie  gewohnt,  einen 
primitiveren  Bau  als  das  bleibende. 

0  b  e  r  k  i  e  f  e  r. 

Der  D,  sup.  ist  niolarisiert.  Seine  Krone  baut  sich  auf  aus  zwei 
ungefahr  gleich  hohen  Hauptzacken,  einer  Vorder-  und  einer 
grossen  schneidenden  Hinterknospe  und  einem  kleinen  Innen- 
htigel,  welcher  bald  neben  der  vordern  Hauptspitze,  bald  noch 
weiter  vorn  am  Zabne  angewacbsen  ist.  Ausserdeni  umzieht  ein 
Basalband  Vorder-  und  Aussenseite  des  Zabnes. 

D.T  sup.  ist  scbon  einfacber  gebaut  und  sieht  eber  einem  Prie- 
molaren  als  einem  Molaren  âbnlicb.  Die  Hauptspitze  ist  ein- 
gipiîig;  binter  dem  Hauptzacken  liegt  eine  lange,  nacb  binten 
sicb  rascb  absenkende  Scbneide,  welche  gelegentlich  durch  eine 
Kerbe  in  eine  kleine,  binter  dem  Hauptzacken  gelegene  Spitze 
und  einen  schneidenden  Talon  zerschnitten  wird.  Vor  dem 
Hauptzacken  liegt  eine  grosse  Vorderknospe  und  auf  der  Innen- 
seite,  oft  weit  nacb  hinten  verschoben,  ein  durch  eine  sebr 
schwache  Wurzel  getragener  Innenbiigel,  dessen  Grosse  sebr 
variert. 

Aus  dem  Verhalten  der  hintern  Zahnhalfte  des  D,,  sup.  geht 
hervor,  dass  die  hintere  Hauptspitze  des  D^  sup.  sich  nicht  von 
der  vordern,  resp.  dièse  sich  von  der  hintern  abspaltet,  sondern 
dass  hier  eine  aus  dem  Talon  sich  ausgiiedernde  Neubildung 
vorliegt.  p]smuss  deshalb  die  vordere  Hauptspitze 
a  1  s  P  r  0 1 0  c  0  n  e,  die  hintere  als  M  e  t  a  c  o  n  e  g  e  d  e  u  t  e  t 
werden,  wahrend  die  Vorderknospe,  resp.  das 
Vordercingulum  dem  Paracone  entsprâche.  Der 
Innenhugel  ist  ebenfalls  eine  Neubildung,   âhn- 
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licli  wie  a  m  Pr,   su  p.   und  m  us  s  folglicli  als  Den- 
te r  o  c  o  n  e  b  e  z  e  i  c  h  n  e  t   w  e  r  d  e  n. 

Der  D3  suj).  liât  die  Gestalt  eines  Pr^.  Gelegentlicli  kanii  auf 
der  scharfen  Vorderkante  eine  kleine  Vorderknospe  hervor- 
spriessen  und  das  hintere  Zahnende  lang  ausgezogen  sein. 
An  QuC.  983  besitzt  der  D.j  sup.  noch  eine  diinne.  in  der  Mitte 
des  innern  Zahncontours  steliende  Innenwurzel,  ohne  dass  ein 
eigentliclier  Innenhiigel  vorlianden  wâre. 

Den  Dj  sup.  kenne  icli  ebensowenig  als  den  I),^  inf.  An  einem 
Kiefer  (Mouillac  55.  Genf),  dessen  hintere  Milclizâhne  erst  selir 
wenig  usiert  sind  und  dessen  Cd  ebenfalls  noch  keine  Anstalten 
trifft  zu  verschwinden,  ist  der  Pr^  bereits  in  Funktion,  woraus 
folgt,  dass  der  vorderste  Milchbackzahn,  wenn  er  uberhaui)t 
vorhanden  gewesen  ist,  schon  in  friiliester  Jugend  ausgestossen 
wird.  Was  Schlosser  die  Sicherheit  giebt,  zu  behaupten,  ein 
Dj  sei  vorhanden,  ist  mir  unerfindlich  (lue.  cit.,  pg.  174);  es  ist 
mir  nicht  bekannt,  dass  dieser  Zahn  irgendwo  direkt  beobach- 
tet  oder  seine  Alveolen  nachgewiesen  werden  konnten. 

Unter  kiefer. 

FiLHOL  bildet  (loc.  cit.,  Fig.  146 — 149)  einen  Unterkiefer  mit 
I),  und  M,,  und  den  Keimen  von  M.^,  Pr^  und  Pr._,  ab,  welche  im 
Text  richtig  interpretiert,  aber  in  der  Abbildung  schlecht  wieder- 
gegeben  sind.  Der  Kiefer  stannnt  von  eineni  H.  atf.  lepto- 
rhynchiis. 

In  der  Basler  Sannnlung  liegen  eine  grôssere  Anzahl  l'nter- 
kiefer,  welche  D, — ^D„_,  und  einmal  auch  noch  D.,  in  situ  zeigen. 

Der  D,  inf.  entspricht  in  seinerForm  deni  M,  inf.,  docli  domi- 
niert  der  hintere  Zacken  viel  niehr  als  dort.  Wâhrend  Para-  und 
Protoconid  am  M^  oft  die  gleiche  Hôhe  besitzen,  ist  am  D^  der 
Vorderzacken  viel  niedriger  und  ktirzer  als  das  Protoconid  und 
spielt  oft  nur  die  Rolle  einer  grossen  Vorderknospe.  Andrerseits 
ist  das  Talonid  verhaltnismâssig  bedeutend  grosser  als  am  M,. 
Der  ganze  Zahn  erinnert  deshalb  eher  an  einen  Pnemolaren  mit 
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grosser  Vorderkiiospe  imd  ïalonid  als  an  einen  Molareii.  Das 
ïalonid  wird  von  einem  Basalband  umfahren,  welches  aber 
miter  deni  Hinterrand  des  Protoconid  abbricht. 

Der  D,,  iiif.  wiederholt  die  Gestalt  des  D,  iiif.,  imr  sind  Vor- 
derkiiospe und  Talonid,  besonders  erstere,  kleiner  als  am  hinter- 
sten  Milchzalin. 

Der  Dy  iiif.  âhnelt  vollstândig  einem  Pr,^  inf.,  d.  h.  er  besteht 
ans  einem  einfaclien,  stark  vornûberneigenden  Protoconid,  wel- 
ches jeglicher  Nebenelemente  entbelirt.  Er  ist  aber  bedeutend 
kleiner  als  der  Pr^  des  definitiven  Gebisses.  Scbon  aus  diesen 
Grûnden  ist  es  unwalirscheinlich,  dass  ein  D^  inf.  vorlianden  ge- 
wesen  sei  ;  aucli  bricht  der  Pr,^  bereits  sebr  frûhe  durch,  sodass 

also  das  Milchgebiss  von  Hyœnodon  sich  niir  aus  —  Md  zusam- 
mengesetzt  bat. 

Wie  im  Ober-  so  bat  auch  im  Unterkiefer  der  Cd  ganz  die 
Gestalt  des  deiinitiven  Eckzalmes,  ist  aber  sebr  viel  kleiner  als 
dieser. 

Auch  im  untern  Milchgebiss  greifen  kleine  Modifikationen 
Platz.  Es  wurde  bereits  bemerkt,  dass  der  Vorderzacken  des  D, 
etwa  blos  als  grosse  Vorderknospe  ersclieine  (z.  B.  QuC.  39)  ; 
ferner  kann  das  Talonid  am  D._,  einmal  nur  einen  einfachen, 
kleinen  Hiigel,  welcher  von  einem  Cingulum  umzogen  wird,  dar- 
stellen,  das  andere  Mal  kann  aber  dièses  Cingulum  hinter  dem 
eigentlichen  Talonid  zu  einem  zweiten,  schneidenden  Zacken 
emporwachsen,  der  zwar  dem  vorgelagerten  an  Hôhe  betrâcht- 
lich  nachsteht,  ihm  aber  an  Lange  zum  Mindesten  gleich- 
kommt. 

Was  die  Homologie  der  einzelnen  Spitzen  betrifft,  miissen 
wir  wieder  von  den  entsprechenden  Prœmolaren  ausgehen.  Die 
Milchzahne  sind  nichts  anderes  als  solche,  an  denen  die  Neben- 
elemente zu  mâchtiger  Entfaltung  gelangen.  Wir  hâtten  somit 
an  D,  und  D,_,  inf.  von  vorn  nacli  hinten  Para-,  Proto-  und  Meta- 
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conid,  âluilieh  wie  dies  Stehlin  ^  fiir  deii  D,  uiid  D,,  iiif.  der 
Suiden  nacligewiesen  hat,  iiur  dass  dièse  Elemeiite  in  uiiserem 
Falle  einfach  bleibeii  iind  sicli  niclit  spalten  wie  bei  Sus.  Der 
einfache  Conus  des  D.j  eiits])richt  natûrlich  dem  Protoconid. 

Der  Zahnwechsel  erfoigt  von  vorn  nach  hinten,  so  dass  zuerst 
Pr,^  diirchbricht,  dann  der  Eckzahn,  dann  Pr.j  etc.  Am  lângsten 
bleibt  D,  erlialten;  wenn  Pr.,  durchbriclit,  sind  D,  iind  D,,  schon 
stark  usiert. 

Die  niir  von  Hyœnodon  vorliegenden  Milclizâhne  verteilen 
sicli  auf  folgenden  Art  en  : 

1.  Hyœnodon  Heherti  Filliol. 

QuC.  948.  Basel.  Escamps  (Lot).  Recliter  Oberkiefer  mit 
D— D,. 

Die  Deuterocones  sind  an  beiden  Zâhnen  sehr  scliwach.  Unter 
dem  D,  ist  der  Pr^  sichtbar  und  vor  dem  D,,  ist  der  Prg  im  Be- 
grifite  durchzubrechen.  Dièse  Zâline  des  deiinitiven  Gebisses 
rechtfertigen  die  Zuteilimg  des  Kiefers  zii  H.  Hebertl. 

D,  sup.  Lange  14"™,0.  Breite  7™"V'5.  Protocone  und  Meta- 
cone  sind  nalie  zusammen  geriickt.  Der  Paracone  ist  erst  in 
Form  einer  scliwachen  Knospe  vorhanden. 

Dg  sup.  Lange  14""",0.  Breite  7"™,0.  Der  Metacone  ist  ver- 
bal tnismâssig  sehr  gross,  wiihrend  der  Paracone  kaum  ange- 
deutet  ist. 

QuB.  67L  Basel.  D.,  inf.  sin.  Lange  14"™,0.  Breite  6"™, 5. 

Fragiich  ob  von  H.  Heherti.  Vorderknospe  felilt;  Talonid 
gross  und  ganz  vom  Basalband  umrahmt;  Protoconid  schlank 

und  spitz. 

2.  Hyœnodon  Aymardi  Filh. 

QuB.  703.  Basel.  D.^  inf.  dext.  Lange  L3"^'",0.  Breite  5,n""0. 
Kleine  Vorderknospe.  Talonid  sehr  deutlich  von  einem  hintern 
Cingulum  abgesetzt  ;  letzteres  sehr  dick. 

QuB.  686.  Basel.  D.^  inf.  dext.  Lange  9'""',0.  Breite  3'"»V). 

'  Gesch.  des  Suiden (jebisses.  Abh.  d.  Schweiz.  Pal.  Gesellsch..  Bd.  XXVI  u.  XXVII, 
p.  218  ft-. 
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Einfaches,  sehr  schneidendes  Protoconid  mit  breitem  Hinter- 
ende;  koiiiite  ev.  aiicli  H.  aff.  Jeptorhynchus  angehôreii. 
3,  Hyœfwdon  aif.  leptorliynclms  Laiz.  et  Par. 

QuC.  270.  Basel.  Linker  Unterkiefer  mit  D,  und  dem  Keim 
von  Pr.^.  DerD,  wiirde  gut  zu  H.  vulpinus  jisissen.  Der  Kiefer 
scheint  mir  aber  zu  robust,  als  dass  er  dieser  Art  zugesprocheii 
werden  diirfte,  weshalb  er  mit  einiger  Reserve  H.  aff.  Jepto- 
rhynchus zugesprochen  wird. 

D,  inf.  Lange  8""",75.  Breite  3""".0.  Der  Vorderzacken  des 
Zahnes  ist  ziemlicli  lang  und  hoch  und  das  Talonid  stelit  vom 
Zahne  ab. 

Hielier  gehôrt  auch  Filhol's  Fig.  147 — 149  (loc.  cit.). 
4.  Hyœnodon  aff'.  Jryachyrhynchus  Blainv. 

QuB.  685.  Basel.  D.^  sup.  dext,  Lange  y""",0.  Breite  4™^\25. 

Sehr  schlanker  Protocone  und  kleiner  Talon,  welcher  von 
einem  dicken  Basalbaïul  umzogen  wird. 

5.  Hyœnodon  vulpinus  Filliol. 

'  QuC.  983.  Basel.  Caylux  (Tarn  et  Garonne).  RechterOber- 
kiefer  mit  D^  und  dem  Keim  von  Pr,^. 

Di  sup.  Liinge  11  """,0.  Breite  5n"",7ô. 

Der  Paracone  bat  ungefâlir  die  gleiche  relative  drosse  wie 
bei  H.  Heberti;  am  krâftigsten  und  hôchsten  ist  der  Metacone, 
hinter  welchem  sich  ein  langes  Metastyl  befindet.  Der  schwache 
Deuterocone  liegt  weit  vorn  und  steht  mit  dem  Paracone  durcli 
ein  Cingulum  in  Yerbindung. 

I)._,  sup.  Lange  ca.  1  ()»»",(*• 

Nur  Alveolen.  Innenwurzel  war  ziemlicb  dick. 

D3  sup.  Lange  ca.  9'"™,5. 

Ebenfalls  nur  Alveolen.  Es  war  nocli  eine  schwache  Innen- 
wurzel vorhanden. 

QuC.  800  und  970.  Basel.  D.  sup.  dext.  resp.  sin.  Lange 
10"™, 25  resp.  11'""'.0.  Breite  6""",0. 

'  An  Mus.  Genf  abgegeben. 
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Beide  deui  D,  von  QuC.  983  ahnlich;  sie  weichen  indes  von 
diesem  in  folgenden  Punkten  ab  :  l.  ist  der  Paracone  an  beiden, 
namentlich  an  QuC.  970  kleiner  und  2.  sind  die  Protocones 
relativ  hôher,  an  QuC.  970  sogar  gleich  hocli  wie  der  Metacone. 

Eerner  fallen  die  Diiferenzen  in  den  Dimensionen  auf,  die 
aber  jedenfalls  noch  innerhalb  der  Clrenzen  der  individuellen 
Variationen  liegen. 

QuC.  997.  Basel.  Mouillac.  llechter  Oberkiefer  mit  Pr^  und 
Cd.  und  daran  hângend  rechter  Unterkiefer  mit  M,,  I),— D,,. 

Cd.  sup.  bedeutend  schwacher  als  der  ilni  ersetzende  Eck- 
zahn.  Seine  Liinge  betragt  4""",  seine  Breite  ca.  3,75  und  seine 
Hohe  9™'^,0. 

Die  Unterkiefermilchzâhne  wie  bei  QuC.  98  (s.  unten),  docli 
ist  am  vorliegenden  D,  das  Talonid  etwas  langer. 

D,  inf.  Lange  8"™, 5. 

D.^  inf.  Lange  9n"",5. 

QuC.  98  Basel.  Mouillac.  ïaf.  19,  Fig.  9.  Linker  Unterkiefer 
mit  M,,  Dj — D.,  und  dem  Keim  des  M,.  M,  und  M.,  dokumen- 
tieren  die  Zugeliôrigkeit  des  Kiefers  zu  H.  vulpinus. 

I),  inf.  Lange  8""",0.  Breite  3"™,25. 

Das  Talonid  ist  bereits  auffallend  lang. 

D._,  inf.  Liinge  9™",25.  Breite  3""",0. 

Eine  Kerbe  trennt  ein  erst  kleines  Metaconid  vom  Talonid  ab. 

QuC.  268.  Basel.  Linker  Unterkiefer  mit  D.,. 

Wie  D,  von  QuC.  98. 

QuC.  39.  Basel.  Mouillac.  Rechter  Unterkiefer  mit  M,-D, 
und  Keim  von  M.,— D,  inf.  Lange  8'""\5.  Breite  3"™,0. 

Das  Talonid  ist  noch  langer  als  am  D,  von  QuC.  98,  wodurch 
der  Zahn  einen  âusserst  gestreckten  Umriss  erhalt. 

QuB.  792.  Basel.  Linker  Unterkiefer  mit  D^. 

Wie  D,_,  von  QuC.  39,  doch  Talonid  etwas  kiirzer. 

QuC.  277.  Basel.  Linker  Unterkiefer  mit  D,. 

D,  nif.  Lange  8""".0.  Breite  3"™,0- 
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Das  Taloiiid  ist  kûrzer  als  an  dem  \ orhergehendeii  D,,  steht 
aber  weit  vom  Zahiie  ab.  Seine  wagrechte  Schneide  ist  in  der 
Mitte  leicht  eingekerbt. 

QuC.  7.  Basel.  Monillac.  Linker  Unterkiefer  mit  M, — D,  und 
Keim  von  M.,.  D,  inf.  Lange  8™'^,0.  Breite  -S'^^y). 

Dem  vorigen  iihnlich  ;  das  Talonid  ist  ebenfalls  kurz  und 
ansserdem  an  das  Protoconid  angepresst. 

QuC.  400.  Basel.  Mouillac.  Taf.  19,  Fig.  8.  Linker  Unter- 
kiefer mit  D._, — 1)3,  Cd  und  Pr^. 

Dg  inf.  Lange  8i"™,75.  Breite  3"™, 0. 

Von  QuC.  98  unterscheidet  sich  dieser  D.,  durcb  das  kiirzere 
und  ungeteilte  Talonid. 

D3  inf.  Lange  e^^-^^O.  Breite  2"i"\5. 

Der  Dg  ist  bedeutend  kleiner  als  der  vor  ihni  steliende  Pr^. 

Cd.  inf.  Lange  5™",0.  Breite  3"»\0.  Hohe  9"™,5. 

Mouillac  37.  Genf.  D,  und  Fragment  des  D._,  inf.  dext. 

Dj  inf.  Lange  8'"'",0.  Breite  3™™,0. 

Das  Talonid  ist  sehr  kurz  und  niedrig. 

D^  inf.  Das  kurze  Talonid  fiillt  nach  hinten  rascli  ab  und  wird 
von  einem  dicken  Basalband  umzogen. 

Filhol's  Fig.  79 — 80  stellen  das  obère  Milchgebiss  von 
H.  vulpinus  dar. 

6.  Hyœnodon  compressas  Filhol. 

QuC.  979.  Basel.  Mouillac.  Taf.  19,  Fig.  6  und  6a.  Linker 
Oberkiefer  mit  D, — 1)._,  und  Keim  von  M,. 

Dank  der  Anwesenheit  des  Mj  lasst  sich  der  Kiefer  mit 
Sicherheit  H.  compressus  zuv^eisen. 

D,  sup.  Lange  9™ï",5.  Breite  5™'",0. 

Der  Metacone  dominiert  wiederum  betrachtlich,wâhrend  der 
Paracone  nur  alsKnospe  angelegt  ist.  Der  Deuterocone  ist  kraf- 
tiger  als  bei  H.  vulpinus  und  steht  neben  dem  Protocone.  Para- 
und  Deuterocone  sind  durch  ein  starkes  Basalband  verbunden. 

D.,  sup.  Lange  9"™,0.  Breite  4""", 5- 
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Der  Metacoiie  ist  iiiclit  selir  deutlich  voiii  Talon  abgesetzt,  ist 
aber  grosser  als  der  Paracoiie.  Der  Deuterocone  springt  scharf 
ans  rter  Basis  des  Protocoiie  vor.  Voiii  vordern  Zalinende  an 
lâuft  ein  Cingulum  zuni  Deuterocone. 

QuC.  987.  Basel.  Mouillac.  Linker  Oberkiefer  mit  D, — D^,. 
D,  sup.  Lange  9'""', 5-  Breite  5'"™,0. 

Der  Parocone  ist  noch  kleiner  als  an  QuC,  979. 

Da  sup.  Lange  9"™,0.  Breite  4'""\0. 

DerMetacone  ist  deutlicher  aus  dem  Talon  losgelôst,  wâhrend 
der  Deuterocone  betrâchtlich  kleiner  ist  als  an  dem  vorher- 
gehenden  D,,. 

QuC.  863.  Basel.  Linker  Oberkiefer  mit  D,— D.^  =  29"™, 5. 

D,  sup.  Lange  9^«^,75.  Breite  5'ï>™,5. 

Paracone  noch  schwâcher  als  an  QuC.  987. 

D.T  sup.  sehr  fragmentar.  DerMetacone  verhâlt  sich  beziiglich 
Talon  wie  bei  QuC.  979. 

D.,  sup.  Lange  8"™,0.  Breite  2i™\75. 

QuC.  986.  Basel.  Mouillac.  D,  sup.  sin.  Lange  10'"'",0.  Breite 
ca.  5"™,0. 

Der  Paracone  ist  relativ  sehr  gross,  weshalb  der  Deuterocone, 
der  z.  T.  weggebrochen  ist,  weit  nach  hinten  geriickt  erscheint. 
Der  Protocone  ist  relativ  schwach. 

QuC.  265.  Basel.  Rechter  Unterkiefer  mit  M, — D.,  und  Keim 
von  Pr^. 

D^  inf.  Lange  8'™\0-  Breite  3™"i,0. 

Das  Talonid  ist  kurz,  anliegend  und  seine  Schneide  leicht 
eingekerbt.  Das  Paraconid  ist  kleiner^  als  es  sonst  am  D,  von 
Hyœnodon  zu  sein  pflegt. 

D^  inf.  Lange  9""",0.  Breite  2'"'^,75. 

Die  das  Paraconid  darstellende  Vorderknospe  ist  hier  noch 
sehr  klein  ;  ebenfalls  das  Talonid,  doch  hat  sich  aus  ihm  bereits 
ein  kleiner  Hligel  —  das  zukiinftige  Metaconid  —  ausgeschieden. 

QuC.  35.  Basel.  Mouillac.  Rechter  Unterkiefer  mit  M,  — D,. 
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D,  inf.  Lange  8™\0.  Breite  3""".25. 

Das  Paracoiiid  ist  wohl  ziemlicli  hocli  aber  iioch  selir  kurz. 

QuB.  793.  Basel.  Caylux.  Liiiker  Unterkiefer  mit  M^  —  D^ 
und  dem  Keim  von  M^. 

Dj  inf.  wie  bei  QiiC.  265. 

QuC.  104.  Basel.  Mouillac.  Linker  Unterkiefer  mit  D,. 

Lange  8n"",0.  Breite  3'"'",0. 

Das  Talonid  ist  etwas  langer  als  bei  den  vorigen  :  sonst  aber 
keine  Differenzen. 

Bach  1071.  Genf.  Linkes  Unterkieferfragment  mit  D^. 

Lange  7"^'», 7 5.  Breite  3'""\0. 

Das  Talonid  ist  hier  verhâltnismâssig  sehr  gross,  wâhrend 
das  Paraconid  in  seiner  Entwicklung  auffallend  zuriickbleibt. 

7.  Hijœnodou  Filholi  Schlosser. 

'  Mouillac  55.  Basel.  Rechter  Oberkiefer  mit  D,  —  D.,,  Pr^ 
und  Cd.  D,  —  Cd  =  37™^,5. 

D,  sup.  Lange  ca.  S^^^^O.  Breite  4n»",75. 

Der  D,  bat  die  nâmliche  Gestalt  wie  bei  H.  vulpimis.. 

I)._,  sup.  Lange  8''''^,0.  Breite  4™'^.0. 

Der  Paracone  ist  ziemlich  gross,  wâhrend  sich  der  Protocone 
schmâchtig  ausnimmt,  besonders  gegeniiber  dem  langen  Talon, 
dessen  Schneide  ungefâhr  in  ihrer  Mitte  nur  undeutlich  einge- 
senkt  ist.  Das  innere  Basalband,  welches  vom  vordern  bis  zum 
hintern  Zahnende  lâuft,  zeichnet  sich  durch  besondere  Stârke  aus. 

Dy  sup.  Lange  7™'^'.0.  Breite  '2'""\0. 

Am  vordern  Ende  des  sonst  kegelformigen  Zahnes  sitzt  eine 
kleine  Knospe. 

Cd  sup.  Lange  4°>"i,0.  Breite  3°i"\0. 

Sehr  zierliche,  schlanke  Krone.  Ihre  Spitze  ist  weggebrochen. 

QuB.  756.  Basel.  Rechter  Unterkiefer  mit  M;  und  Dg. 

Dg  inf.  Lange  7"^™,5.  Breite  2"™,75. 

^  Von  Mus.  Genf  eiusetauscht. 
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Das  Protoconid  inaclit  weitaus  den  grôssten  ïeil  des  Zahnes 
ans.  Das  Pararonid  ist  iiocli  klein,  ebenso  das  Talonid  mit  dem 
sicli  absclmlirenden  Metacoriid. 

8.  Hyœnodon  miUoquensis  nob. 

Wàhrend  die  samtlichen  bis  jetzt  bescbriebenen  Milchzâhne 
au  s  den  Phosphoriten  des  Quercy  stammen,  ist  das  folgende 
Stiick  in  La  Milloque  gefunden  worden.  Leider  ist  es  ziemlich 
beschâdigt,  doch  passt  es  in  der  Grosse  gut  zu  H.  miUoquensis. 

\j.  M.  544.  Basel.  La  Milloque.  Linker  Oberkiefer  mit  M, 
—  D„,  und  dem  Keim  von  Pr.5. 

Die  Milclizahne  sind  schon  betrâclitlich  usiert. 

D,  sup.  Liinge  11™",0.  Breite  7™",0. 

Die  Paracone-Knospe  ist  noch  ziemlicli  unbedeutend.  Proto- 
und  Metacone  sind  einander  sehr  nalie  geruckt.  Der  kleine 
Deuterocone  steht  eher  etwas  vor  dem  Protocone. 

D,  sup.  Lange  U"™,!).  Breite  5"™,25. 

Die  jedenfalls  vonAnfang  an  scliwache  Vorderknospe  ist  voll- 
stândig  usiert.  Der  Metacone  und  der  Talon  sind  noch  innig  mit 
einander  verscbmolzen.  Der  ganze  Zalin  wird  von  einem,  aller- 
diugs  stellenweise  sehr  undeutlichen  Cingulum  unu'ahmt. 

Oxyaenidae. 

Die  Familie  der  OxycBnidœ  grûndet  sich  auf  das  amerikani- 
sche  Genus  Oxyœna,  welches  in  neuerer  Zeit  auch  in  Europa 
nachgewiesen  zu  sein  scheint.  Die  Familie  ist  deshalb  durch 
folgende  Zahnformel  charakterisiert,  welche  fiir  aile  bis  jetzt 
bekannten  hieher  gehôrigen  Formen  passen  mag. 

;{         14         2 
:,    I  -i-C^Pr^M. 

Weitaus  am  besten  ist  das  Gebiss  von  Oxijœna  selbst  belegt 
und  namentlich  von  Cope  (Tert.  Vert.)  gut  abgebildet  worden. 
Man  erkennt,  dass  sich  die  Oxyseniden  nicht  nur  durch  die 
Zahnzahl,  welcher  ja  nur  ein  graduel) er  Wert  beizumessen  ist, 
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von  den  Hyœnodontidœ  untersclieideii,  sondern  auch  diirch  eine 
andere  Verteiluiig  der  Fuiiktioneii  der  einzelnen  Zahne.  Im 
Oberkiefer  ist  der  M^  der  eigentliche  Reisszahn  (bei  Proviverri- 
deii  der  M2)  ;  neben  dem  M,  funktioiiiert  aber  bereits  sclioii  der 
Pr,  als  zweiter  Eeisszahn  und  der  M._,  ist,  wie  der  M.,  bei  Fte- 
rodon  etc.,  ein  verbâltnismâssig  kleiner,  quer  gestellter  Zahii. 

Im  Uiiterkiefer  wiirde  der  M3  eliminiert,  was  bei  Proviverrideii 
nie  vorkoiiimt.  Der  Mj  ist  am  grôssten  und  iibernimnit  baupt- 
sâchlidi  die  Rolle  des  Pieisszabnes  neben  M^. 

Aucb  der  Bail  der  einzelnen  Zahne  weicht  von  den  Proviver- 
riden  insofern  ab,  als  sicb  ein  primitives  Oberkiefergebiss  zu 
einem  reduzierten  Unterkiefergebiss  gesellt.  Die  obern  Molaren 
sind  nocli  einfach  trituberkular,  Para- und  Metacone  nocb  durch 
eine  tiefe  Scharte  getrennt,  und  der  Protocone  bat  meistens  seine 
zwei  Arme  beibehalten.  Darin  gehen  jedoch  die  Oxyjeniden  mit 
den  Proviverriden  einig,  dass  bei  beiden  am  Mj  sup.  ein  grosses 
Parastyl  entwickelt  wird  ;  aucb  die  Basalbànder  erlangen  da 
und  dort  bedeutende  Stârke,  werden  aber  nie  so  dick  wie  etwa 
bei  Cynoliyœnodon  minor. 

Der  Pr^  sup  bat,  entgegen  der  Bebauptung  anderer  Autoren 
bereits  Reisszahnform,  d.  h.  er  besteht  aus  einem  seitlich,  compri- 
mierten  Protocone  und  einem  langen  schneidenartigen  Talonid; 
sein  Deuterocone  bat  ebenfalls  seine  urspriingliclie  Stellung 
verlassen  und  ist  ans  vordere  Zahnende  gerûckt.  Die  vordern 
Pramolaren  sind  sehr  einfach  und  ziemlich  dick  ;  ihre  Neben- 
elemente  sind  verhâltnismassig  viel  schwâcher  als  bei  denHvie- 
nodonten  ;  auch  kann  derPr^  gelegentlichfehlen. 

Die  untern  Molaren  haben  den  Bau  des  M,  und  M,  von  Ffe- 
rodoïi.  Das  Metaconid  fehlt  ihnen;  Para-  und  Protoconid  sind 
schmal  und  sehr  scharf,  wahrend  das  ebenfalls  stark  seitlich 
komprimierte  Talonid  noch  deutlich  Aussen-  und  Innenwand 
unterscheiden  lasst  (ThereutheriKm). 

Auch  die  untern  Prsemolai-en  sind  einfach  gebaut  und  besitzen 
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voii  secundâren  Elemeiiteii,  ausser  kleinen,  iiiedrigeii  Talonideii 
ineist  nocli  deutliche  Ciiigula. 

DieEckziihne  sind  scharf  und  spitz,  der  obère  ist  senkrecht  im 
Kiel'ereingepflanzt.  Die  Sclmeidezâhne,  von  deiien  in  jedemKiefer 
diei  vorhanden  sind,  vei'halten  sich  âlinlich  wie bei H3^8enodonten, 
d.  h.  der  h  inf.  ist  nacb  riickwarts  ans  der  Reilie  gedrangt. 

Beziig'lidi  Osteologie  verweise  ich  auf  die  Abbildungen  FiL- 
hol's,  Cope's  etc.,  denen  namentlich  fiir  den  Scliadel  gute  Ma- 
terialien  vorgelegen  haben. 

Ueber  die  Verwandtschaft  der  Oxy^eniden  sind  sc-lion  verschie- 
dene  Ansichten  ausgesprochen,  und  es  sind  in  der  Faniilie  aile 
moglichen  Gênera  untergebraclit  worden.  Die  riclitigste  Darstel- 
lung  sclieint  niir  in  der  Tabelle  Matthew's  *  enthalten  zu  sein, 
wo  die  Ox3-a>niden  tblgende  Gênera  umfassen:  Thereutherium, 
Tehnatocyon, Oryœnodon, Oxyœna,AmhJyctonus  und  Patriofelis. 

Thereutherkim. 

ThereAitherimn  ist  die  einzige  niir  vorliegende  Oxy?eniden- 
gattung;  es  ist  zugleicli  der  kleinste  bekannte  Creodonte  der 
Pliosphorite  des  Quercy. 

Was  fiir  die  Famille  gesagt  worden  ist,  gilt  auch  fur  Thereu- 
therium. Die  untern  Molaren  sind  bereits  selir  einfach  und  be- 
stehen  nur  mehr  aus  Para-  und  Protoconid  und  sclnnaleni  gru- 
bigem  Talonid.  Der  Schadel  ist  ziemlich  kurz,  namentlich  die 
Schnauze  und  die  Zahnreilien  convergieren  deslialb  nach  vorn 
ziemlich  rasch. 

In  der  Zahnzahl  stimmt  Protopsalis,  welches  nach  Matthews 
mit  Patriofelis  identisch  sein  soll  -,  mit  ThereNtherhfm  iiberein. 

1  Bull.  Ann.  Mus.  Nat.  Hist.  Vol.  XIV,  Art.  1,  p.  21,  1901. 

*  Beilàufig  bemerkt  scheiiit  mir  dièse  Identitât  sehr  fraglich;  iuisden  mir  allein 
bekannten  Abbildungen  und  Beschreibungen  (Leidy:  Ext.  Vert.  Fauna  of  the 
Western  Territories.  U.  S.  geoi.  Survey,  1873,  Part.  I,  pi.  2,  fig.  10;  Cope:  The 
Vest.  Tert.  Form.  of  the  West,  Book  L,  U.  S.  geol.  Survey.  Territories.  Vol.  III, 
1883,  pi.  25  6,  fig.  1  u.  2)  geht  allerdings  hervor,  dass  es  sich  um  nahe  vervvandte 
Formen  handelt,  aber  die  Differenzen  scheinen  mir  doch  denirt,  da.ss  eine  generi- 
sche  Abtrennuns-  ani  Platze  wiire. 
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Auch  die  Taloiiide  der  untern  M  siiid  bei  der  genannten  ameri- 
kanischen  Fonii  wie  bei  Thereutherium  aiisgebildet.  Dagegen 
ist  Tliereutherium  insofern  progressive!*,  als  es  die  Metaconide 
der  M  iiif.  vollstâiidig  verloren  hat. 

Auch  Oxyœtm  selbst,  obwohl  auf  den  ersten  Blick  sehr  âhniich, 
kann  Thereutlierimn  nicht  sehr  nahe  stehen,  denn  auch  hier 
bestehen  im  Unterkiefergebiss  grosse  Unterschiede.  {Oxyœna 
besitzt  eiu  vollstandiges  Trigoiiid  aber  eiii  reduzierteres  Talonid 
als  Thereutherium.) 

Die  Beziehuiigen  von  Palœonictis  zu  den  Oxyseniden  scheinen 
mir  nicht  einleuchtend  und  fallen  hier  ûberhaupt  ausser  Betracht. 

Thereutherium  lâsst  sich  somit  weder  an  eine  europaische 
noch  an  eine  anierikanische  Creodontengruppe  direkt  angliedern. 
Es  ist  wohl  iiioglich,  dass  es  auf  eine  insectivorenartige  Form 
des  untern  Eocœn  Europas  (Cernay)  zurtickzutuhren  ist  ;  aber 
so  lange  dièse  interessanten  Fornien  nicht  besser  bekannt  sind, 
lâsst  sich  kein  bestimmtes  Urteil  abgeben  K 

Von  Thereutherium  ist  nur  eine  Art  bekennt  : 

Thereutherium  thylacodes  Filhol. 
FiLHOL.   Ann.  Se.  geol..  VIII,  p.  2i2,  fig.  189—196. 
ScHLOSSER,  Beitf.  P.iL  Ocstv.  Un;/.,  Bd.  VI,  1887. 

Es  liegt  mir  ein  Oberkiefer  mit  dem  definitiven  und  ein  solcher 
mit  dem  Milchgebiss  neben  zahlreichen  Mandibeln  vor.  Letztere 
weisen  wie  aus  dem  Folgenden  hervorgehen  wird,  betrâchtliche 
Grôssendifferenzen  auf. 

Die  Eigentilmlichkeiten  der  Art  sind  am  besten  aus  den 
Abbildungen  Filhol's  und  den  beigegebenenFiguren,  sowie  aus 
den  Detailbeschreibungen  ersichtlich.  Ich  verzichte  daher,  hier 
darauf  einzutreten. 

*  Hyxnodictis  Lemoine  geht  entschiedcn  gegeii  die  Proviverrideu,  was  nament- 
lich  aus  der  Form  des  Di  inf.  hervorgeht,  welcher  allerdings  von  Osborn  als  Pn 
gedeutet  wird.  Eventuell  kônnte  Tricuspiodon  in  die  Verwandtschaft  von  Thereu- 
therium geliôren  ;  direkte  Beweise  fehlen  aber. 
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Obi'i'kiet'er. 

l)a  die  Abbilduiig  Filhol's  (Ami.  Se.  géol.  Vol.  A'III.  pi.  I. 
tig.  1!);"))  eiitschiedeii  grobe  Felder  aufweist,  so  sol!  Iiier  eiii- 
geliend  aiif  das  Oberkiefergebiss  von  Thereiitherium  ziiriickge- 
koinmeii  luid  eine  bessere  Abbildung  gegebeii  werdeii.  In  der 
Basler  îSannniung  befindet  sich  ein  gut  erbaltenes  Stiick: 

(^)uC.  963.  Uasel.  Caylux  (Tarn  et  Garonne).  Taf.  16,  Fig.  11, 
lia  und  1 1  b.  Linker  Oberkiefer  mit  M, — Pr,  und  den  Alveolen 
von  M,  M,— Pr,^  =  1  ()'">",(). 

Die  Zalmreilie  ist  geschlossen,  liôchstens  dass  sicli  zwisclien 
Pr.j  und  Pr,^  ev.  zwisclien  dem  letzteren  und  deni  Eckzabn  eine 
kleine  Lilcke  einscliiebt. 

M._,  sup.  Lange  1,5— r"'",75.  Breite  ca.  o™",()  (nacli  den 
Alveolen). 

M,  sup.  Lange  4'""'.0.  Breite  3""",0.  Hohe  des  I*ara-^[eta- 
eone  3"™,0. 

Der  Umriss  des  M,  sup.  bildet  ungefiibr  ein  rechtwinkliges 
Dreieck,  dessen  rechter  Winkel  an  der  vordern  Aussenecke  des 
Zalmes  liegt. 

Der  Protocone  ist  nur  mehr  klein  und  tragt  keine  eigentliclie 
Spitze  mehr  ;  seine  Kauflaclie  ist  aber  noch  niclit  gerundet  wie 
bei  HyœnodoH,  sondern  bildet  ein  ebenes  kleines  Dreieck. 

Para-  und  Metacone  verhalten  sich  ganz  wie  bei  progressiven 
Fferodoi/!^,  sind  aber  schlanker.  Auch  das  Metastyl,  welches  un- 
gefahr  die  halbe  Zahnlange  ausmacht,  istsehr  l'ferodon-ixhuWdi. 

Das  Aussencingulum  ist  dicker  als  bei  lïerodou  und  das 
vordere  niindestens  ebenso  stark  wie  dort.  Das  hintere  Ende 
des  Metastyl  wird  vom  Basalband,  welches  sich  auch  auf  der 
Innenseite  des  Zahnes  deutlich  verfolgen  lâsst,  unizogen  und  vor 
dem  Paraconid  liegt  ein  kleines  Parastyl. 

Es  lassen  sich  somit  am  obern  M,  von  Thereutlienam  mit 
Ausnahme  von  Para-  und  Metaconulus  samtliche  Elemente  des 
Pterodonmolaren  erkennen  und  es  wird  dadurch  erklarlich.  dass 

Rkv.  Suisse  de  Zool.  T.  14.  1906.  38 
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YOli  verscliiedener  Seite  zwisclien  den  beiden  Gênera  besonders 
intime  Beziehungen  angenonnnen  wurden.  Erst  die  Wlirdigung 
der  Differenzen  in  der  Zahnreihe  als  Ganzes,  namentlicli  der 
andern  Lage  des  «Kraftpunktes»,  konnte  auf  den  riclitigen 
Weg  leiten, 

Pr^  sup.  Lange 4™in,0.  Breite2""",75.  HôliedesProtoconeo'""\(). 

Der  Pr,  ist  in  Filhol's  Abbildiing  vollstândig  unriclitig,  was 
zii  der  von  verschiedenen  Pakeontologen  geâusserten  Behaup- 
timg,  der  letzte  Pr?emolar  von  Thereufherium  sei  nicht  Reiss- 
zahn-âlmlich,  Veranlassung  gab.  Tatsâclilich  hat  er  den  Umriss 
imd  die  Zusammensetziing  eines  Reisszahns  echten  Carni- 
voren. 

Der  Protocone  ist  hoch  und  spitz  und  fiillt  allseitig  steil  ab, 
Das  Talonid  —  der  Metacone  —  ist  allerdings  tur  einen  Reiss- 
zahn  nocb  etwas  kurz,  stellt  aber  docli  eine  deutliche  Schneide 
dar,  welcbe  vom  Basalband  vollstândig  umrahmt  ist.  Vor  deni 
Protocone  befindet  sich  eine  kleine  Knospe,  der  Paracone  und 
endlicli  der  Deuterocone  ist  weit  nach  vorn  gertickt,  so  dass  sein 
Vorderrand  in  der  gleichen  Transversalen  wie  der  Ansatz  des 
Paracones  liegt. 

Wie  am  M,  ist  aiich  am  Prj  das  Basalband  ein  continuier- 
liches. 

Pr.,  sup.  Lange  3n"",0-  Breite  2™n\0.  Hôlie  3'"'",0. 

Pr^  besteht  nur  nocli  aus  einem  sehr  spitzen  Protocone  und 
einem  kleinen  Talonid.  Um  beide  legt  sich  auch  hier  wieder  ein 
ununterbrochenes  Cingulum,  welches  am  Vorderrand  des  Pro- 
tocone ein  wenig  anschwillt.  Von  einem  Deuterocone  ist  keine 
Spur  vorhanden. 

Prg  sup.  Lange  2"i"\5.  Breite  1™™,5.  Hôhe  2°™.5. 

Mit  Ausnahme  eines  Innencingulums,  welches  das  hintere 
Zahnende  umgreift,  haut  sich  die  Krone  lediglich  aus  eineui 
hohen  und  schlanken  Protocone  auf. 

Pr^  sup.  Lange  l'"™.25.  Breite  1"™,0.  Hôhe  V'^'^Jb. 


CREODONTEN    EUROl'AS  591 

Pr,^  ist  ein  eiufaclier,  stifttormiger  Zaliii  mit  imreiiier  Wurzel, 
wilhreiid  Pr.^  und  Pr.  zwei  Pr,  drei  Wurzeln  besitzeii.  Unmittel- 
bar  vor  dein  Pr,^  und  mit  ilim  in  Contact  war  der  Eckzahu  ein- 
geprtanzt,  desseii  Alveolenwandung  voUstandig  senkrecht  stelit. 

Die  Gaumenflache  ist  eben  und  der  Alveolarrand  des  Maxillare 
ist  nicht,  wie  bei  Hyœnodon  und  Fterodon  erhidit. 

Das  Foramen  infraorbitale  liegt  iiber  dem  Pr2  und  zwar  iiber 
seiner  vordeni  Hâlfte. 

QuC.  925.  Basel.  Recbtei-  Oberkiefer  M2— J.,  (xl.  2.  M2— G 
=  20""",  7  5. 

Der  Kiefer  stammt  von  einem  ziemlich  grossen  Individuum. 
Pi'i  und  Pr2  sind  zum  grossten  Teil  abgebrochen  ;  aus  der  Wur- 
zelstellung  zu  schliessen,  muss  der  Pr,  dieselbe  Form  gebabt 
liaben  wie  bei  (j)uC.  963. 

M2  sup.  Lange  l'»°\75.  Breite  3»"»,0. 

Die  Krone  setzt  sidi  zusammen  aus  einem  grossen  Para- 
jMetacone.  einem  kleinen  Protocone  und  einem  sebr  kleinen 
Parastyl.  Ihr  Umriss  stellt  ein  gleicbsclienkliges  Dreieck  dar, 
dessen  Basis  die  Vorderseite  des  Zahnes  bildet.  Lângs  der 
Hinter-  und  Aussenseite  des  Parametacone  lâuft  ein  Cingulum. 

M,  sup.  Lange  4i"'",0-  Breite  3""",5. 

Der  Protocone  ist,  wie  sclion  aus  der  verhaltnissmâssig  grossen 
Breite  ersicbtlicli  weniger  reduziert  als  bei  QuC.  963.  Sonstige 
Unterschiede  lassen  sich  aber  nicht  nachweisen. 

Pr,  sup.  Lange  -Jr^'^O.  Breite  3'"™,0. 

Pr2  sup.  Liinge  3"'™,5- 

Pr.j  sup.  Lange  2'"'",75.  Breite  P"'",75. 

Pr^  sup.  Lange  1"™, 75. 

C  sup.  Lange  3'"'»,25.  Breite  2"'m,5- 

Die  Prsemolaren  lassen  sich  von  denjenigen  von  QuC.  963 
kaum  unterscheiden  und  der  Eckzahn  ist  in  Filhol's  Fig.  196 
(loc.  cit.)  ziemlich  gut  wiedergegeben  ;  nur  scheint  mir,  dass  am 
vorliegenden  Stiick  seine  Spitze  mehr  nach  hinten  gekrtimmt  ist. 
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QuC.   1025.  Basel.  Mouillac. 

Anschliessend  an  das  Oberkiefergebiss  seieii  eiiiige  Beiner- 
kuiîgeii  iiber  die  beiden  liinteni  oberii  Milclizâlme  beigefiigt.  Es 
liegt  mil'  ein  Schâdelfragmeiit  vor,  welches  M,,  I),  — D.,  dext. 
et  sin.  trâgt.  Taf.  16,  Fig.  13,  loaund  13^, 

Der  M,  sup.  ist  hier  wie  bei  QuC.  903. 

D^  sup.  Lange  3'""',75.  Breite  3""»,0.  Hohe  3'"'",0. 

Der  Dj  giebt  den  M^  in  seiner  Zusammensetzung  ziemlicli  ge- 
treu  wieder.  Man  begegnet  auch  hier  zwei  hohen  Hauptzacken, 
einem  langen  schneidenden  Talon,  deui  Metastyl  des  Mi  sehr 
ahnhch.  Dagegen  ist  der  deni  Protocone  entsprechene  Deutero- 
cone  viel  schwiicher  und  das  Paraconid,  welches  die  Stelle  des 
Parastyls  ani  Mi  einnimnit,  bedeutend  grosser.  Auch  die  Cin- 
gula  sind  schwJicher  als  am  Mi. 

!)._,  sup.  Lange  4""»,0.  Breite  2'""',0.  Hohe  3"™, 2 5. 

Im  Profil  betrachtet,  entspricht  der  D„,  ziemlich  genau  deni 
Pr,  des  definitiven  Gebisses.  Der  Protocone  hat  an  beiden  un- 
gefâhr  dieselbe  Gestalt.  Ani  D.-,  ist  aber  die  deni  Metacone  des 
Pr,  entsprechende  Schneide  (ebenfalls  als  Metacone  zu  deuten) 
betrâchtlich  langer  als  an  dieseni,  wiihrend  die  Vorderknospe, 
der  Paracone  gleichfalls  klein  bleibt.  Hauptsâchlich  aber  ist  der 
Deuterocone  des  Prj  sehr  viel  umfangreicher  als  am  D,  an  dem 
er  zudeni  noch  iieben  dem  Protocone,  allerdings  vor  dessen  Mitte, 
steht. 

Unterkiefer. 

Das  Unterkiefergebiss  ist  sehr  wenig  variabel  und  es  kann 
ihm  deshalb  eine  zusammenfassende  Beschreibung  gerecht  wer- 
den.  Differenzen  betreffen  iiur  die  Dimensionen  der  Zahnreihe 
und  kônnen  daher  durch  dièse  letzteren  zum  Ausdruck  gelangen. 

Der  Mo  inf.  hat  die  Zusammensetzung  eines  untern  Molaren 
von  Pterodon  oder  Hi/œnodon,  d.  h.  er  besteht  aus  Para-  und 
Protoconid,  dessen  Form  am  ehesten  an  Pterodon  erinnert. 
An  das  Protoconid  schliesst  sich  dann  noch  ein  Talonid,  welches 
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seitlicli  zieuilicli  staik  kouipriiiiiert  erscheint,  aber  iininer  noch 
eiiie  (U'iitliclie,  weiiii  aucli  scliiiiale  Grube  tragt  uiid  sich  soiiiit 
suwohl  voii  Ihfcotodori  als  von  Pterodoti  iiiiterscheidet.  T)er 
Iiinenrand  der  Grube  ist  holier  als  der  Jiussere  iiiid  bildet  eiiie 
selir  scharfe  Sclmeide. 

Liiniis  der  ganzeii  Ausseiiseite  lauft  eiii  Ciiiguluin,  welches 
vorii  diirch  das  Talonid  des  Mi  abgequetscht  wird.  Auch  in  der 
hintern  Hiilfte  der  Innentiâclie  kann  ein  deutliches,  gezahneltes 
lîasalband  erkannt  werden.  Das  letztere  fehlt  ani  M,,  wàlirend 
das  erstere  auch  dort  vorhanden  ist. 

Ml  inf.  /uni  Para-  und  Protoconid  tritt  noch  das  Paidiment 
eines  Metaconid  in  Form  einer  kleinen,  am  Hinter-  und  Innen- 
rand  des  Protoconid  sitzenden  Spitze.  Das  Talonid  ist  breiter  als 
ani  ^[._,  und  sein  Innnenrand  iiberhoht  den  âussern  weniger  als 
doit.  Der  i>anze  Zahn  bleibt  somit  deni  urspriinglichen  trituber- 
kular-sektorialen  Typ  niiher  als  der  M.^. 

Pr,  inf.  setzt  sich  zusamnien  aus  Protoconid,  grosseni  Talonid 
und  Vorderknospe  und  wird  von  eineni  dicken,  ununterbroche- 
nen  Cingulum  umgeben.  Die  FiLHOL'schen  Figuren  sind  also 
auch  in  dieser  Hinsicht  niangelhaft. 

Pr.,  inf.  Auch  an  ihm  sind  dieselben  Elemente  zu  erkennen, 
wie  ain  Pr,  :  allerdings  sind  Talonid  und  Vorderknospe  kleiner 
und  auch  das  Basalband  liât  auf  der  Aussenseite  des  Zahnes 
etwas  eingebiisst,  ohne  aber  je  unterbrochen  zu  werden. 

Pr.,  inf.  besteht  nur  noch  aus  Protocone  und  einem  dicken 
Innencingulum,  welches  ani  hintern  Zahnende  noch  betràchtlich 
anschwillt  und  so  eine  Art  Talonid  bildet. 

Der  Pr,^  inf.  ist,  wie  der  vorderste  obère  Pr?emolai",  ein  ein- 
faclier  Stiftzahn  mit  nur  einer  Wurzel. 

Der  untere  Eckzahn  hat  eineziemlich  charakteristische  Forni. 
Er  ist  auffallend  dick,  spitzt  sich  rasch  zu  und  hat  eine  krâftige 
Kruinnmng.  Da  er  zudein  aufrecht  ini  Kiefer  eingesetzt  ist,  so 
ist  seine  Spitze  etwas  nach  ruckwiirts  gerichtet. 
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Der  Raum  fiir  die  Sehneidezahne  ist  so  sclinial,  dass  der  T.. 
jedenfalls  nacli  hiiiten  gedrangt  wurde. 

Der  Unterkieferknoclien  ist  niedrig  aber  verlialtiiisiuàssig 
dicker  als  hei  irgend  eiiiem  Creodoiiten  oder  Caniivoren.  Der 
Yorderraiid  des  sehr  liolieii  Kroiifortsatzes  schwingt  sicli  steil 
enipor  uiid  begrenzt  eine  tiefe  und  grosse  Massetergrube  iiach 
voni.  Der  breite  cyliiidriscbe  Coiidylus  steht  auf  der  Hôhe  der 
Zahureibe  und  der  caudale  Fortsatz  ist  ini  Gegensatz  zuin 
dickeii  zabntrageiideii  Abscliiiitt  des  Unterkiefers  selir  schniâcli- 
tig.  Die  Symphyse  reidit  bis  miter  das  Yordereiide  des  Pr.,. 

Nebenbei  beiiierkt  ist  die  Tiefe  der  Massetergrube  l)ei  deii 
einzelneii  Tieren  etwas  verschiedeii,  was  wohl  teilweise  auf 
Altersunterschiedeii  beruht. 

Trotz  der  nicht  unbedeuteiideii  Grussendiffereiizen  weise  ich 
aile  ini  Folgeiiden  aufgefiihrten  Stiicke  Thereidlierium  thylacodes 
Filh.  zu. 

Muséum  Basel  ;  mit  Ausiiahme  von  QuB.  453  (Caylux)  von 
jMouillac. 

(,)uC.  222.  Linker  Unterkiefer  mit  Isl.,  —  C  =  22"'"\5. 
Ma  — Pr,^  18'»"\0. 
M,  —  M2     7'"'",  5. 

QuC.  240.  Linker  Unterkiefer  mit  ^U  —  C  =  22>^"",0. 
M2  —  Pr,^  18'""\0. 
Ml  —  M2     7  "'"1,5. 

QuC.  239.  Linker  Unterkiefer  mit  Ma  —  C  =  21™"\5. 


M2  —  Pr,  18 


mm 


o. 


Ml  —  M2  S""",0- 
QuC.  243.  Linker  Unterkiefer  mit  M2  —  Pr..  =  L5""»,25. 

i\r2  —  Pr;^  (Alvéole)  17'""V25. 

Ml  —  M2  7'""V-'^- 
QuC.  235.  Kechter  Unterkiefer  mit  Mi  —  Pr,^  =  L3'""\75. 

M2  (Alvéole)  —  Pr^  17""",(). 

Ml  —  Ma  7'"'",25. 
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(,)uC.  244.  liechter  Uiiterkiefer  mit  M2  —  C  =  20""",75. 

.AI2  —  Pr,^  17""",0. 

Ml  —  Ma     6""»,75. 
Xebeii  deiii  C  steckeii  iioch  dieWurzeln  von  I2  iiiid  I./,  die  Al- 
véole des  II  liegt  hart  am  I...  sodass  der  I2  vollstaiidig  aus  der 
lîeihe  gerûckt  wordeu  ist. 

'  (^iiC.  238.  Linker  Uiiterkiefer  mit  M2  —  C  =  19'»'»,5. 

M2  —  Pr,^  ir)"i"',75. 

Ml  —  M2     (i"""J5. 
QuB.  453.  Linker  Uiiterkiefer  mit  M2  —  Pr.j  ==  ir)'""y  ). 

M2  —  Pr,^  (Alvéole)  17»"",0. 

Ml  — M2  7»i"\0. 
QuC.  237.  Rechter  Unterkiefer  mit  M2  —  Pr^  =  14™'", 75. 

M2  —  Pr^  (Alvéole)  16'»'",0. 

Ml  —  M2  6™"',75. 

QuC.  1013.  Piecliter  Unterkiefer  mit  den  Alveolen  von  M2 

—  C^  17'^"\5. 

Ml  —  Pr,,  17™™,  5. 

Ml  —  M2    7™™,  25. 

QuC.  236  und  252.  Rechter,  resp.  linker  Unterkiefer  mit  Mi 

M2  =  7™™.  2  5. 

(,)uC.  1011.  Linker  Unterkiefer  mit   M2  =  3™™,5. 

QuC.  254.  Rechter  Unterkiefer  mit  Mi  =  4™™,0. 

QuC.  1010.  Rechter  Unterkiefer  ohne  Zâhne. 

Dazu  kommen  aus  der  Genfer  Sammhmg  : 

Mouillac.  6S.  Rechter  Unterkiefer  mit  M2,  Pn  und  Pr.,  = 

16™"V). 

Ma  —  C  (Alveolen)  21™™,75. 

M2  — Pr,,  18™™,0. 

Ml  —  M2  7™™,  7.5. 
.AL.uillac  70.  Ma  inf.  dext.  ==  4™™,0. 
Mouillac  71.  Pra  —  C  inf.  sin.  =  11™™,0. 

'■  An  Muséum  Genf  aba;effobeii. 
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Die  AVurzelii  von  Ii  uud  I.{  stecken  iiocli  in  ihren  Alveuien  ; 
(lie  Alvéole  des  I2  liegt  vollstandig  zuriick,  iind  h  und  [.j  i)erûli- 
ren  sicli. 

Von  unteni  Michzahnen  kenne  icli  Di  und  D.,  : 

(^)uG.  1()2().  Basel.  Mouillac  (Tarn  et  Garoinie).  lîechter 
Unterkiefer  mit  I)i  und  D.,  =z  l)'<'"'.o. 

Der  Di  ist  von  eineni  Mi  inf.  kauni  zu  untersclieiden.  Eine 
kleiue  Differenz  kann  ini  Talonid  erkannt  werden,  dem  ani 
Milclizalni  die  Aussenwand  vollstândig  fehlt.  Auch  ist  dasProto- 
conid  des  I)i  schlanker.  das  Metaconidrudiment  kleiner  und  die 
ganze  Krone  des  L)i  verhaltnisniassig  hoher  als  am  Mi. 

Der  D.,  liât  ein  sclnnachtiges,  stark  einwarts  und  riickwlirts 
gekriinnntesProtoconid,  auf  dessen  Innenseite  ein  ziemlicli  dickes 
Basalband  sicli  hinzieht. 

Schlusswort. 

Wie  aus  dem  ^'orhergelienden  entnonimen  werden  kann.  ge- 
hort  weitaus  die  Mehrzahl  der  obereoc.enen  und  oligocjenen 
Creodonten  Europas  der  Famille  der  Proviveriden  an;  nur  eine 
einzige  (lattung  —  Tkereidhermm  —  reprâsentiert  in  der  alten 
Welt  die  Oxy^eniden. 

Was  die  Bezieliungen  zwisclien  Proviverriden  und  Oxy^eniden 
anlangt,  lassen  sicli  nur  Vennutungen  aussern;  ebenso  bezûg- 
licli  des  Zusammenhangs  der  ait-  und  neuweltlicben  Formen 
ein  und  derselben  Famille.  Vielleicht  konnen  dereinst  die  alt- 
eoctenen  Creodonten  N.-Frankreiclis  Fingerzeige  geben,  aber 
beim  lieutigen  Stand  unserer  Kenntnis  jener  Tiere  wiire  es  ver- 
friilit.  ihnen  einen  bestinnnten  Platz  im  8taniml>aum  der  einen 
oder  andern  Famille  einraumen  zu  wollen. 

Die  Anologien  zwiscben  den  europaisclien  und  amerikanisclien 
Proviverriden  sind  derart,  dass  ein  ursprungliclier  Zusannnen- 
hang  wohl  angenommen  werden  muss.  Es  fâllt  indessen  auf, 
dass  in  Amerika  diei/y/.^*:'//o^/o//-Arten  verbaltnismassig  spârlich 
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uiul  li'ewisseniiasst'u  iiur  durcli  Tenniiialtbnufii  vcrtretcii  siiid, 
(\.  h.  (liii'cli  Arteii  voii  hervorragender  Korpergrosse  oder  mit 
])is  zuiu  Extreni  aiisgetrageiier  Spezialisierung  irgend  eiiicr 
Scliiidel-  oder  (Tebissmodificatioii;  anderseits  eiitfaltet  das 
( Tenus  Hji«'ii(>(l()ii  in  Europa  eiiien  grossen  Artenreiclituin  uiid 
zeigt  sich  sclir  aiipassuiigstaliig,  woraus  die  lange  zeitliclie  Ver- 
breitung  der  (iattinig  erklarlicdi  wird.  Dièses  verscliiedene 
Verlialteii  derselhen  Gattung  in  Europa  und  N.-Anierika  sclieint 
nn'r  daraufhinzudeuten.  dass  zu  ihren  Lebzeiten  kein  Austauscli 
zwischen  den  beiden  Continenten  stattgefunden,  niithin  keine 
Landverbindung  existiert  liabe.  Herr  Dr.  H.  G.  Stehlix  liât 
dies  bekanntlieb  mit  Zubilfenabme  der  Perissodactylen  eimvand- 
frei  bewiesen  und  gezeigt.  dass  sicb  die  Stannne  der  Uniiaar- 
liufer  in  Europa  und  Amerika  ohne  Zusannnenhang  parallel 
eiitwickelt  ba])en,  dass  der  eine  Stamm  pbitzlicli  gewaltig  auf- 
I)liiht  und  einen  erstaunliclien  Formenreicbtum  entwickelt 
(Ludien  Euroi)a"s).  um  nacliher  ganzlich  zu  erlôsclien,  wahrend 
der  armere  Staunu  das  Material  zur  Erhaltung  der  Familie 
liefern  muss  (s.  Abh.  Schw.  Pal.  Ges.,  190o-l!M)(j). 

DieProviven'iden  bestiitigen,  wie  angedeutet,  die  Darlegungen 
Stehlix's,  denn  niclit  nur  verlialten  sich  die  Hvienodonten  auf 
beiden  Continenten  sehr  verschieden:  sondern  es  liisst  sich  auch 
nicht  eine  einzige  Art.  ja  kaum  eine  Gattung  der  Familie 
tinden.  welche  Europa  und  X.-iVmerika  gemeinsam  wiire.  Wohl 
konnnen  sich  die  iiltern  Proviverriden  der  beiden  Entwicklungs- 
centren  (Frovivena,  Sinopa  etc.)  sehr  nahe,  aber  eine  IdentitJit 
ist  bis  jetzt  nicht  nachgewiesen  worden;  auch  fehlen  FAiro])a 
eine  grosse  Anzahl  Proviverriden  X.-Amerika's  und  umgekehrt. 

Die  Aehnlichkeit  der  altern  Proviveriden  Fluropas  und 
N.-Amerika's  legt  die  wiederum  von  Stehlix  ausgesprochene 
Vermutung  einer  alteoca'uen  Landverbindung  zwischen  F^uropa 
und  Amerika  nahe. 

Hinsichtlich   der  mitteleoca-nen    europaischen    Proviveriden 
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wurcle  bereits  obeii  das  iidtige  iiiitgeteilt  ;  es  scheint  iiidesseii. 
dass  bereits  ini  iiiiterii  Eocccn  von  Ceniay  b.  Reims  eiii  éditer 
Proviverride  gelebt  hat,  iiâmlicli  HyœnodkUs  Lemoine,  desseiiD, 
iiif.  dein  uiiteni  D,  von  Hyœnodoii  selir  iihnlidi  ist  (s.  OsBORN: 
A  rermoH  of  the  Cernaysi  Jlcoinnalia);  OsBORN  deutet  aller- 
dings  den  Zahn  als  Pr,  inf.  ;  es  unteiiiegt  aber  kauni  einem 
Zweifel,  dass  es  der  hinterste  Milchzahn  ist. 

Aehnlicbes  kann  beziiglich  der  Oxvieniden  gesagt  werden. 
Dièse,  inEuropa  selir  schwach  vertreten,  entfalten  in  N.-Anierika 
einen  gewaltigen  Formenkreis  und  bringen  zugleicb  Arten  von 
])etrâchtlidier  Grosse  hervor.  Von  alledem  ist  in  Europa  niclits 
vorbanden.  Thereidheriiini  kann  aber  ebenfalls  nicbt  aiif  einen 
amerikaniscben  Oxyteniden  zuriickgefiibrt  werden,  und  es  bleibt 
uns  soniit  auch  hier  nichts  anderes  iibrig,  als  fur  Thereutherium 
einen  untereoc;enen  europâisdien  Stamm  anzunehmen,  der 
friiber  mit  dem  amerikaniscben  in  Zusannnenbang  gestanden 
batte.  Oxyœna  galliœ  zu  beurteilen  wage  icb  nicbt;  es  ist  ja 
nnigbcb,  dass  sie  der  amerikaniscben  Oxyœna  selir  iibnlicb  ist, 
aber  die  Wabrscbeinlicbkeit  einer  Convergenz  ist  nacb  dem 
Gesagten  docb  bedeutend  grôsser  und_  es  muss  desbalb  fur 
Oxyœna  fialliœ  ein  besonderes  Genus  gescbaffen  werden,  z.  ?>.. 
uni  die  grosse  Aehnliclikeit  mit  O.r^f^wa  anzudeuten,  Paroxyœna. 

So  seben  wir  also,  dass  aucb  die  Creodonten  in  Europa  und 
N.-Amerika  in  parallelen  Stâmmen  sicb  wabrend  des  mittleren 
und  oberen  Eoca^n  verfolgen  lassen  und  dass  dièse  Staminé  zur 
Zeit  des  unteni  Eoc^ens  wabrscbeinlicb  ans  gemeinsamen 
Stôcken  entsprungen  sind.  Wann  und  \vo  dièse  gelebt  baben, 
bleibt  vorderband  unentschieden. 
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Beilrag 

7Air 

HÔHLENFAUNA 

der 

T^Sl  HPJSCHE^     IU:(1I()N 

von 

Dr  J.  GARL 

(Genf) 

Hipzu  Tafel  20 
und  5  Figuren  im  Text. 

Im  September  1905  besuclite  ich  in  Clesellscliaft  des  Herrii 
A.  (tHIDINI,  Prâparator  am  Geiifer  Muséum,  eiiiige  Holileii  im 
siidlichen  Tessiii,  eine  in  der  Unigebung  vonVarese  und  zwei  andre 
ebenfalls  auf  italienischem  Gebiete  bei  Osteno  am  Luganersee. 
Von  den  Tessinerhohlen  liegen  drei,  Grotta  deir  Alabastro, 
Grotta  del  Tanone  und  Grotta  Tre  buclii  am  M^^  Generoso,  Grotta 
del  Mago  diesen  letzteren  gegeniiber  bei  Mendrisio^  Grotta  del 
Tesoro  bei  Carabbia  am  Nordabhange  des  Salvatore  ;  endlich 
erhielt  ich  noch  Material  aus  einer  Hohle  im  Val  Tazzino  bei 
Lugano.  Die  grôsste  der  von  uns  besucliten  Hohlen  ist  erst  vor 
Kurzem  gelegentlicli  eines  Neubaues  entdeckt  und  zuganglicli 
gemacht  worden.  Sie  otïïiet  sich  am  Campo  dei  Fiori  niirdlicli 
von  Varese  bei  dem  Punkte  Tre  Crocette  und  steigt  als  schmaler 
spaltenartiger  und  streckenweise  bodenloser  Gang  in  Windungen 
gegen  den  See  von  Varese  hinunter.  Nach  Angabe  des  Besitzers 
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witre  sie  3  km.  lang  und  wiircle  das  Niveau  des  Sees  erreiclien^ 
Wir  drangen  etwa  500  m.  tief  in  die  Hôlile  ein  und  fanden 
schon  hier  eine  typisclie  Holilenfauna,  so  dass  weitere  Nach- 
forsclmngen  in  grôsserer  Tiefe  gewiss  noch  manches  zu  Tage 
fordern  diirften. 

Die  ïierwelt  der  Hôhlen  in  diesem  Teil  der  insubrischen 
lîegion  ist  bisher  nur  wenig  beachtet  worden.  Payesi  hat  in  ver- 
schiedenen  arachnologisclien  Schriften  einige  Spinnenarten  be- 
kannt  gegeben.  In  einer  Beschreibung  der  Grotta  del  Mago, 
Fornett,  Boggia  und  Alabastro,  «  Notizie  su  4  caverne  del  Sotto- 
ceneri  »,  Lugano  1874,  erwiihnt  er  auch  eines  kleinen  roten 
Krebses,  der  offenbar  mit  der  von  uns  gefundenen  Varietat  von 
Triclioriiscus  rosens  (Koch)  identisch  ist.  Aus  der  «Buco  dell' 
Orso »  am  Comersee  sind  durch  Reiïter  Bathmia  rohiati  und 
durch  SiLVESTRi  Fohjdesmus  lonf/icornis  besclirieben  worden. 

Ausser  den  im  Folgenden  aufgeftihrten  Formen  sammelten 
wir  in  den  meisten  Hohlen  noch  Miicken-Arten,  die  noch  niclit 
bestimmt  sind,  die  aber  kaum  der  eigentlichen  Hôhlenfauna 
angehoren  diirften.  Dasselbe  gilt  wohl  auch  von  einer  gut  pigmen- 
tierten  und  mit  Augen  versehenen  Phryganiden-Art  aus  der 
Hohle  bei  Tre  Crocette,  deren  Larven  offenbar  mit  dem  Sicker- 
wasser  in  die  H()lile  eingedrungen  sind. 

Bei  der  wissenschaftlichen  Bestimmung  des  Materials  unter- 
stiitzten  mich  meine  Freunde  D''  H.  Rothenbûhler  und  D*"  R. 
DE  Lessert.  Der  erstere  untersuchte  die  Diplopoden,  der  letztere 
die  Spinnen  :  beide  stellten  mir  das  Résultat  ihrer  Arbeit  in 
uneigeiniiitzigster  und  verdankenswertester  Weise  ftir  diesen 
kleinen  Aufsatz  zur  Verftigung.  Immerhin  verbleibt  Herrn  D'"  de 
Lessert  das  Autorrecht  ftir  die  von  ihm  beschriebene  neue  Art. 
Die  Crustaceen  und  Collembolen  bearbeitete  ich  selber.  Herrn 
A.  Ghidixi  gebiihrt  mein  Dank  fiir  die  kundige  Fiihrung  in  die 
nicht  immer  leicht  zugânglichen  Hohlen,  sowie  ftir  manche 
Mitteilung  betreffend  die  régionale  Bibliographie. 
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Crustacea. 

AlesoNiscus  11.  geii. 

Kr)rper  gestreckt.  tiach  gewôlbt. 

Kopf  vom  Epistom  durch  eiiieii  ziemlicli  seliîiifeii  Stiniraiid 
abgegreiizt.  Seiteiilappeii  felileii. 

Iiiiiere  Anteiiiieu  kiirz,  (Ireigiiedrig,  das  ersteGlied  stark  ver- 
kiirzt,  das  letzte  breit,  scbaufelformig,  am  Ende  mit  eiiiein  ans 
iiiebreren  Chitinwulsten  gebildeten  Siiinesorgan.  Àussere  Aii- 
teiineii  ziemiicli  schlaiik,  die  Geissel  mit  einer  beschrânkten 
Anzahl  sehr  deutlicb  abgesetzter  Glieder,  das  letzte  Glied 
kolbenfrtrmig,  am  Ende  ausgefasert,  docli  ohne  Haarschopf, 
die  iibrigeii  Glieder  am  Ende  mit  einem  Wirtel  einfacher,  spitzer 
Borsten.  Aiigen  feblen.  Redite  Mandibel  mit  2,  linke  mit  3 
Penicillien  am  Innenrande  und  2-3  auf  der  Hinterflâche  des 
Kaufortsatzes  iialie  dem  Innenrande.  Innenlade  der  vorderen 
Maxilleii  am  Ende  mit  3  beborsteten  Anhângseln.  Hintere 
Maxillen  am  Ende  zugerundet,  niclit  eingescbnitten.  Kaulade 
des  Kieferfusses  rechteckig,  abgestutzt,  mit  melireren  Dornen 
auf  dem  Endrande  ;  Taster  langer  als  die  Kaulade,  3  gliedrig  ; 
Ejjipodit  kurz,  am  Ende  zugerundet. 

ïlioraxepimeren  sclimal,  die  vorderen  mit  zugerundetem, 
die  hinteren  mit  spitzwinklig  ausgezogenem  Hintereck.  Beine 
scblank,  die  hinteren  wenig  Ijinger  als  die  vorderen.  Abdomen 
sehr  wenig  sclimâler  als  der  Thorax,  gegen  denselben  nieht 
scharf  abgesetzt.  Abdominalsegmente  ohne  Epimeren,  die  zwei 
vorderen  fast  so  gross  wie  die  folgenden. 

Pleotelson  stumpf-dreieckig  ausgezogen.  Uropoden  mit  kur- 
zem,  breitem  Basalglied;  Aussen-  und  Innenast  kegelfôrmig,  am 
Ende  mit  einem  Borsteiibundel  :  der  Innenast  tiefer  eingepflanzt 
als  der  Aussenast. 

Genitalorgane  des  (J  getreimt  ausmimdend.  Pleopoden  des  1. 
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Paares  riulimeiitar.  Pleoiiodeii  des  2.  Paares  mit  iicstrecktein. 
gritieltorniigein  Eiidopoditeii. 

Mesonm-iiR  ravicolns  n.  sp. 
Taf.  :20  Fig.  I  1(5 

Korper  (Fig.  9)  schlaiik,  gut  dreinial  langer  als  brcit.  olx'iseits 
zieiulicli  diclit  gekonielt,  d.  h.  mit  Siniieskegelii  besetzt,  die  auf 
dem  Kopf  und  auf  deii  Tliorax-Segmeiiteii  in  mehreren  weniger 
regelmassigen,  auf  dem  Abdomen  in  2  regehuiissigen  Quer- 
reilien  angeordnet  sind, 

Stirnrand  leiclit  eingebuclitet. 

Endglied  der  inneien  Antennen  (Fig.  3)  breit  und  flach.  der 
Endrand  aiissen  etwas  abgerundet  vorspringend,  weiter  innen 
grubig  vertieft  ;  in  der  Grube  liegen  7-8  parallèle  Chitinwîilste.  die 
ein  Sinnesorgan  darzustellen  scheinen  :  das  2^*  Glied  aussen  ober- 
lialb  der  Basis  mit  einer  Gruppe  von  Dornclien.  Aussere  An- 
tennen (Fig.  1(1)  etwas  kiirzer  als  die  Halfte  des  K()rpers.  der 
Schaft  mit  mehreren  Liingsreihen  von  Simieskegeln  ;  4  und  ">. 
Schaftglied  annaliernd  gleich  lang;  Geissel  etwas  langer  als  das 
5.  Schaftglied  mit  7  stark  abgesetzten  Gliedern.  die  G  ersten  ani 
Ende  mit  je  einem  Quirl  von  5  steifen,  spitzen  Borsten,  das  letzte 
schmal  kolbenformig,  viel  langer  als  jedes  der  anderen  Glieder. 
Mandibeln(Fig.  2)  am  Aussenrand  mit  1-3  Sinneskegeln.  die  liidve 
mit  3,  die  rechte  mit  2  Penicillien  unterhalb  der  Kauzahne.  Zwi- 
schen  diesen  und  dem  Kaufortsatz  an  der  rechten  jMandibel  eine 
in  der  Mitte  spitz  vorspringende  Lamelle:  KauHache  der  linken 
Mandibel  konkav,  der  rechten  Mandibel  konvex,  dahinter  auf 
jeder  ^landibel  3  starke  Penicillien.  Yon  den  Anhangseln  der 
Innenlade  der  vorderen  Maxillen  (Fig.  8)  ist  das  oberste  breit. 
helmformig,  ringsum  bewimpert,  die  beiden  unteren  von  gewr)hn- 
licher  Form,  einseitig  behaart.  Endrand  der  Kaulade  der  Kiefer- 
fiisse  (Fig.  10,  14)  mit  einem  liingeren  und  5  kiirzeren  kegelfOr- 
migen  Dornen  ;  das  mittlere  Glied  des  Tasters  breit,  im  distalen 
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Tt'il  des  liiiieiiraiides  mit  2  kegelfOrmigen,  behaarteiiFortsatzeii, 
lias  3.  (xlied  schmal,  fingerfih-mig,  mit  apicalem  Haarhliscliel  ; 
Stipes  von  der  ^litte  an  ausseii  pl()tzlich  verbreitcrt,  luid  aiif 
der  Fliiche  mit  einer  Reilie  von  4  Borsten. 

Beine  (Fig.  4-7,  13)  schlank.  Der  Carpo-  und  dei' Proixidit 
oberseitsund  haufig  auch  auf  derHinterflâdie  mit  Sinneskegehi. 
I'ro])odit  gestreckt,  mit  C  langeren  Dornborsten  auf  der  Unter- 
seite  und  meist  nocli  3  sebwacheren  auf  der  VorderHiicbe.  7. 
Bein  des  çf  obne  sekundare  Geschlechtscharaktere. 

Vasa  deferentia  des  çf  (Fig,  11)  auf  ganz  kurzen,  genaberten. 
kla})penartigenErbobungen  des  7.  Thoraxsegmentes  ausmiindend. 

Pleopoden  des  1.  Paares  fast  rudimentâr.  Endopodite  des  2. 
Paares  çf  sebr  lang,  endwarts  divergierend,  zweigiiedrig  ;  das  1 . 
Glied  sebr  kurz  ;  das  2.  dtinn,  griftelfôrmig,  vor  der  Mitte  aussen 
mit  einem  Hôcker,  der  Innenrand  in  der  distalen  Hâlfte  gekerbt. 
Aussenlamelle  kurz,  innen  in  eine  stumpfe  Spitze  vorgezogen 
(Fig.  12). 

Pleotelson  stumpf  dreieckig  ausgezogen,  gegen  das  Ende  bin 
mit  stumpfem  medianem  Langskiel,  der  mit  2  Diirncben  endet. 
Aussenast  der  Uropoden  1  '/^  "lal  langer  und  etwas  dicker  als 
der  Innenast. 

Farbe  weiss. 

Lange  7"'"\  Breite  2'"'". 

F  un  dort  :  Hoble  bei  Tre  Crocette  am  Campo  dei  Fiori  ob 
Varese. 

Stellung  der  Gattung.  Mesontscus  lâsst  sicb  in  keine  der 
bestehenden  Unterfamilien  der  Onisciden  zwangslos  einreiben, 
besitzt  viehnebr  gleicbzeitig  Cbaraktere  der  Ligilttae,  der  Tri- 
cJwnischme  und  der  Onisciitae. 

Wie  bei  den  zwei  ersteren  sind  die  Mandibeln  mit  Kaufortsatz 
verseben;  hingegen  gleicben  die  Kieferfiisse  durcb  ibre  abge- 
stutzte  Lade  und  den  dreigliedrigenïasterweit  mebrdenjenigen 
der  Oniscinae.  In  der  Gliederung  und  Beborstung  der  Geissel 

Rev.  Suisse  de  Zool.  T.  14.  1909.  39 
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der  âusseren  Antemieii  besteht,  abgesehen  von  der  Zalil  der 
Glieder  und  der  Forin  des  letzteii  (lliedes,  eiiie  gewisse  Ahiilich- 
keit  mit  den  Lk/Unae.  Die  zahlreiclieu  Sioneskegel  auf  der 
Oberseite  des  Korpers  und  der  Extremitâten  finden  sich  sonst 
hauptsac-lilich  bei  Trichonisciden  vor,  an  welche  aucli  die  Fonn 
der  Uropoden  erinnert.  Endlich  besitzt  die  Gattung  ganz  eigen- 
artige  Charaktere,  die  in  keiner  andern  Unterfamilie  wieder- 
kehren  ;  es  sei  nur  auf  die  Form  des  letzten  Geisselgliedes  der 
âusseren  Antennen,  auf  die  Gestalt  der  innern  Antennen,  die 
Innenlade  der  vorderen  Maxillen  und  die  Form  des  Pleotelsons 
hingewiesen.  Spreclien  schon  die  gleichzeitigen  Beziehungen  zu 
verschiedenen  Unterfamilien  fiir  eine  friihzeitige  Abzweigung 
vom  Stamm  der  Onisciden,  so  bieten  aber  besonders  die  mânn- 
lichen  Geschlechtsorgane  urspriingliche  Verhâltnisse  dar,  indem 
sie  wie  bei  den  Ligimae  getrennt  ausmûnden,  ohne  dass  sieh 
jedoch  wie  dort  lange  paarige  Genitalkegel  ausgebiklet  hâtten. 
Die  Gattung  stellt  demnach  einen  archâischen  Ty- 
pus,  einen  phylogenetischen  Relikten  dar,  der  seine 
Erhaltung  offenbar  dem  Hohlenleben  zu  verdanken  hat. 

Bemerkenswert  ist  eine  gewisse  Âhnlichkeit  mit  dem  leider 
nicht  detailliert  genug  bescliriebenen  und  abgebildeten  Genus 
Brackenridgia  Ulrich  aus  Hôhlen  in  Texas,  in  der  allgemeinen 
Kôrperform,  dem  Fehlen  seitlicher  Stirnlappen  und  der  Form 
und  Gliederzahl  der  Fuhlergeissel  ^ 

Trichoniscus  roseus  (Kocli)  var.  suUerrcmejf.'^  n.  var. 

Yon  der  Hauptform  durch  folgende  Merkmale  unterschieden  : 
Innere  Antennen  am  Ende  nur  mit  3  Sinneszapfen  ;  zweites 

Geisselgiied  der  âusseren  Antennen  meist  mit  6-7  Sinneszapfen. 

Àussere  Antennen  schlanker,  halb  so  lang  wie  der   Kôrper. 

'  Vergl.  H.  RicHARDSON.  Monograph  on  the  Iso2Jods  of  North  America.  Bull. 
U.-St.  Nat.  Mus.  No  54.  1905.  Pag.  699.  Fig.  740. 
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Erstes  Beiiipaar  des  q^  starker  zii  Grabbeinen  umgewandelt  als 
bei  der  Hauptfonn,  d.  h.  die  Eiidglieder  sind  starker  uni  die 
Laiigsaclise  der  Extremitat  gedreht,  dabei  breiter  uiid  starker 
bedornt  (Aiipassiing  an  den  Aufenthalt  im  lockeren,  kôrnigen 
Flederinaus-Guano).  Pleotelson  nur  mit  2  Donieii  ain  Endraiid. 

Sehr  schwach  rosarot  oder  fast  weiss. 

Fundorte  :  Grotteii  voii  Osteno,  delT  Alabastro,  del  Mago, 
Tre  biiclii,  Taiione  ;  Grotte  in  Val  Tazzino  bei  Lugano. 

Als  Aii])assung  am  das  Hohlenleben  kômien  betrachtet 
werden  die  schwache  Entwicklung  des  Pigments,  die  schlankere 
Form  nnd  grussere  Lange  der  iiusseren  Antennen  und  die 
Zunahme  der  Sinneszapfen  an  ihrer  Geissel,  wâbrend  die  Aus- 
bildung  des  Grabbeins  mit  der  Bescliaffenheit  des  Bodens 
zusannnenbangt. 

Leucocyphoulsciis  cristallinus  n.  sp.  ' 

Sehr  nalie  verwandt  mit  L.  rerruciger  Verh.  (Zoolog.  Anzeiger. 
Bd.  XXIII.  11)00,  pag.  124).  Doch  sind  die  âusseren  Antennen 
bescliuppt  und  ibr  zweites  Geisselglied  mit  einem  Biindel  von 
7-S  Sinneszapfen  versehen.  Die  Borsten  auf  der  Unterseite  der 
Laufbeine  sind  3-oder  vielspitzig,  der  zweiarmige  Faserwedel  an 
der  Basis  des  Dactylopoditen  nicht  nur  am  7.  sondern  an  allen 
Beinpaaren  vorlianden. 

Pleopoden  der  zwei  ersten  Paare  beim  çf  nacli  dem  Typus 
derjenigen  der  Trichonisciden  gebaut. 

Die  Gattung  Leucocyphoniscus  Verhoeff  steht  der  Gattung 
HajjJophthalmus  sehr  nahe, 

F  un  dort  :  Grotta  delF  Alabastro  am  M**^  Generoso  im  inneren 
ïeil  der  Hdhle  auf  nassen  Tuffsteinfelsen,  2  cf. 


'  Eine  genauere  von  Abbildungen  begleitete  Beschreibung  dieser  Form,  sowie 
des  Trich.  roseus  var.  siibterraneus  wird  in  meiner  im  Manuskript  vorliegendfii 
Monographie  der  schweizerischen  Isopoden  zu  finden  sein. 
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lieti rocyphoniscus  spec. 

In  der  scliwer  zugângliclien  Hôhle  Tre  buchi  am  W'^^  (leiie- 
roso  faiid  sich  eiii  einziges  Exemplar,  Ç>,  eiiies  Isopoden,  dus 
sich  von  Leucocyplioniscus  hauptsachlich  diirch  die  gewaltige 
Entwicklung  der  dorsalen  Hocker  auf  den  Thoraxsegnienten  und 
des  unpaaren  Hôckers  auf  dem  dritten  Abdominalsegment  unter- 
scheidet.  Der  Rucken  ist  stârker  gewolbt  und  das  Tier  unvoll- 
kommen  einrollbar.  Das  Integument  ist  derber  als  bel  Leucocy- 
pJioniscus.  Es  bandelt  sicb  demnach  um  einen  Yertreter  der 
Gâitimg PJeniocyphoriiscus  Y erh.,  vielleicht  um  den  PL  hetikani 
Verh.  (Zool.  Anz.  Bd.  XXIV.  1901,  pag.  144).  Die  Artzuge- 
lidrigkeit  konnte  infolge  Verlust  des  einzigen  Exemplares  nicht 
sicher  festgestellt  werden. 

Arachnida. 

Von  den  6  in  den  Hoblen  gesammelten  Spinnenarten  konnen 
nur  zwei,  Taran iicu us yhidinu  n.  sp.  und  Xesticus  eremita  Simon 
als  aussdiliessliche  Bewohner  der  H()hlen  betrachtet  werden. 

Der  Phalangide  Liobonum  l'mibatum  C.  K.,  der  in  der  Bei"g- 
region  der  ganzen  Scbweiz  an  Felsen  vorkommt,  diirfte  luir 
zufâllig  in  die  Hohlen  gelangt  sein.  Von  den  echten  Spinnen 
triiï't  man  PorrJiômma  errans  Blackw.  in  tiefen  Kellern  und 
Grotten,  aber  auch  im  Freien  unter  Abtallen  u.  s.  w.  an  ;  Lebert 
sammelte  sie  in  den  Salinen  von  Bex  (sub.  Bathy pliantes  char- 
pentieri),  Mûller  und  Schenkel  bei  Basel,  Simon  im  Wallis 
und  Carl  in  Graubiinden.  Meta  merianae  (Scop.)  bevorzugt 
feuchte,  dunkle  Orte,  unter  Brûcken,  in  Kellern,  Hohlen  u.  s.  w. 
Meta  menardi  (Latr.)  trifft  man  in  tiefen  und  feuchten  Kellern 
sowie  in  natiirliclien  Hohlen  an. 

Wir  lassen  das  Verzeichnis  der  gesammelten  Arten  in  sys- 
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teinatisclier    Anordnung    und    begleitet   von   inorpliologisclien 
Bemerkimgen,  sowie  den  Fundorten  hier  folgeii  : 

1.  Ord.  Araneae. 
Faiii.  Argiopidae. 

Forrliomma  errans  (Blackwall). 
Fuiidort  :  Holile  iin  Val  Tazziiio  bei  Lugano,  çf,  Q. 

Taranucnus  ghidimi  ii.  sp. 
Tcxtlig.  1.2. 

Dièse  iieiie  Form  steht  dein  voii  Pavesi  '  in  den  Tessiner  Holi- 
len  entdeckten  Taranucnus  (Linyphia)  sordellii  sehi-  nahe.  Doclt 
felilt  fiir  letztere  Art  jegliche  Abbildung,  und  die  Beschreibung 
ist  zu  wenig  eingehend,  als  dass  wir  iinsre  Form  mit  jener  iden- 
tifizieren  diirften. 


FiG.  1.  FiG.  2. 

Taranucnus  ghidinii  nov.  8pec. 
Fig.  1.  Epigyne,  von  der  Seite.     Fig.  2.  Epigyne,  von  unteu. 

Ç)  Liinge  des  Kôrpers  3™",2,  des  Céphalothorax,  r"™,5. 
Céphalothorax  rôtlich-gelb,  fein  chagriniert.  Hintere  Augen 
in  einer  schwach  gebogenen  Beihe,  die  mittleren  davon  etwas 

'  Pavesi,  P.  1875.  Note  araneologiche,  III,  pag.  263-265.  Catal.  gen.  dei  liagni 
délia  Svizzera,  con  aggiunte  e  corresioni  a  quello  del  Canton  Ticino.  Atti  Hoc. 
ital.  di  scienze  natur.,  vol.  XVIII,  Milano. 
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grôsser,  ilir  Abstand  fast  so  gross  wie  ilir  Durclimesser.  Vordere 
Augen  in  einer  stark  gebogenen  Reilie,  die  mittlereii  etwas 
kleiner,  von  den  seitlichen  weit  abstehend.  Cheliceren,  Mund- 
werkzeiige  und  Plastron  rotlichgelb.  Beine  ebenfalls  rotlich- 
gelb.  Feniiir  I  mit  2,  II  und  III  mit  1  Doni.  Fémur  IV  ohne 
Dornen.  Abdomen  und  Bauch  graugelb.  Die  Epigvne  besteht 
aus  einem  nach  hinten  und  unten  gerichteten.  nach  hinten  hin 
gleichmassig  verschmalerten,  stark  convexen,  gelblichen  Hôcker. 
der  langer  ist  als  breit  und  jederseits  2  rotliche  Lamellen  tragt, 
deren  Hinterrand  convex  und  mit  langen  Haaren  besetzt  ist  : 
unten  setzt  sicli  an  die  Epigyne  ein  am  Ende  etwas  verdickter, 
den  Hinterrand  des  Hockers  iiberragender  Haken  an. 
Fundort  :  Hôhle  bei  Tre  Crocette. 

Meta  meriainte  (Scop.) 
Fundort  :   Grotta  delF  Alabastro,  Hohle  im  Val  Tazzino  : 

d*  9- 

Meta  mettardl  (Latr. ) 

Fundort  :  Grotta  del  Tesoro  (M*  S*  Salvatore).  Grotta  deir 
Alabastro,  Hohlen  von  Osteno  ;  ç^  Ç. 

Nesticus  eremita  Simon. 

Texttig-.   ;i-o. 

N.  eremita  Simo.n,  E.   1879  Bull.  Soc.  ent.  de  France,  vol.  4,  pag.  2o8-2o9. 
1881  Les  Arachnides  de  France,  vol.  o,  pag.  48. 
pi.  26.  fiy-.  8. 

Herr  E.  Simon  liât  unsre  Exemplare  untersuclit  und  mit  den 
Originalexemplaren  von  N.  eremita  '  identiscli  gefunden,  der 
bislier  aus  Holilen  der  Provence  und  des  j\P' Ossa  in  ïhessalien 
verzeichnet  war. 

^  Dièse  Art  steht  dem  N.  ceUulanus  Cl.  iiahe,  der  in  Eiiropa  verbreitet  ist  uiul 
sich  in  KoUern  und  Hohlen  aufhillt.  Aile  Nesticus- Avten  sind  iibrigeus  iichtscliene 
Tiere. 
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Uiisre  Exein])lare  weiclieii  von  den  durch  Sdion  (Arachnides 
de  France)  bescliriebenen  in  deni  Besitz  verwiscliter  dunkler 
I linge  an  den  Beinen  (beim  q^  nur  schwach  angedeutet)  und 
unregelmâssiger  dunkler  Plecke  von  veranderlicher  Zahl  und 
(Grosse  auf  dem  Riicken  und  den  Seiten  des  Abdomens  ab.  Am 
Céphalothorax  lindet  sich  manchmal  beim  Ç  ausser  deui  von 
Simon  beschriebenen,  dreieckigen,  dunklen  Fleck  eine  feine 
schwarze  Randlinie  und  ein  schwarzlicher  Fleck  ani  Hinterrand. 

Wir  ergânzen  Simons  Beschreibung  durch  eine  Beschreibung 
und  Abbildung  der  Epigyne  und  des  Bulbus  des  miinnlichen 
Tasters. 


FiG. 


Fia.  5. 


Fia.  4. 
Nesticus  eremita  Simon. 

Fig.  3.  Epiwyne,  von  unten.    Fig.  4.  ïaster*vou  oben.    Fig.  5.  Taster  von  der  Seite. 


Die  Epigyne  (Fig.  3)  stellt  eine  braunrote,  in  der  Mitte  auf- 
gehellte  Flatte  dar,  die  langer  ist  als  breit  und  jederseits  gegen 
die  Hinterecken  hin  2  dunkel  rotbraune,  auf  der  Innenseite 
zugerundete  Vorragungen  tragt.  Das  Medianfeld  zwischen  den 
letzteren  wird  durch  einen  nach  hinten  hin  breiter  werdenden 
und  gegabelten  Eindruck  eingenommen,  dessen  Gabelâste  ein 
durch  2  I^ângsstreifen  in  3  nach  hinten  leicht  konvergierende 
Telle  geteiltes  Feld  einfassen.  Hinterrand  der  Epigyne  liber 
den  Epigaster  vorragend,  in  der  Mitte  ausgerandet. 

Taster  geblich,  die  Tarsalapophyse  und  der  Bulbus  dunkel- 
braun  ;  Tibia  langer  als  die  Patella,  oberseits  convex.  Tarsus 
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oval,  zugespitzt  verschmâlert,  an  der  Basis  in  eine  sehr  lange, 
starke  inul  ziemlich  breite  lamellâre  Apopliyse  ausgezogen,  die 
zuerst  nacli  aiissen  und  liinten  dann  wieder  nach  vorne  unibiegt  ; 
unterseits  ist  sie  ausgelioldt  und  gerandet,  an  der  Spitze  sclirag 
abgestutzt,  mit  ziemlich  spitzem  Inneneck  (Fig.  4). 

Am  Bulbus  (Fig.  5)  geht  unterseits  nalie  der  Basis  ein 
schwarzer,  schlanker.  nach  vorn  und  oben  gekriimmter  Griffel 
al)  (seine  Spitze  ist  unter  der  Apophyse  des  Bulbus  versteckt); 
etwas  vor  der  Mitte  tindet  sich  eine  ziemlich  schlanke,  messer- 
t'r»rmige,  zugespitzte,  nach  vorn  gebogene.  schwarze  Apophyse, 
endlich  in  der  vordern  oberen  Région  des  Bulbus  eine  nach  oben 
geiichtete.  hannnerfôrmige,  schwarze  iVpophyse  und  an  der  Basis 
noch  zwei  divergierende  schwarze  Spitzen. 

Fiindorte  :  Grotta  del  Tesoro  (q^),  Grotten  von  Osteno  (  Ç), 
Hohle  bei  Tre  Crocette  ob  Varese  {çfQ). 

II.  Ordn.  Opiliones. 
Fam.  Phakmfiiidœ. 

LiohoiNoii  linihatNiK  L.  Koch. 
Fundort  :  (U-otta  dell'  Alabastro. 

Diplopoda. 

Atradosoma  gihherosum  Verh. 

Die  vom  Autor  gelieferte  Beschreibung  (Archiv  f.  Naturge- 
schichte  lUUO)  wurde  nach  einem  am  Monte  Generoso  unter 
Felsbliicken  an  feuchtem  Orte  gefundenen  Mannchen  entworfen. 
Sie  passt  in  ail  en  Stticken  auch  auf  die  vorliegenden  Hohlentiere  ; 
einzig  in  der  Fârbung  zeigen  dièse,  wie  zu  erw^arten  ist,  die 
fiir  Hohlenbewohner  bekannte  Neigung  zur  Verblassung,  sie 
sind  blassgelblich  statt  gelblichbraun.  Die  Gonopoden  zeigen 
ebenfalls    mit    der    Originalabbildung    vollstandige    Uberein- 
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stiiiiiilung.  su  (lass  liber  die  Ideiititat  des  Tieres  keiii  Zweifel 
bestelieii  kaiiii. 

Wir  habeu  es  also  iiicbt  mit  eiiiem  ausscldiesslichen  Hôhleii- 
tier  zii  tiiii,  sondeni  mit  eiuein  Einwanderer,  der  aber  au  dem 
neiieu  Orte  standig  Aiifentbalt  genommen  hat.  Dies  beweist  das 
Vorkommeii  vieler  jungen  ïiere  in  verschiedenen  Entwicklungs- 
stadieii.  Audi  in  diesem  Puiikte  zeigt  A.  f/ibberosHm  (bereiii- 
stimmung  mit  aiidern  bisber  bekaniit  gewordenen  H(>bleiifuiideii. 

A¥emi  jedocb  Verhœff  das  lier,  das  er  in  einer  Hobe  von 
1(17(1  m.  «  weit  iiber  der  Baumgrenze  »  gefunden,  als  Hocb- 
gebirgsbewobner  bezeicbnet,  so  wird  dièse  Annahme  durcb  die 
vorliegenden  Funde  widerlegt  ;  denn  die  Fundorte  liegen  samt- 
licb  nicbt  iiber  1200  m.  Hobe.  Haiiptbedingung  scbeint  fiir 
sein  Fortkommen  ein  geniigender  Feucbtigkeitsgrad  an  (  )rtHcb- 
keiten  der  Hiigel-  und  Bergregion  zu  sein.  Damit  stebt  auch  der 
Fundort  am  Alonte  (leneroso,  der  klimatiscb  nicbt  iil)er  der 
IJaiimgrenze  liegt.  in  Einklang. 

Dass  in  den  besucbten  HCtblen  keine  andern  Diplopoden 
erbeiitet  wurden,  mag  ein  Zufall  sein.  Denn  in  einer  Hoble  im 
Val  Tazzino  ob  Lugano  fanden  sicli  7  Weibcben  und  PuUi  einer 
andern  Art,  wahrscheinlicli  zu  Ccratosoma  geb<)rend,  aber  keine 
A.  f/ibherosum. 

Fundorte  :  H()ble  bei  Tre  Crocette  am  Campo  dei  Fiori  bei 
Varese  :  2  (j^,l  ÇA'2  Pulli.  Kalktuffgrotten  von  Osteno,  1  q*. 
3  Q. 

Collembola. 

Ouych'mrKs  spec.  {irtermis  Tullb?) 

Es  liegt  uns  ein  einziges  kleinesExemplar  mmv  OitychiurH^- 
Art  vor,  das  durcb  die  Form  der  unbezabnten  Klauen  und  das 
P'ehlen  von  Analdornen  an  0.  inermis  (Tullb.)  erinnert.  Docb 
gelang  es  uns  nicbt,  die  Zabi  der  Hocker  im  Postanteinialorgan, 
sowie  die  Verteiluni»-  der  Pseudocellen  zu  ermitteln.  A'on  Inte- 
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resse  ist  die  Beschaffenheit  des  Antemialorgaiis  III.  Es  besteht 
aus  einer  âussereii  Reilie  von  5  Schutzborsten  ;  jeder  derselbeii 
eiitspricht  eine  leicht  gebogene,  kegelformige  Papille.  Zuiimerst 
endlich  liegeii  2  starke  Siimeskolben  von  inigleicher  Form. 
der  eine  kurzgestielt,  massig  traubig,  der  andre  mit  feiner  cen- 
traler  Axe,  von  der  in  unregelmassigen  Zwischenraumen  wag- 
rechte,  iniverzweigte  Àstchen  abgehen,  so  dass  das  Ganze  ein 
zierliches  banmformiges  Gebilde  darstellt,  wie  es  in  dieser 
Form  von  keiner  andern  Onydnurus-  Art  besclirieben  oder 
abgebildet  worden  ist. 

Achorutes  snlderraueMS  n.  sp. 
ïaf.  20.  Fig.  17-21. 

Lange  2"""-2»""'/.2- 

Kôrper  vveiss,  vollkommen  pigmentlos,  mit  langen,  geraden. 
steifen  Borsten  und  auf  den  letzten  Segmenten  mit  noch  lângeren 
gebogenen  Spitzborsten  besetzt. 

Viertes  Antennenglied  am  Ende  mit  o-teiligem  Sinneskolben 
(Fig.  19).  Ommatidien  und  Augenfleck  fehlend.  Postantennal- 
organ  ans  6-7  Tuberkeln  bestebend,  die  beiden  vorderen  lang- 
gestreckt,  biscuitfôrmig  verschmolzen,  die  hinteren  eiformig 
(Fig.  21). 

Tarsale  Keulenbaare  feblen.  Obère  Klaue  (Fig.  18)  mit  je 
einem  Lateralzahn  in  der  Mitte  ibrer  Lange  und  einem  scbwa- 
cben  Innenzabn  nâber  deniEnde.  Untere  Kralle  mit  an  derBasis 
verscbmalerter,  kl  einer  Grundlamelle;  die  in  eine  die  Spitze  der 
oberen  Kralle  iiberragende  Borste  auslâuft. 

Analdornen  so  lang  wie  die  obère  Kralle,  schlank,  leiclit 
gebogen,  auf  3  mal  klirzeren,  an  der  Basis  getrennten  Papillen 
inseriert  (Fig.  20). 

Dentés  etwas  langer  als  das  Manubrium.  Mucro  halb  so  lang 
wie  (lie  Dentés,  schmal,  mit  reduzierten,  zalnilosen  Lamelleu 
(Fig.  17). 
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Fiindoi't  :  Huhle  bei  ïre  Crocette  ob  Varese. 

Durcli  das  Felileii  der  Ominatidieii  uiid  des  Pigments  erweist 
sicli  die  Art  als  ecbte  Huhlenform.  Deiii  gaiizen  Habitus  iiacb 
eriiiiiert  sie  an  A.  annafus^k:  und  wobl  auch  an  den  verwandten 
A.  caricolus  Borner.  Doch  sind  bei  ibr  Antennalorgan  IV,  Post- 
antennalorgan  und  Miicro  anders  gestaltet;  ferner  feblen  die 
Ommatidien.  Der  Mucro  abnelt  am  meisten  demjenigen  von 
A.'purpurascens  Lubb.  von  welcbem  jedoch  unsre  Art  scbon  durcb 
die  Behaariing  und  die  Langen  Analdornen  leicbt  zu  unter- 
scheiden  ist. 

Die  Form  der  unteren  Kralle  biilt  die  Mitte  zwiscben  deni 
Tvpus  der  «  plotzlicb  versclnnalerten  »  (Beisp.  A.  sif/ilIafHs  Uzel) 
und  der  «  bingsam  verschinalerten  »  (Beis]).  A.  Schotfi  Reuter) 
unteren  Kralle. 

l'seudosmeUa  carernarum  (Mon.) 

Sirn   cavenianiiii  MdXiKn.   Ilev.  biol.  T.  VI,  189;{. 

Tnllberfjia  iinmariduta  Lie-Pettehskx.  Bergens  Muséum  Aarbo^'  1S96  (sec. 

SCH.VFFEII,   1900). 

(li/pho(ti>nis  Martdli  Carpexter.  The  Irish  nat.  vol.  VI.   iv^  9  und  n"  10, 

1897. 
Pst'iii/oslHdlhi  careniannii  Arsoi.on.  Zool.  Anz.  Bd.  XXfV,  ii"M)36,  (i46.  litOl. 

Dièse  intéressante  blinde  Forni  war  bislier  in  irisclien,  fran- 
zosiscben,  mâhrischen  und  wiirtenibergischen  Hohlen  und  aus- 
serbalb  der  Hohlen  in  Norwegen  gefunden  worden,  liefert  also 
ein  weiteres  Beispiel  fiir  das  zersprengte  A^orkommen  nianclier 
Yertreter  der  Dunkelfauna  innerlialb  eines  ausgedebnteren  Yer- 
breitungsgebietes. 

Bemerkenswert  ist,  dass  trotz  dem  Fehlen  der  Ocellen  bei 
niehreren  meiner  Exemplare  hinter  der  Antemienbasis  Spuren 
eines  pigmentierten  Augenflecks  aufreten. 

Fundort  :  Hohle  bei  Tre  Crocette  oberlialb  Varese,  bei  300- 
400  m.  Tiefe. 


VOYAGE    DE    MM.    M.    BEDOT    ET    C.    PICTET 
DANS    L'ARCHIPEL    MALAIS 


BRYOZOAIRES 

D'AMBOINE 

Note  sur  B/if/nla  deidafa  (Lamouroux)  et   lietepora 
deiitlcidata   Busk. 

PAR 

L.    GALVET 

Sous-directeur  de  la  Station  zoologique  de  Cette. 
Avec  la  planche  21. 

M.  Bedot.  a  bien  voulu  uie  demander  la  détermination  de 
deux  échantillons  de  Bryozoaires  marins,  qu'il  avait  récoltés, 
il  y  a  quelques  années,  dans  la  baie  d'Amboine.  Quoique  aj)- 
pai'tenant  à  des  espèces  déjà  connues  :  Bugula  deidafa  (Lamou- 
roux) et  lietepora  denticnlata  Busk,  ces  deux  échantillons  pré- 
sentent cependant  quelque  intérêt  en  ce  qu'ils  permettent  de 
compléter  et  de  corriger  la  diagnose  qui  a  été  donnée  de  ces 
deux  espèces. 

Buf/ula  dentata  (L^mimvoux,  ISIG). 
Fij.;-.  I. 

1816.   Aanufiirhis  (hiildln.  L.XMOiinocx.  Hisl.  </i's  Po/i/p.  corail .  fh'.v..  [>.  loo. 

1»1.  \\,  \\\;.  :{  a  h. 
18o2.   Buf/idii  (leiilnta.  Hitsk.   (]al(d.   of  mur.    Poli/z.    (lollfcl.    iiril.   Mus., 

Part.  1,  |).  46,  pi.  ;{5. 
1889.  —  WHiTEi.Kciiiv.  Li>it  oj'inar.  mid  jri'shir.  Iiirrrl .  Fniiiia 

i)f  Port  Jiichon.  Pn/i/zon.  p.  284. 
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IS90.    Biii/i(hi  (leiitrita.  Ohtmanx,    Die  Jojiiiinsrlie  Bnjozoï'nfiniitit.    p.    2^), 

pi.  1,  flg.  20. 
1,S9<).  —  KiRKPATRiCK,  Hijdroida  ami  Pohizoa,  Torrcs  Si  rails, 

p.  6H  et  614. 
(Pour  les  autres  synonymies,  antérieures  à  1889.  voir  E. -G.  Jellv,  A  Si/- 
lioni/iiiic  (jtiliilo(/ni'  of  marine  Po/ijzoa.  p.  24.) 

Cette  espèce  que  Lamouroux  avait  caractérisée  comme  pos- 
sédant des  «  rameaux  droits  ou  peu  contournés  ;  deux  dents  aux 
côtés  externes  des  cellules  ;  ouverture  dentée  »  a  reçu  plus  tard 
la  forme  tridentata  de  Krauss  (Acamarchis  tridentata)  et  a  été 
nouvellement  définie  par  BuSK  comme  constituée  par  des  «  cel- 
lules bisériées,  oblongues.  arrondies  à  chaque  extrémité.  Aréa 
(aperture)  ovale  ;  trois  épines  marginales  sur  le  côté  externe  et 
une  sur  Tinterne.  Aviculaire  latéral,  capité.  Ovicelle  supérieure, 
cuculliforme  (de  couleur  bleue).  »  Les  figures  que  donne  BuSK 
de  la  Bugula  dentafa  complètent  avantageusement  cette  diag- 
nose  et  indiquent  bien  la  disposition  bisériée  des  zoécies  dans 
les  rameaux,  ainsi  que  la  forme  de  l'aréa  membraneuse  frontale 
et  la  situation  quelque  peu  spéciale  de  l'aviculaire.  MacCtILLI- 
YRAY  et  Ortmann  donnent  une  description  de  Buf/ula  dentafa 
identique  à  celle  de  BuSK,  mais  aucun  de  ces  deux  auteurs  n'a 
observé  les  ovicelles.  Enfin,  Kirkpatrick  signale  une  épine 
bien  développée  à  chaque  angle  supérieur  et  deux  épines  pres- 
que rudimentaires  sur  le  bord  externe  et  supérieur. 

Sur  réchantillon  d'Amboine,  les  caractères  décrits  ou  figurés 
})ar  BusK  sont  bien  marqués.  Les  zoécies  bisériées  et  alternant 
entre  elles  possèdent  une  aréa  frontale,  membraneuse,  occupant 
un  peu  plus  des  deux  tiers  de  la  longueur  frontale  de  la  zoécie, 
à  bord  interne  droit,  et  à  bord  externe  convexe.  Le  bord  supé- 
rieur de  la  zoécie,  convexe,  porte  quatre  épines  articulées  à  leur 
base,  une  interne  et  trois  externes,  dont  les  dimensions  sont  va- 
riables mais  généralement  très  longues,  surtout  les  deux  épines 
externes  et  inférieures.  Les  aviculaires,  latéraux,  ont  la  forme 
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capitée  et  In-ièveiiient  pédonculée,  commune  au  genre  Biigula, 
et  sont  insérés  latéralement  sur  la  frontale  dans  le  tiers  infé- 
rieur de  la  longueur  de  la  zoécie.  Quant  aux  ovicelles,  elles  sont 
bien  cuculliformes,  mais  elles  présentent  par  rapport  au  bord 
supérieur  des  zoécies  une  disposition  assez  fortement  déjetée  du 
coté  interne,  de  manière  à  clievaucber  à  droite  et  à  gauche, 
alternativement,  et  à  occuper  une  situation  presque  axiale  par 
rapport  au  rameau. 

Cette  disposition  des  ovicelles,  qui  n'avait  pas  encore  été  si- 
gnalée, et  qui  certainement  est  insuffisamment  indiquée  dans  les 
ligures'de  BusK,  est  constante  et  très  caractéristique.  En  ce  qui 
concerne  la  coloration  des  ovicelles  que  BuSK  dit  être  bleue, 
comme  d'ailleurs  en  ce  qui  regarde  la  coloration  générale  de  la 
colonie  que  Lamotiroux  dit  être  plombée,  ainsi  que  MacGil- 
LiVRAY  et  KiRKPATRiCK,  notre  échantillon  n'otfre  rien  de  par- 
ticulier et  possède  une  coloration  générale  d'un  jaune  paille  ;  il 
est  vrai  que  cet  échantillon  ayant  séjourné  ])lusieurs  années 
dans  l'alcool,  a  i)u  perdre  son  pigment  normal.  Enfin,  il  est  à 
signaler  que  bien  souvent  les  deux  épines  inférieures  du  groupe 
externe  font  défaut  dans  les  zoécies  des  parties  âgées  de  la  co- 
lonie, et  sont  seulement  représentées  par  les  bases  sur  lesquelles 
elles  étaient  articulées  avant  leur  chute:  ne  serait-ce  pas  ces 
bases  que  Kirkpatrick  aurait  considérées  comme  des  épines 
rudimentaires  ? 

Distribution  géographi(iue.  Cette  espèce  n'a  été  encore 
signalée  que  sur  les  côtes  de  l'Afrique  du  Sud  et  dans  les  eaux 
australiennes,  océaniennes  et  japonaises  :  Australie  (Lamou- 
Roux,  MAcGiLLiYRAY,WniTELEG(TE,  Kirkpatrick)  ;  Tasmanie, 
Nouvelle-Zélande  et  Afrique  du  Sud  (Busk)  ;  Japon  (Ortmann). 
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Retepora  dtntkulata  Busk  1884. 
Pig.  2  à  9. 

\HH\.   Ri'lqxiiit    ilciiliciihdd.  Bl'sk.  /it^'y/.   oh    ihf    l'oli/zaii    coll.  hij  H.  M.  S. 
(jlifii/i'niif'r.  Chi'ilofiloiiKilit.   pii'l.  XXX.  p.   109,  pi.  "!().  lig.  I . 

L'échantillon  d'Amboine  .se  rapproche  beaucoup  de  Jletepora 
denticulafa  telle  que  cette  espèce  a  été  décrite  par  BusK%  mais 
je  n'aurais  pu  Tidentitier  avec  cette  dernière,  si  je  n'avais  fait 
appel  à  la  compétence  si  notoire  de  Sir  Arth.  W.  ^^'ATERs,  qui 
a  bien  voulu  comparer  notre  échantillon  avec  ceux  de  11.  tleufi- 
culata  du  British  Muséum,  et  auquel  j'exprime  mes  vifs  remer- 
ciments. 

D'après  Wateus,  en  effet,  la  diagnose  de  Busk  pour  //.  dcn- 
tkulata  n'est  pas  tout  a  fait  exacte  en  ce  (jui  concerne  la  situa- 
tion de  l'aviculaire  qui  n'est  pas  compris  dans  le  sinus  de  l'orifice 
zoécial,  sur  un  des  côtés  de  ce  sinus,  mais  qui  est  situé  hors  de 
ce  sinus  et  porté  par  le  péristome  et  en  dehors  de  ce  dernier. 
Cette  correction  faite  et  bien  que  Waters  n'ait  pas  vu  les  ovi- 
celles  de  It.  demtkuJata^  que  Busk  n'avait  pas  observées  non 
plus,  je  crois  pouvoir  rajiporter  l'échantillon  d'Amboine  à  l'espèce 
de  Busk.  Les  caractères  en  sont  les  suivants  : 

Zoécies  rhomboïdales  ou  légèrement  allongées  et  su])-tubu- 
leuses,  limitées  ])ar  une  dépression  plus  ou  moins  accusée, 
occupée  par  un  tin  liséré  calcaire.  Orifice  zoécial  sub-semicir- 
culaire,  à  anter  concave  et  à  poster  droit,  fermé  par  un  oper- 
cule de  même  forme,  mais  à  face  supérieure  légèrement  concave, 
et  surmonté  par  une  péristomie  plus  ou  moins  accusée,  sub- 
tubulaire,  présentant  intérieurement  un  sinus  bien  marqué,  et 
dont  le  bord  libre  est  légèrement  festonné,  surtout  dans  les 
zoécies  marginales.  Frontale  zoéciale,  unie,  sans  ornementation 
autre  qu'un,  deux  ou  trois  pores  marginaux,  circulaires  ou  ovales, 
assez  grands.  Sur  beaucoup  de  zoécies,  un  aviculaire  frontal. 
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plus  OU  moins  grand,  placé  dans  le  voisinage  immédiat  de  la 
péristomie  dans  une  direction  oblique,  formant  une  proéminence 
conique  dont  la  face  latérale  supérieure,  celle  qui  regarde  l'ori- 
fice zoécial,  porte  la  mandibule  de  forme  quelquefois  simple  et 
triangulaire,  le  plus  souvent  bifide  ou  trifide  à  pointes  incur- 
vées. Ovicelles  peu  saillantes,  de  forme  ovale  allongée,  avec  une 
fissure  frontale  supérieure,  et  un  labelle  inférieui  se  projetant 
dans  l'orifice  zoécial  et  portant  un  orifice  en  forme  de  croissant 
à  convexité  inférieure.  De  très  grands  aviculaires  existent  aussi 
dans  les  angles  inférieurs  des  mailles  de  la  colonie,  plutôt  fron- 
taux que  latéraux  ou  dorsaux,  à  mandibule  spatulée  et  incurvée 
dont  le  bord  distal  est  constitué  par  2,  3  ou  4  digitations  se 
terminant  chacune  par  une  pointe  incurvée  en  forme  de  grifié. 

Surface  dorsale  du  bryarium  recouverte  de  dépressions  peu 
profondes  lui  donnant  un  aspect  martelé,  découpée  par  des  vi- 
bices,  les  unes  longitudinales,  les  autres  transversales  et  obliques, 
en  espaces  polygonaux  comprenant  rarement  un  aviculaire  à 
mandibule  triangulaire,  et  quelques  petits  pores  circulaires  mar- 
ginaux peu  nombreux. 

Bryasium  dressé,  ramifié,  à  rameaux  s' anastomosant  entre 
eux  et  formant  une  colonie  cupuliforme,  réticulée,  à  mailles  très 
inégales  de  dimensions. 

Distribution  géographique.  Cette  espèce  n'avait  été 
encore  signalée  qu'aux  îles  Sandwich  (Honoruru)  où  le  «  Chal- 
lenger »  l'a  draguée  par  20  à  40  brasses. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLAiNCHE   1 

Toutes  les  figures  se  rapportent  au  Ctilopais  Picteti.  Les  figures  1  et  8 

ont  (Hé  faites,  d'après  l'animal  vivant,  par  M.  Bedot. 

Fig.  1.  L'animal  entier,  vu  par  le  coté  droit;  la  tète  est  sur  le  même  plan 
que  le  reste  du  corps  et  elle  a  subi,  de  ce  fait,  un  mouvement  de 
rotation  d'un  quart  de  cercle. 

a,  masse  buccale;  h,  œsophage;  c,  estomac;  d,  cœcum  hépatique 
postérieur  ventral  ;  e,  cœcum  hépatique  postérieur  dorsal  ;  f,  cœcum 
hépatique  antérieur;  //.  rectum  ; /t,  anus;  i,  rhinophore  ;  k,  glan- 
des cutanées  du  bord  dorsal  ;  /,  glande.s  cutanées  du  bord  ventral  ;  m, 
faisceau  musculaire  ;  n,  une  des  rangées  de  myoblastes  ('?)  ;  o,  cœur  ; 
p,  sac  rénal  ;  q,  son  orifice  ;  r,  système  nerveux  ;  s,  s'  et  s",  glandes 
hermaphrodites;  /,  canal  déférent;  u,  pénis.  F^  bord  ventral  ;  D,  bord 
dorsal.  Gross.  13  fois. 

V\^.  2.  Myoblaste  ('?)  Gross.  400  fois. 

Fig.  .S.  Coupe  transversale  de  la  région  antérieure  du  corps.  L'animal  est 
fortement  contracté,  c'est  pourquoi  on  rencontre  sur  la  même  coupe 
le  système  nerveux  et  le  cloaque  génital. 

a,  glandes  cutanées;  ô^  glande  pédieuse;c,  muscles  longitudinaux; 
d,  œsophage  ;  e,  cloaque  génital,  coupé  tangentiellement  ;  /",  rectum  ; 
(/,  et  II,  ganglions  cérébro-pleuraux  ;  i,  octocyste  ;  j,  ganglion  pé- 
dieux;  k.  ganglion  buccal.  Gross.  45  fois. 

Fig.  4.  Radule,  dent  centrale.  Gross.  750  fois. 

Fig.  5.  Radule,  dent  marginale.  Gross.  750  fois. 

Fig.  6  et  7.  Cellules  glandulaires  tégumentaires.  Gross.  400  fois. 

Fig.  8.  Partie  antérieure  de  l'animal,  vue  de  profil. 

a,  b,  c,  d,  e,  /",  (j,  i,  o,  r,  V  el  D  comme  pour  la  fig.  1  ;  x,  glande 
pédieuse.  Gross.  15  fois. 

Fig.  9.  Coupe  transversale  de  l'œil. 

a,  cellules  avec  pigment;  b,  cellules  ganglionnaires;  (;,  nerf  opti- 
que; d,  lame  conjonctive;  e,  ganglion  cérébro-pleural.  Gross.  400. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  2 


Toutes  les  figures  sont  faites  d'après  des  croquis  de  MM.  Bedot  et  Pictet. 


Abréviations. 

hu 

=  Bulbe  du  tentacule. 

st 

=  canal  axial. 

ca.  ra 

=  Canal  rudiaire. 

sto 

=  bourgeons. 

g 

=  estomac. 

t 

=  tentacule. 

gon 

=  gonades. 

to 

=  tentacules  buccaux. 

Fig.  1  et  2.  Euphysoni  bigelowi  Maas,  d'après  nature  et  à  différents  stades 
de  contraction. 
»    3.   Cytneis  vulc/aris  Ag.  et  Mayer. 

»    4.   Boufininvillm  fuira  Ag.  et  Mayer  d'après  l'animal  vivant. 
»    5.  »  »  »  d'après  un  animal  conservé. 

»    6.   Thaamanliade  juv. 
»    7.  Phialidiiim  pacificum  Ag.  et  Mayer. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  3 

Toutes  les  fig-ures  sont  faites  d'après  des  croquis  de  MM.  BEDOTetPiCTKT. 


Abrériatioiis. 

bu 

=  Bulbe  du  tentacule. 

st 

=  canal  axial. 

ca.  ra 

=  Canal  radiaire. 

sto 

=  bourgeons. 

9 

=  estomac. 

t 

=  tentacule. 

gon 

=  gonades. 

to 

=  tentacules  buccaux, 

Fil?.  8.  Dysworphosa  sp.  ? 

»    9.  Liriopi'  juv. 

»  10.  Octocanna  polunmnaE.k\. 

»  H.  Cunoctantha  octonnria  Me.  Crsid.  dans  l'ombrelle  û\4filanra. 

»  12.  Af/lnura  prism/ilica  Maas. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  4 

Fig.     1.  Amphizonella  violacea.  En  haut,  renflement  de  l'enveloppe. 

Fig.     2,  id.  Fragment  plus  grossi  ;  a,  surface  déchique- 

tée de  l'enveloppe  mucilagineuse  ;  b,  en- 
veloppe raucilagineuse  ;  c.  membrane  pro- 
pre ;  d,  ectoplasme  ;  e,  endoplasme  coloré  ; 
/',  noyau  ;  dans  cet  individu  les  nucléoles 
ont  tous  une  petite  vacuole  centrale. 

Fig.     3.  id.  Noyau  de   structure  exceptionnelle,  avec 

gros  nucléoles  vacuolisés. 

Fig.     4.  Zonomyxa  violacea.  Forme  de  marche  rapide,  et  après  l'action  du 

bleu  de  méthylène  qui  montre  la  limite  en- 
tre l'enveloppe  et  le  pseudopode  nu  :  au- 
tour du  corps,  filaments  parasites. 

Fig.     5.  id.  Lambeau  de  plasma  perforant  la  membrane. 

Fig.     6.  id.  Kyste,  avec  l'ancienne  enveloppe  prête  à 

être  rejetée. 

Fig.     7.  id.  Kyste,  plus  grossi,  a,  enveloppe  à  corps  étran- 

gers externe;  h,  enveloppe  à  corps  étran- 
gers interne;  c,  zone  claire;  d,  pellicule 
fine  ;  e,  membrane  fibro-granuleuse  ;  /', 
membrane  homogène;  //,  plasma  granulé, 
avec  4  noyaux  :  //.  globe  pâle. 

Fig.  .  8.   Pl/tcocijsla  spinosa,  vue  par  sa  face  large. 

Fig.     9.  id.  vue  de  coté. 

Fig.   10.  id.  a,  une  des  aiguilles  ou  lames,  implantée 

dans  son  coussinet  chitineux  ;  b  et  c,  deux 
lames  isolées,  de  forme  exceptionnelle  ; 
d,  une  de  ces  lames  vue  par  la  tranche. 

Fig.   il.   PJacocystd  jilabra.  a,  vue  par  sa  face  large;  b,  coquille  vue  par 

le  coté  ;  c,  une  des  écailles  de  la  coque. 

Fig.   12.   Di ffluf/ia  elef/ans  {1),\ar.  Division  ;  l'individu-mère  est  plus  foncé  ; 

le  noyau  se  voit  dans  chacun  des  individus 
sous  la  forme  de  fragments  disséminés  ça 
et  là. 

Fig.   13  à  23.        id.  Quelques-unes  des  formes  que  peut  pren- 

dre la  coquille. 
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EXPLICATION  DE  I.A  PLANCHE  5 

Photographies  de  préparations  in-tolo. 

Fig.   1.  In(iivi(hi  étalé  de  Rhabdopleura  Norniani. 

Fig.  2.  Jeune  bourgeon  avec  très  long  pédoncule  contractile  et  dont  le  corps 
présente  une  ébauche  de  lophophore. 

Fig.  3.  Jeune  bourgeon  assez  longuement  pédoncule  où  les  deux  bras  com- 
mencent à  s'ébaucher. 

Fig.  4.  Portion  d'une  colonie  de  Rhalxloplcnia  montrant  la  ramification  du 
stolon  noir  avec  la  disj)Osition  des  individus.  Sur  le  stolon  noir  hori- 
zontal l'on  distingue  des  individus  normau.x:  au  milieu  desquels  se 
trouve  un  individu  hermaphrodite  à  pédoncule  contractile  fortement 
enroulé  en  spirale  et  dont  le  lophophore  est  en  régression.  A  la  droite 
de  cet  individu  sexué  l'on  voit  un  bourgeon  à  court  pédoncule  rétrac- 
tile  et  à  bras  et  disque  bien  développés. 

Fig.  5.  Série  de  trois  bourgeons  de  remplacement  à  divers  stades  de  déve- 
loppement; les  plus  développés  sont  à  la  partie  inférieure.  Ils  prennent 
tous  naissance  sur  un  même  stolon  noir  et  toujours  contre  la  cloison 
Itasilaire  d'un  tube  d'habitation. 

Fig.  6.  Relations  entre  la  série  précédente  de  trois  bourgeons  et  les  autres 
individus  de  la  colonie  pour  montrer  que  les  bourgeons  ne  naissent 
pas  sur  le  pédoncule  rétractile  d'un  individu  blastogène. 

Fig.  7.  Portion  d'une  colonie  de  Rhobdoplt'inti  présentant  des  individus 
épanouis  et  des  bourgeons  à  un  stade  plus  développé  que  dans  la  Fig.  5. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  ») 


a 

=r 

anus. 

fJ>' 

= 

granulations  de  dégénérescence 

ax 

— 

axe  anhiste  du  stolon  noir. 

ou  de  réserve. 

h 

= 

bouche. 

h 

= 

tube  d'habitation. 

h 

= 

bourgeon. 

l 

= 

limitante  externe. 

ho 

= 

bouclier  prostomial. 

li 

= 

limitante  interne. 

br 

— 

bras  du  lophophore. 

m 

=z 

muscles. 

c 

rr: 

cellules  conjonctives. 

nfÔ 

rr 

ganglion  nerveux? 

ch 

z= 

portion  du  tube  noirâtre  forte- 

0 

= 

ovules. 

ment  chitinisée. 

P 

= 

pédoncule  rétractile. 

eu 

= 

cuticule. 

s 

= 

stolon  noir. 

e 

= 

épithélium  externe. 

t 

= 

tentacule. 

9I 

T^Z 

épithéliuni  glandulaire  de 
base  du  bouclier  prostomi 

la 
al. 

te 

V 

— 

testicule. 

paroi  transparente. 

Fig.  (S.  Coupe  longitudinale  de  la  base  du  pédoncule  rétractile  au  point  où 
se  forme  un  ovule.  Contre  la  paroi  du  tube  on  trouve  des  débris  de 
cellules  épitlîéliales  chargées  de  granulations  ])igmentaires,  les  mus- 
cles longitudinaux  n'arrivent  pas  à  la  base  du  pédoncule.  Le  cordon 
central  anhiste  est  entouré  de  cellules  conjonctives,  d'autres  de  ces 
éléments,  plus  ou  moins  chargés  de  pigment,  sont  libres.  G.  =  H50. 
Fig.  9.  Coupe  longitudinale  d'une  portion  de  tube  d'habitation  comprise 
entre  deux  cannelures  pour  montrer  ses  dilTérences  de  structure.  G. 
:=  1150. 
Fig.  10.  Coupe  longitudinale  du  pédoncule  rétractile  au  premier  stade  de 
sa  formation.  On  distingue  entre  deux  limitantes  internes  quelques 
cellules  qui  donneront  plus  tard  les  ovules  ;  des  cellules  conjonctives 
étoilées  sont  tendues  entre  les  muscles  longitudinaux  et  ces  limitantes 
internes;  l'épithélium  externe  est  faiblement  pigmenté.  G.  =r  11.^0. 
Fig.   11.  Coupe  longitudinale  du  stolon  noir  au  dessous  d'une  loge  d'habi- 
tation  ne  contenant  plus  que  des  granulations  de  dégénérescence. 
Dans  cette  section  du  stolon  noir  on  trouve,  dans  la  partie  inférieure, 
des  plages  de  dégénérescence  tandis  que  la  partie  supérieure  est  for- 
tement pigmentée  et  offre  des  travées  brunâtres,  (i.  =  11.^0. 
Fig.   12.  Deux  cellules  de  l'épithélium  externe  du  pédoncule  rétractile,  vues 
de  face  ;  les  noyaux  sont  presque  centraux  et  le  cytoplasme  périphé- 
rique est  bourré  de  granulations  pigmentaires.  G.  =  il50. 
Fig.   1."].  (]oupe  longitudinale  du  pédoncule  rétractile  à  un  stade  plus  avancé 
que  dans  la  Fig.   10.   Les  cellules  conjonctives  sont  plus  ou  moins 
libres,  elles  renferment  des  granulations  pigmentaires  et  beaucoup 
viennent  se  placer  autour  du  cordon  central.  G.  =  1150. 


Fig'.  14.  Coupe  transversale  du  stolon  noir;  la  partie  vivante  est  rétraffée 
et  contient  une  portion  a.xiale  vacuolisée  placée  au-dessous  d'un  épi- 
Ihélium  externe  fortement  pig'menté.  G.  =  H50. 
Fifr.   lo.  Coupe  transversale  d'un  stolon  noir  dont  la  partie  vivante  est  ré- 
tractée, mais  reliée  en  certains  points  à  la  cuticule  brunâtre  par  des 
travées.  La  partie  vivante  comprend  un  épithélium  externe  pigmenté 
et  une  portion  axiale  chargée  de  produits  de  réserve.  G.  =  H50. 
Fig.   16.  Coupe  longitudinale  de  stolon  noir;  le  tube  fortement  chitinisé  et 
brunâtre  est   enfermé  dans  une  gaîne  de  substance  transparente  dont 
certaines  parties  viennent  s'appliquer  directement  sur  le  stolon  noir. 
Celui-ci  est  constitué  de  cellules  j)igmentées  épitliéliales  entourant  un 
axe  dépourvu  d'élément  cellulaire.  G.  =  650. 
Fig.   17.  Coupe  transversale  d'un  stolon  noir.  G  =  lloO. 
Eig.   18.   Coupe  transversale  de  stolons  noirs  de  diamètres  différents  et  plus 
ou  moins  englobés  dans  une  enveloppe  cuticulaire  transparente. 

I.  Pédoncule  noir  de  gros  diamètre  et  complètement  vide  où  la 
cuticule  brune  est  recouverte  intérieurement  d'une  envelojtpe 
transparente. 
II.  Deux  pédoncules  de  petit  diamètre  renfermant  unei)artie  vivante 
formée  d'une  enveloppe  épithéliale  et  d'un  axe  central  anhiste; 
le  tout  plus  ou  moins  pigmenté.  G.  =  630. 
Fig.   19.  Coupe  transversale  vers  la  base  du  pédoncule  rétractile. 
Fig.  20.  Coupe  longitudinale  du  pédoncule  rétractile  en  voie  d'histolyse. 
Les  muscles  sont  fragmentés,  les  cellules  conjonctives  ont  l'apparence 
de  boules  à  noyaux  ;  en  quelques  points  l'on  distingue  les  cellules 
épithéliales  pigmentées.  G.  =  UoO. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE   7 

a  =  anus.  gr  =  granulations  de  dégénérescence 

ax  T=  axe  anhiste  du  stolon  noir.  ou  de  réserve. 

h  =  bouche.  h  =  tube  d'habitation. 

bg  =  bourgeon.  l  :=  limitante  externe. 

ho  =  bouclier  prostomial.  li  =  limitante  interne. 

br  =  bras  du  lophophore.  m  ■=  muscles. 

c  =  cellules  conjonctives.  *>  (?J  =■  ganglion  nerveux? 

ch  rr  portion  du  tube  noirâtre  forte-      o  =  ovules. 

ment  chitinisée.  j^  =  pédoncule  rétractile. 

eu  =  cuticule.  s  =  stolon  noir. 

e  =  épithélium  externe.  t  =  tentacule. 

gî  =  épithélium  glandulaire  de  la       te  =  testicule. 

base  du  bouclier  prostomial.       v  =:  paroi  transparente. 

Fig.  21,  Organe  glandulaire  à  la  base  du  lophophore.  G.  =  650. 
Fig.  22.  Coupe  transversale  des  deu.x  bras  du  lophophore  et  de  leurs  tenta- 
cules. G.  =r  650. 

Fig.  23.  Coupe  longitudinale  de  la  région  préorale  avec  le  bouclier  prosto- 
mial et  la  base  du  lophophore  pour  montrer  la  musculature  de  cette 
partie  du  corps.  G.  =  650. 

Fig.  24.  Coupe  longitudinale  d'un  individu  mâle  en  régression  :  les  bras  du 
lophophore  n'ont  plus  de  tentacules.  G.  =  650. 

Fig.  25.  Coupe  longitudinale  de  la  région  prostomiale  intermédiaire  au  lo- 
phophore et  au  bouclier  montrant  la  marche  des  faisceau.x;  musculaires. 
A  droite,  des  muscles  se  fixent  sur  la  paroi  dorsale  et  forment  un  en- 
semble simulant  un  système  nerveux  (n?):  à  gauche,  les  faisceaux 
musculaires  s'entrecroisent  fortement.  G.  =  1150, 

Fig.  26.  Coupe  longitudinale  d'un  bras.  G.  =  1150. 

Fig.  27.  Coupe  transversale  de  la  région  prostomiale  au  voisinage  de  la 
bouche.  En  haut  le  bouclier  prostomial,  dans  la  région  inférieure  la 
base  du  lophophore  et  au  centre  de  la  région  intermédiaire  la  section 
d'une  masse  musculaire.  G.  =  650. 

Fig.  28,  Coupe  transversale  du  bouclier  [irostomial  montrant  Tépithélium 
dorsal  très  aplati  et  l'épithélium  ventral  cilié,  glandulaire  et  de  grande 
épaisseur;  le  corps  des  cellules  est  bourré  de  grains  de  sécrétion.  Les 
deux  épithéliums  sont  réunis  par  des  cellules  conjonctives.  G,  =  650. 

Fig.  29,  Coupe  longitudinale  du  stolon  noir.  Contre  la  cuticule  brunâtre 
sont  appliquées  des  cellules  épithéliales  pigmentées;  dans  la  cavité 
interne  sont  des  amas  de  dégénérescence  ;  des  travées  transversales 
relient  le  stolon  noir  à  une  enveloppe  externe  plus  claire.  G.  =  650. 

Fig.  30.  Coupe  transversale  du  stolon  noir  ;  l'épithélium  externe  a  pris  un 
grand  développement  et  est  plus  fortement  pigmenté  dans  la  partie 
supérieure.  G,  =  650, 

Fig.  31.  Epithélium  externe  ayant  sécrété  deux  cuticules  brunâtres;  l'une 
encore  appliquée  contre  lui  et  l'autre  recouverte  d'une  membrane  plus 
claire  est  à  une  certaine  distance  de  la  première.  G.  =  H50. 
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EXPLICATIOX  DE  LA  PLANCHE  8 

a        —  amis.  g^       _  granulationsdedégénérescence 

ax      =  axe  anliistp  du  stolon  noir.  ou  de  réserve. 

h        —  bouche.  h        —  tube  d'habitation. 

hg       =  bourgeon  i         —  limitante  externe. 

hu       —  bouclier  prostomial.  U        =  limitante  interne. 

br       =z  bras  du  lo])hophore.  m        =  muscles. 

c         =  cellules  conjonctives.  n(?J  =  ganglion  nerveux? 

ch       =  portion  du  tube  noirâtre  forte-       o         =  ovules. 

ment  chitinisée.  p        =  pédoncule  rétractile. 

eu       =  cuticule.  5         —  stolon  noir. 

e         =  éj)ithélium  externe.  t         =  tentacule. 

ffl       =  épithélium   glandulaire  de  la       te        =  testicule. 

base  du  bouclier  prostomial.       n         =  paroi  transparente. 

Fig-.  :i2.  Hase  du  pédoncule  rétractile  contenant  une  série  de  trois  ovules, 
dont  les  deux  supérieurs  sont  complètement  formés.  G.  =  380. 

Fig.  33.  Bourgeon  assez  développé  où  les  contours  des  bras  commencent  à 
se  découper  potu-  donner  les  tentacules  :  le  pédoncule  rétractile  est 
assez  volumineux  [.ar  rapport  au  reste  du  corps,  il  présente  à  son 
extrémité  un  renllement  où  apparaît  l'anse  intestinale.  G.  =  130. 

Fig.  34.  Houi'geon  à  long  pédoncule  rétractile  et  dont  le  bouclier  céphali- 
que  est  très  développé  :  le  lophophore  est  représenté  par  deux  bras 
rudimentaires;  Tanse  intestinale  est  déjà  formée.  G.  =  130. 

Fig.  3o.  Formation  d'un  jeune  bourgeon  à  l'aisselle  d'un  stolon  noir  cons- 
tituant une  ramilication  latérale  d'un  autre  stolon  noir.  Le  jeune  bour- 
geon apparaît  sous  forme  d'un  mamelon  plein  et  formera  un  nouvel 
individu  de  la  colonie.  G.  =  32o. 

Fig.  36.  Individu  hermaphrodite  à  pédoncule  rétractile  fortement  enroulé 
en  spirale  et  à  lophophore  atrophié.  Le  corps  est  rempli  de  sperma- 
tozoïdes et  de  spermatocytes  dont  l'ensemble  constitue  un  testicule  non 
détini  :  à  la  base  du  pédoncule  on  distingue  un  ovule  en  voie  de  for- 
mation. (Cette  figure  est  le  dessin  agrandi  de  l'individu  médian  de  la 
Fig.  4j.  G.  =  130. 
Fig.  37.  Spermatozoïdes  et  spermatocytes  entourant  les  fibres  musculaires 
longitudinales  de  la  portion  supérieure  du  pédoncule  rétractile.  G.=6o0. 
Fig.  38.  Bourgeon  bien  développé  à  disque  céphalique  et  à   lophophore 
bien  formé.  (Dessin  agrandi  du  bourgeon  placé  à  la  droite  de  l'indi- 
vidu hermaphrodite  de  la  Fig.  4).  G.  =  130. 
Fig.  39.  Coupe  transversale  de  la  base  d'un  pédoncule  rétractile  atrophié, 
au  point  où  va  naître  un  nouveau  bourgeon  ;    il    est   limité   extérieu- 


rement  par  une  couche  de  cellules  épitliéliales  forteineni  |i!<;menlées 
et  il  contient  à  son  intérieur  de  nombreuses  g-ranuiations.  (i.=:3o0. 

F'ig.  40,  Deux  œufs  de  Rlmbdoplfura  enfermés  dans  des  tubes  plus  ou  moins 
recroquevillés.  G.  =  o50. 

Fig.  41.  Jeune  bourgeon  longuement  pédoncule,  à  bouclier  bien  déveloftpé 
et  dont  le  lophophore  rudiraentaire  est  formé  de  deux  courts  liras 
simples.  En  dessous  de  la  base  des  bras  se  trouve  un  rentlement  au 
centre  duquel  s'ouvre  l'anus.  G.  =  130. 

Fig.  42.  Base  de  pédoncule  rétractile  contenant  un  ovule  entouré  par  un 
endothélium.  Entre  1<>  cordon  central  et  l'épithélium  externe  l'on 
ne  trouve  plus  de  cellules  conjonctives  libres.  G.  =  650. 

Fig.  43.  Portion  d'un  stolon  noir  subdivisé  par  de  nombreuses  cloisons 
transversales.  G.  =  325. 
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EXPLICATION  DR  LA  PLANCHR  9. 

Fig.  1.  PanuKiis  loicinala  Orst.  Coupe  sagittale  à  travers  les  segments  {gé- 
nitaux, i^es  détails  histolo<;iques  sont  schématisés. '^^i-'^/^  ^=  une 
spiirmatiiéque  contenant  des  anuis  de  spermatozoïdes  ;  psp  = 
pore  de  cette  spermathèque  :  c  =  entonnoir  cilié  ;  cd  =  canal 
déférent  recouvert  de  glandes  prostatiques  ;  al  =  atrium  ;  pm  = 
pore  m;\le  ;  .>;//  =  extrémité  proximale  des  soies  génitales  ; 
.s-5  :=  sac  spermatique.  formé  par  le  diss.  '7,;,  et  bourré  de  sper- 
matozoïdes en  formation  ;  .sa  =  sac  ovarien,  formé  par  le  diss. 
"/..  et  qui  envelop|)e  étroitement  le  sac  spermatique  Jusqu'à  la 
lin  de  celui-ci. 

Fig.     i.  Pavanais  uncitinfa  Orst.  Spermathèque  gauche.  '*Vi- 

Fig.  3.  Pamnaiit  uncinata  Orst.  Un  entonnoir  cilié,  au  fond  du  cornet  co- 
nique formé  par  le  diss.  ^/y. 

.s  =  un  paquet  de  spermatozoïdes  mûrs  déjà  engagés  dans  l'en- 
tonnoir. *"7^. 

Fig.     4.  Pavanais  nncinata  Orst.  Extrémité  distale  de  deux  soies  génitales. 

HOO, 

/ 1- 
Fig.     .*).   Pavanais  nncinata  Orst.  Cerveau,  vu  ventralement.  '^"7^ •  f  =  cer- 
veau ;  (•/(  =  commissures  nerveuses  ;  m  =  muscles  des  lobes 

postérieurs  du  cerveau  :  vd  =  vaisseau  dorsal  ;  vrv  =z  racines 

du  vaisseau  ventral. 
Fig.     6.   Pavanais    nncinata    ()rst.    Commencement   d'une    néphridie    du 

10""^  segment.  """/,. 
Fig.     7.   Pavanais  uncinata   Orst.  Partie  terminale  et  pore  excréteur  de  la 

néphridie  précédente.  '"'°/,. 
Fig.     8.   Opkidonais  sevpcntina  Miill.,  var.  mcvidionalis  nov.  var.  Extré- 
mité distale  d'une  soie  génitale,  """/i- 
Fig.     9.   Ophidunats  scvpentinaWnW. ,  var.  vievidionalis  nov.  var.  Extrémité 

antérieure  du  corps,  avec  la  gaine  et  les  ceintures  de  mamelons 

tactiles,  ""/i- 
Fig.    10.   Qphidonais  spvpentina   Miill.    var.   lucvidionalis  nov.   var.   Coupe 

optique  à  travers  un  mamelon  tactile  de  la  région  dorsale  du 

o'|'6  segment. 

pi  =  poil  tactile  :  en  =.  cellules  nerveuses  :  //  =  gaine  ;  c  = 

cuticule;  h  =  hypoderme. 
Fig.    M.  Opliidonais  sevpenlinaMiWl.,  var.  mcvidionalis  nov.  var.  Les  deux 

spermathéques  dans  leur  position  naturelle.  La  tète  du  Ver  est  à 

droite. 
Fig.    là.   Ophidonais  sevpentina  Miill.,  var.  nievidionalis  nov.  var.  Cerveau, 

vu  dorsalement.  ^'^i- 

m  =  muscles  suspenseurs  du  cerveau. 
Fig.    l'-\.  Ophidonais  sevpcntina  Miill..  var.  nievidionalis,  nov.  var.  Coupe 

sagittale  à  travers  la  région  génitale,  passant  i)ar  la  spermathèque 

et  l'atrium  gauches.  '^"Z, 


sp  =  spei'mathèque,  contenant  des  sperniatophores  :  on  voit  à 
droite  deux  sections  circulaires  à  travers  la  partie  proximale  de 
l'ampoule  de  la  spermathèque  droite;  psp  =  pore  de  la  sperma- 
thèque  ;  67/  =  canal  déférent,  recouvert  de  glandes  prostatiques; 
à  son  extrémité,  l'entonnoir  cilié  ;  at  =  atrium  ;  pm  =  pore 
mâle  ;  sf/  =  extrémité  proximale  des  soies  génitales  ;  ss  =  sac 
spermatique,  formé  par  le  diss.  Ye'  ^^  bourré  de  spermato- 
zoïdes en  formation;  mss  =  membrane  du  sac  spermatique 
(diss.  ^/^);  mso  =  membrane  du  sac  ovarien  (diss.  77)- 
Fig.  14.  Opli idonai s  serpent ina  MixW.,  var.  //<e''n//o«a//.s' nov.  var.  Extrémité 
distale  d'une  aiguille  dorsale  d'un  exemplaire  indigène  (du  Ta- 
lent). ''"7i. 

Fig.  iS.  Ophidonais  serpentina  Mull.,  var.  meriiiionahs  nov.  var.  Com- 
mencement d'une  néphridie  du  H'"*^  segment,  •'""/r 

Fig.  16.  Ophidonais  serpentina  Miill.,  var.  nie r i diona l is  no\.  xar.  Sichému 
de  la  circulation  antérieure  d'un  exemplaire  du  Rhùni,  avec  les 
anses  du  côté  gauche. 

Fig.  17.  Ophidiinais  serpentina  Mull.  var.  meridionatis  nov.  var.  Schéma 
de  la  circulation  antérieure  du  même  exemplaire,  avec  les  an.ses 
du  côté  droit. 

—  F^es  Fig.  8-10  et  16-17  se  rapportent  à  des  Ophidonais  du 
Rhùni  ;  les  Fig.  14  et  15,  à  des  spécimens  indigènes. 

Fig.   18.  Naidium  tentaculatinn  nov.  sp.  Une  soie  ventrale  du  4™**  ge^iyjgnt. 

Fig.  19.  Naidium  tentarii/aluni  nov.  sp.  Une  soie  ventrale  du  3""'  segment, 
grossie  comme  la  précédente,  pour  montrer  la  grande  diiïérence 
de  dimensions. 

Fig.  20.  Naidium  tentaculntuni  nov.  sp.  Une  aiguille  dorsale  du  14'"**  seg- 
ment. '^^y^. 

Nuidiuni  Foreli  nov.  sp.  Une  aiguille  dorsale  du  7'"^  segment.  ^'^"Z,. 

Naidnun  roseuni  nov.  sp.  ?  (f  =  iV.  luienni  0.  Schm,).  Une  ai- 
guille dorsale.  '^"7,. 

Naidium  roseuni  nov.  sp.  ?  (?=  iV.  lufenm  0.  Schm.  )  Pointe  jtlus 
fortement  grossie  d'une  aiguille  dorsale. 

Naidium  bilobatum  Bretscher.  Pointe  très  fortement  grossie  d'une 
aiguille  dorsale  du  3'"*'  segment.  D"après  un  original  de  la  col- 
lection du  D''  Bretscher. 

Naidium  Foreli  nov.  sp.  Partie  antérieure. 

Naidium  tentuculatum  nov.  sp.  Partie  antérieure. 

Naidium  Foreli  nov.  sp.  Vue  dorsale  de  la  partie  antérieure. 

Naidium  Foreli  nov.  sp.  Vue  dorsale  de  la  région  anale  (l'anus  est 
dessiné  en  coupe  optique). 

Naidium  hilobatum  Bretscher.  Partie  antérieure,  d'après  les  ori- 
ginaux de  la  collection  du  D''  Bisetscukr.  '^"/^. 
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EXPLICATION  DE   LA  PLANCHE    10. 


FifJ'.  1.  Nais  Blanci  nov.  sp.  Schéma  de  la  circulatidii  .irilrrieui'O;  i=  tube 
digestif, 

Fig.  2.  N(ii>i  ohtiisa  Gerv.  Schéma  ordinaire  de  la  circulation  antérieure  ; 
t  =  tube  digestif. 

Fig.  3.  Nais  obtiisa  Gerv.  Une  variante  au  schéma  ordinaire  :  les  quatre 
anses  gauches  de  cet  exemplaire  étaient  simples. 

Fig.  4.  Nais  ohfusa  Gerv.  Une  autre  variante  :  ici,  les  anses  droites  se 
conforment  au  schéma  ordinaire,  tandis  que  du  côté  gauche, 
l'anse  du  2"'*'  segment  a  disparu,  et  celle  du  3™^  segment  est 
devenue  simple  par  ce  fait. 

Fig.  5.  Nais  obfiisa  Gerv.,  var.  pseudobtiisa  nov.  var.  Chez  cette  variété, 
le  schéma  ordinaire  est  le  même  que  pour  N.  oblusa.  . 

La  Fig.  0  montre  une  variante  :  les  racines  du  vaisseau  ven- 
tral se  réunissent  un  peu  plus  en  arrière  ;  les  anses  droites  se 
conforment  au  schéma  ordinaire,  mais  les  deux  premières  bran- 
ches se  jettent  dans  la  racine  droite.  A  gauche,  l'anse  du 
2nie  segment  a  disparu  et  celle  du  S'"**  segment  est  par  consé- 
quent devenue  simple. 

Fig.  6.  ^ais  oblasa  Gerv.,  var.  pscuiloblusa  nov.  var.  Une  autre  variante, 
que  j'ai  aussi  observée  chez  N.  obtus, t  type  :  à  gauche,  l'anse 
du  4"'e  segment  s'est  combinée  avec  celle  du  b'"*',  qui  est  par 
conséquent  devenue  bifurquée. 

Fig.  7.  Nais  obtusa  Gerv.  var.  pseudobl.iisa  nov.  var.  (le  ver  était  com- 
primé). Une  autre  variante  :  les  anses  gauches  sont  conformes 
au  schéma  ordinaire;  à  droite,  l'anse  du  2"'"  segment  a  disparu, 
celle  du  S'"**  s'est  combinée  avec  l'anse  du  4'"^  segment,  qui  est 
donc  devenue  bifurquée,  et  l'anse  du  o'"«  est  simple. 

Fig.  8.  Nais  elinf/^iis  Miill.,  Ôrst.  Schéma  de  la  circulation  antérieure; 
t  =  tube  digestif. 

Fig.  9.  Nais  communis  nov.  sp.  (le  ver  était  comprimé).  La  circulation 
antérieure.  Chez  l'individu  ici  figuré,  l'anse  gauche  du  S'"^  seg- 
ment envoyait  une  anastomose  au  vaisseau  dorsal. 

Fig.  10.  Nais  rariabilis  nov.  sp.  Schéma  ordinaire  de  la  circulation  anté- 
rieure. 

Fig.  il.  Nais  rariabilis  nov.  sp.  Une  variante  au  schéma  ordinaire  ;  ici, 
les  quatre  anses  sont  indépendantes. 


Fig.  12.  iY^//-s-  raridhilis  nov.  sp.  Vne  autre  variante  ;  ici,  les  anses  de 
gauche  sont  conformes  au  schéma  ordinaire,  tandis  que  celles 
de  droite  sont  simples. 

Fig.  J.3.  Nais  variahi/is  nov.  sp.  Une  troisième  variante  :  les  anses  de 
droite  sont  sur  le  schéma  ordinaire,  celles  de  gauche  sont  indé- 
jtendantes,  mais  celle  du  2""' segment  est  reliée  à  l'anse  du  3"ie 
par  une  anastomose. 

Fig.  14.  Nais  vaiiabilis  nov.  sp.,  var.  des  grands  lacs.  Chez  cet  exemplaire 
les  anses  de  droite  sont  sur  le  schéma  ordinaire  ;  à  gauche,  on 
retrouve  l'anse  du  !<*''  segment,  qui  vient  se  combiner  avec  celle 
du  2""',  qui  se  combine  elle-même  à  celle  du  3"'e. 

Fig.  io.  Nais  vnviabiiis  nov.  sp.,  var.  des  grands  lacs.  Ici,  l'anse  du 
l"''  segment  existe  combinée  à  celle  du  2'""^  qui  est  reliée  à 
celle  du  3™^  segment  par  une  anastomose. 

Fig.  16.  Nais  variabilis  nov.  sp.,  var.  des  grands  lacs.  Ici,  l'anse  du  I*^'' 
segment  existe  complètement  indépendante  ;  l'anse  du  2'"'^  seg- 
ment se  combine  avec  celle  du  S""". 

Fig.  17.  Nais  variabilis  nov.  sp.,  var.  des  grands  lacs.  Chez  cet  individu, 
l'anse  du  i^""  segment  se  combine  à  celle  du  2"ie,  qui  se 
combine  à  son  tour  à  celle  du  3"""  ;  mais,  les  racines  du  vais- 
seau ventral  se  rejoignant  un  peu  plus  en  arrière  que  de  cou- 
tume, les  trois  premières  paires  d'anses  se  jettent  dans  ces  ra- 
cines. 

Fig.  18.  Nais  variabilis  nov.  sp.,  var.  des  grands  lacs.  Dans  ce  cas,  les 
anses  du  l"''  et  du  2""'  segment  se  combinent  indépendamment 
l'une  de  l'autre  à  celle  du  3"'*',  sans  que  l'anse  du  l*""  segment 
emprunte  l'intermédiaire  de  celle  du  2'"''. 
Nais  Bretscheri  Michaelsen  (le  ver  était  conipriméj.  La  circulation 

antérieure. 
Nais  Breischeri  Mchlsn.,var.  p/irdafis  nov.  var.  Schéma  de  la  cir- 
culation antérieure. 
Dero  Perrieri  Bousiield.  Schéma  des  anses  pulsatiles  ;  vd  =  vais- 
seau dorsal  ;  vv  =  vaisseau  ventral  ;  i  =  intestin. 
Pristina  /on//«.sT/«  Ehrenberg.  Les  deux  premières  anses  latérales, 

chez  les  exemplaires  indigènes. 
Pristina  longiseta  Ehrenberg.  La  circulation  antérieure  des  exem- 
plaires du  Hhôni  ;  elle  ne  diffère  de  celle  des  représentants  in- 
digènes que  par  l'absence  de  l'anastomose  entre  les  deux  pre- 
mières anses  ;  /  =  dilatation  stomacale. 
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EXPLICATION  DE  LA   PLANCHE   il. 

Eig.  1 .  .\'i(is  BIcnici  nov.  sp.  Cei've.nu,  vu  ventralpinent.  ■^^"/, .  c  =  cerveau  ; 
en  ■=  comiTiissures  nerveuses  :  m  =  nuiscles  des  lobes  posté- 
rieurs du  cerveau;  vd  =  vaisseau  dorsal;  rrv  .^  racines  du 
vaisseau  venti-al. 

Fifî.  2.  iSais  Blanri  no\.  sp.  (ionuiicnccnicnl  d'une  néphridio  du  7""' ser- 
ment. 

FiJ,^  ',i.  yais  Blmici  nov.  sp.  a  =  région  céphaliqiio.  vue  ilorsalenirnt  ; 
f)  z=  région  anale,  vue  dorsalenient.  ^■^Vr 

Fig.  1.  yais  obtiisa  (ierv.,  var.  psrtidohlKsa  nov.  var.  a  =  une  soie  géni- 
tale d'un  exemplaire  du  Seyon,  ''•'"/i  ;  '^  =  extréniifé  plus  forte- 
menl  grossie  d'une  autre  soie  génitale. 

Fig.  o.  Nais  ohtusa  Gerv.  Cerveau,  vu  ventralement.  '^'"/i-  ^"  ^=  cerveau  ; 
m  =z  commissures  nerveuses;  m  =  muscles  des  loltes  anté- 
rieurs et  postérieurs  du  cerveau  ;  vd  =  vaisseau  dorsal  ;  rvr  = 
racines  du  vaisseau  ventral. 

Fig.  6.  yais  ohiiisa  Gerv.,  var.  psrndiditusa  nov.  var.  Une  néphridie  du 
10'""  segment,  d'un  individu  du  lac  de  Ncucliàtel. 

Fig.  7.  Nais  ohliisa  Gerv.,  var.  pscadubtusa  nov.  var.  Le  tuho  digestif 
dans  le  7""'  segment. 

Fig.  8.  Nais  elinçiuii;  Miill.,  Orst.  l/appareil  déférent  maie  en  coupe  sagit- 
tale. ^"Vr  f  =  entonnoir  engagé  dans  le  col  du  sac  sperma- 
tique  ;  cd  ■=l  canal  déférent  avec  son  revêtement  de  glandes 
prostatiques;  at  rr: atrium  rempli  de  spermatozoïdes  (sz)  ;  pm  = 
pore  mâle  :  cl  :=  clitellum. 

Fig.  9.  Nais  eiinguis  Miill.,  Ôrst.  Couiie  transversale  à  travers  le  o'"«  seg- 
ment, passant  par  le  point  oii  débouchent  les  spermathèques. 
'*°/i-  "-W  =  ampoule  de  la  spermathé(iue  gauche,  bourrée  de 
spermatozoïdes  ;  csp  =  canal  de  sortie  de  cette  spermathèque  ; 
psp  =  pores  des  spermathèques  ;  cl  =  clitellum  ;  oe  =  o'so- 
phage  ;  clin  —  chaîne  nerveuse  ;  vd  =  vaisseau  dorsal  ;  ad  = 
une  partie  de  l'anse  vasculaire  droite  ;  w  =  vaisseau  ventral 
avec  une  partie  de  l'anse  vasculaire  gauche. 

Fig.   10.  Nais  elinguis  Miill.  Orst.  Extrémité  distale  d'une  soie  génitale.  '"'Vi- 

Fig.  il.  Nais  elinf/uis  Miill.,  Ôrst.  Les  deux  spermathèques.  La  tète  du  ver 
est  du  côté  droit. 

Fig.  12.  Nais  elinguis  MùW.  Ôrst.  Les  spermathèques  droites  de  l'exemplaire 
qui  avait  deux  paires  de  ces  organes  (de  la  collection  du 
D''  Michaelsen). 


Viff.  13.  Nais  elwfinis  Miill.,  Ôrst.  r/ =  l'entonnoir  d'une  des  néphridiesdu 
1 1""'  serment:  b  =  la  partie  terminale  de  la  tnèmc  néphridie, 
moins  fortement  f^rossie. 

Fifï.  14.  Nais  commiinis  nov.  sp.  a  =  région  céphalique  vue  de  protil 
(avec  la  cavité  buccale  en  coupe  optique)  :  h  =  région  cépha- 
lique vue  ventralement. 

Fig.  lo.  Nais  roinmiinis  nov.  sp.  Commencement  d'une  néphridie  du 
8'"^  segment. 

Kig.  I().  Nais  commuuis  nov.  sp.  Coupe  transversale  passant  dans  la  partie 
tout  à  Fait  postérieure  du  o"""  segment.  "'^"/, .  cl=  clitellum  ; 
csp  =  les  canaux  de  sortie  des  spermathèques  gauche  et  droite  ; 
e  =z  les  deux  entonnoirs  déférents  ;  al  =  les  canaux  déférents; 
œ  =.  œsophage  ;  ckn  ■=■  chaîne  nerveuse  :  v4  ^=-  vaisseau  dor- 
sal; m'  =  vaisseau  ventral. 

Fig.   17.   Nais  cominunis  nov.  sp.  Deux  soies  génitales.  ^°°/,. 

Fig.   18.  Nais  variahi/is  nov.  sp.(iype).  Extrémité  d'une  soie  génitale.  ''"°/^. 

Fig.  19.  Nais  cominanis  nov.  sp.  Coupe  sagittale  à  travers  les  segments 
génitaux.  ^''Vj-  cl  =  clitellum  ;  asp  =.  ampoule  de  la  sperma- 
théque  droite;  csp  =  canal  de  sortie  de  cette  spermathèque ; 
psp  =  flore  de  cette  spei'mathèque  ;  e  =  entonnoir  déférent 
droit  ;  rd  rj=  canal  déférent  droit  ;  f/p  =  glandes  prostatiques  ; 
a(  =  atrium  ;  pm  =  pore  mule  droit  ;  sq  =  extrémité  distale 
des  soies  génitales  droites  ;  ssp  =  sac  spermatique  impair  : 
œ  =  (l'sophage  ;  i  =  intestin  ;  a;/  =  une  portion  du  vaisseau 
dorsal  et  du  vaisseau  ventral,  avec  l'anse  génitale  droite.  (6™" 
segment. 

Fig.  20.  Nais  rariabilis  nov.  sp.,  var.  des  grands  lacs.  (>rveau  vu  dorsa- 
lement,  un  peu  de  côté.  '"Vi-  ^  =  cerveau  :  m  =.  commissure 
nerveuse  droite  ;  m  =1  muscles  suspenseurs  du  cerveau. 

Fig.  21.  Nais  variabilis  nov.  sp.  (type).  Commencement  d'une  néphridie 
du  9"'"  segment. 

Fig.  22.  Nais  rariabilis  nov.  sjj.,  var.  siinplex,  nov.  var.  Partie  antérieure 
de  deux  soies  génitales.  ^'"'Vr 

Fig.  21$.  AV/w  rariabilis  nov.  sp.,  var.  des  grands  lacs.  Commencement 
d'une  néphridie  du  7'"e  segment. 

Fig.  24.  Nais  variabilis  nov.  sp..  var.  simple.r  nov.  var.  Cerveau,  vu  dor- 
salement.  ^*Vi-  '"  ^^  cerveau;  en  =  commissures  nerveuses; 
m  =  muscles  suspenseurs  du  cerveau . 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE   12. 

Fig:.  1.  Nais  variabilis  nov.  8|).,  var.  simplex  nov.  var.  Coupe  sagittale  à 
travers  les  segments  5  et  6,  passant  par  la  spermathèque  encore 
jeune  et  l'appareil  déférent  m;\le  droits,  '^"/i-  c/ =  clitellum; 
ssp  =  sac  spermatique  impair;  œ  =  œsophage;  sp=  sperma- 
thèque droite;  ])sp  ^  son  pore;  e  =  entonnoir  de  l'appareil 
déférent  droit;  cd  =  canal  déférent  avec  son  revêtement  de 
glandes  prostatiques  ;  at  =  atrium  :  pm  =  pore  mâle  droit  ; 
sg  =  extrémité  distale  des  soies  génitales  droites. 

Eig.  2.  Nais  variabilis  nov.  sp.,  var.  simplex  nov.  var.  Une  jeune 
spermathèque  (la  tète  de  l'animal  est  à  droite). 

Fig.  :>.  Nais  variabilis  nov.  sp.,  var.  s i m jilt'.v  nov.  var.  Commencement 
d'une  néphridie  du  8"""  segment. 

Fig.  4.  Nais  BretscheriMchlsn.,  var.  pardalis  nov.  var.  L'intestin  dans  le 
yme  segment  (vu  de  protil,  le  côté  ventral  étant  à  droite):  c  = 
groupe  de  cellules  d'un  hrun  roux,  en  forme  de  paillettes  allon- 
gées. 

Fig.  0.  Nais  Brelscheri  Mehlsn.,  var.  pardalis  nov.  var.  a  =--  commence- 
ment d'une  néphridie  du  8""^  segment  ;  b  =  sa  partie  termi- 
nale avec  le  pore  excréteur. 

Fig.  6.  Nais  Brelscheri  Mchlsn.,  tête  (les  parois  du  corps  sont  vues  en 
coupe  optique  ;  une  seule  des  soies  du  2""^  segment  est  repré- 
sentée. 

Fig.  7.  Nais  Blanci  nov.  sp.  Soies  d'un  exemplaire  du  Léman.  '"Vi-  <i  = 
un  crochet  dorsal  du  6'"*"  segment  :  b  =z  un  crochet  ventral  du 
(jnie  segment. 

Fig.  8,  Nais  obtnsa  Gervais.  Soies  d'un  exemplaire  du  lac  de  Neuchâtel. 
"""/i .  a  =  aiguille  dorsale  du  6"^"  segment;  b  =  crochet  ven- 
tral du  2"*^  segment  ;  c  =  crochet  ventral  du  6'"^  segment. 

Fig.  9.  Nais  obtusa  Gervais,  var.  pseudobtnsa  nov.  var.  Soies  d'un  exem- 
plaire du  Seyon.  ^''"/i-  ^  =  aiguille  dorsale  du  6"ie  segment  ; 
b  --=  crochet  ventral  du  2™**  segment  ;  c  =  crochet  ^'entral  du 
6"'^  segment. 

Fig.  10.  Nais  eliiifiuis  Mïill.  Ôrst.  Soies  d'un  exemplaire  du  Seyon.  """/i- 
a  =  aiguille  dorsale  du  6"^''  segment;  b  =  crochet  ventral  du 
gnie  segment  ;  r  =  crochet  ventral  du  6"'"  segment. 

Fig.  H.  Nais  commnnis  nov.  sp.  Soies  d'un  exemplaire  du  Seyon.  ""^"Z, . 
a  =  aiguille  dorsale  du  6™**  segment  ;  b  =  crochet  ventral  du 
2me  segment  ;  c  =  crochet  ventral  du  6™*'  segment. 

Fig.  12.  Nais  variabilis  nov.  sp.  (type).  Soies  d'un  exemplaire  de  la  tour- 
bière du  Tronchet.  ^"''7,.  a  =  aiguille  dorsale  du  6'"«  segment  ; 
b  =  crochet  ventral  du  2'"<'  segment;  c  =  crochet  ventral  du 
6'"^  segment. 


Fig.  13.  Nais  variahilis  nov.  sp.,  var.  des  grands  lacs.  Soies  d'un  exem- 
plaire du  Léman  *"7i-  '^  ^^  aiguille  dorsale  du  6™''  segment; 
b  =  crochet  ventral  du  2""^  segment  ;  c  =:  crochet  ventral  du 
gme  segment. 

Fig.  14.  Nais  mriabilis  nov.  sp.,  var.  simplex  nov.  var.  Soies  d'un  exem- 
plaire (lu  Douhs.  ^"Vi  •  c-  =  aiguille  dorsale  du  6™e  segment  ; 
b  =  crochet  ventral  du  â"'"  segment  ;  c  =  crochet  ventral  du 
6'"<'  segment. 

Fig.  15.  Nais  variabilis  nov.  sp.,  forme  annexe  E.  Soies  d'un  exemplaire 
du  Seyon.  ^""Z, .  a  =  aiguille  dorsale;  b  =  crochet  ventral  du 
gme  segment  ;  c  =  crochet  ventral  du  6'""  segment. 

Fig.  16.  AV//.S  Bretscheri  Mchlsn.  Soies  d'un  exemplaire  du  lac  de  jN'euchâtel. 
^""/,.  a  —  aiguille  dorsale  du  6""^  segment;  b  =  crochet  ven- 
tral du  2'"«  segment;  c  =  crochet  ventral  du  6'"''  segment; 
(l  =1  crochet  ventral  du  8"^^  segment. 

Fig.  17.  Nais  Breisclieri  Mchlsn.,  \av.  panla/is  nov.  var.  Soies  d'un  exem- 
plaire du  lac  de  Neuchàtel.  ^"Vi-  '^  =  aiguille  dorsale  du  6"'^ 
segment;  b  =  crochet  ventral  du  2™^  segment;  c  =  crochet 
ventral  du  6""3  segment. 

Fig.  18.  Dero  Perrieri  Bousf.  Soies  d'un  exemplaire  du  lacdeBienne.  ^""/i- 
a  =  aiguille  dorsale  du  6'"*'  segment  ;  b  =  crochet  ventral  du 
2me  segment  ;  c  =  crochet  ventral  du  6'»e  segment. 

Fig.  19.  Macrochaetina  intermedia  Bretscher.  Soies  d'un  exemplaire  du 
lac  de  Ncuchàtel.  '^"Vi-  '^'  ^=  crochet  ventral  du  ô™*^  segment; 
b  ^=  crochet  ventral  du  2'"''  segment  ;  c  =  crochet  ventral  du 
7 me  segment;  cl  =  un  faisceau  dorsal,  grossi  100  fois. 

Fig.  20.  Slavina  appendiculata  Udek.  Soies  d'un  exemplaire  du  Tronchet. 
8"Yj  .  a  =  aiguilUe  dorsale  ;  b  =  crochet  ventral  du  2'"«  segment. 

Fig.  21.  Pristina  longiseta  Ehrbg.  Soies  d'un  exemplaire  du  Tronchet.  ^°7i- 
rt  =  aiguille  dorsale;  b  =^  crochet  ventral  du  2"'e  segment; 
c  ^=  crochet  ventral  du  4ni«  segment. 

Fig.  22.  Pristina  longiseta  Ehrbg.  Coupe  sagittale  à  travers  les  segments 
6-8  ^^"/f  c/  =  clitellum  ;  ss/i  =  sac  spermatique;  cd  =  canal 
déférent  droit  ;  e  =  son  entonnoir  ;  pm  =  pore  mâle  droit  ; 
sp  =  spermathèque  droite  ;  psp  =  pore  de  cette  spermathèque; 
fsg  =  follicule  des  soies  génitales  droites,  contenant  deux  soies 
génitales;  ysf/  =  glande  des  soies  génitales  ;  œ  =^  œsophage. 

Fig.  23.  Pristina  lonr/iseta  Ehrbg.  Partie  antérieure.  '^7i-  ^  :=  cerveau; 
p  =  pharynx  ;  œ  =  œsophage. 

Fig.  24.  Pristina  longiseta  Ehrbg.  Schéma  de  l'appareil  déférent  mâle,  ra- 
mené dans  unplan  unique. 

Fig.  2o.  Pristina  longiseta  Ehrbg.  Vue  d'ensemble  de  la  région  génitale. 
^^/, .  so  =  sac  ovarien  ;  ssp  =■  sac  spermatique  ;  cd  =  canal  dé- 
férent droit;  e  =  son  entonnoir  ;  pm  =  pore  mâle  droit;  sp  = 
spermathèque  droite  ;  jisp  =  son  pore;  /s// =  follicule  des  soies 
génitales  droites;  gsg  =  glandes  des  soies  génitales  (de  droite)  ; 
œ  =  œsophage;  /  =  intestin. 
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TAFEL    13. 


FIGURENERKLARUNG 


Fig.     1.  AcropevuA  harpœ  Baird,  Neudorf  :  o.  Mai  1904. 

Friihlingsforin  !  Jungfernweibchen  mit  2  Sultitaneiern  :   Lange 

0'"",78,  Hoiie  0ni"',46.  Man  beachte  die  Grossenverhaltnisse  der 

Frijhlings-,  Sommer-  und  Herbstformen  !  (Fig.  1  ;  6  ;  11.) 
Fig-.    2.  Acroperus  angusiatus  Sars.  Lemansee  :  Anf.  November  1902. 

Typische  Herbslform  !  Jungfernvveibchen  mit  1  Subitanei  :  Lange 

U'»|",83,  Hohe  0'""',47. 
Fig.    3.  Acroperus  harpœ   Baird.    var.   frujida  Ekman,  Marjelensee  am 

Aletschgletscher  :  Ende  August  1893. 

Jungfernweibchen  mitSubitaneiern  :  Lange  0""",8,  Hohe  0'"'™,o4. 

Also  griJsser  als  die  Formen  von  Acroperus  harp<v  Baird  in  der 

ebenen  Schweiz. 
Fig.    4.  Chijdorus  spkœricus  0.  F.  M.  Schalenstructur.   Hexagonale  Felder 

mit  breiten  Leistchen. 
Fig.    S.  Schalenstructur  bei  derselben  Species;  hexagonale  Felder  in  der 

Mitte  mit  einem  Griibchen  (var.  cœlatus  Schodler), 
Fig.     6.  Acroperus  harjiœ  Baird,  Bodensee  :  Juh  1894. 

Sommerform  !     Jungfernweibchen    mit    Sultitaneiern  ;     Lange 

O^i'i^JS,  Holie  0nim,42. 
Fig.    7.  Alona  rectangula  Sars,Bettmersee  :  28.  August  1895. 

Jungfernweibchen    mit  Subitaneiern  :     Lange   0'"'",36,     HiJhe 

0"i'",2o. 
Fig.    8.  Chijdorus  spkœricus  0.  F.  M.  Schalenstructur.  Hexagonale  Felder 

mit  feiner  Langsstreifung. 
Fig.    9.  Cht/dorus  sphœricus  (0.  F.  Millier),  aus  den  Gotthardseen. 

Schuppenahnliche  Structur  der  Schalenklappen  ! 
Fig.  10.  Acroperus    harpœ  Baird,  aus  Teich   I  d.   St.  Gotthard  :  Ende  Au- 
gust 1895. 

Uebergangsform  zu  var.  friyida  Ekman. 

Jungfernweibchen  mit  1  Subitanei  :  Lange  0'">ii,75,  Huhe  0'""',5. 
Fig.  11.  Acroperus  harpœ  Baird,  aus  dem  Sackingersee  :  Anfangs  Novem- 
ber 1894. 

Typische  Herbstform  !  Jungfernweibchen  mit  Subitaneiern  :  Lange 

Omm  J2,  Hohe  0'nm,4. 


Fig.  12.  Alona  intermedia  Sars,  Gotthardseen. 

Jungfernweibchen    mit  Subitaneieni  :    Lange    0'""\.4!2,     Hohe 

0""'',27. 
F\g.  13.   Chtjdorns  barbatus  (Brady)  Lippenanhang. 
Fig.  14.  Schvvimmborsten  der  Ruderantennen  bei  derselben  Species.  Seit- 

lich  an  den  Gelenken  feine  Dornchen  ! 
Fig.  15.  Acropents  angustatns  Sars,   var.   nec/ledus  Lilljeborg,  Sarnersee  : 

3.  August  1894. 

Jungfernweibchen  mit  1  Subitanei  :  Lange  0™™, 6,  Hohe  O""", 33. 
Fig.  16.  Pleuroxus  aduncus  (Jurine).    Postabdomen  eines   Ç-  Olten.  27. 

September  1900. 
Fig.  17.  Cht/dorus  barbatus  (Brady),  Postabdomen  eines .lungt'ernvveibchens 

mit  1  Subitanei.  Neudorf:  30  Juni  1901.    9  :   Lange  0'""n,44, 

Hôhe  0mm, 4. 
Fig.  18.  Alona  a/finis  (Leydig)  ;    Postabdomen    eines  Jungfernweibchens 

mit  Subitaneieni.  Neudorf:  30  Juni  1901.   9-  i^ânge  0'"in,8o, 

Hiihe  0mm^49. 
Fig.  19.  Alona  quadrangularis  (0.  F.  Millier),  Postabdomen  eines  Jung- 
fernweibchens mit  Subitaneiern.  Neudorf:  30  Juni  1901.    9  : 

Lange  0ra"S64,  Hiihe  0'"m^44. 
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F\^.  20.   Ddphnia  lonfjhjnna  0.  F.  Millier,   var.  ziichohke'i  Stino-elin,  forma 

Icmanl  Stingelin.  Ouchy  (Lemansee)  ;  9.  April  1897. 

.Jungfernweibchen  mit  Subitaneiern  :  Lange  2""".o,  Hiihe  !'"">, 6. 
Fig.  21.   Daphnia  loni/ispina  0.  F.   Millier,  var.  ahbyeriata  Lilljcborg  aus 

den  Gotthardscen. 

Jungfernweibchen    mit   vielen    Subitaneiern  :     Lange    2'"'", 2, 

Hôhe  l'"m,3. 
Fig.  22.   Daphnia  loiu/ispina  0.  F.  Millier,  var.   Ijicustri>i  Sars,   aus  dem 

Taraspersee  (Unterengadin)  :  August  1903. 

.lungfernweibeben  mit  4  Subitaneiern  :  Liinge  1""".8,  Hi)he  V^™\ 
Fig.  23.   Daphnia  /om/ispina  0.  F.   Millier,    var.   hi/alina    Leydig,    forma 

foreli  Burckhardt.  Vierwaldstiittersee  :  Mai  1897. 

Kopf  eines  Jungfernweibchens  mit  Subitaneiern. 
Fig.  24.  Daphnia  loia/ispina  0.  F.  Millier,  var.  hijalina  Leydig,  (forma  tij- 

pica  nach  G.  Burckhardt!)  Sarnersee  :  1.  August  1900. 

Jungfernweibchen    mit     1-2     Subitaneiern  :     Lange    l"'™,4o, 

Hohe  0ni"',8. 
Fig.  2o.   Daphnia  lonqispina  0.  F.  Midler,  typische  Hochgebirgsform  !  St. 

Gotthardseen. 

Jungfernweibchen    mit   Subitaneiern:   Lange  2n'"i,  Hôhe  1™'», 
Fig.  26.  Ephippienweibchen  derselben  Form  aus  den  Gotthardseen.  Lange 

lm"',76,  Hôhe  1™"'. 
Fig.  27.   Bosmina  ohtusirostris  Sars. 

Junges  Weibchen  aus  dem  Lucendrosee. 
Fig.  28.   Daphnia  loiu/ispina   0.  F.  Millier,  var.   lenuilesla   Sars  aus  dem 

Lai  nair  bei  Fontana  (Graubimdenj  :  August  1902. 

Jungfernweibchen  mil  2  Subitaneiern  :  Lange  1""",7,  Hôhe  l'""i. 
Fig.  29.  Daphnia  lom/ispina  0.  F.  Millier,  var.  hijalina  Leydig,  forma  no- 

todon  -varani  (juvensis)  Zach-anas,  aus  dem  Comabbiosee  (Ober- 

italien). 
Fig.  30.  Daphnia  lonqispina  0.  F.  M.,  typische  Hochgebirgsform  aus  den 

Gotthardseen    Mannchen.  Lange  l'n"',2. 
Fig.  31.  Daphnia    lon(/ispina   0.  F.   Millier,   var.  hipdina    Leydig,    prope 

forma  eijlmanni  G.  Burckhardt,  Aegerisee  :  26  Juli  1904. 

Kopf  eines  âlteren  Weibchens  mit  tieferer  Concavitat  der  ven- 

Iralen  Kopfkontur. 
Fig.  32.  Daphnia  lonr/ispina  0.  F.  Millier,   var.  hi/alina  Leydig,  forma  no- 

todon  -/.Kcernensis  G.  Burckhardt.   iiUganersee:  31.  Mai  1904. 

Jungfernweibchen  mit  2  Eiern  :  Lange  1""",6. 
Fig.  33.   Daphnia  lom/iKiiina  0.  F.  Millier,  var.  hijalirm  Leydig.  forma  tu- 

ricfnsis  G.  Burckhardt,  Vierwaldstattersee  :  Mai  1897. 

Kopf  eines  Jungfernweibchens  mit  Subitaneiern. 
Fig.  34.   Daphnia  lont/ispina  0.  F.  Millier,  var.  hi/alina  Leydig,  nova  forma 

ncf/lccfn  Stingelin,  aus  dem  Luganersee  :  31  Mai  1904. 

Jungfernweibchen    mit    Subitaneiern  :    Lange    1""",73.    Eine 

gehelmte  Form,  abzuleiten  von  forma  ceresiana  G.  Burckhardt. 

(Die  gestrichelte  Linie  im  Kopfhelm  gibt  die  Umrisse  der  Kopf- 
kontur der  forma  ceresiana  an  !) 
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Fig.  35.  Daphnia  lonr/ispina  0.  F.  Millier,  var.  hjalina  Leydig,  nova  forma 
neylecta  Stingelin,  aus  dem  Luganersee  :  31.  Mai  1904. 
Altères  Weibchen  ! 

Fig.  36.  Daphnia  lovgispina  0.  F.  M.,  var.  hi/alina  Leydig  forma  pavesii 
G.  Burckhardt,  altères  Weibchen  aus  dem  Luganersee  :  31.  Mai 
1904.  Entspricht  den  von  Brbhm  [3]  im  Gardasee  gefundenen 
Tieren  mit  hohem  Helm. 

Fig.  37.   Daphnia  longispina  0.  F.  Millier,  var.  hyalina  Leydig,  forma  joa- 
vesii  G.  Burckhardt  aus  dem  Luganersee  :  31.  Mai  1904. 
Kleineres  Jungfernweibchen. 

Fig.  38.  Daphnia  lonc/ispina  0.  F.  Millier,  var.  hijalina  Leydig,  forma  pa- 
vesii G.  Burckhardt,  aus  dem  Luganersee  :  15.  April  1895. 
Altères  Jungfernweibchen  mit  Subitaneiern  und  niederem  Helm  : 
Lange  2'"'»,  Hôhe  lm'»,2. 

Fig.  39.   Kleineres  Jungfernweibchen  derselben  Form.  Luganersee  :  15.  April 
1895. 
9  :  Liinge  l^ra^g,  Hohe  1""". 
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TAFEL  16 
FIGURENERKLÀRl  NG 

Samtliche  Abhildun^eii.  die  P^ij^ni-en  4,   1 1  A  uiul  13  h  ausgenomnien.  sind 
in  nati'irlicher  Griisse  eezeichnet. 


Fig.   1.  Pterodoit  das/juroidcs  (jerv.  Oberkiefer  initVordergebiss  von  unten. 

Mus.  Hasel  QuC.  1007. 

Fig.  2  iind  2^/.         —  M^  snp.  sin.  von  aussen  und  von  unten. 

Montauban  Q.  12. 

Fig.   3.  Quercytherium  ienebrosum  Filh.  Rechter  Unterkiefer  mit  M3-M,  von 

aussen.  Montauban  Q.  1. 

Fig.  3  a.  —  Dieselbe  Zahnreihe  von  innen. 

Fig.   i.   Ci/nohjjaenodon  Lecnlmrdti  n.   sp.  Linker  Unterkiefer  mit  Mj-Pr, 

von  innen.  2/1.  Montauban. 

Fig.  ^.   Paracijuoliijafnodoa  Scldosneri  n.  g.  n.  sp.  Reehter  Unterkiefer  mit 

M.-Mg  von  innen.  Mus.  Basel  QuB  393. 

Fig.  o  a.  —  Dieselbe  Zalmreihe  von  innen. 

Fig.  6.  Çynohi/aenodon  mi)wr  Filb.  Rechter  Oberkiefer  mit  M,-M„  von  un- 
ten. Mus.  Base!  QuC.  1024. 

Fig.  7.  Hijaenodon  Rfqvietii  Gerv.  Rechter  Oberkiefer  mit  M^-Pr,  von  aus- 
sen. Mus.  Base],  St.  H.  21o. 

Fig.  8.  Pterodon  dasijnroidi's.  Gerv.  Schnauze.  Mus.  Basel.  QuC  1007  (Ober- 
kiefer) und  1006  (Unterkiefer). 

Fig.   9.  —  D,  sup.  dext.  Mus.  Basel  QuC  814. 

Fig.   10.   Hijdenodon  compressas  Filh.   Mg  inf.  sin.  Von  aussen.  Mus.  Basel 

Cmb.  M. 

Fig.   10  «.  —  Derselbe  von  oben. 

Fig.    11.   Thereutheriuni  thi/lacodes  F'ûh.   F^inker  Oberkiefer  mit  M, -Pr^  von 

unten.  Mus.  Basel.  Qu  963. 

Fig.    11  a.  —  Derselbe  von  aussen. 

Fig.    H  b.  —  Derselbe  von  unten.  Vergrtissert. 

Fig  12.  Hijaenodon  Bequieni  Gerv.  Linker  Oberkiefer  mit  Mg-Pr,  von  aus- 
sen. Mus.  Basel.  Db.  ,^04. 

Fig.   13.    Thereutlterium  f h i/hicod es  V'ilh.  Rechter  Oberkiefer  mit  M,,  D,  und 

D2  von  unten.  Mus.  Basel.  QuC.  10;âo. 

Fig.   13  a.  —  Derselbe  von  aussen. 

Fig.   13  6.  —  Derselbe  von  unten.  Vergrossert. 

Fig.   14  a.   Pterodon  dasyuroides  Gerv.  Mg  sup.  de.xt.  von  vorn.  Mus.  Basel. 

QuC.  9o2  progressive  Form. 

Fig.   14  6.  —  Montauban  Q.    12  (vergl.  Fig.  2),  ur- 

sprùngHche  Form  (mit  dem  Spiegel  ge- 
zeichnet). 
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TAFEL   17 
FIGURENERKLÀRUNG 

Fig.   1.  Hyupnodon  minor  Gerv.  Reehter  Unterkiefer  mit  Mj-Prj  und  G  und 

Prj-Pr,  sin.  Mus.  Basel.  St.  H.  216. 

Fi^'.   2.   Hyaenodon  milloquensis  n.  sp.  Recliter  Unterkiefer  mit  i\I.2-Pr2.  Mus. 

Basel.  L.  M.  1402. 

Fig.  3.  Hyaeuodon  amhigum  n.  sp.  Reehter  Oberkiefer  mit  Pr,-Pr^.   Mus. 

Basel.  QuC.  993. 

Fig.  4.  —  Incisivrand  d.  Unterkiefers.  Vs  u.  Gr.  Mus. 

Basel.  QuB.  807. 

Fig.  5.  — ■  M^  sup.  sin.  Moiitauban  Q.  26. 

Fig.  6.  Hyaenodon  dubius  Filh.  Reehter  Oberkiefer  mit  M^-Pr, .  Mus.  Basel. 

QuC.  1018. 

Fig.  7.  Hyaenodon  ambiyuus  n.  sp.  Reehter  Unterkiefer  mit  M^-Pr,  und  G. 

Mus.  Basel.  QuB.  807. 

Fig.  8.   Hyaenodon  Cayluxi  Filh.   Pr,-Pr._,  suj).  sin.  Mus.  Basel.  QuC.  915. 

Fig.  9.  Hyaenodon  dubius  Filh.  Reehter  L-nterkiefer  mitM^-Pr, .  Mus.  Ba- 
sel QuC.  1014. 

Fig.  10.  Hyaenodon  Cayluxi  Filh.   Reehter  Unterkiefer  mit  Mj-Pr^.   Mus. 

Basel.  QuB.  416. 
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TAFEL  18 
FIGURENERKLÀRUNG 

V'\^.  1.  HyaenodoH  Filholi  Schlos.ser.  Schâdelfragment  v.  unten.  Mus.  Genf. 

Caylux  2.  Vergl.  P'ig.  3. 
Fig-.  2.  Hi/aenodon  Requieni  Gerv.   Rechter  Oberkiefer  mit  IVl,-Pr2  (mit  dem 

Spiegel  gez.).  Mus.  Basel.  QuB.  926. 
Fig.   3.   Hyaenodon  Filholi  Schlosser.  Schâdelfragment  v.  aussen.  Mus.  Genf. 

Caylux  2.  Vergl.  Fig.  1. 
Fig.   4.  Hyaenodon  Requieui  Gerv.  Linker  Unterkiefer  mit  Mj-Pr,.   Mus. 

Basel.  QuB.  8H. 
Fig.  5.   Hyaenodon    Aymordi   Fiili.    Schâdelfragment    von  aussen.   Mon- 

tauban.  Q.  24, 
Fig.  6.  Hyaenodon  coynpressns  Fllh.   Rechter  Unterkiefer  mit  Mj-Prj.  Mus. 

Basel.  QuB.  601. 
Fig.  7.  —  IJiiker  Unterkiefer  mit  Pr^-C,  Mus.  Basel. 

QuB.  7o2. 
Fig.  8.  Hyaenodon  Aymardi  Filh.  Linker  Unterkiefer  und   Fragment  des 

rechten.  Mj-Prj.  Montauban.  Q.  25. 
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TAFEL   19 
FIGURENERKLÀRUNG 

Fifr.   1.   Hyaenodon  a(f.  brachyrht/ncluis  Blainv.  Linker  Unterkiefer  mit  M^- 

Fr^.  Mus.  Basel.  QuB.  809. 
Fig.   i.   H !/aenodon  compressas  FWh.   Schâdelfragment  mit  Mg-Pr^.  Montau- 

l)an.  Q.  17. 
Fig.   3.   Hijai'iiodon  atï.  leptorhi/tichns  Laiz.  et  Par.   Linker  Unterkiefer  mit 

Mj-C.  Montauban.  Q.  i9. 
Fig.  4.  Hijdrnodon   Aijinardi    Filh.    Combiniert  ans  den   Stiicken   in  der 

Lyoner    Universitiitssammlung    iind    dem 

rnterkiefer  im  Besitz  des  Herrn  Buclavski  ; 

von  Bonzon. 
Fig.  5.  Hijncnodon   vulpinns  Filh.    Rechter   Oberkiefer  mit   Mg-Pr^.  Mus. 

Basel.  QuC.  998. 
Fig.   6  und  6  a.  Hijaenodon  cnmprcssiis  F\\h.D^-\)ç^su[).s[n.nnd  M^  im  Duroh- 

ttrucb.  Mus.  Basel.  QuC.  979  von  aussen 

und  unten. 
Fig.   7  und  7  a.  Hijaenodon  ruiprniiK  Filh.    Fnterkiefersymphyse  von  aussen 

und  oben.  Mus.  Basel.  QuB.  754. 
Fig.  8.  Hijaenodon  vulpinus  Filh.    Linker  Unterkiefer  mit  D^-Dg,  Cd.  und 

Pr,.  Mus.  Basel.  QuC.  400. 
Fig.   9.  Hyaenodon  vulpinus  Filh.    Linker  Unterkiefer  mit  M,.   D,-D2  und 

Keim  von  M.^.  Mus.  Basel.  QuC.  98. 
Fig.   10.  Hyaenodon  milloqucnsis  n.  sp.  Linker  Oberkiefer  mit  M,,   D,-Dj 

und  Keim  von  Pr,.  Mus.  Basel.  L.  M.  544. 
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TAFEL  20 
FIGl  RENERKLÀRUNG 

Mi'sonisciis  ciii'icolns  n.  sp.,  Ende  von  Ma.xille  II.  von  vorne. 

»  »  Mandibeln. 

»  »  vordere  (innere)  Antenne. 

»  »  7.  Bein  (^f  von  hinten. 

»  )'  7.  Bein  9-  Endglied  von  vorn. 

»  »  5.  Bein  9-  Endglied  von  hinten. 

»  >'  1.  Bein  9-  Endglieder  von  voi-n. 

»  »  Maxille  I. 

•'  )'  das  ganze  Tier,  Riickenansicht. 

-"  »  Ende  der  Innenlade  des  Kieferfusses. 

»  »  Genitaloffnungen  des  cf. 

»  »  vordere  Pieopoden  des  cf. 

»  »  6  Bein  9>  Endglied  von  vorn. 

»  Kieferfuss. 

'>  »  Ende  der  Geissel  der  ausseren  An- 

tenne. 

»  "  aussere  Antenne. 

AcIioniU's  siihlerraiii'Ks  n.sp.  Dens  und  Mucro. 

«  »  Ende  des  Tarsus. 

)>  >■  Spitze  der  Antenne  mit  deni  Anten- 

nalorgan  IV. 

»  >•  Ende  des  Abdomens,  von  oben. 

»  »  Postantennalorg-an . 
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EXPLICATIOX  DE  LA  PLANCHE  21 

Fig'.  I .   Bu(/ii/it  ilciilnla (  Lauiouroux  ). Portion  rie  rameau,  face  frontale.  X 60. 

Fig.  2.  lii'ii'jiorn  ili'iiticultita  Busk.   l'ortion  de  co'oiiie  (après  calcination) 

face  dorsale.  X  40. 

Fij;-.  3.         —  —  ))       Colonie,  grandeur  naturelle. 

Fig.  4.         —  —  )>       Portion  de  colonie  (après  calcination). 

face  frontale.  X  70. 

Fig.  .5.         —  —  »       Opercule  de  l'oritice  zoécial.  vu  norma- 

lement. X  260. 

Fi^.  <i.         —  —  .        kl.,  vu  de  profil.  X  260 

Fig.  7  et  8. —  —  »       Mandibules    des    aviculaires    zocciaux 

frontaux.  X  260. 

i'ig.  9.         —  —  .        Mandibules  d'un  aviculaire  de  bifurca- 

lion.  X180. 
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COMPTE  RENDU 


DE 


L'ASSEM  BLÉE    GÉNÉRALE 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  ZOOLOGIOUE  SUISSE 

TENUE  A  GENÈVE 

LE  VENDREDI  28  ET  SAMEDI  29  DÉCEMBRE  1906 

A  L'UNIVERSITÉ 

SOUS  la  pi-ésidence  de  M.  le  Prof.  E.  Yung. 

Séan ce  administrative 
Vendredi  28  Décembre. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures.  22  membres  présents. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
Assemblée  générale;  le  procès-verbal  est  accepté. 

M.  le  Prof.  Yung  lit  le  rapport  présidentiel  et  M.  A.  Pictet  le 
rapport  du  trésorier,  qui  sont  adoptés. 

Au  nom  du  comité  M.  A.  Pictet  propose  de  nommer  dorénavant 
deux  vérificateurs  des  comptes  et  d'amender  dans  ce  sens  l'art.  6 
des  statuts  concernant  la  composition  du  comité  annuel.  Cette 
proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

Sont  nommés  vérificateurs  des  comptes,  pour  l'année  1907 
MM.  Prof.  Fr.  Zschokke  et  H.  Blanc. 

M.  le  Prof.  M.  Bedot  fait,  au  nom  du  comité,  les  propositions 
suivantes  relatives  à  l'emploi  des  fonds  disponibles,  qui  se  mon- 
tent à  la  somme  de  305  fr.  85  : 

P  Verser  au  compte  capital  50  fr. 

2°  Laisser  5  fr.  85  au  compte-courant. 

3«  Affecter  une  somme  de  250  fr.  à  l'établissement  d'un  prix. 


4^  Décerner  ce  prix  à  l'auteur  de  la  meilleure  étude  compara- 
tive des  faunes  des  différents  bassins  ou  régions  de  la  Suisse. 
5*^  Admettre  le  règlement  suivant  pour  ce  prix  : 

a)  Tous   les   zoologistes    suisses   ou    d'autre  nationalité 

pourront  concourrir. 
h)  Les  mémoires  devront  être  envoyés  avant  le  15  Dé- 
cembre 1908  à  M.  le  Prof.  E.  Yung  à  Genève,  qui  les 
transmettra  au  président  de  la  Société  zoologique.  Ils 
devront  porter  en  tête  du  manuscrit  une  devise,  reproduite 
sur  une  enveloppe   cachetée  renfermant    le    nom    et 
l'adresse  de  l'auteur,  et  pourront  être  écrits  en  allemand, 
français  ou  italien. 
c)  L'Assemblée  géuéi'ale  de  Décembre  1908  nommera  le 
jury   chargé   d'examiner  les  travaux.  Le  jury  trans- 
mettra ses  propositions  au  comité  qui  proclamera  le  nom 
du  lauréat  lors  de  la  réunion  d'été  1909  de  la  Société 
helvétique  des  Sciences  naturelles. 
(ï)  Si  aucun  travail  n'est  présenté  ou  n'a  mérité  le  prix, 
l'Assemblée  générale  décidera  s'il  y  a  lieu  de  modifier  le 
règlement  ou  de  supprimer  le  prix. 
e)  L'annonce  et  le  programme  de  ce  prix  seront  publiés 
dans  la  Revue  Suisse  de  Zoologie  et  dans  le  Zoologi- 
scher  Anzeiger. 
L'Assemblée  après  avoir  discuté  ces  propositions  séparément, 
les  accepte  à  l'unamité. 

MM.  Murisier,  Assistant  à  Lausanne,  et  Thiebaud,  Lie.  es 
Sciences  à  Neuchâtel,  sont  reçus  membres  de  la  Société. 

M.  le  Prof.  E.  Yung,  à  propos  de  son  récent  séjour  au  Labo- 
ratoire de  Zoologie  expérimentale  de  Roscoff,  rend  compte  des 
agrandissements  projetés  dans  cette  station  et  de  l'intérêt  qu'ils 
pourront  susciter  en  Suisse  dans  l'avenir. 

M.  le  D'"  J.  Cari  propose  à  la  société  la  nomination  d'une  com- 
mission, chargée  d'élaborer  un  programme  d'étude  méthodique  de 


la  faune  des  grandes  altitudes.  La  proposition  est  discutée  par 
M.  le  Prof.  Aug.  Forel.  L'Assemblée  nomme  comme  membres  de 
cette  commission  MM.  Prof.  Fr.  Zschokke  et  D'  J.  Cari  et  les 
autorise  à  s'adjoindre  un  troisième  membre. 

L'Assemblée  décide  que  la  prochaine  Assemblée  aura  lieu  à 
Zurich  et  nomme  le  comité  suivant  : 

M.  le  Prof.  Lang,  Président, 

»     Standfuss,  Vice-président. 
»     Hescheler,  Secrétaire. 
»   Arnold  Pictet,  Trésorier. 
La  séance  administrative  est  levée  vers  6  heures. 
Le  soir  réunion  familière  à  la  Brasserie  Ackermann,  à  laquelle 
assistent  16  membres. 


Séance  scientifique 
Samedi  29  Décembre. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  au  Laboratoire  de  Zoologie 
de  l'Université.  21  membres  et  3  auditeurs  sont  présents.  Les 
communications  et  démonstrations  scientifiques  sont  faites  dans 
l'ordre  suivant  : 

1"  Prof.  Aug.  Forel: 

a)  Démonstration  d'un  nid  de  Fourmis  tisseuses. 
h)  Les  UKinirs  de  Wlieeleria  Santschii. 

c)  La  faune  malgache  des  Fourmis  et  ses  rapports  avec 
les  faunes  de  l'Afrique,  de  l'Inde  et  de  l'Austrahe. 

d)  Les  Vseudomynna  des  Triplaris. 
2'^  Prof.  A.  Lan.;: 

a)  Ein  Schneckenfeind. 

b)  Die  Anatomie  von  Bastarden  zwischen  Belix  nemoraïis 
und  Heliœ  hortensis. 


-_  4  — 

a«  Prof.  F.  A.Forel: 

Les  Mouettes  du  Léman. 
4°  Prof.  O.  FUHRMANN: 

Recherches  sur  la  distribution  horizontale  du  Plankton, 
Discussion  :  MM.  Bedot,  Blanc,  F.  A.  Forel  et  Yung. 
5«  D'  J.  Roux  : 

Présentation  d'une  Grenouille  remarquable,    récemment 
découverte  au  Gabon. 
6"  M.  Thiebaud  : 

Les  Entomostracés  du  Canton  de  Neuchâtel. 
7°  H.  GoLL  : 

Sur  un  nouveau  Corégone  du  lac  Léman. 
8°  D»  J.  Carl  : 

Démonstrations  d'Arthropodes  cavernicoles. 
A  1  heure  dîner  à  l'hôtel  de  l'Arquebuse,  auquel  assistent  18 
membres. 

L'aprèsmidi  visite  du  Musée  d'histoire  naturelle,  de  la  collec- 
tion locale  et  de  l'exposition  d'animaux  de  l'Archipel  malais,  rap- 
portés par  MM.  Bedot  et  Pictet.  Ensuite  M.  le  Prof.  0.  Fuhrmann 
démontre  une  série  de  préparations  relatives  aux  Cestodes  uni- 
sexués  ou  sans  orifice  génital,  ainsi  qu'une  série  de  squelettes  de 
petits  Mammifères  nettoyés  par  des  Gammarus. 

Clôture  de  l'assemblée  générale  à  5  h.  Y^- 

Le  Secrétaire:  J.  Carl. 


STATUTEN 


DER 

SCHWEIZERISCHEIV  ZOOLOGISCHEN  GESELLSCHAFT 

ANGENOMMEN    AN    DER  JAHRESVERSAMMLUNG    IN    BERN, 

27.  DEZEMBER    1905, 

EEVIDIERT    AN    DER   JAHRESVERSAMMLUNG    IN    GENP. 

28.  DEZEMBER    1906. 

Art.  1.  —  Die  schweizerische  zoologischeGeselIschaft  bildet 
eine  permanente  Sektion  der  schweizerisçlien  naturforschenden 
Gesellschaft  iind  lâsst  sicli  an  deren  Delegiertenversammlung 
durcli  zwei  Mitglieder  vertreten. 

Die  Gesellscliaft  bezweckt:  1)  Forderinig  von  Forschungen 
auf  dem  gesamten  Gebiete  der  Zoologie  und  besonders  dem 
der  schweizerischen  Fauna,  2)  Pflege  freundschaftlicher  Be- 
ziehungen  zwischen  den  schweizerischen  Zoologen. 

Art.  2.  —  Die  ordentlichen  Sitzungen  der  schweizerischen 
zoologischen  Gesellschaft  finden  alljahrlich  gleichzeitig  und  ge- 
meinsam  mit  denjenigen  der  zoologischen  Sektion  der  schwei- 
zerischen naturforschenden  Gesellschaft  statt.  Die  in  diesen 
Sitzungen  von  Mitgliedern  der  schweizerischen  zoologischen  Ge- 
sellschaft gehaltenen  Vortrâge  werden  in  den  Yerhandlungen 
der  schweizerischen  naturforschenden  Gesellschaft  verôifent- 
licht. 

Ausserdem  hiilt  die  zoologische  Gesellschaft  alljahrlich  eine 
Jahresversammlung  ( General versammlung)  ab.  Ort  und  Zeit- 
punkt  dieser  Versammlung,  an  welcher  auch  die  geschaftlichen 
Angelegenheiten  behandelt  werden,  bestimmt  die  Gesellschaft. 


—  fi  — 

Da^s  wissenschaftliche  Programm  fiir  die  Jahresversammlung 
wird  vom  jeweiligen  Komitee  festgestellt. 

Art,  3.  — -  Wer  als  Mitglied  der  Gesellschaft  beitreten  will, 
muss: 

1.  Der  Gesellschaft  auf  Antrag  zweier  Mitglieder  durch  das 
Komitee  vorgeschlagen  sein. 

2.  Einen  jahrlichenBeitrag  entrichten,  der  fur  die  Mitglieder 
der  schweizerischen  naturforsclienden  Gesellschaft  auf  Fr.  5, 
fiir  Nichtmitglieder  auf  Fr.  10  festgesetzt  ist. 

Art.  4.  —  Verweigerung  des  Jahresbeitrages  wird  als  Aus- 
trittserklârung  betrachtet. 

Art.  5.  —  Jedes  Mitglied  der  zoologischen  Gesellschaft  kann 
durch  enimalige  Einzahlung  von  100  Fr.  an  Stelle  der  Jahres- 
beitrâge  lebenslângliches  Mitglied  werden.  Dièse  Einzahlungen 
der  lebenslangiichen  Mitglieder  werden  als  unverâusserlicher 
Fonds  angelegt. 

Art.  6.  —  Das  Komitee  wird  von  der  Gesellschaft  an  ihrer 
Jahresversammlung  in  geheimer  Abstimmung  und  durch  die 
absolute  Mehrheit  der  anwesenden  Mitglieder  auf  ein  Jahr  ge- 
wahlt.  p]s  besteht  aus  deni  Prâsidenten^  deni  Viceprâsidenten, 
dem  Sekretâr,  dem  Quastor  und  zwei  Rechnungsrevisoren.  Der 
Quâstor  allein  ist  wieder  wahlbar.  Das  Komitee  behandelt  aile 
die  Gesellschaft  interessierenden  Fragen  und  bestinnnt  die  Ta- 
gesordnung  fur  die  Sitzungen. 

Art.  7.  —  Die  Gesellschaft  entscheidet  auf  Vorschlag  des 
Komitees  liber  die  Verwendung  der  disponiblen  Gelder. 

Art.  8.  —  Die  Bévue  Suisse  de  Zoologie  ist  das  amtliche 
Organ  der  Gesellschaft. 

Art.  9.  —  Aile  Vorschlage  betreffend  Revision  der  Statuten 
miissen  dem  Komitee  eingereicht  und  von  diesem  in  die  Tages- 
ordnung  fur  die  nâchste  Jahresversammlung  aufgenommen  wer- 
den. Die  Revision  w  ird  durch  die  -/^  Mehrheit  der  anwesenden 
Mitglieder  beschlossen. 


STATUTS 

DE  LA 

SOCIÉTÉ    ZOOLOGIQUE    SUISSE 

ADOPTÉS  PAR  L'ASSEMBLEE  GÉNÉRALE  TENUE  A  BERNE 
LE  2"  DÉCEMItRE  1905 
ET  REVISÉS  PAR  L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  TENUE  A  GENÈVE 
LE  28  DÉCEMBRE  1906. 

Article  premier.  —  La  Société  zoologique  suisse  forme 
une  section  permanente  de  la  Société  helvétique  des  sciences 
naturelles  et  se  fait  représenter  par  deux  de  ses  membres  à  l'As- 
semblée des  délégués  de  cette  dernière  Société. 

Elle  a  pour  but  :  1°)  de  développer  l'étude  de  la  zoologie 
dans  toute  son  étendue  et  spécialement  de  favoriser  les  recher- 
ches concernant  la  faune  suisse;  2°)  d'établir  des  rapports  ami- 
caux entre  les  zoologistes  suisses. 

Art.  2.  —  Les  séances  ordinaires  de  la  Société  zoologique 
suisse  ont  lieu,  chaque  année,  en  même  temps  que  celles  de  la 
Section  de  zoologie  de  la  Société  helvétique  des  sciences  natu- 
relles. Les  comptes  rendus  des  travaux  présentés,  dans  ces 
séances,  par  les  membres  de  la  Société  zoologique,  sont  publiés 
dans  les  actes  officiels  de  la  Société  helvétique. 

La  Société  zoologique  se  réunit,  en  outre,  en  Assemblée  géné- 
rale, une  fois  par  an,  dans  une  ville  et  à  une  époque  choisies  par 
la  Société.  Les  questions  administratives  sont  discutées  dans 
cette  Assemblée  générale  dont  le  programme  scientifique  est  éta- 
bli par  le  Comité. 

Art.  3.  —  Pour  être  admis  dans  la  Société,  il  faut  :  1°)  être 
présenté   par  le  Comité   sur  la  demande  de   deux  membres; 


2°)  payer  une  cotisation  annuelle  fixée  à  5  fr.  pour  les  mem- 
bres de  la  Société  helvétique  et  à  10  fr.  pour  les  personnes  qui 
n'en  font  pas  partie. 

Art.  4.  —  Les  membres  qui  refusent  de  payer  leur  cotisation 
sont  considérés  comme  démissionnaires. 

Art.  5.  —  Les  membres  de  la  Société  zoologique  peuvent 
devenir  membres  à  vie  en  remplaçant  leurs  cotisations  annuelles 
par  un  versement  unique  de  100  fr.  Ces  versements  uniques 
forment  un  fonds  inaliénable. 

Art.  6.  —  La  Société  nomme,  dans  son  Assemblée  générale, 
un  Comité  qui  est  élu,  pour  une  année,  au  scrutin  secret  et  à  la 
majorité  absolue  des  membres  présents.  Ce  comité  est  composé 
d'un  président,  un  vice-président,  un  secrétaire,  un  trésorier  et 
deux  vérificateurs  des  comptes.    Le  trésorier  seul  est  rééligible 

Le  Comité  s'occupe  de  toutes  les  questions  intéressant  la  So- 
ciété et  prépare  l'ordre  du  jour  des  séances. 

Art.  7.  —  L'assemblée  générale  décide  de  l'emploi  des  fonds 
disponibles  de  la  Société,  sur  la  proposition  du  Comité. 

Art.  8.  —  La  Bévue  suisse  de  Zoologie  est  l'organe  officiel 
de  la  Société. 

Art.  9.  —  Toute  demande  de  revision  des  statuts  devra  être 
adressée  au  Comité  et  annoncée  à  l'ordre  du  jour  de  l'assemblée 
générale.  La  revision  devra  être  acceptée  par  les  -/g  des  mem- 
bres présents. 
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Lang,  Arn.,  Prof..  Universitât,  Zurich. 

*  Les  membres  dont  le  nom  est  accompagné  d'un  *  ne  font  pas  partie  de  la  Société  helvé- 
tique dés  Sciences  ualutelles. 
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'Les  membres  dont  le  nom  est  accompagné  d'un  *  ne  font  pas  partie  de  la  Société  helvé- 
tique des  Sciences  naturelles. 
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CONDITIONS  DE  PUBLICATION  ET  DE  SOUSCRIPflON 

La  BevHf  Suisse  de  Zoolof/ie  parait  par  fascicules  sans  nombre 
déterminé  et  sans  date  fixe,  mais  formant  autant  que  possible  un 
volume  par  année. 

Les  auteurs  reçoivent  gratuitement  50  tirages  à  part  de  leurs 
travaux.  Lorsqu'ils  en  demandent  un  plus  grand  nombre,  ils  leur 
sont  livrés  au  prix  de  revient,  à  la  condition,  cependant,  de  ne 
pas  être  mis  en  vente. 

Prix  de  l'abonnement: 
Suisse  Fr.  40.  Union  postale  Fr.  43. 

La  série  complète  des  12  premiers  volumes  est  en  vente  au 
prix  de  Fr.  o60. 


La  Revue  n'ayant  plus  de  dépôt  à  Tétranger,  toutes  les  demandes 
d'abonnement  doivent  être  adressées  à  la  rédaction  de  la  Revue 
Suisse  de  Zoologie,  Muséum  d'Histoire  naturelle,  Genève. 


En  vente  chez  GEOfiti  <Sc  Cj''.   IJBRAIliES  a  (îenève. 

MUSEUM  D'HISTOIRE  NATURELLE  DE  GENÈVE 
CATALOGUE 
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E.   PEXARI) 

Dr  Se. 
Avec    6    figures   dans    le    texte. 

Prix  :  S  francs. 
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